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D'HISTOIRE  NATURELLE. 

;  T    E    I 

X  E I  G  N  E  ,  Tliuà.  L'hiftoire  des  tcipus  nous 
méfente  des  faits  fort  citrieux  ,  £>£  il  eft  d'autant  pKi» 
mtéreffent  de  connoître  ces  fortes  d'infeûes  ,  qu'il 
y  en  a  des  efpeces  qui  font  un  grand  dégât  dans 
nos  meubles  &  dans  nos  pelleteries  ;  c'eft  pourquoi 
nous  détellerons  la  manière  de  les  dîftinguer ,  de  s'en 
garantir  &  de  les  détruire  :  en  un  mot,  nous  donnerons 
une  idée  de  leur  origine  ,  de  leurs  métamorphofes  , 
de  leur  travail ,  de  leurs  dégâts ,  de  leur  habitation , 
de  leur  nourriture  &  de  leur  induflrie  ,  d'après  ce 
qu'en  a  dît  M.  de  Kéaumur. 

Quelque  communes  qite  foient  les  teignes ,  il  y  a 
peu  de  perfonoes  qui  les  connoifient ,  parce  que  ces 
infeâes  vivent  à  couvert  :  ce  font  dçs  ennemis  d'au- 
tant plus  dangereux,  qu'ils  nuifent  fans  être  apperçus. 
Ces  teignes  font  des  efpeces  de  chenilles  qui,  ayant 
Tome   Xir,  A 
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une  peau  rafe ,  tendre  &  délicate ,  ont  bofoîn  de  fe 
faire  des  habits  en  forme  de  fourreau  pour  fe  couvrir  , 
&  elles  le  font  en  effet.  Les  unes  ont  Tinduttrie  de 
fe  faire  des  fourreaux  qu'elles  tranfportent  par- tout 
avec  elles  ,  &  celles  -  là  font  les  vcritabUs  teignes. 
D'autres  fe  font  des  fourreaux  plus  ou  moins  longs, 
qu  elles  ne  tranfportent  point  avec  elles  :  ils  font 
ordinairement  fixés  fur  le  corps  dont  elles  fe  nour- 
riffent  ,  quelquefois  ils  leur  fervent  de  galeries  où 
ellt#Hnàrchent  à  couvert.  M.  de  Réauniur  appelle  ces 
dernières ,  faujfes  teignes. 

La  plupart  des  teignes  font  de  véritables  chenilles 
qui  fe  changent  en  papillons  ;  car  il  y  a  auffi  cer- 
taines efpeces  de  teignes  ou  fauffes  teignes ,  qui  font 
des  vers ,  dont  les  uns  fe  changent  en  mouches ,  & 
les  autres  en  fcarabées ,  tels  que  les  charançons  :  mais 
ôh  dîftingue  les  vers  (  difons  les  larves  ,  )  d'oîi 
doivent  naître  des  mouches ,  parce  qu'ils  n'ont  point 
de  pattes  ;  ceux  d'oh  doivent  naître  des  charançons  , 
parce  qu'ils  n'ont  que  fix  pattes  écailleufes ,  &  ceux 
d'oîi  doivent  fortir  des  papillons ,  parce  qu'ils  en  ont 
quatorze.  Et  pour  ne  pas  confondre  fous  une  même 
dénomination  générique  des  infeâes  de  genres  fidif- 
férens  ,  qui  n'ont  de  commun  qu'un  rapport  encore 
affez  imparfait  entre  leurs  larves  ,  il  convient ,  dit 
M.  Deleu^e  ,  de  reftreindre  le  nom  de  teignes ,  à 
ceux  de  ces  infeâes  qui  deviennent  des  phalènes  à 
antennes  en  filets. 

Parmi  les  véritables  teignes ,  il  y  en  a  qui  fe 
tiennent  fur  des  matières  très-différentes  de  '  celles 
que  d'autres  teignes  emploient  au  même  ufage.  Les 
teignes  les  plus  connues,  &  les  feules  prefque  qui 
le  foient ,  font  celles  qu'on  connoît  par  les  défor- 
dres  qu'elles  font  dans  les  meubles  ,  les  habits  & 
les  fourrures  ;  on  peut  nommer  ces  teignes ,  teignes 
domejiiques. 
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» 

Teignes  domestiques  qui  fc  font  des  habits 

de  la  laine  &  du  poil  de   nos  pelleteries. 

Ces  teignes  font  de  véritables  chenilles  ,  mais  qui 
font  très-petites  :  leur  tête  ,  leurs  ferres ,  leurs  fix 
jambes  font  fituées  proche  de  la  tête  ,  &  une  partie 
de  leur  premier  anneau  eft  tout  ce  qu'elles  ont 
d'écailleux. 

Leur  premier  foin  ,  jdès  qu'elles   font  liées  ^  eft 

(Je  fc  vêtir ,  elles  ne  peuvent  foufFrir  d'être  jnues  : 

elles  s'établiiTent  fur  unis  étoffe   de  laine,,  ou  fur 

une  pelleterie  ;  elles  filent  autour  d'elles-^nêmes  un 

petit  tuyau  foyeux  ,  renflé  par  le  milieu  comme  un 

hifeau  ;  enfuite  elles  arrachent  avec  leurs  ferres  les 

poils  de  l'étoffe  ,  &  elles  les  collent  fur  cette  ga^e 

de  foie  avec    une    gomme   foyeufe  qu'elles    tirent 

de  leur  corps.  Leur  habit  fe  trouve  avoir  la  forme 

d'un  fourreau  ouvert  par  les  deux  bouts  ;  fon  tiflfU 

eft  de  laine  ,    tantôt  bleue  ,   tantôt   verte  ,  tantôt 

*  rouge  ,  &c-  félon  la  couleur  de  l'étoffe  que  :i'i«feâe 

a  dévorée  &  dépouillée  :  quelquefois  ces  couleurs 

font  mêlées   fur   leurs  fourreaux  ,  .^quelquefois  rap- 

çortées  par  bandes  ,  lorfique  l'étofle  mangée,  èû  coni? 

pofée  de  plufieurs  couleurs  combinées. 

A  mefure  que  ta  teignit  prend  de  l'accroiffement , 
ion  founreau  devient  trop. court  &  trop  étroit  ;auili 
Knfeôe  travaille-t-il  à  Ûalônger  &  à  l'élargir  :  il 
fiit  fortir  fa  tête  &  «ne  partie  de  fon  corps  par 
un  des  bouts  ouverts  ,  arrache  les  poils  dé  l^ine 
qui  font  le  plus  à  fa  portée  &.à  fon  gréyrSc  les 
colle  à  fon  fourreau  ;  il  fe  tourne  enfuit^  dSns  ce 
foun^au  ,  &  il  l'alonge.  de  inême  par  le  bput  oppofé  : 
veut-il  l'élargir ,  il  le  coupe. dans  fa  longueur,  &  y 
rajoute  une  pièce  de  la  couleur,  de  l'étoffe  fur  laquelle 
on  a  tranfporté  la  ttigtit  ;:&  fi. on  la  tranfpofïte  d'une 
étoffe  fur  .une  autre  d'une  autre  couleur ,  lorfqu'elle 

A   X 
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eft  prête  à  élargir  (on  habit ,  on  a  le  plaifir  de  Im 
voir  faire  un  habit  d'arlequin. 

La  teigne  n'a  que  fa  mâchoire  pour  tout  inftrument  y 
tant  pour  fabriquer  fon  étoffe  aue  pour  la  tailler, 
la  fendre  &C  la  coudre  ;  cet  initrument  confifle  en 
deux  dents  écailleufes  qui  lui  fervent  à  faire  la  trame 
&  garnir  lé  tiiTu  ;  ce  font  fes  cifeaux  &c  fa  navette. 
Ilparoît  que  les  teignes ,  pour  conftruire  leurs  habits, 
préfèrent  certaines  couleurs  à  d'autres  ,  apparem- 
ment parce  que  les  matières  dont  les  couleurs  font 
compofées  peuvent  être  plus  ou  moins  agréables  à 
leur  goût. 

Les  laines  de  nos  étoffes  ne  leur  foumifTent  pas 
feulement  de  quoi  fe  vêtir ,  elles  leur  fervent  aufii 
de  nourriture ,  6i  ces  infeâes  digèrent  ;  en  forte  que 
les  couleurs  de  l'étoffe  fe  trouvent  dans  leurs  exeré- 
mens  ,  Se  même  fi  bien  confervées  »  que  1  on  peut 
ks  en  retirer  très-facilement.  En  ramaffant  ces  excré- 
mens  tels  que  les  teignes  les  rendent ,  &  en  les  dé- 
layant dans  un  peu  d'eau  ,  on  peut  en  foire  de  ces 
laques  ou*  pâtes  dont  les  Peintres  en  miniature  fe 
fervent  dans  leuft  ouvrages. 

Lorfqùe  la  teigne  ,  parvenue  à  fon  parfait  ac- 
croiffement ,  veut  fe  métamorphofer  ,  elle  abandonna 
ordinairement  les  étoffes  fur  lefquelles  elle  a  vécu 
&  pris  fa  pâture  ;  alors  elle  va  s -établir  &  attachei 
fon  fourr^u  par  un  des  bouts  dans  les  angles  de5 
murs  ,  &  même  au  plafond  de  nos  appairtemens'; 
c'efl  là  qu'elle  étale  à  nos  yeux  les  trophées  de  for 
induflrië  &  de  fon  brigandage  ;  nous  parlons  de  for 
fourreau  :  il  pend  perpendiculairement  ;  le  bout  op« 
pofé  à  celui  fixé  eft  fermé  d'un  réfeau  de. foie  ; 
€lle  s*y  change  en  chryfalide  ,  &  refle  fous  cette 
forme  environ  trois  -  femaines ,  après  lefquelles  ell< 
fort  fous  la  forme  d'un  petit  papillon  noâume  01 
phalène  à  antennes  filiformes. ,  le  corfelet  couvert  d'iii 
amas  de  poils  longs  qui  reviennent  en  avant  de  1; 
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t%t€ ,  &  forment  comme  une  forte  de  toupet.  Depuis 
le  milieu  du  printemps  jufque  vers  la  fin  de  Tété , 
&  fur- tout  le  foir  ,  on  voit  voler  dans  les  appar- 
temens  ces  petits  papillons ,  d'un  blanc  un  peu  gris , 
mais  argenté  ;  ils  font  plus  abondans  en  Juillet  & 
Août  qu'en  tout  autre  temps.  Ces  phalènes  ne 
prennent  point  de  noiu^riture  ,  n'ont  aucune  arme 
avec  laquelle  ils  puifTent  faire  de  dégât  ;  mais  ils 
cherchent  à  s'unir  &  à  pondre  enfuite  fur  nos  meubles  : 
raclât  de  la  lumière  les  attire ,  &  ils  viennent  s'y 
brûler. 

Les  procédés  de  ces  infeâes  pour  la  confervatioii 
de  leur  efpece  ne  différent   des  procédés  ordinaires 
que  dans  la  durée  de  leur  union  ^  pour  laquelle  il  faut 
affez  communément  une  nuit  entière.  Les  œufs  qu'ils 
dépofent  font   extrêmement  petits  ,  &  ils  éclofent 
plus   tôt  ou   plus  tard  ,   fuivant  que  les    papillons 
font  nés  plus  tôt,-  &  que  les  œufs  ont  été  dépofés 
dans  une  faifon  moins  avancée  :  mais  les  œufs  des 
derniers  papillons  éclofent  au  plus  tard  dans  le  cou- 
rant de  Novembre ,  c'eft-à-dire  environ  trois  femaines» 
ou  un  mois  après  la  ponte.  Les  jeunes  teignes  croiffent 
d'abord  lentement ,  elles  font  en  aâion  pendant  tout 
Ilùver  ;  mais   le  grand  froid  s*oppofe  à  leur  crue  , 
&  par  conféquent  à  leurs  ravages.  C'eft  au  commei^ 
cernent  du  printemps  qu'elles  acquièrent  de  la  force  y 
&  alors   elles  confomment  beaucoup  d  aliment    & 
croiflent  finguliérement  en  peu  de  temps,  Ainfi  ces 
jeunes  phalènes  trouvent  à  leur  tour  ,  en  naiiTant  fur 
nos  meubles ,  la  nourriture  &  le  logement.  De  l'iné- 
galité du  temps  de  la   ponte    &   de  1  eclofaifon  , 
Quelques  perfonnes  ont  conclu  que  les  uignes  ont  pill- 
eurs générations  dans  le  cours  d'un  été  ;  mais  c'eft 
une  erreur. 

Les  uignes  font  un  bien  plus  grand  ravage  fur 
les  pelleteries  que  fur  les  étoffes  ;  elles  y  trouvent 
beaucoup  plus  de  facUité  :  elles  s'enfoncent  fous  la 
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maffe  des  poils ,  &  les  coupent  à  fleur  de  pean.  Ltf 
crin  du  cheval  n'eft  point ,   par  fa  dureté ,  à  l'abri 
de   leurs  dtnts   :   on   n*a  que  trop   d'exemples    de 
teignes  qui  s'ëtabliflent  dans  le  crin  dont  les  fauteuils 
font  rembourrés  ,  &  elles  le  hachent  &  le  mettent  en 
pièces.    On    fait    encore    que    les  teignes  domeftiques 
attaquent   auffi   les   plumes   des   olfeaux   empaillés  , 
& ,  en  emploient  les  débris  ,  comme  ceux  des  laines 
&  des  pelleteries  ,    à  la  conftruftion  de  leurs   four- 
reaux.   Si    la    nourriture    vient   à    leur   manquer  , 
ou  qu'elles  ne  s'en  contentent  pas  ,  ou  que  par  un 
motif  quelconque  elles    veulent   changer  de  place  ^ 
elles  alongent   leur  corps  entier  hors  du  fourreau  , 
excepté    k    dernier    anneau   ,     lequel    porte     deux 
crochets  qui  demeurent  engagés  à  l'entrée  de  Tétui , 
qui  par  ce  moyen  eft  entraîné  &  fuit  la  teigne  dans 
fa  marche.  En  général  les  teignes  font  un  fléau  redou- 
table dans  les  Cabinets  où  Ton  conferve  des  oifcaux 
&   des  quadrupèdes. 

Les  teignes  ,  ainfi  que  les  autres  infeftes  deftruc- 
teurs  ,  préfèrent  communément  Tobfcurité  au  grand 
jour  ;  c'eft  à  la  faveur  des  ténèbres  qu'elles  exercent 
leur  brigandage  ,  qu'elles  pillent  &  fourragent  tout  à 
leur  aife  :  elles  fe  repaiflTent  dans  les  garde-robes  où 
il  y  a  des  meubles  &  des  vêtemens  tiflus  de  laine; 
&  fe  tiennent  plus  fouvent  fur  le  dos  de  nos 
fauteuils ,  que  fur  le  devant  ;  ç'eft  ce  qui  a  fait  aban* 
donner  l'uiage  de  la  ferge  pour  faire  ces  dos  :  ainfi 
les  fauteuils  font  bien  plutôt  à  l'abri  des  teignes,  en 
reftant  fans  être  couverts  y  que  lorfqu'on  les  en« 
veloppe. 

Le  moyen  de  faire  périr  les  ieignes  eff  d'em- 
poifonner  l'air  qu'elles  refpirent  :  pour  cet  effet  on 
prend  ime  cuillerée  d'huile  eflTentielle  de  térében- 
thine ,  on  y  ajoute  le  double  d'efprit  de  vin  ,  &  on 
firotte  de  cette  liqueur  avec  une  brofTe  les  meubles 
&les  tapiflerîes  que  Ton  Veut  garantir»  Cette  vapeur  ^ 
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en  tuant  les  jeunes  tciffies ,  extermine  en  même  temps 
les  puces  &  les  punaifes  ,  foit  qu'elles  foient  A€\k 
nées  ,  foit  qu'elles  foient  encore  dans  les  œufs  ;  car 
cette  odeur  agit  auffi  puifTamment  fur  les  œufs ,  que 
fur  Vinfefte  même.  On  peut  mettre  dans  les  ar- 
moires des  feuilles  imbibées  de  cette  même  huile  : 
on  doit  faire  cette  opération-  en  Avril  &  au  milieu 
de  Tété.  Cette  huile  effentielle  y  bien  loin  de  gâter 
les  meubles ,  eft  d'ufage  pour  enlever  de  deffus  les 
étoffes  les  taches  de  graifle  ,  de  cambouis  &  de 
toute  autre  forte  d'huiles.  On  propofe  encore  un 
autre  procédé  pour  garantir  les  étoffes  de  laine  du 
ravage  à^' teignes  ;  il  confiAe  à  'enduire  légèrement 
les  étoffes  de  laine  ou  les  laines  ,  avec  la  même 
effence  ,  avant  de  les  mettre  à'  la  teinture  ;  &  par 
ce  moyen  fimple  on  garantit  les  étoffes  &  les  laines 
pour  toujours  du  dégât  de  ces  infeftes.  Ce  même 
procédé  ,  dit  M.  Bourgeois  y  ne  poitrroit-il  pas  être 
mis  en  ufage  ,  avec  le  même  fuccès,  pour  les 
pelleteries  î  il  n'y  auroit  qu'à  enduire  les  peaux , 
en  les  préparant  ^  avec  l'huile  effentielle  de  téré- 
benthine. 

Le  mercure  &  le  foufre  produifent  le  même  .effet  j 
mais  le  premier  efl  dangereux  pour  notre  fanté  ^  ' 
&  le  fécond  efl  fatal  aux  couleurs  :  l'odeur  dé  la 
fumée  de  tabac  fait  aufli  périr  les  telles  ;  mais  il 
faut  faire  durer  cette  fumée  pendant  vingt  -  quatre 
heures  ,  &  elle  eft  plufieurs  jours  à  fe  diffiper  :  celle 
de  la  térébenthine  mêlée  à  l'efprit  de  vin  au  contraire 
fe  difEpe  en  très- peu  de  temps.  M.  Charmât  de  la 
Gaite  nous  mande  avoir  détruit  les  punaifes  &  leurs 
œufs ,  dans  une  chambre  de  domeflique  ,  en  frottant 
avec  cette  mixtion  ,  par  places ,  le  bois  de  lit  ,  les 
meubles  &  les  murs ,  &  ayant  eu  auffi-tot  l'attention 
de  fermer  exaâement  pendant  trois  jours  portes  & 
fenêtres ,  tenant  dans  la  garde-robe  habituellement 
débouché  un  flacon  à  large  goulot  y  qui  contenu' 
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de  cette  mixtion  ;  aucun  vêtement  en  drap  ni  aucune 
fourrure  n*ont  été  endommagés. 

Les  toifons  des  moutons  ne  font  point  attaquées 
des  teignes  fur  l'animal ,  parce  qu'elles  font  enduites 
d^me  graifTe ,  dont  l'odeur  déplaît  aux  teignes.  Une 
tapiflerie  ou  une  pelleterie  qu'on  frotteroit  avec  cet 
antidote  ,  fe  trouveroit  par-là  affez  bien  défendue 
contre  les  teignes  qui  voudroient  en  approcher  ;  mais 
celles  qui  y  feroient  ne  lâcheroient  peut  -  être  pas 
prife. 

Une  obfervatîon  importante ,  c'eft  que  les  teignes 
s'attachent  de  préférence  aux  étoffes  dont  le  tifui  eft 
le  plus  lâche.  Plus  la  laine  des  étoffes  eft  torfe  & 
plus  le  tiffu  eft  ferré ,  moins  elles  font  recherchées 
par  ces  animaux  ,  parce  qu'ils  ont  plus  de  peine  à 
en  arracher  les  poils.  On  voit  d'anciennes  tapifleries 
qui  fe  font  confervées  bien  entières ,  parce  que  levir 
fabrique  a  ces  deux  avantages  ,  que  leur  laine  eft  bien 
torfe  &  que  leur  tiffu  eft  bien  ferré  ;  au  lieu  qu'on 
en  voit  de  nouvelles  qui  font  entièrement  mangées, 
parce  qu'elles  n'ont  pas  ces  qualités.  Ceft  par  cette 
raifon  que  les  tapifferies  d'Auvergne  font  bien  pkis 
fujettes  à  être  mangées  des  vers,  que  les  tapifferies 
de  Flandres  ;  c'eft  aufli  ce  qui  nous  fait  abandonner 
le  plus  qu'il  efl  poftible  les  meubles  de  cadis  &  de 
ferge. 

Le  travail  des  teignes  des  laines  &  celui  des  teignes 
des  pelleteiies ,  ne  diffère  aucunement  ;  elles  fe  font 
des  fourreaux  de  même  formé,  &  les  conftniifent  de 
la  même  manière  :  ces  fourreaux  ne  différent  que  par 
la  qualité  des  matières  dont  ils  font  faits.  Ceux  des 
teignes  des  fourrures  font  des  efpeces  de  feutres ,  ils 
approchent , de  la  qualité  des  étoffes  de  nos  chapeaux; 
au  lieu  que  ceux  des  autres  approchent  plus  de  la 
qualité  de  nos  draps.  Le  travail  des  teignes  des  pelle- 
teries &  des  animaux  à  plume ,  n'eft  pas  facile  à  voir, 
parce  qu'elles  s'attachent  iounédiatement  contre  la 
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fur&ce  des  peaux ,  &  qu'elles  y  font  entièrement  cou- 
vertes par  les  poils  ou  plumes  qui  s'en  élèvent  :  elles 
y  font  bien  d'autres  dégâts ,  &  plus  prompts  que  ceux 
que  les  autres  font  dans  les  étoffes  de  laine  ;  celles- 
ci  ne  détachent  de  la  laine  des  étoffes  ,  que  ce  qu'il 
leur  en  faut  pour  fe  nourrir  &  fe  vêtir  ,  &  leur 
travail  eft  difficile  ,  au  lieu  que  celui  des  uignes  des 
pelleteries  ne  Peft  pas.  L'infefte  arrache*  ou  coupe  çà 
&  là  tous  les  poils  &  les  plumes  en  travers  &  à  fleur 
de  peau  ;  elles  avancent  en  fauchant  un  large  efpace 
autour  d'elles ,  fans  déranger  l'ordre  des  poils  &  des 
plumes  ,  fans  les  abattre  ,  fans  prefque  les  remuer  : 
Tels  feroient  des  moiffonneurs ,  dit  M.  Mauduyt ,  qui 
fcieroient  un  champ ,  mais  fans  que  les  pailles  coupées 
par  le  pied  fuffent  dérangées ,  fans  qu'elles  tombaffent , 
ni  ne  paruffent  fciées ,  &  fe  foutenant  toutes  les  unes 
les  autres  :  cts  manœvres  font  autant  de  moyens  qui 
dérobent  les  teignes  aux  regards  intéreffés  à  les  décou- 
vrir. Elles  butinent  &  ravagent  de  préférence  les  par- 
ties oii  les  plumes  &  les  poils  font  les  plus  courts, 
les  plus  ferrés  ,  ou  celles  oii  de  nombreux  replis  les 
mettent  plus  à  l'ombre  :  telles  font  la  tête ,  le  deffous 
des  ailes ,  les  plis  des  articulations  ;  dans  les  quadrupèdes, 
le  deîfous  de  la  queue  &  le  bas  du  ventre.  Une  uignc 
qiii  n'a  dépenfé  que  très- peu  pour  fa  nourriture  &  fon 
fourreau ,  a  dévafté  une  large  place  par  la  manière  dont 
elle  a  pourvu  à  \ts  befoins.  Il  femble  qu'elle  prenne 
plaifir  à  cette  manœuvre;  &  on  l'obferve  tous  les  jours 
dans  les  Cabinets  des  Curieux ,  oîi  il  y  a  des  animaux 
à  plume  &  à  poil  empaillés.  On  ne  peut  difconvenir , 
&  nous  l'avons  déjà  dit  ,  que  les  teignes  domejiiques 
font  les  infeftes  les  plus  redoutables  pour  ces  fortes  de 
colleâions  d'Hiftoire  Naturelle  :  elles  font  formidables 
par  le  grand  nombre  des  individus  ,  la  variété  des 
efpeces,  leur  maniere.de  vivre  &  la  difficulté  qu'il 
y  a  de  s'appercevoir  des  dégâts  qu'elles  occafionnent 
avant  qu'ils  foient  portés  à  l'extrême  :  leurs  excr<^ 
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mens  qui  font  des  grains  arrondis  ,  durs  &  inégaux 
fervent  à  déceler  leur  exiftence.  Des  coups  affej 
légers  fur  les  animaux  empaillés  ,  que  les  uignes  en 
phalène  habitent  ,  leur  font  cjuitter  prife  &  on  les 
voit  tomber  ,  fuir  à  toutes  jambes ,  puis  s'arrêter , 
&  enfin  s'envoler  &  s'établir  fur  d'autres  individus  ^ 
pour  y  faire  l'amour  &  pour  y  pondre. 

Teignes  champêtres. 

La  claiTe  des  infeâes  qui  fe  conftruifent  des  habits 
eft  très-nombreufe  en  efpeces  différentes  :  la  forme  , 
la  matière  de  leurs  vêtemens  &  l'art  avec  lequel  ils 
les  conftruifent ,  varient  pareillement.  Si  ces  infeftes 
étoieflt  d'une  grandeur  propre  à  frapper  nos  yeux  , 
les  hommes  feroient  bien  étonnés  de  voir,  percher  fur 
nos  arbres  &  paître  dans  nos  campagnes  des  infeâes 
qui  paroiffent  avoir  la  forme  de  poiflbns ,  de  fagots  y 
de    croffes  &  d'autres  figures  finguUeres.  Nous  par- 
lerons feulement  des  efpeces  les  plus  propres  à  piquer 
la  curiofité. 

Les  teignes  champêtres  paffent  leur  vie  dans  les  bois  , 
dans  les  champs  ,  dans  les  jardins  :  elles  fe  tiennent 
fur  les  feuilles  des  arbres  &  des  plantes  ,  &  s'en  nour- 
riffent.  Ce  font  des  animaux  fédentaires ,  qui  marchent 
très  •  rarement    &    qui    ne   quittent  leurs  fourreaux 
que    pour  en   changer  ,    lorfque   le   befoin   l'exige 
abfolument.  Ces  fourreaux  font  couverts  de  feuilles 
feches,  &  ils  en  font  fabriqués,  ce  qui  fait   qu'on 
les  confond  fouvent  avec  tous  ces  petits  fragmens  de 
tëuilles  que  le  vent  difperfe  &  qui  s'arrêtent  indiffé- 
remment fur  tous  les  corps  qu'ils  rencontrent.  Ces 
teignes  fe  fixent  prefque  toujours  fur  le  revers  des 
feuilles. 

Leurs  fourreaux  font  ,  comme  ceux  des  teignes 
dom^Jliques ,  des  efpeces  de  tuyaux ,  mais  bien  autre- 
ment travaillés  &  avec  bien  d'autres  précautions. 
Les  xcignes  que  Ton  trouve  fur  diâférentes  efpeces 
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tfatbres  ,  fur-tout  fur  les  plus  grands  ,  comme  les 
chênes  ^  les  ormes  ,  les  hêtres  ,  Bec.  différent  aufll  ^ 
tant  en  efpeces  ,  que  dans  la  forme  qu'elles  donnent 
à  leurs  fourreaux  ;  mais  ce  qu'elles  ont  de  commun , 
c'eft  d'être  de  véritables  chenilles.  Les  teignes  qui 
habitent  les  ormes ,  font  celles  dont  les  fourreaux 
font  le  mieux  façonnés  ;  la  forme  de  ces  fourreaux 
prefente  à  la  première  vue  celle  d'un  poiffon  :  ce  qui 
aide  le  mieux  à  tromper  l'œil ,  c'eft  qu'outre  cette 
forme ,  on  y  voit  une  queue  plate  &  large  ,  &  des 
dentelures  fur  le  dos  ,  qui  imitent  cette  arête  que  l'on 
appelle  pi/me ,  dont  le  dos  de  certains  poilTons ,  tels 
que  celui  de  la  perche ,  eft  hériffé. 

Lorfqu'tme  teigne  naiflante  veut  feire  fon  premier 
habit ,  elle  fe  fixe  fur  une  feuille  dont  elle  perce 
Amplement  l'épiderme  :  elle  fe  gliffe  entre  les  deux 
membranes  qui  compofent  la  feuille  ,  Se  fe  fait  place  ' 
en  mangeant  la  pulpe  ou  le  parenchyme  de  la  feuille  ; 
elle  coupe  alors  ces  membranes  tc  les  réunit  avec 
des  fils  de  foie  :  cette  efpece  de  pinne  ou  arête  qu'on 
y  remarque  eft  formée  par  les  dentelures  de  k 
fevâUe  ,  &  cette  figure  de  queue  de  poiflbn  dépend 
is  ce  que  l'infeâe  laifle  plus  de  largeur  à  la  parde 
poflérieure. 

L'infefte  ainfi  vêtu  fe  tranfporte  ailleurs  pour 
percer  de  nouveau  une  feuille  &  fe  couler  de  même 
entre  fes  deux  membranes  ;  mais  ce  n'eft  plus  dans  le 
delTein  de  fe  retirer ,  c'eft  feulement  pour  y  vivre 
caché.  Ces  membranes  font  fi  minces  &  fi  tranfpa- 
rentes  ,  que  l'on  voit  l'infeâe  comme  entre  deux 
verres.  On  le  voit  s'avancer  à  mefure  pour  manger , 
&  traîner  avec  lui  fon  fourreau.  Si  l'on  veut  fe  pro- 
curer 1(  oir  un  de  ces  infeâes  fe  tailler 
un  habi  que  lui  arracher  fon  fourreau 
&  le  n:  an  le  verra  prcfque  auffi-tôt  fe 
mettre  nais  la  conftniâion  de  cet  habit 
eâ  pou                      une  aâàire  de  douze  heures- 
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La  teigne  champêtre  n'ayant  point  l'art  d'élargir  & 
d'alonger  fon   habit   comme   les   teignes  donufiiques  , 
eft  obligée  de  fe  faire  un  habit  neuf  toutes  les  fois  que  le 
fien  devient  trop  étroit  ;  mais  elle  n'en  a  que  trois 
à  faire  dans  tout  le  cours  de  fa  vie. 

Les  teignes ,  comme  toutes  les  chenilles ,  fe  chan- 
gent en  chryfalides  fans  fortîr  de  leurs  fourreaux  , 
puis  en  papillons  ,  qui  font  fi  petits ,  qu'on  a  befoin 
de  la  loupe  pour  les  voir  en  détail. 

Il  y  a  d'autres  infeûes  que  les  teignes  ,  qui  fe 
nourriffent  du  parenchyme  des  feuilles  &  qui  tra- 
vaillent dan«  leur  épaiffeur  :  tels  font  ceux  qu'on 
nomme  vers  mineurs  ;  Voyez  ce  mot.  On  ne  fauroît 
confondre  les  endroits  d'oîi  ceux-ci  tirent  le  paren- 
chyme ,  avec  ceux  d'où  il  a  été  tiré  par  les  teignes  ; 
car  les  endroits  fucés  &  deflechés  par  les  teignes  ont 
toujours  une  de  leurs  membranes  percée  par  un  trou 
de  grandeur  fenfible  ,  qu'on  ne  voit  point  dans  ceux 
qui  l'ont  été  par  les  vers  mineurs. 

"     Teignes  à  falbalas. 

C'eft  une  efpece  de  teigne  qui  perce  les  feuilles 
de  la  plante  nommée  ajlragalê ,  pour  vivre  dé  la  pulpe 
qu'elle  en  tire.  Le  fond  de  fa  robe  eft ,  comme  celui 
des  autres  teignes  ,  une  étoffe  de  pure   foie  qu'elle 
file  elle-même,  mais  la  garniture  eft  faite  des  mem- 
branes  de  Vajlragale  appliquées  fur  l'étoffe  en  ma- 
nière de  falbalas  ondoyans.  L'habit  entier ,  lorfqu'il 
eft  complet ,  repréfente  la  forme  d'un  cornet  recourbé , 
très-évafé  par  un  bout  &  pointu  par   l'autre.  Ces 
falbalas  font  d'un  blanc  fale  :  on  ne  voit  dans  tout 
le  fourreau  que  trois  rangs  de  cette  efpece  d'orne- 
ment ,  qui  fe  furpalTent  chacun  en  diamètre  ,  parce 
lue  la  teigne  n'alonge  Ton  habit  que  trois  fois  dans 
a  vie  ;  c*eft  auffi  ce  qui  lui  donne  la  forme  d'un 
cornet. 
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Teignes  Ugni'-perdcs. 

n  y  a   un    autre  genre  de   teignes  dont  parlent 
Arifiott  &  Pline  ,  &  que  les  Latins  ont  nommées 
Ugni*perdœ.  Ce  nom  leur  a  été  donné ,  parce  qu'on 
croyoif  qu'elles  gâtoîent  &  corrompoient  le   bois  ; 
mais  elles  ne  font  que  fe  fervir  de  celui  qui  fe  perd  ; 
pour  en  couvrir  leurs  habits  ;  encore  la  plupart  des 
elpeces  de  ce  genre  fe  couvrent-elles  plus  volontiers 
de  brins  d'herbes  &  de  petits  morceaux  de  feuilles , 
que  de  bois.   Les  unes  recouvrent  leurs   fourreaux, 
de  foie  9   de  petits  morceaux  de  gramen  ,   qu'elles 
coupent  avec  régularité  &  qu'elles  arrangent  comme 
des  tuiles  fur  un  toit.  D'autres  efpeces  y  font  moins  de 
façon  ,  &  fe  fervent  des  premières  feuilles  qu'elles 
rencontrent.  C'eft  toujours  fur  le  revers  des  feuilles 
que  l'on  trouve  ces  infeâes  fufpendus  ;  on  en  ren- 
contre fur-tout  très-fouvent  fur  les  charmilles. 

Une  autre  efpece  de  teignes  choifit  les  tiges  du 
gramen ,  qu'elle  préfère  à  toute  autre  plante ,  parce 
que  ce  font  de  petits  tuyaux  creux  &  légers  ;  elle 
en  couvre  fon  habit  de  foie.  De  ces  bâtons  les  uns 
font  longs  ,  les  autres  font  courts  y  &  l'infeâe.  ainû 
a^ufté  a  vraiment  l'air  d'un  petit  fagot  ambulant. 
Toutes  ces  teignes  fe  changent  en  petits  papillons. 

Teignes  aquatiques^ 

Ces  teipies  font  auffi  du  genre  des  Ligni-perJes  ;  ce 
font  de  vraies  chenilles  :  elles  habitent  dans  les  eaux  , 
où  elles  fe  confiruifent  un  fourreau  ^  dont  l'intérieitr 
eft  ordinairemen  lifTe  y  poli  &  foyeux  :  enfuite  les  unes 
recouvrent  leurs  fourreaux  de  fragmens  de  feuilles  ou 
de  bois  &  de  brins  d'herbes  ;*  d'autres  le  recouvrent 
de  petites  coquilles  de  moules ,  principalement  de  plan- 
orbis  &  de  buccins,  fluviatiles ,  &c  les  ajuftent  fur  elles 
comme  elles  les  trouvent  :  auffi  voit-on  beaucoup  de 
ces  petites  garnitures  qm  font  vivantes. 
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Une  autre  forte  de  tûgm  aquatique  rapporte   /iir 
fon  fourreau  des  grains  de  fable.  Les  teignes  chargées 
de  cette  matière  pefante  feroient  obligées  de  ramper 
au   fond  de  J'eau  ,   &  ne  pourroient  s'élever    à   fa 
furface  ,  fi  elles  n*avoient  Tinduilne  de  fe  procurer 
des  contre-poids.  L'infeûe  colle  donc  fur  fon  fourreau 
de  petits   morceaux   de  bois   léger  ou  de   plantes  , 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  trouvé  Péquilibre  exaô,  qui  lui 
permette  de  monter  &  de  defcendre  dans  Teau  avec 
facilité.  On  en  rencontre  affez  fouvent  qui  fe  con- 
tentent de  deux  grandes  pièces  de  bois  qu'elles  ajuftent 
aux  deux  côtés  de  leur  fourreau ,  comme  les  apprentis 
nageurs  s'attachent  des  calebaffes  fous  les  bras.  Rien 
de  plus  fingulier  que  cet  afFublement  ;  on  dirolt  que 
ce  font  autant  dé  petits  fagots  ambulans  :  on  eft  tout 
étonné  de  voir  dans  le  courant  d'une  petite  rivière 
ces  morceaux  remonter  contre  le  fil, de  l'eau. 

Ce  dernier  genre  de  teignes  aquatiques  n'eA  point 
de  la  clafle  des  chenilles  ,  ce  font  des^  vers   a   fix 
pieds.  Ces  vers  ont  deux  crochets  à  leur  extrémité 
poflérienre ,  par  le  moyen  defquels  ils  retiennent  leur 
fourreau  &  empêchent  qu'il  ne  s'échappe  lorfqu'ils 
en  font  fortir  toute  la  partie  antérieure  de  leur  corps 
pour  nager  &  chercher  leur  nourriture ,  qui  confifte 
en  petites  feuilles  de  plantes.  Lorfque  l'infeâe  fera 
changé  en  nymphe  ,  il  ne   pourra  Fuir  la  pourfuite 
d'un  nombre  prodigieux  d'ennemis  voraces  dont  les 
eaux  fourmillent ,  entre  autres  les  vers  ajfajjîns  ;  mais 
il  prévient  ce  danger  d'une  manière  fort  ingénieufe. 
Des  grillages  faits  de  gros  fils  de  foie  &  placés  à 
chaque   bout  du   fourreau,  interdirent   toute  entrée 
aux  infeâes  &  laiffent  un  libre  paffage  à  Teau ,  qui 
lui  eft  auffi  néceffairc  dans  cet  état  de  nymphe.  De 
cette  nymphe  fort  un  individu  qui  devient  habitant  de 
l'air  ;  c'eft  une  mouche  du  genre  des  Mouches  papiUonà^ 
des  ,  ainfi  nommées ,  parce  que  leurs  ailes  ont  quelque 
apparence  de  celles  des  papillons ,  fans  qu'elles  ceffenf 
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d'être  du  genre  des  mouches  :  elles  manquent  de  ces 
pouiïieres ,  ou  plutôt  de  ces  écailles  farineufes  qui  ca- 
raâérifent  les  ailes  des  papillons.  En  un  mot ,  c'eft  un 
phryganc  j  dit. M.  DeUu[e.  Voyez  PhrygaNE. 

Teignes  de  murailles. 

Cette  lefpece  de  teigne  ^  de  la  claife  des  ChenîUes 
terrefires ,  fe  fait  un  habit  garni  du  fable  qu'elle  tire 
de  nos  murs  :  elle  mérite  une  attention  particulière , 
tant  par  rapport  à  des  fingularités  qui  lui  font  pro- 
pres, que  pour  avoir  donné  lieu  à  un  Savant  du 
dernier  fîecle  d'avancer  comme  un  fait  certain ,  qu'il 
y  a  des  infeâes  qui  vivent  de  pierres  &  qui  dévorent 
nos  édifices  les  plus  folides.  Ces  trous  que  l'on 
obferve  dans  les  pierres ,  &  que  ce  Savant  attribuoit 
à  ces  infeâes ,  &  dont  le,  peuple  nous  donne  commu- 
nément la  lune  pour  auteur ,  font  l'effet  d'une  forte 
gelée ,  lorfqu'elle  furprend  les  pierres  dans  le  temps 
que  leur  furface  eft  imbibée  de  l'eau  de  la  pluie. 

Ces  chenilles  ne  fe  nourriffent  véritablement  que 

des   moufles    &    des   lichens    qui    croiffent  fur  les 

vieux  murs  :  elles  fe  conftruifent  des  fourreaux.de 

foie  y  auxquels  elles  donnent  la  forme  d'une  chauffe 

d'Vùppocras  ;    elles  les  recouvrent   de    petits  grains 

de  fable  qu'elles  détachent    avec   leurs  mâchoires  : 

voilà  tout  le  tort  qu'elles  font  à  nos  murs.  La  rareté 

de  cet  infeâe  ,  fa  petitefTe ,  la  courte  durée   de   fa 

vie,  le  peu  de  poufîiere  qu'il  lui  faut  pour  couvrir 

un  pareil  habit  ,    peut  faire  juger  qu'il  lui  faudroit 

bien  des  fiecles  &  peut-être  des  centaines  de  fiecles 

pour  réduire   en  poudre  la   valeur  d'une  pierre   de' 

taille.  M.  de.Réaumur  a  trouvé  de  ces  teignes  fur  le 

petit  mur  de  la  terraffe   des  Tuileries  du   côté  du 

Manège,  où  font  plantés  des  jafmins:  il  a  obfervé, 

1       il  y  a  environ  cinquante  ans  ,  que  ce  mur  efl  très- 

\      peuplé  de  ces  infeftes  ,  &  il  n'a  point  apperçu  qu'ils 

J'aient  aucunement  dégradé.  ..     r       ' 
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Lorfque  ces  ulgncs  fe  préparent  â  leur  métamor- 
phofe ,  elles  attachent  à  demeure  la  large  embouchure 
de  leur  fourreau  fur  la  pierre  oh  elles  ont  vécu  ; 
elles  s'y  changent  en  nymplie  &  enfiûte  en  un  petit 
papillon  qui  fort  par  le  bout  oppofé.  Le  mâle  de 
ce  papillon  vole  ,  il  eft  vif  &  léger  :  la  femelle  ed 
lourde  ,  maffive  &  fans  ailes  ;  elle  pond  des  œufs 
à  travers  un  long  canal  compofé  de  plufieurs  pièces  , 
comme  une  lunette  d'approche  :  elle  a  été  pourvue 
apparemment  de  ce  tuyau  pour  placer  fes  œufs  avan- 
tageufement  &  avec 'choix. 

Teignes    qui  fe  font   des  habits   de  pure  foie  ,    en 
forme  de  croffe ,  &  qii  elles  recouvrent  d'un  manteau. 

D'autres  teignes  fe  font  des  habits  de  pure  foie.  Le 
tuyau  dans  lequel  les  une»  font  logées ,  a  un  de  fes 
bouts  contourné  en  quelque  forte  en  croffe  ;    c'eft 
celui   qui  eft  occupé   par    la  partie    poftérieure   de 
rinfeâe.  Quelques  efpeces   recouvrent    cette   croffe 
d'une  pièce  de  foie  ,  qui  peut  bien  paffer  pour  un 
manteau,  ou  plutôt  pour  une  capote,  n'étant  point 
appliqué  contre  le  fourreau ,  mais  attaché  Amplement 
au  fommet  de   la    croffe   fur  laquelle  il   pofe.    La 
tiffure  de  cette  étoffe  eft  très-finguliere  :  lorfqu'on 
la  regarde  à  la  loupe  ou  même  avec  les  yeux  feuls , 
on  apperçoit  que  cette  foie  forme  de  petites  écailles 
"*^  tranfparentes  &  arrangées  à  peu  près  comme  celles 
des  poiffons  :  on  obferve  que  tout  l'ouvrage  eft  enduit 
d'un  glacé  qui  le  fortifie  &  lui  donne  le  luifant  d'un 
certain    taffetas    que    nos    ouvriers    enduifent    de 
gomme.  On  trouve  affez  communément  ces  efpeces 
de  teignes  fur  les  chênes  ;  on  en  rencontre  auffi  fur 
les  cerifiers ,  fur  les  charmilles  &  fur  quelques  autres 

arbres. 
\  Lorfque  leurs  habits  deviennent  trop  étroits ,  ces 

\  teignes  les  élargiffent  de  la  même   manière  que  s'y 

\  .     prennent  Içs^  teiffia  dç  la  laine  &  des  fourrures. 
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Dans  les  mois  de  Juîn ,  de  Juillet  &  d^Août ,  toutes 
ces  teignes  fe  transforment  en  de  petits  papillons 
blancs^ 

Teignes  du  coton-. 

Ceft  une  efpece  de  nigm  qui  appartient  à  la  claffé 

des  vers  qui  fe  transforment   en   mouches   à  deux 

aîVes.  Cts  vers  reffemblent  affez  à  ceux  de  la  viande: 

ils  ne  font  pas  pourvus  des  organes  propres  à  faire 

de  la  foie ,  &  ils  ne  (ont  pas  en  état  de  lier  en- 

femble  des  brins  ou  des  pièces  de  certaines  matières  ^ 

pour  en  façonner  les  habits  ou  fourreaux  dont  ils  ont 

befoin.  Ces  teignes  fe  forment  donc  des  fourreaux 

avec  le  coton  oti/duvet  qui  fe  trouve  attaché  aux 

graines  du  faute  :  elles  «n  difpofent  les  poils  circu* 

lairement  comme  tbnt  ceux  d  un  manchon  fur  lequel 

on  a  pafTé  la  main  pour  les  coucher.  Cet  habit  eft 

chaud  &  très  "- léger  c  la  tête  de  Tinieâe  fort   par 

Pouverture  dont  le  diamètre  eft  le  plus  grand.   Le 

coton  dont  ces  teigàes  fe  (ervent  ^  n'eft  pour  nous 

d'aucun  ufàge^^non  plus  que  celui  de  beaucoup  d'autres 

plantes  ^  parce  que  les  poils  en  font  trop  courts  pour 

être  filés.  Ces  vers  fe  métamprphofent  à  la  maniera 

de  ceux  de  la  viande  t  leur  propre  peau  devient  une 

coque  ^  dans  laquelle  la  nymphe  fe  trouve  logée  & 
é^oÏL  Tinfeâe  fort  fous  la  forme  d'une  mouche  à 
deux  ailes» 

TeïGNÈS  des  lis  ,  de  torge  &  de  tàvoihté 

Les  prétendues  teignes  des  lis  font  des  infeâes  qui 
paroiflent  d'abord  revêtus  d'une  manière  fort  hideulëj 
mais  qui  deviennent  enfuitè  de  très -jolis  fcarabéeSk 
(M.  DeUu[e  dit  avec  raifon  que  ces  infeftes  font 
de  genre  &  de  claffe  fort  difFérens  des  teignes  ^  avec 
lefquelles  la  manière  dont  ils  font  couverts  ne  leur 
donnt  qu^un  rapport  bien  éloigné.  M.  Geoffroy  leur  à 
donné  le  noin  de  eriocere  ;.  Voyez  ce  mot.  )  Cettd 
Tçff2€  XIK  B 
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faujfc  teigne  fe  tient  fur  lés  lis ,  ronge  les  pétales  des 
fleurs  &  n'en  lalffe  quelquefois  pas  un  feul.  Sur  les 
feuilles  qu'elle  a  attaquées  ,  on  voit  de  petits  tas 
d'une  matière  humide ,  de  la  couleur  &  de  la  conjfif' 
tance  de  feuilles  un  peu  macérées  &  broyées.  Lorfqu'on 
vient  à  les  examiner ,  on  reconnoît  qu'ils  contiennent 
les  teignes  ;  (  ce  font  les  larves  du  criocere),  La  Na- 
ture a  enfeigné  à  cet  infeâe  une  façon  finguliere  de 
mettre  fa  peau  tendre  à  couvert  des  impreffions 
de  Pair  extérieur  &  de  celle  des  rayons  du  folei!  : 
elle  lui  a  appris  à  fe  couvrir  de  fes  propres  excré- 
mens  ;  auffi  fon  anus  eft-il  placé  fur  le  dos  à  la  partie 
poftérieure.  Il  ne  faut  que  quatorze  ou  quinze  jours 
,  à  ces  fauffes  teignes  pour  croître  ;  alors  elles  ne  font 
plus  couvertes  de  leurs  excrémens  :  elles  defcendeiit 
dans  la  terre  au  pied  des  lis  ,  fe  forment  une  coque 
recouverte  des  grains  de  terre  qui  les  environnent ,  & 
fe  changent  ^en  une  nymphe  ,  d'oii  fort  enfuite 
un  trèfi-joli  fcarabée. 

Les   fourreaux   de  fes  ailes  &  le  deffus  de    fon 
corfelet  font  d'un  beau  rouge  qui  approche  du  ver- 
millon :  fa  tête  ,  fes  antennes ,  qui  font  à  filets  grenés 
&  les  autres  parties  de   fon  corps  ,  font  d'un  noir 
luifant:  fon  corfelet  eft  cylindrique,  &  il  y  a  quatre 
articles  aux  tarfes.  Quand  on  le  tient  &  qu'on  l'en- 
fermie  dans  la  main  ,  il  fait  entendre   un   petit   cri 
produit  par   le  frottement  des  derniers  anneaux'  du 
ventre  contre  les  fourreaux  des  ailes  ;   car  plus  on 
preffe  les  fourreaux  des  ailes  contre  le  corps,  &  plus 
le  çri  eft  fort.  Le  mâle ,  pour  s'accoupler ,,  monte  fur 
fa  femelle  :  leur  accouplement  dure  au  moins  une 
heure ,  ou  peut  -  être  plufieurs.  La  femelle  fécondée 
dépofe  {ts  œufs  fur  les  feuilles  ;  ils  y  adhèrent  par 
le  mucilage  dont  ils  font  enduits  :  ils  font  d'abord  rou- 
geâtres  ,  enfuite  bruns  ,   &  au  bout  de  vingt  jours 
il  en  fort  les  vers  qu'on  voit  paroître  fur  les  lis  : 
on    doit    détruire    cette^  petite    famille    naiifante  ^ 
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fi  Ton  veut  conferver  les  fleurs  &  les  plantes. 
Il  y  a  (ux  Forge  &  fur  Pavoine  de  faujfes  teignes 
tqui  fe  nourriffent  de  leurs  feuilles  &  qui  s'enveloppent 
de  même  de  leurs  excrémens  :  ce  font  aufS  des 
moceres.  On  reconnoît  les  tîges  fur  lefquelles  il  y  a 
de  ces  înfeôes  ,  par  des  bandes  longues  &  étroites  , 
dirigées  fur  la  longueur  des  feuilles  ,  qui  paroiffent 
feches  &  qui  font  de  couleur  jaunâtre ,  parce  qu'elles 
ont  été  rongées  par  ces  infeâes.  M.  Deleu^e  dit  qiron 
trouve  des  infeâes  de  ce  genre  fur  diverses  plantes. 
Uafperge  en  nourrit  une  fort  jolie  efpece ,  dont  les 
fourreaux  font  marqués  d  une  croix  d'un  bleu  luifant, 
fur  un  fond  jaune. 

Teiches  de  chardons  ,  qui  fe  forment  des  parafols  avec 

leurs  excrémens. 

La  figure  du  corps  de  cette  efpece  de  fauffe  teigne 
cft  plus  plate  que  celle  des  autres.   A  fon  extrémité 
poftérieure  font  deux   efpeces  de  fourches  ,  qu'elle 
élevé   plus  ou  moins  à   volonté  fur  fon  dos.   C'eft 
fur  ces  fourches  qu'elle  fait   couler   fes   excrémens 
qui  font  une  maffe*de  grains  noirs ,  &  qui  lui  forment , 
étant  foutenus  de  la  forte  ,  une  efpece  de   toit  ou 
de  parafol ,  fous  lequel  linfede  fe  trouve  à  l'abri  dé 
la  pluie  &  du  foleil.    Il    fubit  fes   métamorphofes 
fur  les  feuilles  mêmes  des  plantes  i  on  \t  trouve 
aflez    fréquemment   fur  les   feuilles    de    l'artichaut. 
Lorfqu'il  fe  métamorphofe  ,  il  quitte  avec  fa  peau  les 
fourchons  qui  lui  avoient  fervi  à  foutenir  fa  cou- 
verture :  il  quitte  auffi  les  épines  qui  tenolent  à  fa 
peau  ;  mais  le   contour  de  fon  corps  eft  hériffé  de 
nouvelles  épines.  Au  bout  de  douze  à  quinze  jours, 
)    il  fort  un  fcarabée  de  l'enveloppe  de  ia  chryfalide 
ou  de   la    nymphe    de   cette    forte    de  teigne.    Ce 
fcarabée    ou     infeûe    coléoptere    s'appelle    cajjtde  ; 
yoyti  ce  mot. 
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Teignes  du  faucon. 

On  appelle  encore  uigncs ,  des  efpeces  de  vers 
fe  mettent  ordinairement  aux  pennes  des  oifeaux 
proie    ou    de    fauconnerie.    Les    unes   rongent 
pennes  par  le  bout  du  tuyau  ;  les  autres  les  £< 
tomber.  Les  Fauconniers  ont  des  fècrets  pour  reméd 
à  ces  accidens. 

Fausses  Teignes  ,  ou  Teignes  fausses. 

M.  de  Réaumur  donne  ce  nom  particuliéreme 
.  à  des  infeâes  qui ,  pour  fe  couvrir  ,  fe  font  d 
fourreaux  qu'ils  ne  tranfportent  point  avec  eux  quaj 
ils  marchent.  Il  y  a  nombre  d'infedes  qui  fe  font  < 
ces  fortes  de  fourreaux  avec  des  grains  de  fable 
avec  des  fragmens  de  coquilles  ;  tels  font  des  infeâ 
de  mer ,  qui  fe  tiennent ,  foit  fur  le  fable ,  foit  fi 
des  pierres  ,  foit  fur  divers  coquillages  ,  comme ,  p; 
exemple  ,  les  vers  de  mer ,  furnommés  vers  à  tuyau 
Voyez  ce  mot. 

Il  n'eft  pas  facile  aux  Obfervateurs  de  faii 
les  circonftances  qui  mettroient  à  pc3rrtée  de  fuivre  1( 
procédés  de  ces  infeâes  de  mer  ;  il  leur  a  été  plu 
aifé  d'examiner  quelques  efpeces  de  faujjls  teignes 
dont  nous  avons  beaucoup  à  nous  plaindre  :  c'eft  c 
qu'a  fait  très-exaâement  M»  de  Riaumur. 

Fausse  Teigne  des  blis. 

Voye[  fon  article  intéreifant  au  mot  Papilloî 
PE  LA  Fausse  Teigne  du  Blé. 

Fausse  Teigne  dt  la  cire. 

Voye\^  fon  article  à  la  fuite  du  met  Abeille. 

Fausses  Teignes  des  cuirs  * 

Les  faiijfes  teignes  des  cuirs  font  des  chenilles  à  feaze 
jambes  &  de  médioae  grandeur  :  elles  font  de  cou- 
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leur  (Tardoife  foncée  &  quelquefois  même  d'un  beau 
noir.  Comme .  les  fauffcs  teignes  de  la  cire  fe  font 
un  long  tuyau  ,  qu'elles  attachent  contre  te  corps 
qu'elles  rongent  journellement,  elles  recouvrent  ce 
fourreau  foyeux  de  grains  qui  ne  font  prefque  xjue 
leurs  excrémens.  Il  y  a  de  fauffes  teignes  qui  fe 
trouvent  dans  Pécorce  des  ormes  &  qui  font  fem- 
blables  à  celles  -  ci  ;  de  ces  fauffes  teignes  provient 
un  phalcne  de  la  troilieme  claire.^  ^ 

Fausses   Teigves  du  chocolat. 

Ces  /àuffes  teignes  font  de  petites  chenilles  à  feîze 
jambes ,  dont  la  tête  eft  couleur  de  marron.  Ces  in- 
îeôes  choififfent  le  chocolat  pour  fe  nicher  :  ils 
donnent  la  préférence  à  celui  qui  eft  le  mieux  condi* 
tionné  ^  &  fur-rtout  à  celui  qui  eft  te  mieux  parfumé. 
C'eft  en  Septembre  que  ces  fauffes  teignes  fe  changent 
en  papillons. 

TEINTURIER ,  TinBoria  arbor.  Grand  arbre  du 
Royaume  de  Jenago  en  Ethiopie;  il  porte  un  fruit 
femblable  à  ta  datte,  dont  on  tire  une  fubftance 
hmleufe  ^i  donne  une  couleur  d'un  beau  jaune  : 
les  habitans  en  teignent  leurs  chapeaux  qui  font  tiffus 
de  pâlie  &  de  jonc  ;  ils  l'emploient  aum  pour  affai- 
fonner  tous  leurs  alimens.  Ray ,  Jïz/?.  Plant. 

TEIRA,  Chdttodon  (^pinnatus^j  cauJd  intégra  ^  Jpi/iis 
dorfatilms  quatuor  y  pinnâ  dorfati  analique  long^ma^ 
Liao.  ;  Chatodon  macrolepidoîus  ,  capite  inermi  >  radiis 
pinna  ,  dorfij  ani  ventrifque  fetiformibus  ^  Gronov*  Poif- 
fon  du  genre  du  Ckétodon  ;  il  fe  trouve  dans  les  mers, 
voifines  des  Indes.  Selon  Gronovius ,  fe  têle  eft  petite^, 
très  -  comprimée  &  dépuée  d'écaillés .;.  les  yeux  font 
très-fiftans  Tun  de  l'autre  ,  &  fitués  au  haut  des 
côtés  de  la  tête  ;  l'ouverture  de  la  gueule  eft  étroite 
&  tournée  en  haut  ;  les  taâchoîtes.  ont  un  grancf 
nombre  de  dents  :  le  corps  eft  trè$- comprimé  par 
les  côtés  ;  fon  diamètre  yertical  eft  à  peu  près  égal  à  £1 
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longueur  :  le  dos  eft  relevé  en  voûte  ,  amîncî    en 
forme   de   tranchant  ;  le  ventre  eft  auffi  très-mince  z 
la  nageoire  dorfale  eft  fur  l'endroit  le  plus, élevé  ^ 
elle  a  trente-quatre  rayons  fimples ,  dont  les  quatre 
premiers  font  petits  &  un  peu  roides  ;  les  premiers 
des   fuivans    reflemblent  à  de    longs    filamens  :    les 
nageoires  peftorales   font   fur   les   côtés  &  garnies 
chacune  de  feize   rayons  rameux  ;   les  abdominales 
font  près  de   la  gorge  &  ont  chacune  fix  rayons  , 
dont  le  fécond  eft  très-long,  &  fort  délie  ;  celle  de 
l'anus ,  qui  s'étend  prefque  jufqu'à  celle  de  la  queue  , 
a  vingt  -  huit  rayons ,  dont   les  deux  premiers   font 
très  -  courts  ,  un  peu  roides;  parmi  les   autres   qui 
font   fouples   &  mous  ,   les   dix   premiers   font    en 
forme  de  longs  filamens  :  la  nageoire  de  la  queue  eft 
petite ,  entière  &c  un  peu  arrondie  :  le  haut  de  cette 
partie  &  l'endroit  du  front  offrent  chacun  une  zone 
d'un  blanc- grifâtre. 

TEITÉ  ou  Teitei  ^  en  langue  Braiilienne.  C'eft 
le  tangara  noir  &  jauni  du  Bréfil ,  de  M.  BriJJon;  le 
tangara  du  Bréfil  ,  des  pL  tnl.  114,  fig^  z  ;  le  petit 
louis  des  habitans  de  Cayenne.  C'eft  un  des  plus 
petits  tangaras  ;  il  n'a  que  trois  pouces  neuf  lignes 
de  longueur  ?  le  front  &  tout  le  plumage  inférieur 
font  d'un  beau  jaune  ;  tout  le  refte  eft  d'un  noir 
brillant ,  couleur  d'acier  poli  :  le  bec  ,  les  pieds  & 
les  ongles  font  noirs.  La  femelle  a  tout  le  plumage 
fupérieur  d'un  vert  d'olive  ;  l'inférieur  eft .  d'un  jailne 
nué  d'olivâtre ,  mais  la  gorge  eft  cendrée. 

On  a  repréfenté ,  pL  enl.  114 ,  fig.  i  ,  un  autre 
tehé ,  fous  la  dénomination  de  tangara  de  Cayenne  ; 
c'eft  le  tangara  noir  &  jauru  de  Cayenne  ,  de  M. 
Bri£on.  Ce  n'eft  qu'une  race  plus  petite  dans  Tefpece 
précédente  ;  fa  gorge  &  fon  cou  font  noirs.  Une 
autre  variété  eft  repréfentée  ,  même/?/,  enl.  fig.  3  y 
fous  le  nom  de  tangara  de  Cayenne  :  tout  fon  plu- 
mage eft  d'un  noir  d'acier  poli ,  avec  une  tache  jaune 
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en  forme  de  croijffant  à,e  chaque  côté  au-deffous  du  pli 
du  bord  de  Paile.  M.  Mauduyt  dit  que  cette  variété 
paroît  être  rare  à  Cayenne ,  oii  les  deux  autres  races 
ou  efpeces  font  abondantes.  On  prétend  quç,  ces 
oîfeaux  fe  trouvent  auffi.à  l'Ifle  Sainte- Catherine  , 
où  on  ks  appelle  guranehé-engcra. 

TEJUGÙACU.  royei  â  ranicle  Teguixin, 

TEK  ou  Thek.  Arbre  de  la  famille  des  Ciftes  ; 
il  croît  aux  Indes  Orientales.  Comme. fon  bois  ell 
foTi  dur  ,  moins  pefant  que  le  chêne  ,  mais  aufii 
/bUde  ;  qu'il  eft  incorruptible  dans  Teau  ;  que  foa 
amertume  le  préferve  fur  terre  des  infeâes  ligni- 
perdes  ,  on  l'emploie  dans  Tlnde  à  la  conftruôîon 
des  vaiffeaux  &  à  la  charpente  des  maifons.  C'eft 
peut-être  le  même  arbre  que  le  uka;  Voyez  ThéIca, 

TÉLÉPHORE ,  TeUphorus.  Nom  employé  par 
MM.  Schœjfcr  &  de  Gcer ,  pour  déligner  la  cicindcU; 
Voyez  u  mot.  La  larve  eft  hexapode ,  vit  en  terre 
&  s'y  transforme  en  nymphe, 

TÉLLINE  ,  Teliina.  Efpece  de  coquillage  bivalve , 
du  genre  des  MouUs  ,  fuivant  M,  d'ArgenvilU ,  mais 
^ui  félon  M,  Adanfon ,  diffère  peu  des  Cames  :  nous 
tn  faifons  la  fixieme  famille  des  Bivalves. 

En  général  les  tclUnes  ont  une  forme  oblongue  , 
elles  font  plus  évafées  ,  plus  minces  &  plus  légères 
que  les  moules  ;  leur  charnière  &  le  fommet  dés 
valves  font  toujours  plus  ou  moins  éloignés  du  milieu 
de  leur  longueur  ,  &  elles  ont  la  plupart,  dit  Lijler^ 
à  l'extrémité  de  la  partie  la  plus  courte  une  efpece 
de  bec  qui  s'élève  tant  foit  peu  :  il  y  en  a  auffi 
dont  une  extrémité  eft  cambrée  ;  telle  eft .  l'efpece 
qu'on  appelle  épaulée.  On  remarque  que  les  tdlines  > 
différentes  en  cela  des  moules  ,  ont  deux  mufcles  qui 
les  attachent  à  leurs  coquilles  :  on  les  nomme  en 
Normandie  fiions  ,  &  en  quelques  provinces  tenllles. 

On  peut  divifer  les  tellines  en  trois  genres  : 

iJ^  Le  genre  des  tellines  de  forme  oblongue ,  affez 
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plate  ,   dont  les  côtés  (ont  inégaux  ou  pîus  larges 
d'un    côté  que    de    Pautre  ,   6c   la   charnière  aînii 

J[ue  la  tête  placées  près  du  milieu.  Ces  ttlUncs 
ont  exaâement  fermées  ou  tronquées ,  béantes  feule- 
méat  à  Tune  des  extrémités  ;  telles  font  :  la  langue 
éTor  ;  elle  eft  dentée  &  violette  ou  jaune  en  dedans  j 
c'eft  là  tcllinc'fmilk  de  Rumphius  :  la  gribUttc  bariolée 
de  violet  £c  de  blanc  :  la  pinct  de  Chirurgien  ;  elle 
forme  un  bec  alongé  à  Tune  des  extrémités  :  la  uUine. 
de  la  Chine  à  ftrlcs^  couleur  de  rofe  :  la  volfelU  , 
couleur  de  citron  :  b  uUine  rude ,  appelée  la  langum 
de  chat  z  la  uUine  blanche  &  chagrinée. 

1.^  Les  ^//i«w  oblongues  ^  dont  les  côtés  font  égaux 
en  largeur ,  peu  bombées  dans  toute  leur  longueur  ^ 
dont  la  charnière  efl  aiTez  éloignée  du  milieu ,  béantes 
aux  deux  extrémités  ;  telles  Ibnt  :  la  nlUnc  violette  ^ 
ui  a  pluûeurs  zones  blanches  tant  eu  dehors  qu'ea 
edans ,  on  l'appelle  le  Jbhil  levant  ^  la  teUiae  blanche 
des  Indes  :  la  lanterne,  ou  la  papyracèe  r  la  telline 
unie  &  bariolée  de  fafcies  blanches  &  couleur  de 
rofe  :  les  ullines^  chevelues  €)u  revêtues  de  leur  épi- 
d^rme  y  de  la  Méditerranée  &  de  POcéan  :  le  bee 
de  canari  à  valves  contournées  &  fe  joignant  uni- 
quement près  de  la  tête  ;  le  refte  de  leur  contour 
eft  toujours  béant  ;  la  charnière  a  une  dent  fort 
finguliere  :  les  tdlines  du  Canada ,.  des  Açores  ,  du 
grand  Banc  de  Terre-Neuve  &  celle  de  Salnt-Savinien  ;, 
on  voit  cette  dernière,  communément  polie  dans  les 
Cabinets  des  Amateurs  ^  &  alors  elle  eu  d'un,  beau 
couleur  de  rofe  &  argent* 

3.,^  Le  genre  dés  couuliers  ou  manches  de  couteau  ^ 
dont  la  forme  e(î  extrêmement  longue  ,  également 
large  &  bombée  dans  toute  leur  longueur*  Ces  co* 
quilles  font  béantes  aux  deux  bouts  ,  dans  Tun 
defquels  eft  fituée  la  cjiarniere.  yoyc:^  Coutelier. 
M.  de  Riaumur  a  expliqué  l'allure  de  ce  coquillage^ 
dans,  les  M^moir^s  de  P^dcademie  dts^  Sciences  ^anrm 
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1710.  On  prétend  que  les  ttllines  parviennent  en  peu 
de  temps  au  période  de  leur  grandeur. 

TELLINITE.  C'eft  la  tcllinc  devenue  foffile  ouc 
même  pétrifiée,  f^oyci  Telline. 
TEMAMAÇAME.   Foyc^  Mazame. 
TëMAPARA.  Il  paroît  que  c^eft  le  lézard  a|^li£ 
fauvt'-gardc  ;  Voyez  u  mot. 
TEMBOUL.  Voyti  Betele. 
TEMOCHOLI  des  Mexicains.  Voye[  PanicU  Hocos^ 
TEMPÊTE  ,  Temp.'ftas.  C  *eft  un  mouvement  vio* 
lent  des  vents  qui  agitent  fortement  Teau  de  la  mer» 
Ce  nom  fe  donne  auili  à  un  orage  de  pluie ,  accom- 
pagné de  vents  en  tourbillons,  de  grêle  ^  de  neige  y 
^éclairs  &  de  tonnerre.  Voyez  ces  mots  &  les  articles 
Ouragan  ,  Gouffre  ,  Nuée. 

Il  y  a  des  endroits  dans  la  mer  plus  fujets  que 
d^autres  aux  tempêtes.  Par  exemple  ,  vers  la  partie 
Septentrionale  de  l'Equateur ,  entre  le  quatrième  & 
le  dixième  degré  de  latitude ,  on  a  toujours ,  entre  les 
mois  d'Avril  &  de  Septembre ,  des  ondies ,  des  éclairs  , 
des  ouragans  qui  fe  fuccedent  fort  rapidement  les 
uns  aux  autres.  Les  côtes  d'Angola  fe  reffentent  auffi 
foMvent  des  tempêtes.  Quiconque  fur  terre  ou  fur  mer 
a  reffenti  les  défordres  d'une  affreufe  tempête ,  eft  dans 
Je  cas  de  réfléchir  fur  ce  phénomène  de  la  Nature  : 
Il  femble  qu'en  un  inftant  tous  les  vents  fortent 
impétueufement  de  leurs  cavernes  ;  le  jour  femble 
fuir;  des  nuages  épais  dérobent  le  ciel  au  fpeâateur^ 
qui  fe  trouve  plongé  dans  les  ténèbres  ;  des  éclairs 
enflamment  inceffamment  l'air  ;  alors  tout  èft  dans 
l'étonnement ,  la  crainte  &  le  iîlence  :  le  tonnerre 
qui  fuit  ces  météores  terribles  fe  fait  entendre  avec 
fracas  à  travers  les  nuages  ;  la  tempête  augmente  , 
déracine  &  brife  les  arbres  ;  c'eft  comme  une  marée 
aérienne  ,  quelquefois  plus  grande  que  celle  de 
rOcéan  ,  qui  femble  ne  devoir  rencontrer  aucun 
otôacie  ;  elle  fait  mugir  la  mer  ^  &  fait  de  fes  ondes 
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écumantes  autant  de  gouffres  où  les  vaîffeaux  s'en- 
gloutiffent.  Mais  quand  l'orage  de  plirie  apprqche , 
les  vents  fifflent  &  forment  des  tourbillons  ;  les 
éclairs  tracent  alors  des  filions  plus  larges ,  &  le  ton- 
nerre gronde  encore  avec  plus  d'éclat  :  auffi-tôt  une 
^mme  livide  fe  déploie  ;  le  nuage  s'ouvre  &  fe 
ferme  fans  ceffe ,  s'étend  ,  fe  culbute  ,  fe  déchire  ; 
la  foudre  tombe  ,  écrafe  ou  détruit ,  brûle  ou  fufFoque 
tout  ce  qui  refpire  dans  les  endroits  de  notre  féjour 
qu'elle  atteint  ;  un  déluge  de  grêle  bruyante  Qc  quel- 
quefois de  pluie  chaude  en  groiTes  gouttes ,  fe  pré- 
cipite avec  fracas  :  alors  les  nuages  ouverts  forment 
une  catan^âe  qui  verfe  des  torrens  dans  les  campa- 
gnes ,  les  défoie  ,  &  fait  encore  treflaillir  fes  habitans , 
ou  les  fait  fuir  en  défordre.  Après  ces  réfultats  terribles 
de  la  puiffance  &  de  l'effet  des  élémens ,  qui  nous 
impriment  une  religieufe  horreur ,  la  Nature  fe  revêt 
cle  nouveau  de  tout  fon  éclat ,  &  le  calme  fe  répan- 
dant en  peu  de  temps ,  l'air  s'éclaircit  &  nous  laiffe 
revoir  l'azur  le  plus  pur  du  firmament  ;  on  dîroit 
,  alors  que  le  ciel  en  donnant  la  paix  à  la  terre  fe  recon- 
cilie avec  elle.  • .  • 

Il  convient  de  dire ,  avant  de  finir  cet  article , 
que  de  même  qu'un  pendule  en  mouvement  ne 
s'arrête  pas  d'abord  au  centre  d*ofcillation ,  &  que  fes 
vibrations  vont  en  diminuant  jufqu'à  l'entier  repos, 
de  même  les  courans  d'air  fe  précipiteront  des  parties 
plus  comprimées  vers  celles  qui  font  plus  raréfiées 
&  plus  légères  ,  au  -  delà  de  l'équilibre  «  d'où  ils 
reflueront  de  nouveau ,  &  ainfi  de  fuite  ,  jufqu'à  ce 
que  l'équilibre  &c  le  repos  foient  établis  ;  c'eft  la 
nature  des  fluides  en  général ,  &  à  plus  forte  raifon 
des  fluides  élailîques.  Conformément  à  cela ,  on 
obferve  après  les  tempêtes ,  que  lés  vents  refluent  des 
points  vers  lefquels  l'orage  foufiloit* 

TENAGODE ,  Ttnagodus.  M.  Gutttard  donne  ce 
nom  à  un  genre  de  vcrmicuUirc  dont  l'animal  eft 
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jau  eft  conique  ,  contourné  en  fpirale 

plus  ou  moins  parfaite ,  &  il  fe  diflingue  par  une  fente 

•  longitudinale ,    qui  conftitue  le  caraôere  effentiel  de 
ce  genre  de  tuyau. 

TENAILLE  ,  Pifcis  forcipinus.  Poiffon  des  Indes 
Orientales  ,  nommé  ainfi ,  parce  qu'il  a  la  bouche 
faite  en  forme  de  tenaille  :  cette  partie  eft  dure  & 
recourbée  par  en  haut.  Ruysch  dit  qu'on  ne  pêche 
ce  poiffon  que  près  de  Tlfle  des  Lions ,  voifine  d*Am- 
ioine*  Ce  même  Auteur  dit  que  la  gueule  ou  mâ- 
choire de  la  iinaille  n'efl  pas  cartilagineufe  comme 
fes  nageoires ,  c'eft  une  boule  de  chair. 

TFNCHE.  Foyei  Tanche. 

TENDRAC.  Efpece  de  quadrupède  épineux ,  parti- 
culier à  l'Ifle  de  Madagafcar.  Les  Infulaires  trouvent 
fa  chair  excellente.  Flacoun  dit  cependant  qu'elle  eft 
flafque  ,  longue  &  moUaffe.  Nous  avons  obfervé  à 
VanicU  Tanrec  ,  que  cet  animal  a  les  mœurs  &  les 
habitudes  du  tanrec ,  dont  il  ne  paroît  différ'er  que  par 
le  poil.   yoyc[  Tanrec. 

TENDRE  ACAÏOU  ou  Tendre  a  Caillou. 
Nom  d*un  arbre  des  Ifles  fous  le  vent  en  Amérique , 
ainfi  appelé  de  fon  extrême  dureté.  On  en  diftingue 
deux  efpeces ,  le  franc  &  le  bâtard. 

Le  tendre  à  caillou  franc ,  Acacia  nonfpinofa^  mimofa^ 
angujlifolia  ,  eft  haut  de  vingt-cinq  à  trente  pieds  & 
même  davantage  ;  mais  il  n'a  pas  plus  de  douze  à 
feize  pouces  de  diamètre  :  fon  écorce  eft  aflez  unie , 
grife  ,  crevaffée  &  peu  adhérente  ;  l'aubier  eft  jau- 
nâtre ;  le  cœur ,  dur  ,  incorruptible  ,  rougeâtre 
lorfqu'il  eft  fraîchement  coupé  ;  il  devient  gris  eh 
féchant  :  il  a  peu  de  branches  &  de  feuilles ,  &  fa 

•  féye  fe  feché  bientôt  lorfqu'il  eft  abattu  :  fes  feuilles 
n'ont  qu'une  ligne  &  demie  de  longueur  &  un  tiers 
de  lime  de  largeur  ;  elles  font  luifantes  &  d\m  vert 
fonce  en  deffus ,  pâles  en  deffbus  ,  fans  dentelure  ni 
pétiole  fenûble  ,   attachées^  deux   à  deux  fur  une 
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côte  ,  ferrées  les  unes  contre  les  aitflres  ;   les  côtes 
font  difpofées  deux   à  deux  fur  une  ramille  :  les 
fleurs  font  blanches  &  en  grappe  ;  il  leur  fuccede^ 
des  flliques  longues  de  quatre  à  fix  pouces  ,  larges 
de  trois  à  quatre  lignes ,  aplaties ,  jaunâtres  en  dehors  ^ 
rouges  en  dedans  ,  remplies  d'environ  douze  petites 
craines  lenticulaires.  Son  bois  eft  très -propre   pour 
bâtir  ;  on  en  fait  des  poteaux  qu'on  met  en  terre  » 
qui  foutiennent  les  édifices  ;  ils  durent  foixante    & 
quatre-vingts    ans.    Cet    arbre     mort    fur    pied  , 
les  outils   d'une  trempe  commune  plient  ou  caiTent 
en  le  travaillant  :   il  croît  dans  les  terrains  avides  ^ 
que  l'on  nomme  fredoches  dans   le  pays  de   Saint- 
Domingue. 

Le  tendre  acaîou  bâtard  vient  dans  les  montagnes 
&  les  terrains  gras  ;  fon  écorce  tire  fur  le  brun  & 
eft  raboteufe ,  même  galeufe  :  fes  feuilles  font  plus 
grandes  que  celles  du  précédent  ;  fes  filiques  font 
auffi  plus  longues  ;  mais  fon  bois  ne  dure  pas  autant 
en  terre.  On  l'appelle  tendre  acaîou  de  montagne.  Ea 
général  aux  Antilles  on  donne  le  nom  de  tendre  à 
caillou  à  diverfes  efpeces  ^acacias  non  épineux  :  les 
tendres  à  caillou  font  de  ce  genre. 

TÉNÈBRES  ,  Tenebrce.  C'eft  la  privation  de  la 
lumière.  Lorfque  le  foleil  n'éclaire  plus  notre  horizon  , 
que  la  nuit  eft  fort  fombre  ,  que  l'obfcurité  eft 
grande ,  enfin ,  que  nous  fommes  entièrement  privés 
de  la  clarté  ^  alors  on  marche  dans  les  ténèbres.  Voyez 
Jour  &  Nuit» 

TÉNÉBRION,  Tenebrio.  Genre  d'infeSe  coUoptere 
à  antennes  filiformes  :  les  deu!x  premières  paires  de 
pattes  ont  chacune  cinq  articulations  aux  tarfes;  la 
dernière  en  a  quatre  :  le  corfelet  eft  uni  &  garni 
diio  rebord  tranchant.  La  plupart  des  ténibrions  volent  ; 
cependant  il  y  en  a  qui  ,  manquant  d'ailes  ,  ne 
volent  point  du  tout  ,  mais  en  récompenfe  cou- 
rent aftez  vite.  On  diftingue  encore  les  ténébrions; 
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les  un$  y  dont  les  antennes  à  articles  globuleux  font 
un  peu  plus  groffes  vers  le  bout  ;  les  autres ,  dont 
1^  antennes  à  articles  longs  font  égales  par-tout.  En 
jgénéral  les  ténibrions  fentent  aiTez  mauvais  :  on  les 
trouve  communément  dans  les  campagnes  &  dans 
les  jardins  parmi  les  ordures  ;  il  y  en  a  qui  vivent 
dans  les  maifons  :  une  efpece  fe  trouve  fréquemment 
dans  la  farine  qui  fert  de«nourriture  à  fes  larves ,  &c. 
Dans  l'état  de  vers  ils  refient  cachés  dans  la  terre 
&  s'y  métamorphofent. 

TÉNIA.  yoyi[  Ver  solitaire.  On  donne  aufli 
le  nom  de  tinia  à  une  efpece  de  poiflbn  du  genre  du 
CepoU.  Voyez  VanicU  Flamme. 

TENILLES  ou  Plions,  royei  Tellines  &  le 
moi  Plions. 

TENTELE.  Nom  que  les  habitans  de  Tlfle  de 
Madagafcar  donnent  au  mUl ,  dont  leur  pays  produit 
plufieurs  efpeces.  f^oye^  à  ParticU  Abeille. 

TEPEMAXTLA  de  Fernande^,  Ceft  probablement 
le  même  animal  que  le  conepau.  Voyez  à  VanUU 
Mouffettes. 

TEPEMAXTLATON  de  la  Nouvelle  Efpagne^ 
Ceft  le  margay  ;  Voyez  ce  mot. 

TEPETOTOLT.  Voye^  à  ParticU  Hocos. 
TEPEYTZCUITLI  ou  Chien  de  Montagne  de 
la  Nouvelle  Efpagne.  Quelques-uns  foupçonnent  que 
c'eft   le  glouton    d'Amérique  ,    qui   eft   le  carcajou  ; 
mais  nous  croyons  que  c'eft  le  ckien-craie. 

TERAT-BOULAN  ou  Merle  des  Indes  ,  pL  tnU 
275  yfig,  2.  Ce  mcrU  >  ainfi  nommé  par  les  Indiens  ^ 
eft  de  la  grofleur  d'une  alouette  ;  fa  longueur  totale  eft 
de  fix  pouces  &  demi  9  ainfi  que  fon  envergure  : 
le  bec  eft  noir  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  noi- 
râtres ;  la  moitié  antérieure  du  plumage  fupérieur 
eft  noire ,  l'autre  moite  eft  cendrée  ;  le  plumage  in-^ 
férieur  eft  blanc ,  mais  les  cuifles  font  grifes;  il  y  a  une 
i)ânde  noire  fur  chaque  joue  ;  les  plumes  des  ailes 
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&  de  la  queue  font  plus  ù\x  moins  noîres  &  plus  oiïï 
moins  bordées  de  blanc. 

TERCOL  ou  Tercou.  ^oyei  Torgol. 

TÉRÉBENTHINE  &  Térébinthe.  Foyei  Thé- 

RÉBENTINE    &    ThÉRÉBINTE. 

TÉRÉBRATULE   ou    Anomie  ,    Concha    anomia 
Aut  Tcrcbratula.   On  donne  auHi  à  cette  coquille  bi- 
valve les  noms  de  coq  &  p^uU^  ou  pouUuè  ^  ou  bec 
de  pcrroqiut.   Cette    coquille ,   qui    (emble   être    du 
nombre   des  Huîtres  ,    eft   ordinairement    compofée 
d'écaUles  unies ,  dont  l'une  eft  plus  petite  que  l'autre  5 
la  grande ,  qui  eft  Tinférieure ,  a  un  petit  bec  crochu 
&  un  peu  recourbé  par-defliis  l'autre  ,  comme  celui 
d'un  perroquet  :  ,ce  bec  eft  percé  d'un  trou  plus  ou 
moins  rond  ,   par  où   paffe   un   petit   ligament  qui 
fixe  cette  coquille  à  un  autre  corps.  Telles  font  les 
tiribratîdcs  de  mer  ^  que  l'on    voit   aujourd'hui   dans 
les  colleftions  de  coquilles.  La  charnière  eft  dans  la 
valve  inférieure ,  compofée  de  deux  petits  crochets 
qui  embraffent   des  finus  corréfpondans  de  la  valve 
fupérieure  ;  il  y  a  aufli  deux  petites  appendices  inté- 
rieures ,  recourbées  &  fixées  vers  le  haut  de    celle-ci. 
Parmi  les  anom'us  de  mer  y  tant  des  Indes  que  de  la 
Méditerranée,   on  en  diftingue  dont  la  robe  eft  de 
couleur  obfcure  &  à  ftries  longitudinales  très-fines  ; 
d'autres  font  liftes  ,^  blanches  ,  papyracées. 

On   trouve  dans    certains    cantons   beaucoup   de 
téribratuUus  ,  c'eft-à-dire  Sanbmies  foJJiUs  ;  mais  elles 
font  plus  communément  ftriées.  Les  variétés  de  ces 
coquilles  foflîles  font  très-nombreufes  &  très-uniformes 
dans  chaque  efpece.    Il  y  en  a  ,  dit  M.  "Bertrand  ^ 
de  rondes  &  de  renflées  dans  le  milieu  ;   d'autres 
font  oblongues  ,  d'autres  aplaties ,  d'autres  fiUonnées 
&  lifles  ,  ou  avec  des  ftries  ;  d'autrçs  font  à  lacunes 
plus  ou  moins  profondes  ou  redoublées ,  ou  à  trois 
lobes  y  comme  fi  elles  avoient .  été  mutilées  ;  d'autres 
font  alongéès  vêts  le  bec ,  ou  fort  évafées  en  forme 
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Galles  :  enfin  il  s'en  trouve  dont  les  ftries  font 
ûmples  ou  mêlées  de  raies  plus  profondes  &  plus 
larges ,  comme  les  coquilles  tuilées.  On  en  trouve 
beaucoup  de  toutes  les  variétés  de  forme  &  de  gran- 
deur dans  les  environs  de  Caen  en  Normandie  Sç 
dans  les  Pays-Bas  Autrichiens.  Quelques-uns  foup- 
çonnent  que  Vhyjléroluhe  eft  le  noyau  d'une  forte 
de  grande  terébratuU  (^ofiréopeSinice).  Voyez  HysTé** 

ROLITHE. 

TÉRÉGAM.  Gt^vià  figuier  du  Malabar  ,  dont  la 
radne  broyée  dans  du  vinaigre  ,  préparée  avec  du 
cacao  &  prife  le  matin  à  jeun  ,  paffe  pour  rafraî- 
chiâante.  Le  ttrigam  eft  le  Tricus  Malabarica  ,  foliis 
rigidis  ,  fruSu  rotundo  ,  lanuginato ,  Jlavtfccnu  ,  cerafi 
magniiudinc  j  de  Commelin. 

TÉRÉNIABIN.  C'eft  la  manne  de  Perfe.  Foyei  ^ 
Vardcle  Manne, 

TERFEZ.  Nom  que  l'on  donne  à  la  truffe  d'Afri- 
que :  elle  eft  de  la  groffeur  d'une  orange  ;  (on  écorce 
eft  blanchâtre.  Umcry  dit  qu'elle  naît  dans  les  dé^- 
ferts  de  la  Numidie  parmi  le  fable  :  on  la  fait  cuire 
fous  les  cendres ,  ou  bouillir  dans  l'eau  ;  on  en  fait 
de  la  bouillie  avec  du  lait  ,  elle  eft  faine  &  fort 
nouniffante  ;  fon  goût  approche  de  celui  de  la  chair. 
yoyc[  Truffe. 

TERITS  ou  Teriz.  Foye^  Proyer. 

TERMES.   Foyei  Thermes. 

Termes.  Ce  font  àts  infeâes  du  Sénégal  ,  qui 
ont  l'apparence  àt  fourmis  ^  qui  marchent  fous  des  che* 
mins  couverts ,  qui  percent  tout  ce  qu'ils  rencontrent^ 
&  qui  élèvent  à  la  furface  de  la  terre  des  habitations 
coniques  ,  folides  &  hautes  de  trois  à  quatre  pieds. 
Foye[  à  Vanich  FouRMIS  ETRANGERES,  M.  Smeathmaa 
a  donné  un  petit  ouvrage  fur  les  termes  ou  fourmis 
blanches  ,  enrichi  dé  planches  ,  Paris ,  1787.  Il  en 
divife  les  individus  en  travailleurs  ,  en  foldats  & 
en  ailes  ;  &  les  faits  curieux ,  même  extraordinaires^ 
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àotA  U  fait  mention ,  méritent  d'être  Vus  èc  ekzMÎnéÉ 

par  un  Obfervateur  e)caâ* 

TERNIER.  f^oyei  Grimpereau  ï)E  Muraille* 
TERRA  MERITA*  f^oye{  TeRre  mérite. 
TERRA  PENE  de   Dampitr.    Voyez    à   VarticU 

Tortue. 

TERRE ,  Ttrra.  Nous  avons  déjà  fait  mention  de 
la  tern  confidérée  cothmé  planai  ,  dans  ^article  du 
Système  planétaire  ;  Voyt^  VanicU  Planète* 
Maint^ant  nous  coniidérerons  le  globt  temjln  comme 
l'un  des  quatre  élémens  compofé  de  parties  folîdes  &c 
jfluides  9  comme  le  féjour  que  le  Créateur  a  afiigné 
à  l'homme  pour  le  lieu  de  fa  demeure  ^  &  comme 
rélément  qui  fournit  à  notre  fubiiftance  »  tant  par  les 
végétaux  qu'il  produit,  que  par  les  animaux  qu'il 
nourrit* 

On  divife  géographiquement  la  une  en  quatre 
parties  principales  ;  (avoir ,  i  *®  V4fic  ^  i.*^  V Afrique  ^ 
3.^  V Europe^  4.^  VAmiriqm:  celle-ci. porte  auffi  le 
|iom  de  Nouveau  Monde  ;  les  trois  autres  font  com« 
prifes  dans  l'Ancien  Continent  ^  &  ces  Continens 
lemblent  defiinés  par  leur  poiition  à  fe  fervir  mutuelle* 
ment  de  contrepoids...  Néanmoins  il  paroît  certain 

S  lue  ce  que  nous  connoiffo^s  de  l'Amérique  ne  peut 
ervir  de  contrepoids  à  l'Ancien  Continent ,  &  que 
le  Globe  paroît  bien  plus  chargé  d'un  côté  que  de 
'  l'autre  :  le  Pôle  du  Nord  eft  un  noyau  de  terre  ^  &: 
celui  du  Sud  eft  tout  en  mers  ;  les  plus  grandes 
chaînes  de  montagnes  ne  font  qu'à  peu  de  diilance 
de  l'Equateur  ;  l'Océan  a  des  profondeurs  de  trois 
mille  toifes  ;  les  pics  du  Mont  -  Blanc  en  Europe  & 
des  Cordillieres  en  Amérique  ^  font  à  peu  près  à  la 
même  diftance  au-deiTus  de  l'Océan.  Nous  le  répé- 
tons :  il  femble  que  tant  d'inégalités  devroient  rompre 
l'équilibre  de  la  charpente  du  Globe»  Mais  l'homme 
ignore  encore  toute  l'étendue  de  fon  domaine  ^  & 
il  eâ  probable  qu'il  y  a  encore  des  terres  coniidérabks 
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à  tiècbuvnr  ^  foît  au  Nord ,  fok  au  Sud  de  PAtnéri*- 
que ,  ou  même  à  fa  partie  Occidentale^ 

On  dîAingue  dans  la  urrt  trois  parties  principales  ; 
t  .^  celle  qui  produit  les  végétaux  >  dont  les  animaux 
Ce  nourrifl'ent  ;  i.®  la  partie  du  milieu  ou  intermé- 
diaire  qui    eft    remplie   par    les    foffiles  ,    lefquels 
s^éftndent  phis  loin  que  le  travail  des  hommes  n'a 
jamais  pu  pénétrer  ;  j.^  la  partie  intérieure  ou  cen- 
trale qui  nous  efi  inconnue*  Il  y  en  a  «qui  divifent 
auffi  le  corps  du  globe  umfirt  en  deux  parties  :  la 
première   ou  la   partie   extérieute    qu*ils    appellent 
tcorct^  &  qui  renferme  toute  répaiflèur  des  couches 
folides  ;  &  l'intérieure  qu'ils  appellent  noyau  ,   qui 
eft  probablement  d'une  nature  différente  de  la  pre- 
mière. La  partie  extérieure  ,  quoique  creufée  en  ca- 
naux ^  en  fentes  9  paroît  compofée  de  différens  lits  ^ 
qu'on  fuppofe  être  des  fédimens.    Nous  donnerons 
à  la  fuite  de  cet  article  une  dvvifion  fynoptique  des 
différentes  efpeces  de  urns.  Mais  entrons  en  matière. 

Théorie  de  la   TERRE. 

Il  ne  s'agit  pas  abfolument  de  tout  ce  que  les 
Phyficiens  &  les  Naturalises  ont  imaginé  de  la  for-* 
maûon  première  de  la  ierre  :  ce  que  j'en  dirois 
d'après  leurs  idées  ou  les  miennes  ,  laifferoit  toute 
entière  la  difficulté  du  problême,  f^oyei  cependant  le 
mo£  Chaos. 

Contentons-nous  de  la  coniidérer  en  général  danâ 
fon  état  préfent  &  dans  l'arrangement  que  nous  lui 
voyons.  Ce  globe  ,  dont  la  figure  eft  un  fphéroïde 
aplati  vers  les  pôles  ,  nous  offre ,  dès  fa  furface  ^ 
des  irrégularités  fenfibles  »  des  hauteurs ,  des  profon- 
deurs ,  des  plaines  ,  des  mers  ,  des  marais  ,  des 
grottes ,  des  gouffres  ,vdes  volcans  ;  tout  paroît  irré- 
gulier. Si  nous  pénétrons  dans  fon  intérieur ,  nous  y 
trouverons  ,  dit  M.  de  Biiffon  y  des  métaux ,  des  mi- 
néraux j  des  pierres  >  des  bitunfts  ^  des  iable^  ^  des 
Tome  XIK  C 
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terres  ,  des  eaux  &  des  matières  de  toute  éfpece  . 
les  unes  placées  comme  au  hafard  ^  &  d'autres  qu 
offrent  des  couches  ou  zones  dont  la  forme ,  la  po- 
fition  &  la  direftion  font  affez  bizarres,  :  on  y  voii 
auffi  des  montagnes  afFaîflees  ,  des  rochers  fendus  & 
brifés ,  des  contrées  englouties  ,  des  Mes  nouvelles  , 
des  terrains  fubmergés  ,  des  cavernes  &  des  vallées 
comblées.  Nous  trouvons  fouvent  des  matières  pefantes 
pofées  fur  àes  matières  légères ,  des  corps  durs  envi- 
ronnés de  fubftances  molles  ^  des  fubftances  feches  , 
humides,  chaudes,  froides  ,  fplides,  friables,  toutes 
*  mêlées ,  &  dans  une  efpece  de  confufion  qui  ne  nous 
préfente  d'autre  image  que  celle  d'un  chaos  informe 
&  d'un  monde  en  ruine ,  mais  dont  nous  reconnoif- 
fons  bientôt  l'utilité  &  la  néceflîté. 

Il  eft  évident  que  la  terre  aduelle  n*eft  qu^un  amas 
de  corps  entaffés  les  uns  fur  les  autres  ;  &c  il  paroit 
aufli  que  plufieurs  de  ces  corps  ont  appartenu  à  la 
mer ,  c'eft-à-dire  à  des  animaux ,  du  monde  tnarin  ; 
ou  que  ce  font  des  plantes  qui  ont  flotté  dans  cet 
élément  :  &  puifque  le  globe  a  commencé ,  l'époque 
de  fon  berceau  n'a  pas  été  celle  de  fa  décrépitude. 
Mais  fa  première  époque  efl  inacceâible  même  à  la 
chronologie  conjefturale  du  Philofophe. 

On  ne  peut  fe  diflimuler  que  cet  amas  de  matière 
qui  ne  nous  eft  connu  qu'à  ime  petite  profondeur  , 
ne  foit  la  fuite  d'une  grande  révolution ,  qui  ayant 
dérangé  l'harmonie  ou  plutôt  la  ftruâure  de  l'ancien 
Monde  ,  annonce  en  même  temps  que  la  terre ,  ou 
au  moins  fa  furface  ,  a  foufFert  prodigieufement. 
Voilà  le  point  où  nos  lumières  atteignent  &  oà  le 
flambeau  de  l'évidence  s'éteint. 

J'en  appelle  à  la  variété  &  à  la  contrariété  des 
ientimens  :  félon  les  uns ,  les  inondations  particulières 
ont  tout  fait  ;  félon  d'autres ,  c'eft  un  déluge  uni- 
verfel  &  \m  changement  du  centre  de  gravité  dans 
le  noyau  folide  du  globe  terrefire  ^  qui  ont  caui^  dçs 
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changemens  fi  confidérables  dans  la  Nature ,  que  nous 

ne  trouvons  fur   nos  Gontinens  aucuns  débris  des 

habitations  &  des  travaux  des  premiers  hommes ,  ni 

aucuns  vefliges  fenfibles  du  féjour  primitif  de  l'efpece 

humaine  ;  ou  ,  comme  le  prétendent  quelques  autres 

Naturaliftes  ,  la  mer ,  qui  a  fes  lois  de  mécanique  » 

en  fe  retirant  de  certains  endroits  pour  en   envahir 

d'autres ,  a  rongé  peu  à  peu  les  bords  du  Continent 

&L  entraîné  dans  fon  fein  ce  qu'elle  a  arraché  de  la 

une  fimple    &   homogène  ,   pour  en  reformer  une 

aurre ,  nouvelle ,  groffiere    &   compofée.    Confulte:^ 

les  Obfervanons  de  Celfius,  Mtmoins  de  Siadcy  vol.  V ^ 

ann.  ly^^^ 

D'autres  ont  recours  à  des  caufes  plus  violentes 
&  plus  terribles  dans  leurs  effets  :  ils  embrafent  la 
ttrrt  jufqu'au  centre  ;  ils  font  concourir  avec  le  feu  , 
l'eau  &  Pair  renfermés  dans  des  fouterrains.  Au  moyen 
des  agens  ,  fur  *  tout  de  la  chimie  univerfelle  de  la 
Nature ,  tout  eft  défiguré. 

Tous  ces  élémens  agités  &  luttant  les  uns  contre 
les  autres  ,  écartent  y  foulevent  >  bouleverfent  tout  , 
difperfent  la  mer  &  fes  habitans ,  lancent  les  monta- 
gnes dans  les  airs  &  les  portent  au  loin  ,  creufent 
les  vallées  ,  rempliffent  les  cavernes  de  monumens 
étrangers  à  l'intérieur  de  la  terre ,  &  forment  au 
milieu  de  la  confufion  une  efpece  de  régularité. 

Peu  fatisfait  de  toutes  ces  fuppofitions  ,  un  Auteur 
illuftre  de  nos  jours  n'entr'ouvre  point  le  fein  de  la  urre; 
mais  il  appelle  du  haut  de  notre  tourbillon  un  globe 
enflammé  qui  a  dû  verfer  fur  notre  féjour  un  déluge 
de  feu.  Le  voilà  embrafé ,  vitrifié  &  tout-à-fait  dé- 
naturé; enfuite  la  mer  intervient,  &  ce  que  la  comète 
a  commencé  dans  un  inftant ,  les  eaux  l'achèveront 
pendant  une  fuite  innombrable  de  fiecles. 

Quelques-uns ,  moins  admirateurs  de  ce  phénomène 
rapide  ,  que  du  fublime  &  hardi  génie  qui  le  pro- 
pofe,  admettent  pour  caufe  unique  de   toutçs  Içr 
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révolutions  qui  font  arrivées  &  qui  arrivent  jour* 
nellement  à  notre  globe  ,  la  nutation  de  taxe,  C< 
feul  moyen,  difent-ils ,  a  fuffi  pour  en  changer  la 
ftruâure  générale  &  fur-tout  la  forme  extérieure. 

D'autres  prétendent  que  notre  globe  ,  avant  que 
la  réparation  de  fes  parties  fût  faite  ,  étoit  une  terre 
ou  diiToute  5  ou  détrempée ,  qui  nageoit  dans  une 
maJÏe  immenfe  d'eau.  A  la  voix  du  Créateur,  cette 
urre  fe  dépofa  par  couches  parallèles  &  horizon- 
talcs  y  &  Veau  fe  retira  en  partie  dans  la  mer ,   dans 
les  lacs  9  £c  en  partie  dans  l'abyme  que  l'on   place 
au  centre  de  notre  globe  :  la  terre  détrempée  &  pré- 
cipitée ne  tarda  pas  à  fe  fécher  &  à  fe  durcir   par 
le  laps  du  temps  ,  &  fut  bientôt  compofée  de  plaines , 
de  vallées  ,  de  fentes  perpendiculaires  &  de   mon- 
tagnes que  nous  voyons  encore  aâuellement  ,   (  6» 
appareat  arida  ;  &  facium  ejl  ita  ), 

L'objet  de  cet  article  eft  trop  important  pour  que 
nous  n'expofions  pas  plus  en  détail  &   chronologi- 
quement ^  les  fyftêmes  ou  les  différentes  hypothefes 
imaginées  pour  expliquer  le  grand  œuvre  de  la  créa- 
tion du  monde.  Il  s'agit  ici  de  la  formation  de  la 
terre;  &  nous  prévenons  notre  Lefteur  que  ce  que 
nous  allons   expofer    des    fyftêmes  de  Bumct  ,  de 
Whifion  ,  de  Woodward  ,  de  Lcibnit[ ,  de  Swedenborg  ^ 
de  Scheuch^er ,  de  Stenon  ,    de   Morro  &  de   M.  le 
Comte  dt  Buffon  ,  eft  en  grande  partie  ,  d'après  Tef- 
quifle  confignée  à  l'occafion  des  obfervations  fur  la 
formation  des  montagnes  ,  par   M.  Pallas ,  dans  le 
Journal  de  Phyjîque  ,  Mai  lyyg. 

i<  Thomas  Burnety  dans  fa  Théorie  facrée  de  la  Terre  y 
(  Telluris  theoria  facra  ,  orbis  nojiri  origlnem  &  muta' 
tiones  générales  quas  aut  jàm  fubiit ,  aut  fubitunis  ejl 
compUSenSy  Londini,  1S81  ,  )  dit  qu'avant  le  déluge, 
la  fece  de  la  terre  étoit  abfolument  différente  de  ce 
qu'elle  eft  à  préfent  :  maiffe  Informe  &  fluide  ,  ce  \ 
l^'étoit  qu'un  chaos  de  fubftances  hétérogènes  &  àxCf 
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tînguées  par  leur  denfité  réciproque  &  leurs  figures. 
Les  plus  pefantes  formèrent  au  centre  du  globe  un 
noyau  dur  &  folide  ;  les  moins  pefantes  s'étendirent 
tout  autour  en  formant  une  enveloppe  de  couches 
concentriques.  L'eau  plus  légère  furnagea  &  couvrit 
la  urrt  de  tous  côtés.   Une  couche  épaiffe  d'huile 
&c   de  matières  grafles  &  onftueufes  ,  revêtit  l'eau. 
L'air  &  les  diiférens  fluides  furmonterent  le  tout ,  &c 
ceignirent  exaâement  notre  globe.  Les  matières  im- 
pures &  terreftres  qui  s'étoient  d*abord  élevées  dans 
Tair  ,  retombèrent  infenfiblement  fur  la  couche  hui- 
leufe ,  fe  mêlèrent  intimement ,  fe  durcirent  &  for- 
mèrent la  première  terre  habitable  ,  qui  fournit  la  vie 
aux  végétaux  &  une  demeure  aux  animaux.  Dans 
la  durée  de  ce  féjour  antédiluvien ,  le  plus  beau ,  le 
plus  heureux  des  féjours ,  la  urre  légère  &  grafle , 
étoit  parfaitement  propre  à  la  foibleue  des  germes 
naiffans.  Sans  montagne ,  fans  mer  ,  fans  ruifieaux  » 
fans   la   moindre    inégalité ,   cette   plaine  uniforme 
n'étoit  point  hériiïée  par   des   rocs  iburcilleux  & 
fauvages  ;  des  torrens  impétueux  ne  la  fUlonnoient 
point  en  portant  par-tout  la  défolatioa  &  le  ravage. 
Des  volcans  embrafés  n'annonçoieot  point  une  def- 
truôion  prochaine  ;  les  tremblemens  de   tare^^  les 
crifes  violentes  du  globe  ,  les  tempêtes  impétueufe^^ 
ne  bouleverfoient  pas   la   furfàce  de  ce  féjour  de 
délices  ;  tout  étoit  calme  ,  tout  étoit  tranquille.  Les 
ardeurs  d'un  foleil  brûlait  ne  fuccédcnent  pas  aux 
rigueurs  des  frimats  ;  point  de  viclffitudes  de  faifons  ; 
le  printemps  étoit  perpétueU  L'Equateur  fe  trouvant 
dans  le  plan  de  l'Ecliptique  ^  Sç  dans  uAe  fituation 
parallèle  ,  tournoit  iàns  cefle  dans   une  oppoiitioa 
direôe  au  foleil ,  &.  faifoit  naître  des  jours  égaur, 
ht  bonheur  régnoit  fur  la  urre  9  &  ce  bonheur  étoit 
pour  l'homme  :  mais  ingrat  &  criminel  ^  il  éloigna 
.  de  lui  la  main,  qui  le  rendoit  fi  fortimé.  Cet  afpe£^ 
encluinteiir  ne  dura  que  fcize  fiedes,  La  çroiue:^ 
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defféchée  à  la   longue  par  la  chaleur  du  foleîl  , 
crevé  de  tous  côtés  ;  Teau  qu'elle  renferme  s'échauflfe 
&  fe  dilate,  elle  fait  eiFort  contre  l'enveloppe   qui 
la  retient  ;  les  fentes   &   les  fciffures  augmentent  5 
Torbe  terreux  fe   rompt   en  mille  pièces  ;  la    terr^ 
s'écroule  &  tombe   dans   le  vafte    ^byme.  La   terre 
perd  fon  équilibre  ;  l'axe  s'incline  ;  les  cataraûes  des 
cieux   fe    précipitent  ;  Teau   s'élance  de  l'abyme  r 
tout  fe  confond ,  tout  fe  détniit  ;  une  inondation  , 
un  houleverfement ,  un  défordre  général  (  effet  du 
déluge  univerfel  )  fuccedent  à  la  beauté  uniforme  de 
1^  première  création.  La  furface  du  globe  eft  rompue  ; 
les  débris  s'enfoncent  ;  reau  prend   leur  place  ,  8ç 
enveloppe  de  nouveau  toute  notre  planète.  La  colère 
du  Tout-Puiflant  fe  laiffe  fléchir  ;  la  pluie  çeffe  ;  les 
C3UX  (outerraines  rentrent  dans  leur  ancien  féjourj 
révaporation  commence  ,  le   fec   paroît.  Déjà  les 
plus  hautes  moatagnes  qui    ne   font  que  les  extré- 
mités &  les  angles  des  débris  de  la  croûte  fracaffée 
fe  découvrent.  Déjà  on  apperçoit  toutes  les  inéga-? 
lités  de  ce  globe  abymé  {ous  les  flots  ;  les   vallées 
fe  creufent  par  l'éçQulenient  des  eaux  qui  vont  fe 

{précipiter  dans  les  endroits  les  plus  bas ,  &  former 
es  mers  &    les  lacs.  Les  plaines  fe  deflTechent;  la 
^rrc    continuant    fa  courfe  autour  du  foleil  ,  mais 
dans  une  direâion  oblique,  s'échauffe  infenfiblement; 
la  végétation   reprend  vigueur  ,   tout   revit  ,  tout 
s'anime  ,    &   huit   foibles   mortels   (  Noé  ,    Stm  , 
Çham  ,  Japhtt ,  &  chacun  fa    femme  )  confervés  au 
milieu  de  ce  chaos  épouvantable  ,  repeuplent  la  Hrre^ 
la    cultivent  &    trouvent    le  moyen  d'en  faire  un 
/éjour  agréable  &  fatisfaifant  ,  s'il  n'eft  pas   aufS 
fortuné  que  le  premier.  Ainfi  ,  fuivant  le  Doâeur 
Phrnu  ^  pérît  le  premier   monde   par  l'éboulement 
de/  fa  croûte  ,  de    fon  orbite   extérieure  v  ainfi  le 
nouveau  fe  reproduifit  de  fes  ruines  &  de  fes  débris,^  • 
%t\  eil  fpn  fyflême,M...  Ouvrage  plein  d?  çhcijie\ir. 
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maïs  le  produit  d'une  imagination  agréable;  on  n'y 
trouve  ni  folidité  ,  ni  preuves.  M.  Keill^  aidé  des 
calculs  géométriques ,  en  a  découvert  les  erreurs  & 
les    contradiftions  »• 

»  Guillaume  Whijlon  ,   plus   Aftronome    ou   plus 
Géomètre  que    le  Dofteur    Bumtt  ,   fut    chercher 
dans  les  comètes ,  &  l'origine  de  notre  globe  ,  &  la 
caufe  du  défordre  apparent  que  l'on  y  remarque.  La 
ttTTù  (  Ancw  Theory  oftht  Earth  ,  by  WilL  Whijlon  ^ 
London ,  iyo8  )  n'étoit  originairement  qu'une  comète  , 
ou    plutôt  fon   atmofphere.   Décrivant  une   ellipfe 
d'une  excentricité  prodigieufe  ,  elle  étoit  foumife  à 
toutes  les   viciffitudes  qu'effuient  ces  aftres  errans  : 
tantôt  échauffée  à  un  degré  mille  fois  au-deffus  du 
fer  fondu  ,  tantôt  mille  fois   plus  refroicfie   que  la 
glace  ;  ces    alternatives    extrêmes   de   froid  &  de 
chaud   en  avoient   fait   un  chaos    parfaitement  fem« 
blable  à  celui  que  décrivent  les  Poètes.  Des  ténèbres 
épaiffes   enveloppoient   ime  maffe   informe    &  fans 
proponion ,  un  monde  dans  le  plus  gratid  défordre. 
Cette  croûte  de  parties   fluides  ,   denfes ,  pefantes , 
aqueufes ,  folides  ,  terreftres  &  aériennes  ,  brifées  , 
mêlées  &   confondues  enfemble  ,  s'étendoit  autour 
d'un  noyau  fphérique  ,  fôlide  &  brûlant  ;  qui  com- 
pofoit  pofitivement  le  corps  de  la  comète  d'environ 
deux  mille  lieues  de  diamètre*  Telle  étoit  notre  terre 
depuis  l'origine  de  TUnivers  ,  jufqu'à  la  veille  de  la 
création.  Car  Whifion  diftingue  la  création  ou  plutôt 
la  difpofition  régulière    de  notre  planète  qu'il   fixe 
au  temps    affigne  par  Moïfe ,  d'avec  fon  exiftence 
comme  comeu  &  comme  chaos^  ,  dont  Torigine  fe 
perd  avec  celle    de  l'Univers   entier.  Dieu   dit  un 
mot:  l'orbite  excentrique  de  la  comète  eft  changée; 
une  ellipfe  preifaue  circulaire  fuccede  ,  un  mouve- 
ment régulier  s'établit.  Chaque  chofe  prend  fa  place  : 
les  fubâances  s'arrangent  en  raifôn  de  leur  pefan- 
leur   fpécifique  i  les  fluides  les  plus   pefans   s*apr 
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prochent  du  noyau  on  du  centre  qui  refta  tel  qu^ 
étoit ,  &  confcrva  une  partie  de  cette  chaleur  qti*il 
avoit  reçue  du  foleil ,  chaleur  qui  durera  fix   mille 
ans.   Les  parties    terreftres  ,   aqueufes   ôc  aériennes 
$*étendent  réciproquement  :  mais  comme  en  fe  pré- 
cipitant ,  les  fluides  ne  pouvoient  fe  dégager  entiè- 
rement de  plufieurs  parties  aqueufes ,  ils  en  retinrent 
une  portion    à   laquelle  il  ne  flit  plu^  poffible  de 
remonter  ,  après  que   la  furface  de  la  terre  eût   été 
confolidée.  Un  fluide   denfe  &   pefant  environnoit 
le   noyau  brûlant  ;   autour   de  Ce   fluide  étoit   une 
zone  deau   qui  n'a  pu   s'échapper  ,  &  par-defliis 
cette  couche  d'eau  la  terre  étoit  portée.  Les  colonnes 
qui    foutenoient    cette  voûte  ,    formées    avec  pré- 
cipitation &  de    matières  fi   hétérogènes  ,  fe   font 
à  la  fln  écroulées   &  ont  entraîné  dans  Tabyme  les 
parties  fupérîeures  auxquelles  elles  fervoient  de  bafe 
&  de  fondement.  De  là  la  formation  des  vallées  6c 
par  conféquent  des  montagnes.  Avant  le  déluge ,  ces 
montagnes  plus  divifées  ,  plus    difperféesL, ,  &  dans 
des  fituations  différentes  ,  n'offroient  pas  ces  chaînes 
jnajeftueufes  que  nous  admirons.  Mais  le  r8  Novembre 
de  tannée  236!^  ^  de  la  période  JulUnne  ^  une  comète 
paffe  à  côté  de  notre  globe  &  Tenveloppe  de  f^ 
cjueue  I  formée  de  vapeurs  aqueufes  &  très-raréfiées  r 
la  terre  en  continuant  fa  courfe  en  attire  un  gros 
cylindre  j  il  fe  condenfe  &  tombe  en  pluies  abon- 
dantes qui  durèrent  quarante  jours.  Tout  efl  fub- 
mergé  j  la  comète  prefle  &  refoule  les  eaux  de  la 
terre  ;  les   marées  augmentent  ,  &  les   flots   de  la 
mer  inondent  les  plaines  qui  les  environnent  ,  tandis 
que    les  eaux   intérieures  &  fouterraines  accablées 
par  le  nouveau  poids    qu'elle^    ont  à    fupporter  , 
prennent  une  forme  elliptique  ,  ôc  par  l'effort  de  cet 
agrandiffement  latéral  de  mrâce  ,  font  à  la  croûte 
qui  les  enveloppoit ,  des  fentes  8ç  des  crevaffes  par 
OÙ  dk$  jaillirent  de  toutes  parts  U  fe  répandirent 
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fur  U  reflfe  de  la  une.  Le  temps  de  la  vengeance 
&  du  bôuleverfement  pafle  ,  avec  le  périhélie  de 
la  comète  ,  les  eaux  rentrent  dans  les  abymes  fou- 
terrains  ;  révaporation ,  la  chaleur  du  noyau  ,  les 
vents  ,  tout  hâta .  cette  retrait».  Les  mers  feulement 
augmentèrent  confidérablement  en  furface  &  en  pro- 
fondeur. Les  plaines  fe  nettoyèrent ,  &  les  montagnes , 
débris  du  premier  monde ,  parurent  avec  des  direc- 
tions formelles  qu'elles  durent  aux  crevaffes  régu- 
lières de  la  croûte  extérieure,  La  nouvelle  croûte  fe 
trouva  donc  formée  du  fédiment  bourbeux  oîi  font 
enfëvelis  les  débris  des  corps  marins  confondus  avec 
les  "végétaux  &  les  animaux  terrcftres.  Tel  eft  le 
fyftême  de  Whijton  :  peu  différent  de  celui  de  Bumct 
dan^  la  formation  des  montagnes  ,  il  s'en  éloigne 
infiniment  par  la  caufe  du  bôuleverfement  général. 
Dans  Tun  ^  dans  l'autre  les  montagnes  font  les 
débris  ou  les  limbes  des  crevaffes  &  des  frad^ures 
de  la  croûte  inférieure;  &  dans  l*un  &  dans  l'autre, 
il  eft  également  difficile  de  rendre  raifon  de  la 
variété  des  montagnes ,  tant  du  premier  que  du  fécond 
&  du  troifieme  ordre  ,  fi  différentes  par  leur  con- 
formation &  leur  conftitution.  Comment  expliquer 
ces  montagnes  à  couches  régulières ,  compofées  de 
fubftances  fi  hétérogènes ,  &  les  montagnes  formées 
preique  uniquement  de  granités ,  de  grès  ou  d'autres 
pierres  dures  »  ?  Nous  le  répétons  :  Whifion  qui  ne 
regarde  le  déluge  que  comme  une  des  caufes  prin- 
cipales du  déplacement  des  corps  ,  fait  concourir 
avec  ce  phénomène  l'effet  de, la  preflîon  fur  les  mers  , 
produite  tantôt  par  une  comète  &  tantôt  par  une 
colonne  d'eau  ,  ce  qui  produifit  des  marées  excef- 
fiveç  ,  &  fit  déborder  ces  mers  :  alors  les  êtres  qui 
y  faifoient  leur  féjour ,  forcés  ,  comme  par  une  loi 
naturelle  ,  de  fortir  avec  elles  ,  eurent  pour  nouvel 
afile  les  terres  que  les  eaux  détrempoient  ;  la  retraite 
tranquille  de  ces  eaux  forma  de  nouveaux  lacs ,  de 
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nouvelles  mers ,  &  laiffa  à  la  terre  encore  molle  de 
nouveaux ^habitans  :  mais  le  deflechement  &  Tendur- 
ciflement  de  la  terre  les  fit  périr ,  &  les  y  enfévelit 
comme  dans  un  fépulcre  éternel.  Tel  eft ,  félon  lui , 
l'origine  des  corps  marins  qu'on  trouve  dans  la  terre» 
«  Woodward  ,  meilleur  Naturalifte  ,  &  peut-être 
rObfervateur  le  plus  éclairé  de  fon    temps  ,  mais 
moins    phyficien    &    moins   propre  que  Burnet   &c 
Whijlon  à  itnaginer  un   fyftêmp  qui  fe  foutînt  dans 
tous  les  points  ,  trouvant  par-tout  des  coquilles  & 
des  productions  marines ,  ne  vit  dans  la  formation 
de  notre  globe  que  TefFet  d'une  diflblution  totale  8c 
abfolue  de  toutes  les  fubftances  qui  le  compofent. 
Dans   fon   EJ[fai  fur  PHiJloirt  Naturelle  de  la   Terre 
(  An  Ejfai  towards  a   natural   Hijiory  of  the  Earth , 
London  ,  //aj  ,  d'après  la  première  édition  de  1685  )^ 
deftiné  feulement  à  précéder  un  plus  grand  Ouvrage  , 
il  fuppofe  qu'avant  le    déluge    le  centre  du    globe 
étoit  un  amas  immenfe  d'eau  enveloppé  d'une  croûte 
ëpaiffe  de  terre.  Cette  croûte  s'ouvrit  tout  d'un  coup 
à  la  voix  de   Dieu  ;  les   eaux  fouterraines  s'échap- 
pèrent ,  inondèrent  tout  &  s'élevèrent  au-deffus  des 
plus  hautes  montagnes. .  Alors  il  fe  produifit    deux 
miracles  étonnans  ;  l'un ,  la  fufpenfîon  de  la  caufe 
de  la  cohéfion  des  corps  ,  qui  permit  aux  eaux  de 
diffoudre  très-facilement  les  minéraux  ,  les  métaux, 
les  marbres ,  les  rochers  même  les  plus  durs  ;  l'autre  ^ 
l'augmentation  de  celle  des  teftacées ,  des  cruftacées , 
des  végétaux  &  des  animaux  que  l'on  retrouve  en- 
core   dans    les    différentes   couches.    Ainfi   dans  ce 
déluge  univerfel  tout  fiit  détruit,  excepté  les  produc* 
tions  animales  &  végétales  qui ,  confervées  entières , 
fiirent  noyées  &  dépofées  dans  le  limon.  Le  déluge 
paffé  ,  les  flots  agités  fe  calmèrent  infenfiblemçnt , 
les  matières  diffc^utes  ou   confervées  fe  précipitèrent 
iuivant  les   lois  de  la   pefanteur.  Il  fe  forma  à  la 
vérité  un  vide  ou  une  fphere  çreufe  au  centre  du 
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globe,  &    les    matières  s'arrangèrent  tout  autour, 
entraînant   avec  elles    les   dépouilles  de    la  mer  & 
les  débris  des  animaux  &  des   végétaux.  La  confu- 
fion  de  la  maffe  générale,  la  forme  variée,  les  dif- 
férentes groffeurs  des  matières  délayées ,  l'induration 
prompte  &  prefque  fubite  des  lits  ,  ont  empêché  les 
loîs  de  la  gravité  d'être  obfervées  exaâement  :  malgré 
cela  ,  toutes    les  couches  étpient  concentriques ,  & 
les  eaux  ceignoient  encore  le  globe  de  toutes  parts. 
Woodward   emploie    encore  la   main    qui  les  avoit 
amenées ,  pour  les  faire  retirer  :  la  croûte  eft  rompue 
&   elles  fe  précipitent  dans  la  iphere  vide  ;  mais 
ces  eaux  fe  trouvant  trop  abondantes ,  foulevent  dans 
plufieurs  endroits  les .  couches  extérieures  &  forment 
des  montagnes.  Dans    d'autres  ,  ces  couches  forent 
afFaiffées    &  fournirent  des  lits  aux    mers  &   aux 
rivières.  De  là  l'élévation  des  montagnes  &  les  pro- 
fondeurs des  vallées  ;  de  là  les  lits  horizontaux  & 
diverfement  inclinés  ;  de  là  ces  amas  prodigieux  de 
coquilles  &  de  produâoins    marines ,  que  Ton  ren- 
contre foit  dans  les  plaines  ,  foit  fur  le  fommet  des 
plus  hautes  montagnes.  Ainfi  Woodward  ,  de  même 
que  Bumu   &    JVhiJlon  ,  attribue  la   naiffance   des 
montagnes  au  brifement  des  couches  concentriques, 
&  les  regarde    comme  des  ruines  &  des  débris  du 
premier  monde.    Ainfi  les  mêmes  difficultés  fe  ren-^ 
contrent  dans  fon  fyftême  ». 

Les  trois  fyflêmes  ou  hypotbefes  que  nous  ve** 
nons  d'expofer  ,  ont  trouve  beaucoup  de  partifans  ; 
Schcuch^cr  ,  Monti  ,  Bourguet  &  plufieurs  autreSi 
Savans  les  ont  adoptés  en  tout  ou  en  partie  :  mais 
il  eft  une  autre  hypothefe  plus  ancienne  &  plus 
vraifemblable.  Les  Philofophes  Grecs  l'a  voient  foupr 
Çonnée  ,  quelques  -  uns  même  Tavolent  enfeignée, 
Erajlounc  ,  Straton  ,  Xante  ,  Anaxarque  ,  Plutarque , 
penfoient  que  le  féjour  fucceflif  de  la  mer  fur  les 
urr^  avoit  pu  produirç  les  montagnes.  M»  dç  M^ilk^ 
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fur-tout  &   M,  dt   Buffon  ,  Tont  fait  valoir   avec 
toute  Tautorité  qu'entraîne  après  foi  la  preuve  tirée 
des  faits  &  des  obfervations.  Le  point  effentiel  étoit 
de  trouver  la  caufe  qui  a  voit  pu  forcer  la   mer  à 
iubmerger  alternativement  toute  la  furface  du  globe. 
Les  uns ,  comme  Bcrnier ,  ont  fuppofé  que  le  centre 
de  gravité  du  globe  n'étolt  pas  fixe  ,  mais  mobile  ; 
qu'il    fe  mouvoit  efFeûivement   très- lentement  ,  en 
s'approchant  fucceffivement  &  uniformément  de  tous 
les  points  de  la  furface  du  globe.  Cette  tranflatîon 
du  centre  de  pefanteur  a  obligé  les  eaux  à  chercher 
fans  ceffe  les  points  les  plus  voifins  de  ce  centre  , 
&  par  conféquent  de  tourner  tout  autour  de  la  terre 
dans  la  même  proportion  que  le  centre  changeoit* 
Les   autres    faiiant   ufage  d'une    vérité  foupçonnée 
par  Huyghcns  &  Newton  ,  &  démontrée  par  MM.  de 
Màupcrtuis  ,  Clair ault ,   Bougucr  &  les  autres  Aca- 
démiciens François  ,  favoir ,  Taplatiffement  de  la  ttrrt 
vers  fes  Pôles  &  la   différence  de  ces  deux   axes^ 
&  fe  fervant  encore  du   mouvement   infenfible  des 
Pôles    obfervé    par  le  Chevalier  de  LouviUe  ^  ont 
trouvé  dans  les   combinaifons   de  ces   deux   décou- 
vertes,  la  caufe  du  mouvement  de  la  mer  d'Orient 
en  Occident ,  fon  afcenfion  par-deflus  les  plus  hautes 
luontagnes  :  d'après  les  traces  qu'elle  a  laiflees  fur 
it^  pas  ,   ils  ont  conclu  qu'elle  avoit  déjà  fait  au 
moins    une    fois  le   tour  de  la  terre  ,  puifque  fur 
prefque  tous  les    points  des  deux   hémifpheres  on 
rencontre  des  produôions  marines  y  témoins  fidelles 
du  féjour  de  l'élément  qui  les  y  a  vu  naître. 

Revenons  au  fyftême  de  M.  de  Maillet  (  ou  Td^ 
liamed  ).  Cet  Auteur  prétend ,  avec  un  autre  Auteur 
célèbre  ,  que  la  terre  que  nous  habitons  a  fervi 
pendant  un  nombre  prodigieux  de  fiecles  de  baifin  à 
la  mer ,  &  qu*ainfi  les  vaftes  amas  de  corps  marins 
que  nous  y  trouvons  ne  doivent  être  confidérés 
que  comme  le  produit  d'un  non^re  infini  de  gêné-  . 


.TER  45 

talions  de  ces  animaux.  La  profondeur  ordinaire  dé 
ta -met  étant  de  cent  cinquante  braffes  ,  &  fa  plus 
grande  profondeur  d'environ  trois  mille  9  il  fmvroit 
de  ce  fyftême,  dit  M.  Wright^  que  les  coquilles  péla- 
>iennes  ne  devroient  fe   rencontrer  qu'à  cette   pro- 
rondeur ,  au   lieu  qu'elles  fe  trouvent  fouvent  à  la 
ftiperfide  de  la  terre  &  aux  faîtes  de  certaines  mon- 
tagnes ,  ainfî  que  les  coquilles  littorales.  (  Cet  em- 
placement dès  coquilles  iur  les  montagnes  ne  doit 
pas  étonner ,  fiyvant  la   concluiion   du  paragraphe 
précédent.  )  Ts/iÉfFright  va  même  plus  loin  ;  il  pré- 
tend qu'avant   le  déluge    il    n'y    avoit  ni  marbre , 
ni  craie,  ni  pierre  calcaire  ;  que  ces  différens  corps 
fie  proviennent  qug  des  débris  ou  de  la  décompoiîtioa 
des  coquillages ,   &  que  dans  l'ancien  Monde  ,  c'eft- 
à-dire   dans  l'ancienne  lerre  ,  on  ne  rencontre  aucun 
dé  ces  corps. 

«  Le  changement  fucceflîf  du  Ut  de  la  mer  a  été 
combiné  diverfement  avec  la  chute  d'une  partie  du 
premier  Monde.  Pliifieurs  Philofophes  font  partis  de 
ces  deux  points  ,  pour  rendre  raifon  de  la  formation 
des  montagnes  premières    &  fecondaires.   Lcihniti , 
dans  fa  Proiogce  ,   embrafe  la  ierrc  &  la  vitrifie  par 
un  feu  violent  ,  dans  le  temps  que  Moïfe  dit  que 
la  lumière  fût   féparée   des  ténèbres.    Après    avoir 
hriilé  long- temps,  le  feu  ne  trouvant  plus  d'aliment 
s'éteîiit  de  lui-même  :  mais  la  croûte  vitrifiée  pro- 
duite par  la  fonte  des  matières,  qui  devient  la  bafe 
de  la  terre  ,  eft   pleine  de  cavités   &  de  fôufflures. 
Elle  fe  refroidit ,  &  les  vapeurs  humides  qui  s'étoient 
élevées  dans    l'atmofphere  pendant  Tembrafement  , 
retombent  autour  du  globe  &  produifent   une   mer 
qui  couvre  toute  la  furface  &  furmonte  même  les 
endroits  les  plus  élevés.   Los  foufQures  delà  partie 
vitrifiée  foit  par  le  refroiôiflement  ,  foit  par  la  pe- 
fanteur  de  la  mer ,  fe  brifent  enfin  ;  ces  débris  atténués; 
donnent  naiffance  aiiti:  fables  &   aux   pierres  vitri-- 
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fiables  ;  les  cavités  ie  découvrent ,  produlfent  des 
cboulemens  &  forment  les  montagnes  &c  les  vallées» 
^Ainfi  les  coquilles  &  les  autres  produftions  marines 
annoncent  que  la  mer  a  couvert  toute  la  terre  i 
tandis  que  les  fables  &  les  autres  matières  fondues 
&  calcinées,  certifient  qu'un  incendie  général  a  pré- 
cédé Pexiftence  des  mers».  Du  fyflême  de  Letbnit^^ 
paflbns  à  celui  de  Swedenborg. 

«  Emmanuel  Swedmborg  tait  fortir  les  montagnes 
des  endroits  mêmes  qui  furent  autrefois  le  lit  de  la 
mer  ,  oii  elle  a  voit  laiffé  comn^  en  dépôt  /es 
richeffes  ,  &  que  divers  accidens  lavoit  contrainte 
d*abandonner.  Rien  de  plus  ingénieux  pour  expliquer 
ces  bancs  de  coquillages  &  de  madrépores  qui  font 
partie  des  montagnes  à  couches  ». 

a  Scheuch{er  (  le  Pline  de  la  Suifle  ,  )   marchant 
fur    les  traces   de    Woodward  ,  &   à    la   lueur    du 
flambeau  de  la  Théologie  ,  voit  ,  après  le  déluge  , 
le  Tout  -  Puiflant  brifer  &   déplacer    les    lits  hori- 
zontaux   que  les   eaux  en   fe  retirant  dans   les    ré- 
fervoirs  fouterrains  avoient  formés  ,  &   les    élever 
fur  la  furface  du  globe.    La  folidité  des  montagnes 
&  des  rochers  n'eft  due  qu'à  la  fageffe  du  Créateur , 
qui  a  choifi  de  préférence  les  lieux  oii  la  pierre  fe 
trouvoit  en  abondance.  Ainfî   la  Suiffe  eft   hériffée 
de  montagnes  ,  tandis  que  la  Flandre  ,  l'Allemagne  y 
la  Hongrie  &  la  Pologne  ,  où  Pon  ne   trouve  que 
du  fable  ou  de  l'argile  ,  n^en  ont  prefque   point  ». 

«  Lazare  Mono  dit ,  d'après  Ray  ^  que  la  terre  fut 
d'abord  créée  parfaitement  ronde  &  égale ,  c'ell  à- 
dire  environnée  d'une  croûte  pierreufe  &  uniforme 
<jui  exifte  enciore  à  préfent ,  &  que  MarJïgU  appelle 
ït  fond  ejjemiel  de  la  mer.  Il  ajoute  que  les  feux 
fouterrains  ont  foulevé  ^  élevé ,  crevé  &  bouleverfé 
cette  croûte  avec  tout  c^  qui  étoit  deflus  ,  de  la 
même  façon  que  nous  voVpns  des  volcans  le  faire 
encore  de  nos  jours.  Le  mèss^  Auteur  foutieni  aui2 
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que  ces  mêmes  feux  fouterrains  ont  formé  les  mon^ 
tagnes.  Le  Père  Générelli  ,  qui  fe  déclare  partifan 
de  l'opinion  de  Mono  ,  tâche  de  mettre  ce  lyftême 
en  évidence  par  des  raifons  phyfiques  tirées  des 
exemples  journaliers  de  montagnes  &  d^Ifles  nouvel- 
lement produites  par  des  volcans ,  &  de  la  quantité 
de  corps  calcinés  &  vitrifiés  qui  fe  trouvei#  dans 
d'autres  \  &c  Ts/i.  de  la  Condaminc  ,  dans  fa  lettre 
au  Doâeur  Matty  ,  au  fujet  de  la  ftruâure  de  la 
um ,  paroît  pencher  auffi  pour  Topinion  de  Morro. 
TeJ  eft  le  fy  fteme  de  S  tenon  ,  de  Ray  &  de  Mono. 
Ces  Auteurs  marchant  fans  ceffe  à  travers  les  débris 
des  volcans  &  des  tremblemens  de  terre  ,  ont  avancé 
que  le^lmontagnes  ne  dévoient  leur  origine  qu'à  des 
inondations  particulières  ,  à  des  éboulemens  &  à 
des  foulévemens  produits  par  des  éruptions  volca- 
niques, La  formation  de  PIfle  de  Santorin ,  du  Monte 
Nuovo ,  de  quelques  pointes  des  Açores  &  de  Tor- 
niere  de  Machian ,  ont  été  pour  eux  le  type  de  la 
formation  générale  des  montagnes  :  mais  s'ils  euffent 
voyagé  dans  les  Alpes  ,  les  Pyrénées  &  dans  les 
autres  chaînes  de  montagnes  >  les  couches  horizon- 
tales &  régulières  les  auroient  bientôt  détrompés, 
^U.  de  Biiffon  qui  a  peint  fi  bien  la  Nature 
&  décrit  avec  tant  de  nobleffe  fes  produfïions^  & 
(ts  tréfors  ,  croyant  ne  voir  dans  les  montagnes  que 
des  couches  horizontales ,  a  embrafle  le  fyuême  de 
ceux  qui  attribuent  leur  formation  au  double  mou- 
vement  de  la  mer.  Une  hypothefe  finguliere  diftingue 
fon  fyftême  des  précédens.  Le  voici  en  peu  de  mots , 
&  feulement  dans  la  partie  qui  regarde  les  phéno- 
mènes que  nous  tritons  :  Au  commencement  du 
temps ,  les  foleils  fixes  étoîent  feuls  ;  une  comète  s  ap- 
proche de  notre  foleil ,  tombe  obliquement  fur  fa  fur- 
fece ,  la  fillonne  &  en  détache  la  fix  cent  cinquantième 
partie.  Ces  torrens  de  feu  fe  divifent  en  fept  globes 
enflammés  ,  qui  fuivant  leur  force  de  projection  corn- 


4S  TER 

binée  avec  celle  de  la  gravité ,  décrivent  aiitouf  cfa 
foieil  des  orbites  proportionnées  à  leur  diftance.  In- 
fenfiblement  notre  urrt  (  c*eft  la  feule  planète  que 
nous  confidérerons  ici  )   ic  refroidit.   De  fphérique 

Î|u*elle  étoit ,  fon  mouvement  de  rotation  en  fit  un 
phéroïde  aplati  vers  les  Pôles  &  élevé  vers  l'E- 
quateiÉ'  :  une  partie  des  vapeiu-s  épaiifes  ^ui  s'étoient 
élevées  pendant  la  fufion ,  &  qui  avoient  formé  l'air 
&  Tatmofphere,  fe  condenfa  &  produiût  l*eau  :  cette 
eaa  couvrit  d'abord  toute  la  furface  du  globe  ;    mais 


plus  fort  &  plus  feniible  »  celui  du  flux  &  d^eflux  ^ 

elle  charioit  fans  ceflie  avec  elle  les  fubftances  ter- 

reufes  à  mefure  qu'elle  les  diflblvoit.  La  ferce  cen« 

trifiige  étant  ,plus  animée  vers  PEquateur  que   ^rers 

les  Pôles  ,  le  flux  &  le  reflux  y  furent  bien  plus 

forts,  &  par- là  même  y  pouffèrent  plus  de  matières. 

Ainfi   c*eu    vers  l'Equateur  que    fe  dépoferent  & 

s'accumulèrent  les  premières  terres  6c  le  limon  mêlé 

des  matières  marines.  Le  premier  terrain  élevé  ,  c'eft* 

à-dire  les  premières  montagnes  ,  &  par  conféquent 

les  plus  hautes  ,  fe  formèrent  vers   la  ligne   :  une 

longue  fuite  de  fiedes,  le  féjour  fucceffif  de  la  mer, 

ont  amoncelé  de  nouvelles  couches  dans  cUfFérens 

endroits  du  globe ,  &  placé  çà  &c  là  des  fédimens 

qui  ont  produit  les  autres  montagnes.  Les  vents , 

les  courans  ,  les  tremblemens  de  terre ,  les  éruptions 

des  ,  volcans  ont  achevé  de  diflribuer  fur  toute  la 

furface  du  globe  ces  inégalités.  Le  defféchement  de 

la  partie  molle  &  fa  retraite  ont  formé  les   terres  , 

les  crevaffes  Se  les  fciffures  qui  coupent  les  coudiez 

en  difFérens  fens  ». 

«  Quelque  ingénieux  que  foît  ce  fyflême ,  &  maigre 

réloquence   avec   laquelle  il  eft    préfenté  ,   maigre 

même  cette  férié  de  raits  &c  d'obferyations  naturelle^ 

qui 


ê 
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tifàî  fetnblent  Vétayer  de  toutes  parts  ;  fbn  Auteur 
a  trouvé  de  favans  çontradiâeurs  ».  Il  lâous  fuffiroit 
fk  citer  ici  la  Phyjiqut  du  Monde ,  par  MM.  h  Baron 
de  Marivetz  &  Gouffier. 

«  M.  le  Doâeur  P allas  ^  après  avoir  vécu  long- 
temps au  milieu  des  montagnes  ,  dans  prefque  tout 
l'Eînpîre  Ruffe ,  les  avoit  méditées  &  fuivies  pendant 
l'efpace  de  dix  ans  :  ce  Naturalifte  pouvoit-il  ne  pas 
fe  kiffer  fédukp  par  le  charme  qu'elles  infpirent, 
celui  de  créer^es  hypothefes  ?  Leur  vue  ,  leurs 
beautés  exaltent  l'imagination  ;  elles  infpirent  des 
vers  harmonieux  &  fublimes  au  Poète ,  &  font  naître 
des  fyftêmes  dans  refprlt  du  Naturalifte.  M.  P allas  ^ 
à  la  fuite  de  fes  Çbfervanons  fur  les  Montagnes  ,  a 
hafardé  une  efquiffe  fugitive  d'hypothefes  :  mais  fans 


de  la  fûrface  des  terres.  En  fuppofant  donc,  dit-il,' 
que  les  hautes  montagnes  ,  &  qui  font  des  granités  ^ 
formaient  de  tout  temps  dejs  Ifles  à  la  furface  des 
eaux ,  6c  que  la  décompoiition  du  granité  produis^ 
les  premiers  amas  de  fable  quart^eux  &  fdd-fpa-' 
thique ,  &  de  limon  micacé  ,  dont  les  plaines  &  les 
fchifies  des  anciennes  chaînes  font  formées ,  la  mer  , 
alors  ,  devoit  amener  les  matières  légères  ,  phlogif- 
tiquées  &  femigineufes  ,  produites  par  la  (Uflblution 
de  tant  d'animaux  &  de  végétaux  dont  elle  eft 
peuplée  ,  &  le  refte  de  ces  corps  mêmes  vers  les 
côtes  des  terres ,  &  y  former ,  en  infiltrant  ces  prin- 
cipes dans  les  couches  qui  fe  dépofoient  fur  le  granité^ 
des  amas  de  pyrites  ,  foyers  des  premiers  volcans, 
qu'on  vit  enfin  éclater  fucceffivement  en  différentes 
parties  du  globe.  Ces  anciens  volcans  ,  dont  les 
traces  ont  été  effacées  par  la  fucceifion  des  fiecles , 
houleverferent  les  couches  déjà  rendues  folides  pai: 
If  temps ,  fous  lefquçUes  fe  firent  leurs  explofionsj 
Tof&$  JiCir.  D 


50  TER 

changèrent  differenninent  en  fufant  ou  calcinant  par 
la  violence   aâive  des  feux  ,  les   matières   de    ces 
couches  ,  &  produifircnt   les    premières  montagnes 
de  la  bande  fchifteufe,  qui  répond    en  partie   aux 
lits  d'argile   &   de  fable   des  plaines  ,  ainfi  que^  ces 
montagnes  calcaires  ,  dont  la  voûte  eft  folide  &  qui 
pour  la  plupart  font  fans  traces  de  pétrifications.  Ce  fut 
d\ois  ,  que  dans  les   cavernes  &   les   fe«tes  furent 
produits  les  amas,  les  filions  ou  films  de  quartz, 
de  fpaths,  de  minerais,  de  matières  phlogiftiquées, 
&c.  La  mer  en  baignant  le  pied  de  ces  montagnes  , 
vint  y   dépofer  des  productions   marines  ,  qui   in- 
fenfiblement  formèrent  des  bancs  de  coraux  &  de 
coquilles.  De  nouveaux  volcans  forçant  la  mer  de  fe 
retirer  ,  fouleverent   des  bancs  &   produifirent  les 
énormes  Alpes  calcaires  de  TEurope  ». 

»  Mais  il  a  dû  exifter  une  convulfion  prodigieuf* 
du  globe ,  une  inondation  violente  ;  &  d'après  la 
remarque  àe  M.  de  Juffim  fur  les  empreintes  des 
fougères  &  des  autres  plantes  Indiennes  fur  nos 
ardoifes ,  toutes  couchées  du  côté  du  Nord  ,  ce  flux 
a»dû  venir  du  Sud  ou  de  l'Océan  des  Indes.  M.  Pallas 
attribue  ce  déluge  terrible  pour  fes  effets  à  une 
éruption  puiffente  de  quantité  de  volcans  qu'il  place 
dans  l'Archipel  des  Indes.  La  première  éruption  d» 
ces  feux  qui  y  fouleverent  le  fond  d'une  mer  très- 
profonde  ,  &  qui  peut-être  d'un  feul  éclat  ou  par 
des  fecoufles  qui  fe  fuccéderent  de  près ,  fit  naître  les 
Ifles  de  la  Sonde  ,  les  Moluques  &  une  partie  des 
Philippines  &  des  Terres  Auftrales  ,  devoir  chaffer 
de  toutes  parts  une  maffe  d'eau  qui  furpaffe  l'imagi- 
nation :  heurtant  contre  la  barrière  que  les  chaînes 
continues  de  l'Afie  &  de  l'Europe  lui  oppofent  au 
Nord  ,  &  pouffée  par  les  nouvelle^  ondées  qui  fe 
fuccédoient,  elle  dut  caufer  des  bouleverfemens  &  des 
brèches  énormes  dans  les  unes  de  ces  Continens  \ 
eotraîni^r  les  bancs  formés  au*devafijt  d'eux,  &  le| 
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«>uche$  fupérieures  des  premières  terfes  jr  &  en  fur^ 

montant  les  parties  les  moins  élevées  de  la  chaîne  , 

qui  forme  le  milieu  du  Continent ,  charier  &  dépofer 

fur  les  pentes  oppofées  ,  ces  dépouilles  mêlées  aux 

matières   dont  l'éruption  avoit  déjà  chargé  \ts  eaux 

de  la  tner  ;  y  enfévelir  fans  ordre  les  débris  d'arbres 

&  de  grands  animaux  ,  qui  furent  enveloppés  dans 

la  ruine ,  &  former ,  par  ces  dépôts  lucceilîfs  ,  les 

montagnes  tertiains    (  ces  montagnes   ,  dans  le  fyf- 

teme  de  M,  P allas ,  ne   font  que  des   dépôts  de  la 

mer  foulevés  par  des  volcans  ,  ou  entraînés  par  une 

éruption  violente  ,  une  inondation   impétueiife  ,  y 

&  les  atterriffemens  de  la  Sibérie.  Enfin  ,  elle  a  formé 

en  s  écoulant  du  côté  du  Pôle,  avec  toute  la  maffe 

des  eaux  qui  couvroient  encore  les  plaines ,  &  que  la 

diminution   du   niveau  général   occaiionnée  par   les 

gouftes  alors  ouverts  devoit  entraîner ,  les  inégalités  , 

les  vallées,  les  traces  des  fleuves,  les  lacs  Se  les  grands 

golfes  de  la  mer  Septentrionale ,  dérangeant ,  chemin 

&ifant ,  les  couches  plus  anciennes ,  &  entraînant  encore 

aflJsz  de  matières  hétérogènes ,  pour  combler  une  partie 

des  profondeurs  de  la  mer  du  Nord  »  &  caufer  les 

bas-fonds   de  fes  côtes  » Telle  eft   Thypothefè 

imaginée  par  M.  PaUas  ^{nr^  formation  des  prin-^ 
cipaux  groupes  des  montagne^,  &c  fur  la  diflributioa 
irréguliere  &  la  figure  de  notre  ancien  Continents 
CoTz/uùe^  les  Obfcrvations  fur  Us  Montagnes  ,  par  Af. 
Pallas.  Quelque  ingénieufé  que  foit  cette  hypothefe , 
elle  n*eft  peut-être  pas  exempte  de  difficultés ,  comme 
l'Auteur  le  reconnoît  lui-même  ;  mgis  on  ne  peut 
s'empêcher  d'avouer  que  la  variété  des  caufes  aux- 
quelles il  attribue  la  formation  de  ces  poinis  élevés 
qui  hériffent  la  furfàce  de  la  terre ,  paroiffe  tirée  de 
la  Nature  même ,  6l  démontrée  par  les  obfervations"^ 
d'Hiftoire  Naturelle. 

Enfin  ,   quelques   Auteurs    ou   plus    drconfpeds 
isuis  ï$un  hypotheles  fur  la  formation  Se  la  confîgu;^ 
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tation  générale  de  la  une  ,  ou  merurant  la  capa^ 
cité  de  leuTS  vues  avec  la  vafte  étendue  de  PUni vers  ^ 
n'ont  pas  voulu  fuivre  les  démarches  de  la  Nature 
en  grand  :  ils  n'ont  cru  voir  que  barrières  pofées 
par  la  main  de  l'Êtie  fuprême.  Leur  penfée  &  letic 
toi  leur  ont  fait  dire  que  la  terre  eft  fortie  des  mains 
du  Créateur   telle  que  nous  la  voyons  ;  &c  que   fi 
nous  y  remarquons  des  corps  femblables  à  ceux  qui 
nagent  dans  l'Océan ,  c'eft  que  l'Auteur  qui  a  tout 
créé  s*€Û  plu  à  établir  cette  efpece  d'analogie  entre 
les  diverfes  productions. 

Au  milieu  de  ces  opinions ,  quel  parti  prendre  ? 
Sera-ce  celui  de  Pline  qui  n'en  prit  aucun ,  ou  celui 
de  quelques  Naturaliftes  &  de  quelques  Physiciens 
qui  ont  attribué  d'après  Platon  à  l'univerfalité  du 
déluge  9  les  monumens  que  renferment  les  montagnes 
.&  les  autres  endroits  de  la  terre  ,  en  un  mot ,' 
l'état  aâuel  de  notre  globe  *;  &  qui  prétendent  que 
la  terre  a  été  faite  pour  que  l'homme  en  jouît ,  6c 
non  pour  qu'il  en  difcutât  la  formation. 

L'habile  Tradufteur  de  Lehmann  ,  &  de  plufieur» 
autres  Ouvrages  utiles  9  obferve  avec  jugement  que 
V Ecriture- Sainte  ne  dit  rien  qui  limite  les  fentimens 
des  NaturaUftes  fur  les^efFets  phyfiques  que  le  déluge , 
ou  le  mouvement  natiirel  des  mers ,  &  le  repos  des 
eaux  fur  les  terres ,  ou  d'autres  caufes  ont  pu  produire  j 
&  nous  penfons  avec  lui  que  cVfl  une  queftion  que 
l'Auteur  de  la  Nature    paroît  avoir  abandonnée  à 
nos  difcufiions.  Placés  entre  le  néant  des  iiecles  qui 
ne   font  plus  ,  &  le  néant  des  iiecles   qui  font  à 
naître ,  prenons  date  de  nos  connoiiTances  aâvelles; 
jetons  aux  deux  extrémités,  de  l'édifice  ^  des  pierres 
d'attente  qui  s'uniront  d'un  côté  aux  faits  remarqués. 
par  ceux  qui  nous  ont  précédés ,  &  de  l'autre  aux 
remarques  des  Obfervateurs  à  venir.....  , 

Nous  avons  dit  que  le  Continent  que  nous  habi^     | 
OQS  ne  montroit  à  chaque  pas  que  des  inégalités  i    j 
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Sa  fufface  ,  de  longues  chaînes  de  montagnes  ,  dès 
coUînes  ,  des  vallées ,  en  un  mot ,  des  mines  &c  des 
débris.    A   Tafped  des  traces  pofitivcs  de  révolu- 
tions ,  &  fur-tout  d'inondations ,  rien  ne  femble  plus 
naturel  ,  au  premier  coup  d*œil ,  que  de  recourir 
tout  (impleoient  à  la  plus  grande  ,  à  la  plus  ancienne 
&  à  la  plus  générale  cataftrophè  dont  il  foit  mention 
dians  l'Hiftoire  :  cependant   ceux  qui   s'en  tiennent 
uniquement  à  cette  apparence  n'ont  pas   bien  pefe 
toutes  les  circonftances   du  phénomène  à  expliquer. 
Pour  peu  qu'on  ait  confidéré  ,  obfervé  l'ordre  gé- 
néral des  couches  du  globe  ,  on  demeure  convaincu 
que  la  multiplicité  des  couches  folides  &  friables  de 
la    terre ,   leur   organifation    phyfique  ,  les  difFérens 
corps  marins  &  les   coquilles  qu'elles  renferment  , 
tous  dépofés  afTez  régulièrement  dans  le  même  fens 
&  par  familles  ,  le  parallélifme  &  la  direâion  que 
les  couches   gardent   affez   conftamment  entre  elles 
dans  une  certaine  étendue  de  pays  ,  font  l'ouvrage 
paifible   de  plufieurs  fiecles  (^a)  ,  &  non  pas  feule- 
ment Teffet  d'une  caufe  fubite  ,  paffagere  ,  violente 
&  troublée  dans    fon  aâion.   Ainil  chaque  couchs. 
cil  due  à  un  dépôt  particulier  fait  en  temps  féparé  : 

(a)  M.  de  BuffoM  dit  que  les  couches  parallèles  s'étendent  à  des 

.   diâances  irès-conûdérables  \  vérité  qu'il  établit,  par  une  infinité  de 

preuves.  Nous  nous  bornons  à  rapporter  l'exemple  fuivanc  :  «•  Les 

>»  Iflss  Maldives  ne  font  féparées  les  unes  des  autres  que  par  de  petits 

»  trajets  de  mer ,  de  chaque  côté  defquels  fe  trouvent  des  bandes  ôc 

"  des  rochers  compofés  de  la  même  matière.  Toutes  ces  liles  ,  qui 

>•  prîtes  enfeoible ,    ont  près  de  deux  cents  lieues  de  longueur ,  ne 

M  formoient  autrefois  qu'une  même  terre  :  elles  font  divifées  en  treize 

"  provinces  que  l'o»  appelle  AtoUons.  Qiaque  AtoUon  contient  un 

>*  grand  nombre  de  petites  Ifles  dont  la  plupart  font  tantôt  fubmergées 

"  &  tantôt  à  découvert  -,  mais  ce  qu'il  y  a  de  femarquablp ,  c'^eft  que 

"  ces  treize  Atollons  font  chacun  environnés  d'une  chain«  de  rochers 

«»  de  même  nature  de  pierre  ,  &  qu'il   n'y  a  que  trois   ou   quatre 

"  ouvermres  dangereufes  psr  où  on  peut  entrer  dans  chaque  AtoUon  ; 

»»  ils  font  tous  pofés  de  fuite  &  bout  à  bout  -,  &  il  paroît  évident 

"  que  ces  Ifles  étoicnt  autrefois  une  longue  montagne  couronnée  dse 

#  rochers.  €onfulu\  Hlfi.  Nat.  Tom,  i,  pag.  aj;i  fr  2/^.  » 

D  3 
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on  voit  des  bancs  de  pierre  ,  de  terre  ,  de  fable,  întcr- 
pofés  alternativement   entre  eux  ,  &  qui  annoncent 
avoir  été  formés  par  dépôts  fucceflîfs  ;  Pépaiffeiir  de 
ces  dépôts  y  de  ces  lits  ou  bancs ,  eft  plus  ou  moins 
déterminée  ;  mais  on  diftingue  fenfiblement  les  lits  , 
qui  font  eux-mêmes  fou  vent  compofés  d'une  multi- 
tude de  feuillets.  A  Tégard  des  dépôts  ifolés ,  ils   ne 
font  pas  toujours  contemporains  d'autres  dépôts  en 
couches  fuivies  ;  fouvent  la  matière  des  lifieres  qui 
compofent   l'une  &  l'autre  couche ,  offre  un  pafTage 
brufque. 

En  vain  diroit-on  que  les  corps  organifés  devenvis 
foffiles  ,  appartiennent  de  toute  antiquité  à  la  terre. 
Suivant  VEcriture  ,  notre  globe  n'a  été  généralement 
couvert  des  eaux  que  deux  fois  ;  au  temps  de  la 
création  &c  dans  le  déluge  :  quant  à  l'effet  phyiique 
de  ce  dernier  phénomène  ,  nous  venons  de  l'expcfer 
en  partie.  Remonte-^t-on  aux  premiers  jours  de  la 
création  :  il  n'y  avoit  ni  poiffons  ,  ni  plantes  ,  ni 
aucuns  corps  organifés  dif truits  ;-  ou  ,  s'il  y  en  avoit , 
il  faudroit  les  regarder  comme  les  reffes  d'un  monde 
antécédent  ;  rien  ne  nous  le  dit  :  tout  ceci  paroît 
démontrer  qu'on  ne  peut  en  trouver  dans  les  couches 
antédiluviennes.  Expofons  d'autres  faits  qui  tendent 
à  étayer  là   probabilité  de  notre  fyflcme. 

Des  orages  ,  des  pluies  infiniment  moins  géné- 
rales que  celles  du  déluge  ,  ont  caufé  des  change- 
mens  fenfibles  ,  fans  s'étendre  fur  la  totalité  de  la 
terre.  On  découvre  tous  les  jours,  avec  étonnement, 
des  rochers  calcaires  ,  des  carrières  de  plâtre  ,  des 
mines  de  fer  &  de  cuivre  ,  dont  des  parties  font 
facilement  atténuées  &  comme  diffoutes  par  l'agi- 
tation des  eaux  :  cela  produit  en  peu  d'années  des 
înc.fions  ou  fentes  de  rochers,  des  grottes,  des  laby- 
rinthes ,  des  fondriçres  &  des  précipices  ;  mais  les 
matières  réiuites  en  pouffiere ,  ou  comme  diffoutes, 
itntraînées  au  loia  dans  des  cavités ,  s'y  précipitent 
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en  forme  de  fédlment ,  &  forment  bientôt  des  tiits , 
des  incruftations  ^  des  ftâlaâités ,  des  ochrleres  ,  des 
fablieres ,  &c.  Aufli  eft-il  quelquefois  poffible  de  axer 
l'époque  de  Taccrétion  de  quantité  de  minières  ,  de 
pierres  à  chaux ,  de  grès  ,  &c.  Les  flalaâites  feules , 
que  nous  avons  dit  être  produites  par  des  eaux 
gouttières  des  carrières  9  fufiiroient  pour  en  donner 
un  exemple. 

Quand    on    voyage    dans    des  .vallées    arides  & 
feches ,  éloignées  de  la  mer  &  des  rivières ,  &  qu'on 
oijferve  ces  vallées  remplies  de  fable ,  de  gravier , 
de  petites  pierres  de  différentes  naturfes  ,  fi  on  jette 
enfuite  un  coup  d'oeil  fur  les  montagnes  qui  bordent 
&  entourent  ces  vallées  ,  on  reconnoitra  que  leurs 
rochers  efcarpés  ou  excavés  à  pic ,  tantôt  déchirés, 
tantôt  culbutés  les  uns    fur  les  autres  ,  font  l'ori- 
gine de  ces  fables   qui  recouvrent  les  vallées.    Ce 
font  les  débris  de  ces  grofles  mafTes  de  rochers ,  que 
des  averfes    d'eau  ,    en   fe    précipitant   en  torrens 
momentanés ,  ont  bouleverfés  &  dégradés.  On  trouve 
vers  la   bafe  de  ces  montagnes  ,  les  traces  plus  ou 
moins  profondes  des  ravins  ,  remplies  de  quartiers  de 
piene  ;  les  graviers  font  chariés  plus  loin  ,  les  fable^ 
fins  le  font  encore  davantage  :  les  déblais  des  roches 
primitives  -forment  enfuite  des  roches  fuondaires  ,  par 
la  voie  de  l'aglutination.  Ces  dégradations  dans  toutes 
l^   montagnes    exiftent  ,    &    elles    fe    font    d'une 
manière  moins  lente  &  plus  fenfible  dans  celles  dont 
la  maiTe  t&  principalenlent  compofée  de  fable  ,  ainfi 
çi'on  peut  le    voir   aux   environs    d'Étampes.  Les 
roches  qui  ont  pour  afiife  une   couche  de  fable , 
écroulent    après   que    l'eau   a   dégradé   la    couche: 
Vautres  fois  les  roches   englobées  dans  le  fable  ft 
trouvent   à   découvert    par    la  même    caufe   qui  a 
mis  à    l'air    ces    amas    d«    roches    de    grès    dont 
les  montagnes  d'Étampes  ,  de  Palaifeau  ,  de  Fontai* 
nebleau  &  de  pluiieurs  autres  endroits   en  France 
font  recouvertes.  ^  4 
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L'infiltration    des    eaux  à  travers  les  montagnes 
d'où  proviennent  les  ftalaâites ,  eft  encore  une  des 
caufes  de  la  dégradation  de  ces  inontagnes  ;  elles 
s'infînuent  quelquefois  jufqu'à  la  bafe  de  ces    lieux 
élevés ,  d'oii  elles  fortent  en  formant  des  fontaines  : 
on  'préfume  bien  que  les  eaux  en  s 'infinuant  ainfi 
à  travers  les  bancs  de  terre  ou  de  fable  qui  peuvent 
entrer  dans  la   compofition  de  ces  montagnes  ^  en 
détachent  &c   entraînent    peu   à  peu   des   quantités 
qu'elles  portent  au  loin  :  ces  parties  qui  fervent  de 
ioutien  ou  de  lien  aux  nlaifes  de  pierres  renfermées 
dans  l'intérieur  de  ces  qiontagnes  ,  n'exiflant  plus  ^ 
ces  pierres  s'affaifTent ,  s'écroulent  ou  s'étendent  ^ans 
les  vallées  &  dans  les  plaines  adjacentes.  On  peut 
citer   en  exemple  l'écroulement  d'une  partie  de  la 
montagne  où  étoit  iltué  le  village  de  Pardines  ,  près 
d'Iifoire  en  Auvergne ,  &c  qui  arriva  le  14  &  le  25 
Juin  1733  :  il  commença  dès  le  23  fur  le  foir  ;  ce 
n'étoient  d'abord    que  qjuelques    légers  indices   qui 
n'efFrayoient  point  les  habitans ,  parce  qu'ils  s'y  étoient 
accoutumés  depuis  plufieurs  années.  On  vit  la  terre 
s'entr'ouvrir  de  temps  à  autre  ,  fans  caufer  de  dégât 
coniidérable  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  une  partie  de   la 
montagne  fe  fépara  de  l'autre  :  quelques  maifons  &C 
les  rochers  qui  les  portoient ,  s'engloutirent  comme 
dans  un  abyme  affreux ,  fans  qu'il  en  refiât  la  moindre 
trace  ;   aufli-tôt  le  terrain  des  environs^  chargé  de 
quantité    d'autres  rochers  ,   n'étant    plus  foutenu  , 
s'éboula  fur  le  premier  ,  &  poii^a   par  fon  propre 
poids ,  à  plus  de  trois  cents  toifes  de  long  fur  dei^ 
cents  de  large  ,  la  colline  dont  la  pente  étoit  fort 
douce  :  tout  ce  qui  fe  trouva  fur  fa  route  fut  ravagé. 
Le  lendemain  on  vit  fe  détacher  un  autre  quartier 
de  terre  de  la  montagne  ,  qui  tombant  avec  un  fracas 
épouvantable  fur  les  premiers    rochers  ,  caufa  par 
fon  poids  énorme ,  une  fecoufTe  qui  renverfa  quelques 
autres  maifons  ,  &  ébranla  }ufque  dans  leurs  fond<- 
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mens  ^  celtes  qiil  n'avolent  pas  été  encore  endom* 

magées.    La    fouflraâion   des  terres  &   des   fables  , 

occafionnée  par  l'infiltration  des  eaux  dans  le  corps 

de  cette  montagne,  fut  la  caufe  d'un  tel  événement: 

c'eft  encore  à  Paâion  de  femblables  eaux  fouterraines 

qu'on  doit  rapporter  ces  affaiffemens  de  unes  moins 

conûdérables   qui   fe  font  fubitement  au  milieu  des 

champs  ,  & .  offireat  des   trous   affez  ronds ,  plus  ou 

moins  remplis  d'eau ,  dont  on  ne  peut  pas  toujours 

trouver   le  fond  ;  c'eft   fouvent  en   vain  que  l'on 

lente   de  conibler   ces  trous  appelés  bitoires  ;   l'eau 

courante  fouterraine  travaille  fans  cefte  &  renouvelle 

les  affailTemens. 

L'eau  recelée  dans  les  fouterrains ,  produit  de  grands 
phénomènes  :  le  i8  Décembre  1 596,  près  de  Wafram 
dans  le  Comté  de  Noningham ,  un  terrain  de  quatre- 
vingts  perches  de  long  &  de  vingt-huit  de  large , 
s'enfonça  d'environ  fix  pieds  ,  avec  tous  les  arbres 
dont  il  étoit  couvert ,  fans  qu'ils  euflent  changé  de 
Situation  ;  le  lendemain  il  s'abaifTa  de  quinze  pieds  ;  1» 
troifieme  Jour  il  étoit  defcendu  à  quatre"^ vingts  pieds  de 
profondeur;  il  continua  de  même  pendant  onze  jours , 
)u(qu'à  ce  qu'on  ne  pût  voir  aucun  veftige  de  la 
ttm  ni  des  arbres  9  les  eaux  ayant  rempli  ce  pré- 
cipice en  1691.  Une  montagne  près  de  Portmoran 
dans  la  Jamaïque ,  fut  tout-à-fait  engloutie  lors  du 
terrible  ouragan  qui  ravagea  cette  Ifle  ;  &  la  place 
qu'elle  occupoit ,  n'offre  aujourd'hui  qu'un  grand  lac 
de  quatre  ou  cinq  lieues, 

C'eft  ainfi  que  le  fol  extérieur  change  dans  fa 
figure  &  fes  propriétés.  Des  alluvions  ou  averfes 
d'eau  ,  en  dépouillant  fucceftîvement  &  à  chaque 
inftant  le  fommet,  la  circonférence  des  hautes  mon- 
tagnes ,  de  leur  croûte  de  terre  fertile  ou  poreufe , 
même  de  leur  matière  compafte  &  volumineufe  ,  ne 
nous  offrent  plus  qu'un  pic  ou  le  noyau  de  la 
montagne  elle-nême  ;  ce  font  des  roches  pelées  , 
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arides  &  comme  ifolées  ,  ou  des  mafles  de  mines  ^ 
(  telle  eft  peut-être  la  montagne  de  Taberg  en  Suéde. 
f^ye^  a  Parucie  Fer  ).  C'eu  ainfi  que  la  face  des 
rochers  qui  paroiffent   ridés  ,   fculptés  par  le  cifeau 
de   la   Nature   6c   du  temps,  eft  tort  changeante   : 
mais  la  bafe  de  ces  montagnes ,  toujours  évafée  ,  eil 
compofée   de   nouvelles   couches  dé    terre    plus    ou 
moins  liée  &  dure  :  phénomène  fingulier  qui ,  pour 
le  dire  en  pafTânt  ,  prouve  clairement  la  dégradation 
&  la  diminution  de  la  hauteur  des  montagnes ,    &c 
leur  élargiffement  en  leur  bafe ,  fans  ceffer  de  détruire 
le  faux  {yftême  de  Taccrétion  fenfible  &  générale  de 
la  terre.  La  diminution  univerfelle  de  Teau  n'eft  peut- 
êt?e  pas   plus   confiante.  Enfin  ,  en    multipliant   les 
fiecles  à  venii" ,  1er  montagnes  aâuelles  doivent  dif- 
paroître  ,  &  des  circonflances  locales  donneront  naif- 
fance  à  d'autres  élévations ,  mais  qui  feront  fecon- 
daires  ,  tertiaires ,  &c. 

^Ces  mêmes  alluvions  font  déborder  les  fleuves  ^ 
les  rivières  &  les  lacs  ,  &  produifent  des  inondations 
fur  différentes  terres   (  même  fur  d'anciennes  régions 
marines  defTéchées   par  la  retraite  des  mers  ) ,  dont 
la  fuperfîcie  efl  bientôt  dégradée ,  détrempée  &  em- 
portée avec  ces  eaux   jufqu'à  la  mer.  Le  16  Juillet 
17J0  ,  le  ruifTeau    qui  traverfe  la  petite  ville    de 
Sirlces,  fituée  en  Lorraine  fur  le  bord  de  la  Mofelle, 
&  qui  n'a  ordinairement  à  fon  embouchure  que  deux 
ou  trois  pieds  d'eau  ,  s'enfla  tout  à  coup  fi  prodi- 
gieufement ,  que  l'eau  s'éleva  à  la  hauteur  de  vingt- 
deux  pieds ,  fur  la  largeur  d'environ  quarante  toifes  : 
cette  crue  d'eau   renverfa  le  gros  mur  d'enceinte , 
une  tour  &  toutes  les  maifons  qui  étoient  fur  fon 
paffàge  à  l'endroit  où  ce  ruiffeau  fe  jette  dans  la 
Mofelle  ;  il  fufpendit  pendant  quelques  momens  le 
cours  de  cette  rivière  ,  &  porta  de  l'autre-  côté  de 
la  Mofelle  les  décombres  des  bâtimens  qu'il  venoit 
^e  rehverfer,   Confultei  les  Mémoires  de  VAcadhm 
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Royale     des     Sciencts  ,    anni^    lySo    ^    pagt  34  de, 
tHiftoire. 

Les  aliuvîons  font  encore  une  des  caufes  des  atter- 
riffemens  d'efpeces  d*Ifles,   de  ces  couches  extraor- 
dinaires de  gravier  lavé  &  arrondi ,  ou  des  bancs  de 
fable  ,  qui  fouvent  fe  forment  à  une  légère  diftance 
du  lieu  où  le  cours  d'un  fleuve  eft  ralenti  ,  &  où 
il  fait  confluents    Confulte[  VHifioire  de   V Académie  , 
année  iyxi.    C'eft   ainfi  que   l'on    peut    conjedurer 
Gue  les  eaux  du  Rhin  ont  formé  peu  à  peu ,  &  par 
fuperpofition ,  le  terrain  vafeux  &  fablonneux  de  la 

*  Hollande  ,  &  les  eaux  du  Rhône  celui  de  Tlfle  de 
la  Camargue.  Le  Wolga  qui  a  plus  de  foixante  & 
dix  embouchures  dans  la  mer  Cafpienne  ,  le  Da- 
nube qui  en  a  fept  dans  la  mer  Noire  ,  &  le  Nil 
qui  en  a  autant  dans  la  Méditerranée  ,  nous  perfuade* 
ront  fans  peine  ces  afTertions,  C'eft  par  le  même  moyen 
que  des  vallées  entières  fe  trouvent  comblées. 
Parmi  ces  fables  &  graviers  ,  on  trouve ,  fans  ordre , 
fans  difpoiition  régulière ,  des  coquilles  fluviatiles  , 
des  coquilles  marines,  mais  fofïiles,  brifées  &  ifolées, 
des  débris  de  cailloux ,  des  pierres  dures ,  des  mor- 
ceaux de  marne  arrondis ,  des  os  d'animaux  terreftres , 
des  inftrumens  de  fer  ,  des  iporceaux  de  bois  ,  des 
feuilles;  &  les  différentes  parties  de  ces  afTemblages 
ife  lient  quelquefois  avec  un  ciment  naturel  produit 
par  la  décompofitîon  de  certains  graviers  ,  &c.  Si 
de  telles  eaux  fe  répandent  dans  des  endroits  bas  & 
marécageux  ,  dont  le  fond  eft  un  mélange  de  A^égé- 
taux,  alors  la  terre  limoneufe  ,  comme  difToute  ,  fe 
précipitera  &  fe  moulera  fur  les  rofeaux  qui  s'y  ren- 
contreront :  de  là  les  incrufiatlons  &;  les  empreintes  {a). 

(tf)  On  Ik  dans  le  Voyait  d'Jtalîe,  fait  en  1765  Çc  1766 ,  que  ^  lorfqu*om 
creufe  des  puits  dans  les  environs,  dé  Modene ,  on  trouve  à  vingt-trois 
pieds  de  profondeur ,  les  reftes  des  anciennes  conftruôions  *,  plus  bas  , 
on  a  une  terre  dure,  compa£le,  qu'on  prendroit  pour  une  terre  vierge, 
û  un  peu  plus  avant  on  ne  trouvoit  une  terre  aoire  &  marccageufey 
pleine  de  joncs  :   on  rencontre  enfuite  p   )ufq,H'à  la  profbadcsr  d« 
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En  un  mot  9  on  obferve  par-tout  qite  les  grandes 
inégalités  de  la  furface  du  globe  n'ont  pas    d'autre 
caufe  que  celle  du  mouvement  des  eaux  de  la  mer^ 
des  fleuves  &  des  éruptions  fouterraines ,  &  des  allu- 
mions. N'en  doutons  pas  :  ce  font  les  torrens  &  les 
rivières  qui  ont  creufe  la  furface  de  la  terre  ;  ce  font 
les  fleuves  &  les  rivières  qui  ont  formé  des  pays 
bas  ou  plats   à  leur  embouchure  ,  &  des    canaux 
naturels.   Après  ce  que  nous  avons  dit  des    mon- 
tagnes ,  fur- tout  de  celles  qui  courent  parallèlement, 
il.  eft  aflez  évident  que  les  courans  qui  ont  d'abord 
fuivi  la  direction  de  ces  inégalités  (  même  les  cou- 
rans dont  tes  mouvemens  combinés  rejettent  l'eau , 
tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de  l'autre  )  leur  ont  donné 
*   cette    correfpondance   des    angles   faillans    toujours 
oppofés  aux  angles  rentrans.  Voye^  t article  Courans. 
Ajoutons  à  cela  ce  qu'une  expérience  journalière 
&  funefte  nous  apprend  :  les  vents  orageux ,  fécondés 
de  pluies    d'une  longue  durée  ,  fe  font  un   paflTage 
entre  les  lits  de  pierres  ;  ils  en  défuniflent  la  matière 
vifqueufe   &   argileufe   qui  leur  fert    de  lien  com- 
mun :  ces  pierres  s'altèrent  à  la  fuperficie  par  l'ac- 
tion du  foleil  &  de  l'air ,  une  partie  devient  friable 
&  eft  emportée  &  difperfée  par  les  vents  ;  d'autres 
parties  s'amoUiffent   enfin    au   point   de   s'afFaifler  , 
de  s'unir  ,   &  de  former   un  nouveau  corps.   Des 

quarante-dfiq  pieds,  des  terres  blanches  &  noires,  avec  des  feuilles 
&  des  branches  d'arbres ,  mêlées  d'une  eau  trouble  &  bourbeufe ,  dont. 
il  eft  difficile  de  fe  garantir,  &  dont  on  empêche  le  mélange  avec 
l'eau  claire,  par  le  moyen  d'un  mur  de  brique  ,  fait  circulairement 
fur  le  terrain  q«i  eft  au-deftbus  ;  ce  terrain  eft  une  couche  crétacée , 
d'environ  dix-huit  pieds  d'épaifteur ,  rempli  de  coquillages  marins  : 
fous  cette  craie  &  à  la  profondeur  de  foixante  -  trois  pieds  ,  coin- 
mence  une  autre  couche  marccageufe  ,  de  trois  pieds  environ ,  où  il 
y  a  beaucoup  de  joncs  ,  de  branthes  &  de  feuilles  de  différentes 
plantes  :  à  cette  couche  fuccedc  jufqu'à  quatre-vingt-cinq  pieds ,  ua 
autre  banc  de  craie  feniblable  au  premier ,  puis  une  couche  maréca- 
geufe-,  fous  celle-ci  ,  &  à  la  profondeur  d'environ  co»i  trois  pieds* 
commence  un  banc  de  huit  pieds  d'épaifteur* 
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Vents  orageux  de  mer  emportent  auffi  des  nuages  de 

fable  «  &c  des  fragmens  de  petites  coquilles  qu'ils  dé- 

pofent  fur  les  bords  des  mers  ,  où  ils  forment  des 

dunes.  La  Nature  rend  par*tout  témoignage  de  ces 

révolutions.  • 

De  là  on  préfume  ,  avec  afTez  de  fondement ,  que 
ce  font  des  vents  déchaînés  qui  y  ayant  agité  trop 
violemment  les  eaux  de  la  mer ,  arrachèrent  autre- 
fois la  Sicile  de  l'Italie  ^  les  Ifles  de  l'Archipel  dui 
Continent  de  l'Afie  ,  &   féparerent  la  Grande-Bre- 
tagne de  la   France.   Si  l'on   fe    promené  dans  im 
Canton  du  Brabant  HoUandois ,  voifin  de  la  Gueldre 
Pruffienne  &  Autrichienne  (  Canton  nommé  PetUmd^ 
&  qui  eft  entièrement  tourbeux  ) ,  on  ne  verra  point 
fans  étonnement  le  phénomène  fingulier  que  préfente 
ce  ^nd  marais  :  fous  la  tourbe  fe  trouve  une  grande 
quamîté   d'arbres   &    fur- tout  de  fapins  ,  enfévelis 
quelquefois  à  une  très-grande  profondeur,  &  cepen- 
dant  très  -  bien;..confervés  :  ces  arbres    font    tous 
couchés  vexi  le  Sud- Eft  ;  ce  oui  fcmble  prouver  que 
c'efl  un  vent  du   Nord-Oueu  qui  les  a  ren vertes, 
&  qui  a  caufé  la  révolution  &:  le  déluge  de  fable 
dont  tout  ce  pays  a  été  inondé.  Ici  rimagination 
fe  perd  dans  la  profondeur  des   temps.   Ces  débris 
font  autant  de  monumens  naturels  qui  nous  attef* 
tent  le  travail  continuel  de  la  Nature  même  &  Pan- 
iiqmté  du   Monde  ;    &  ce  n'eft  point  uniquement 
aux  dépôts  vifibles  qu'il  faut    faire   attention  ,  c'eft 
I  encore  à  la  quantité  cent   &L  mille  fois  plus  grande 
qui  eft   cachée  fous  les  eaux ,  &  qui  s'étend  à  cin- 
quante  lieues  plus   loin  que   les  côtes   maritimes  ; 
c'eft  encore ,  dit  M.  d^  la  CoudrenUn ,  à  toutes  ces 
mers  de  fable  que  les  vents  &  les  vagues  accumulent 
fur  les  côtes  de  la  Yera-Crux ,  de  la  Floride  ,  &c. 
&c.  Que  de   dégradations  !    que  d'éboulemens  de 
collines  &    de  Qiootagnes  pour  former  de  pareils 
dépôts  J 
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La  tourbière  de  Langenfalza  en  Thuringe  ,    n'efi 
pas  moins  intéreffante  ,  par  rapport  à  l'objet  que 
fious  difcutons  :  elle  offre  des  couches  de  eerr^  vé- 
gétale ,  de  tuf  en  tuyaux  ,  de  fable  mêlé  de  coquilles 
de  rivîei?e  ,  de  pierres  à  bâtir  ,  de  bois  ,  de  tourbe , 
d*argile  grife  ,  des  plantes  ,  des   coquilles  de   mer  , 
des   fruits  ,    des    mâchoires    &   des    offemens.    En 
Picardie  ,   près    de   Péquigny  ,    on   a    trouvé    une 
chauffée  entière  enfévelie  fous  de  la  tourbe.  Enfin, 
on  lit  dans    les   Mémoires   dt  tAcadimit  de   Suéde  , 
Tome    y II  ,   année   ly^  ,    que   dans  le    territoire 
d'Hiulfoé  en  Weftmanie ,  on  rencontre  dans  la  tourbe 
la  plus  compafte  de  ce  pays,  des  racines  de  fapin; 
&  il  eft  même  arrivé  de  trouver  une  fois  au  fond 
de  la  tourbière  ,  la  charpente  entière  d'une  grange, 
qui  ne  peut  y  avoir  été  enfouie  que  par  une  grande 
^    inondation.  Le  briquetage  de  Marfal  ,  cette   efpece 
de  maffif  fait  de  briques  de  dffférentes  figures  formées 
k  la  main  ,  non  moulées  &  qui  n*ontt  pas  été  cuites  : 
ce  maffif  élevé  ,  fuivant  M.  d*Arte^  de  là  Sauvagere , 
dès  le  temps  des  Romains,  ne  le  fut  que  pour  bâtir 
deffus  Marfal ,  &:  rendre  ainfi  le  fol  du  marais  folide 
&?:ferme;  ce  briquetage  eft  aâuellement,  en  diSerens 
endroits  ,  chargé  d'un   nouveau  marais  qui   l'a   re- 
couvert ,  &  dans  la  ville  même  de  Marfal  ,   11  ne 
fe  rencontré  quelquefois   qu'à  plus   de  vingt  pîedà 
de  profondeur  au-deftbus  du  fol  aôuel  de  la  ville  ^ 
qui  eft  à  dix  lieues  de  Metz. 

Qu'il  nous  foit  permis  de  citer  encore  quelques^ 
autres  particularités  non  moins  frappantes  que  les 
précédentes ,  &  qui  démontrent  évidemment  que  les 
changemens  furvenus  au  globe  terreftre  procèdent 
de  caufes  &  d*effets  très-différens  entre  eux  ,  (oit 
que  ces  effets  aient  été  produits  par  plufieurs  caufes 
combinées  ,  qui  dans  certaines  circonft^nces  ont  frayé 
la  route  aux  ravages  ou  aux  altérations  terreftres. 
9n  a  vu  pluûeurs  lieux  maritimes  qui ,  fans  avoài 
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cil  ^apparence  de  volcans ,  ont  enfanté  les  Ifles  de 
Santorin  fin  de  Théralie  ,  Rhodes  &  Délos  ,  les 
Terceres  ,  les  Açores  ,  &c.  On  a  vu  des  terrains 
très-folides  privés  d'éruptions  fout«rraines  ,  qui  ce- 
pendant ont  été  arrachés  au  Continent  ,  moins  par 
le  flux  &  reflux  de  la  mer ,  que  par  des  inondations 
extraordinaires  qui  ont  formé  des  Ifles  ,  des  Pref- 
qn'lfles,  des  Promontoires  ou  des  Caps  :  ailleurs 
Von  a  vu  ,  c'étoit  en  1 277  ,  fe  former  le  Dollaert 
(aujourd'hui  le  Golfe  Doflart  entre  Groningue  & 
Efflbdeh  )  ,  trente  -  trois  villages  furent  alors  entiè- 
rement fubmergés  par  la  mer.  Toute  l'Europe  fait 
qiie  la  mer  a  englouti  la  moitré  de  la  Frife  :  on  voit 
encore  une  partie  des  clochers  de  dix-huit  villages 
près  le  Mordich ,  qui  s'élèvent  au-defliis  de  fés  inon- 
dations &  qui  céderont  bientôt  à  l'effort  des  vagues. 
Le  bras  de  mer  (  le  Hondt  )  qui  s'eft  introduit  entre 
la  Flandre  &c  la  Zélande  ^  par  l'embouchure  occi- 
dentale de  TEfcaut ,  n'étoit  qu'un  canal  dans  foa 
origine  en  980  ;  une  terrible  inondation  qui 
furvint  en  1377  &  qui  fubmergea  les  dix-huit  vil- 
lages dans  cet  endroit ,  en  fit  un  bras  de  mer  tel 
qu'on  le  voit  aujourd'hui.  On  fait  encore  que  depuis 
la  Rochelle  jufqu'à  Luçon ,  on  compte  près  de  trente 
lieues  de  pays  que  la  mer  a  miné.  Si  Ton  examine 
les  dunes  du  Poitou  dans  un  lieu  appelé ,  la  Trancki  , 
on  reconnoît  que  des  atterriffemens  feits  à  la  droite 
d'une  Auberge  bâtie  fur  un  rocher,  ont  forcé  la  mT 
d'anticiper  un  peu  fur  le  Continent  à  la  droite  de 
l'Auberge  ,  de  forte  qu'on  a  été  obligé  de  porter 
l'Eglife  de  la  .Tranche  un  peu  plus  loin  dans  le  Con- 
tinent: la  mer  a  recouvert  de  fable  l'endroit  où  étoit 
anciennement  cette  Eglife ,  &  elle  découvre  quelque- 
fois une  allée  d'arbres  qui  conduifoit  à  cette  mime 
Eglife.  C'eft  encore  un  femblable  atterrîflement  qui  a 
enfoui  une  allée  d'arbres  de  plus  de  deux  cents  pas 
^  la  cote  de  la  BaiTe*  Bretagne  ;  dans  les  bafles  marées 
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on  apperçoit  la  cime  de  ces  arbres  qui  font  enfévelîs 
dans  une  grève  dont  le  fable  offre  naturellement 
des  endroits  noirs.  On  a  fait  fouiller  ,  &  on  a  re- 
connu que  quelques-uns  de  ces  arbres  font  bien  fains  , 
&  que  d'autres  font  réduits  en  pourriture.  Parmi  les 
mieux  confervés ,  qui  avoient  encore  plus  de  quinze 
pieds  de  longueur ,  garnis  de  leurs  racines ,  quelques 
branches  &  leur  tronc  recouvert  d'écorce  ,  on  re- 
connut que  c'étoient  des  chênes  :  Ga{ctu  de  France 
du  i6  Juin  lyGy. 

Combien  d'autres  échancrures  dans  toutes  les  terres 
que  l'Océan  baigne  !  combien  d'Archipels  femés  an 
milieu  des  eaux  !  combien  de  fois  encore  n'a-t-on  pas 
vu  des  aâaiflemens  fubits  des  toits  de  quelques  vaUes 
cavernes  .  aqueufes  dans   l'intérieur  du  globe  ,  faire 
baifier  ou   écrouler  les  montagnes ,  &  produire  en 
peu  de  temps  im  déluge  local  des  plus  confidérables  , 
en  faifant  remonter  les  eaux,  ou  former  un  lac  dormant , 
ou  une  mer  morte ,  ou  un  golfe.  Par  la  raifon  con- 
traire^   il  ne  peut  fe   former  des  éminences  fur  le 
globe ,  qu'il  ne  fe  forme  en   même  temps  des  pro- 
tondeurs qui  leur  correfpondent  :  alors  les  eaux  qui  ^ 
fuivant  les  lois  des  fluides,  tendent  à  fe  mettre  de 
niveau,   abandonnent  les   pics  de  montagnes,  pour 
remplir  les  abymes  ;  fi  quelquefois  nous  voyons  en 
ruine  le  pied  des  montagnes  baigné  par   un  grand 
fleuve  ,  pendant  que  la  pente  qui  eft  à  l'autre  bord 
du  fleuve  efl   beaucoup   plus  douce  ,   c'efl  que  les 
eaux  portées  contre   le  pied  de   ces  montagnes  ne 
minent  peu  à  peu  que  la  partie  plus  ou  moins  dure 
&  réfifbnte  :  c'efl  là  qu'à  force  de  -  détruire ,  il  fe 
prépare  un  écueil  oii  les   eaux  viennent  avec  effort 
fe  brifer  &  fe  réfléchir  à  une  diflance  peu  confid^ 
rable  contre  les  montagnes  du  côté  oppofé ,  qui  les  re- 
jettent contre  d'autres  parties  de  montagnes  qu'elles  fa- 
nent encore;  ces  effets  produifent  aufli  des  inégalités  dans 
^es  montagnes  qui  fe  correfpoçdent*  L'on  i^ent  bien  que 
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dafls  ces  vallées  coupées  à  pic ,  il  doit  fe  trouver 
prefque  toujours  au  pied  des  rochers  des  pierres  dan- 
gereufes  pour  les  vaifleaux.  Quand  l'agitation  des'  eaux 
de  la  mer  a  détruit ,  ufé ,  rongé ,  diminué  Je  terrain 
ou  affife  des  côtes  à  la  hauteur  des  eaux  ,  ce  qui 
eft  au-deffus  n'étant  plus  foutenu ,  tombe  par  grandes 
maffes  qui  fe  caffent  dans  leur  chute ,  &  dont  la  mer 
emporte  les  débris  çà  &  là.  C'eft  de  ces  mêmes  débris 
que  fortent  les  cailloux  connus  fous  le  nom  àt  gaUt. 
Voyez  ce  mot.  .  * 

Ainii  les  eaux  produifent ,  auflî  bien  que  les  feux 
/outerrains  ou  les  volcans ,  des  cavernes ,    des  pré- 
cipices, des  abymes,   des  affaiffemens  de  terre  con- 
fidérables ,  des  éboulemens ,  des  -  chutes  de  rochers  » 
des    renverfemens    de   montagne  ,     dont    on   peut 
encore  donner  plufieurs  exemples  nouveaux  ,   foit 
en  citant  le  renverfement  fubit  &  affreux  de  la  mon- 
tagne de    Diablcm  en  Valais^  arrivé  en  1714,  qui 
£t  périr  quantité  d'animaux ,  même  plufieurs  hommes  y 
&À:rafa  plus  de  cinquante-cinq  cabanes,  en  couvrant 
de  fes  propres  débris  plus  d'une  lieue  carrée  de  ftr- 
rab;  ces  amas  ont  arrêté  à  leur  tour  des  eaux  qui 
forment  de  nouveaux  lacs  fort  profonds  :    foit  ea 
rapportant  l'exemple   remarquable   des   collines    de 
Folkofim  dans   la  Province   de  Kent,  lefquelles  ont 
bmffé  de  diflance  en  diftance  par  un  mouvement  in- 
fenfible  &c  fans  aucun  tremblement  de  terre  local , 
&  qui  ont  jeté   dans  la   mer   des    rochers   &  des 
terres  qui  en  étoient  voifins.  En   1 6 1 8 ,  la  ville  de 
Pleurs  en  Valteline  fut  enterrée  fous  les  rochers  au 
pied  defquels  elle  étoit  fituée.  En  1678  il  y  eut  une 
grande  inondation  en  Gafcogne ,   caufée  par  l'afFaif- 
fement  de  quelques  parties  de  montagnes  dans  les  Pyré- 
nées,qui  firent  fortir  lés  eaux  qui  étoient  contenues  dans 
les  cavernes  fouterraines  de  ces  montagnes.  En  1 680  il 
en  arriva  encore  une  plus  grande  en  Irlande ,  qui  avoit , 
auffi  pour  caufe  l'aifiaiflement  d'une  montagne  dans  des 
ToM  XIK  E 
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cavernes  remplies  d'eau.    La    montagne  de    Paffy  :; 
voifîne   du  Mont-Blanc,    s*écroula  il  y   a  quelques 
années  ^  avec  un  tel  fracas  qu'on  crut  Paxe  du  globe 
dérangée   La  C'our  de  Turin,  perfuadée  que  c'étoit 
un  nouveau  volcan  qui  fe  formoit  dans  les  Alpes  , 
y  envoya    à  l'inftant  M.   Donati  pour   vérifier   cet 
étrange  événement.  Ce  Naturalifte  arriva  avant  que 
les  rochers  euffent  achevé  de  s'ébpuler;  les  habitans 
s'étoient  tous  retirés  du  voifinage ,  &  n*ofoient  envi- 
fager  ces   éboulemens  que  de   la    diflance  de    deux 
milles  :  de  grands  blocs  de  rochers  fe  détachoient  con- 
tinuellement de  la  montagne  avec  un  bruit  femblable 
à  celui  du  tonnerre  :  une  Fumée ,  ou  plutôt  des  tour- 
billons de  pouf&ere  produits  par  la  chute  des  rochers 
étoient  enleVés  par  les  vents  à  la  diftance  de  cinq  lieues  r 
ks  rochers  de  la  montagne  étoient  en  couches  hori- 
zontales; les  inférieures ,  d  une  ardoife  friable  ;  les  fu- 
périeures  ^  d'une  efpece   de  marbn  rempli  de  fentes 
tranfverfales  à  {t%  couches  :  fur  ces  deux  plans  fans 
appui  &  avec  un  furplomb  immenfe ,  il  fe  trouvait 
trois  lacs  dont  les  eaux  pénétroient  continuellement 
par  les  fentes  des  couches ,  les  féparoient  &  décom* 
pofoient    leurs  fupports:  une   immenfe    quantité   de 
neige  qui  a  voit  tombé,  ajoutoit  au  poids,  à  l'effort. 
Toutes  ces  eaux  réunies  produifirent  la  chute  de  trois 
millions  de  toifes  cubes  de  rochers  daçs  la  cavité  ou 
dans  Pabyme  que  des  courans  d'eau  avoient  ai^técé* 
demment  creufé. 

.  Nous  répétons  qu'on  peut  concevoir  aifément  la 
caufe  de  tous  ces  effets ,  par  le  moyen  des  eaux  fou- 
terraines  qui  entraînent  peu  à  peu  les  fables  &  les 
terres  à  travers  lefquelles  elles  paffent ,  &  qui  par 
conféquent  peuvent  détruire  peu  à  peu  la  couche 
de  terre  fur  laquelle  porte  cette  montagne  ;  cette 
couche  de  terre  qui  lui  fert  de  bafe ,  venant  à  man- 
quer plutôt  d'un  côté  que  de  l'autre ,  il  faut  que 
la  montagne  fe  renverfe  :  ou  £i  cette  bafe  manque       | 
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â  péiî  près  également' par-tout,  la  ihontagne  s^affaiflb 
fans  fe  renverfer.  Confidtti^  lé  Mémoire  fur  la  dégra-^ 
dation  des  montagnes  faite  dé  nos  jours  par  les  fortéi 
pluies  ou  averjes  d^eau  ^  par  les  fleuves  ^  les  rivières  & 
la  mtr^  dans  le  ttoifieme  volume  de  l^ouvrage  inti- 
tulé Mimoifes  fur  différentes  parties  des  Sciences  & 
Arts^ 

Tous  Ces  bouleVérfetnens  &  affaiflemens  que  la 
furface  de  la  terre  a  effuyés  ,  &  qui  portent  Tem- 
preinte  du  travail  de  la  Nature  ,  ne  peuvent  être 
cachés  qu'à  ceux  qui  ne  veulent  pas  ks  voir. 

Ces  obfervations  fortifiées  d'une  infinité  d*autre$ , 
ont  rcnverfé  il  y  a  long- temps  ^  l'hypothefe  de  fTood- 
ward  &  de  fes  Seâateurs  { la  diffolution  du  pf emief 
monde  par  le  déluge  ) ,  &  aflîgné  la  préférence  au 
fentiment  de  quelques  Phyficiens  qui  ont  imaginé 
que  depuis  la  création  du  Monde  ^  &  pendant  des 
fiecles  dont  aucun  Peuple  ne  nous  a  confervé  le  fou- 
venir  ,  la  partie  feche  là  plus  confidéfable  du 
Continent  que  nous  habitons  aujourd'hui.^  à  été  le 
lit  de  la  mer  qui  la  couvtt)it  de  {ts  eaux*  On  peut 
même  dire  que  la  mer  ^  couvert  la  terre  en  difFé- 
rens  temps,  &  que  toutes,  ou  ptefque ^toutes  les 
parties  du  globe ,  ont  été  fucceflîvement  terre  &  mer^ 

Le  fyftême  du  féjout  de  la  mer  fiir  hotre  Conti- 
nent eft  d'une  très-grande  antiquité  :  nous  avons  cité 
les  premiers  Philofophes  qui  ont  eu  cette  idée^  & 
l'ont  enfeignée.  Ajoutons  à  cette  lifte,  des  Anciens 
tel^  que  Xinophane  ,  Fondateur  de  la  Se3e  Eléatiquê* 
Hérodote  ;  le  Géographe  Strabon  qui  vivpit  fous  Au" 
gafle  ;  Avicenne  ;  Arijiote  ,  Hb,  i ,  météréol, ,  cap 4  XI V. 
de  la  Verfion  de  Fatable,  Joignons  aux  modernes, 
Jérôme  fracàfor  y  Odoardi  &  Bérriark  faliffy  :  tous 
ont  renouvelé  cette  idée  &  l'ont  mife  dans  une 
grande  évidence.  L'hiftoire  de  la  BibU  riôûs  dit  en 
termes  clairs  que  tout  le  globe  terrepe  afervi  de  fond 
aux  mers.  Aigles-mortes  •  Fréjus ,  Ravemte^  une  grande 
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partie  du  Brabant  (a)^  qui  ont  été  des  ports  &  qiiî 
ne  le  font  plus ,  font  des  preuves  évidentes^  que  la 
mer  abandonne  eh  peu  de  temps  fes  anciens  rivages, 
La  mer  fe  retire  tous  les  jours  de  Rofetu ,    &  /?tf- 
m'utte   o\\  l'on   abordoit   du   temps  des   Croifkdes , 
efl  aduellement  à  dix  milles  au  milieu  des   terres  : 
le*  port  de  la  ville  de  Tomeo  fut  conftruit  en    i6iO , 
&  en  i7}6  il  étoit  fort  éloigné  de  la  mer.  Suivant 
M.  Ajlruc^  il  eft  vifibte  que  lés  itanp  qui  s'éten- 
dent le  long  de  la    côte   du  Bas-Languedoc   depuis 
jâigues-niorus  jufqu'à  Agdc^  ont  fait  partie  autrefois 
de  la   mer  même,    dont   ils  n'ont  été  féparés  que 
par  un  long  banc  de  fable  qui  s'eft  formé  entre^deux, 
&  qui  eft  connu  fous  le  nom  de  h  plage  ;  leur  iituation , 
leur  niveau  avec  la  mer ,  la  falure  de  leurs  eaux  ,  ne 
permettent  pas  de  douter  de  ce  fait.  On  doit  afllgner 
la  même  origine  aux   étangs  SEfcamandrc  &  àkEf- 
coutt  ;  aux  grands  marais  qui  font  auprès ,  le  long  de 
la  Robint  &  du   f^ifin^   &c.    Il  paroît  que  ce  font 
les  eaux  du  Rhône  &  d'autres  rivières  adjacentes  qui 
ont  apporté  les  matières  de  ces  atterriffemens  y  &c  que 
c'eft  la  mer  qui  en  les  rejetant  aura  produit  ces  fépa- 
rations  :  ainii  les  dépôts  prefque   continuels  de  ces 
rivières  ont  en  cet  endroit  coniblé  &  reculé  les  bord» 
de  la  mer  Méditerranée.  On  fait  que  le  Roi  S  ami  Louis 
s'embarqua  à  Aiguës^ mortes  pour  la   Terre^  Sainte  l'an 
1 169  :  la  mer  en  fe  retirant  n'a  point   baifle ,  mais 
les  dépôts  des  rivières  ont  formé  une  nouvelle  plage  ^ 
diftante  de  celle  du  temps  de    S.  Louis  de  trois  à 
•  »  _ 

.  (tf)  Httbcn  Thomas ,  dant  la  defctiption  du  pays  '  de  LUge  ,  ptoitve 
par  pluûeurs  bonnes  raifons  ,  que  la  mér  environnoit  autrefois  les 

*  murailles  de  Tongrcs  y  qui  maintenant   en  eft  éloigné  de  trente-cin^ 

•  lieues  :  il  dit  même  que  de  fon  temps-  on  voyoit  encore  aux  mi»» 
les  anneaipL  de  fer  qui  fervoient  à  y  attacher  les  vaifieaux;  On  iox 
que  du  te^^ps  d^Augufte^  Ravenne  étoit  un  Port  de. mer,  une  ûaaoo 
qui  reccvoit  alors  une  partie  de  la  floye  Romaine.  Confului  '^ 
Richcrekes  fur  Us  FoJJilcs  du  Brakant  ,   par  M.  de  Launay,  Ji>um«^  ** 

.nyfym  £•  4*Hîftoirt  NéUwclU ,  Àt^iU  '77/. 
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cpiatiie  mille  toifes  ;  fur  cette  nouvelle  plage  les  vagues 
&  l'agitation  des  hautes  mers  ont  amoncelé  des  fables 
&  formé   des  dunes  :  on  yoit  même  près  £  Aiguës- 
monts  les  dijuies    de  l'ancienne  plage.   Prefque   tout 
l'efpace  que  la  mer  a  laiiTé  eatre  l'ancienne  &  la  nou- 
velle plage ,  eu  reité  d'abord  en  étajtig  :  des  dépôts 
limoneux  dans  le  temps  des  grandes  eaux  ne  cefTent 
de  diminuer  continuellement  l'étendue  ^  la  profon;. 
deurde  ces  étangs,  dont  des  parties  fe  font  déjà  chanr 
gées  en  marais  »  &  font  mêmç  devenues  des  terres 
labourables  ou  des  prairies.  .On  dem^pdera  peut-être 
ce  que  deviennent  les.  cailloux  que  le  Rhône  Sa  les 
rivières  qu'il  reçoit  y  chargent  ^  puifqn'on  ne  trpvy^ 
pas  un  de  ces  cailloux  da^is  les.  atterrifiemeps  dont  il 
s'agit;  voici  l'explication  de  ce,iait  :  .les  cailloux  quc^ 
l'on  voit  &  que  l'on  entend  defcendre  &  rouler  dans 
\t  Jthone  dans  le  temps  des  grandes  eaux ,  cUrparoif* 
fent  au-deflbus  d'y/r/tf5&  préside  /7)ï^/'^«e5.,:oii   le 
Rhône  n'a  plus  qu'une  pente  fort  douce  ;  les  cailloux 
par  leur  propre  pefanteûr.fe  précipitent  '^   ^^^arrêtent 
&  fervent  de  barrière  aux   fuivans  ^^  ce  (çtii;  forma 
bientôt  en  difFérens  endroits  des  amas  de  ces  caillou:;^, 
qui  font  couverts  parles  f^blçs,  ai^fiq^'oiii  Tobfery^ 
enfaifant  fonder  &  fouiller  ces  fortes  d'atljerriflemensc 
les  eaux  en  diminuant  de  profondeur  l^ffent  d'abord 
&  fouyent  A  fec  ,,  k.^  l^s  Cfiilloux  ;    i.**  le  fable  i 
3.^  le  limon  ou  la  terre  glaifeufe..  C)'o«/i//e:[  les  Ob4 
fervations  de  M.    PUùt  liaiis  les  Memàires  ''de  fAca^' 
demie , ann.jy^j^ pag.  z6'S  &fuiv^  ';  /     ;^,.  "  ^,[ 

L'opinicn  prefque  généralement  èqibrafliBe  de  nos 
jours  par  ,tous  ceitx  qui  ont  exai^iiné  la ''Nature  avec 
attentica^  eft  que  notre  globe  n'eftjdeflîné, 'pilonne  tel 
que  nous  le  voyons,  que  par  l'aiiÉiion  lente  &  graduég 
des  mers  qui  ont  coiivert  en  tout  ferisfa  furfàce;  & 
toute  cette  théorie  paffe  pour  la  feulé  qui  rende  raifon 
de  la  quantité  d'animaux  ,  de  cotrps  marins  &  de 
végétaux^. qu'on  trouve  dans  le  fein  de  la  terre,  dé 
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la  formation  ou  accrétion  de  diverfes  terres ,  aînii  que 
d'un  grand  nombre  de  phénomènes  :  les  gros  anneamc 
de  fer  pour  amarrer  les  vaifleaux  ;  que  l'on  a  trouvés 
dans  les  montagnes,  les  ancres,  les  débris  de  navires ^ 
les  poteaux ,  les  chaînes ,  \es  haches ,  le  defféchement 
des  pêcheries  &  des  ports  ,   &c.  n'ont  pas   d'autre 
origine,  La  feule  fuppofition  du  féjour  de  la  mer  a 
donc  paru  fuffîfante  à   la   plus  feîne  partie  de    nos 
Philofophes  pour  expliquer  les  étranges  mutations  & 
altérations  les  plus  marquées  qui  fe  font  produites  à 
la  furface  de  la  terre ,  &   pour  détruire  le  préjugé 
de  ceux  qui  prétendent  que  TOcéan  eft  un  monde  nott- 
veau ,  &c.  {a). 

Si  nou$  ehtrôns  djans  un  phis  grand  détail  fur  Tar- 
rangement  dçs  matières  qtii  compofent  notre  glbbe^ 

(a)  Ceft  le  commencement  de  tom  ',  I^orîglne  des  arts ,  des  con- 
ItoiiTances,  déi  fûciétés,  qui  embarralTenc  par» culiérement  ceux  qui 
traitent    Phiftoire  jde  lous  les    peuples  du  Monde»  Les  Hiftorieiu  , 
^u  défaut  de  monumens  hiftoriques ,  ont  confulté  ceux  que  la  Naturo 
a  fem^s   fur    tiotre  globei    Ceft   amfi'  qu'un  Oirvrage   excdlent  & 
intitulé  Hifiolre  dû  Moriât  primitif ,    a  pour  bafe  ,  dans  prcfque  Tes 
trois  premiers  v.o}umes>   un  princ^e  général  fur  la  f^ruâure  com- 
pliquée dur  globe,,  «ui  ne   {auroît  être  défavoué   par  les  Écrivains 
qui  ont  étudié  ïa^^eggraphie   en   Phifôfophes.    Ouvrons  ces  trois 
volumes  confkcrés'à'  la  phyiique  du  globe  &  au  tableau  As  la  jSFature. 
f»  L'Océan.,  dit,  l'Hiftorien  du  Momk  pv^f^*'*/»  a  laiffé.fur  tqute  U 
terre  des  tracer, ineflàçajîles  de  fpn  fi^ovu-  primitif  fur  toute  îa  furface: 
aujourd'hui  raenie  que  fes  limitas  feinbleiit  être  fixées  d'une  manière 
invariable  \  il  fait  effort  coi|tre  les  Côntineas  qui  réfiftenî  :  fon  fcul 
piouvenjent^d'Orife«t.  en  Occident,  lui  a  fait  engloutir  ]es  terres,  dans 
une  profondeur"' de  cinq  cents  liçues  ,  îoit  en  Afie  ,  foit  en  Amé- 
rique -,  &  le  glohe.  deffiné  '  par  les  Strahon  &  leà  Ptàleméi^    femble 
lÉçranger  à  ceUa»què  deiSnètlt  auJourd^l>uî  les.  Saacke  &,  les  DànvlUe, 
En  ipême  ten)gs  qu^J'Océ^in  fubjugue  cette  partie  du  globe  x:ontre 
laqueîle  il  pefe-,    les.  ÎVtéditerraivées  qu'il  forme  dimïftueht    infehfi- 
bîemetit  de  volume  <»  il  faut  Vattnbuer  en  partie  à  cette  fenilê-de 
grands:  fl^uws  ,    qui  chariejtt  llemement    \^  Union  qi*:il$   roui  oient 
(laâs  leurjfein,  le  dép^fem^par  couch««  hari?ont«jlei  ♦  ôt  «n,  élevant 
ainfi  les  ferres  ,    regagnent  au  centré  du  J^lobe   leç  domaines  que 
rOcéan  ^srûit    fcnvaliis  à   ies    exir-emitési   Ce  -doubkç- fî«»clf*P' de 
î'Océan  qui' fubjugue,  lesi  limites,  de  te^terr?,  &  qui\ne  pénètre  dans 
ibfi  fein  que  pour  *f a  être  fubjugué  ,  répand  le  plus. granq .jour  (ur 
}a  nuxt»oronde,àui  femble  couvrir  rhîïloirc  phyfiquc'de  fa  "Naturels 
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cous  trouverons  que  Vhumus  ou  îa  première  couche 
qui  l'eiivirorme  n'efl:  pas  par-tout  d'une  même  fubf- 
tance:  ici  c'eft  du  granité  ^  là  c'eft  àm  fable  ^  ailleurs* 
c'eft  de  V argile  :  fi  nous  pénétrons  plus  avant ,  oit 
trouve  des  couches  de  pierres  à  chaux ,  de  marne  ,- 
de  coquillages  ^  de  /alun ,  de  gravier  >  de  craie  &  de- 
plâtre  :  Varenius  dit  qu'on  en  a  rencontré  de  pluff 
de  vingt  efpeces  en  creufant  un  puits  à  Amfterdam , 
)iif(Ju'à  la  profondeur  de  deux  cent  trente-deux  pieds.. 
Ces  couches  font  toujours  pofées  parallèlement  le? 
uues  fur  les  autres  :  chaque  lit  pris  a  part  a  la  même 
épaiffeur  dans  toute  fon  étendue.  Dans  les  collines 
voifines  les  unes  des  autres,  quoique  féparées  par  des 
gorges  ou  des  vallons ,  les  mêmes  matières  fe  trou- 
vent au  même  niveau.  Quelquefois  un  lit  de  terrer 

Parmi  le  grand  nombre  de  faits  que  notre  Hîftôrîen' ralTembîé  pour 
prouver  fes  principes  ^  le  plus  curieux  eft  le  tcj)leau  des  révolution* 
qu'a  effuyées  au  fein  de   TAfie ,    la  mer  Ca/pîenne»  Ce«e  mer  origi** 
naircment  couvrit  la  plus  grande  partie  def'Afie  ,.  &.  fervit  de  com- 
nuaicanon  entre  la  mer.  Septentrionale*  &  la  mer  des  Indes.  Cette 
afiEîerdon  a  même   poui»,  preuves  les  textes  des  Ecrivains  le»  moins* 
^eâs  de  l'antiquité.  — *  Depuis,  feize  cents  ans ,  la  mer  Cafpienne» 
ajoute-t-on  ,  a  cûminué  fenfiblement  de  furface  :  du  temps-  de  P/o- 
^'« ,  c'eft- à-dif«  au  ^milieu  du   fécond  fiecle:  de    l*Ere   vulgaire  ,. 
cette  Méditerranée  avoit    d*OccidenÉ  en  Orient  vingt- trois   degrés 
^dcmi,  ou.  près  de  iix  cents  lieues.  Le  Prince  Arabe  AbiUftda^  qui 
'égnoit  à  Bamahy  en  1320  >  a  anigi>é  les   différences  en  longitude 
&  en  latitude  des   côtes  de  la  .mer  Cafpieone  ,  &  on  peut,  conclure 
<îe  fes.obfcrvations  que  ce,  lac,  de   fon  temps  ,  n^avoit  plus ,  d'Orient. 
^  Occident ,  que  trois  cent  cinquante-  lieues.   Ehfin  il  eft  démontrée 
par  la  cvte  du   Cjar  Pierre-UGrand y  levée  en    1710  ,  que  la  mer 
Cafpienne  eil  bornée  aujourd'hui  dans  fa  largeur  à   une   furface  de^ 
cinquante   lieues.  Les  Géographes  Modernes  ne  pouvant   concilier^ 
leuFs  cartes  avec  les  plans  des  Anciens  «  ont  pris  le  parti  de  rejeter^ 
le  témoignage  de  StrahatL^  de  PHnc  &*de  PtoUméfi.:  ««Il  ctoit  cepen* 
^t,  dit  notre   Hiftorieo  »    fecilc   d'être  vrai  ,    fans   fe  rendre  le 
^éuafteur  des  Anciens  *;  il  fuififoit  de  voir  en.  grand  le  fpevlacle  de 
^Nature  ^  de  ne  point  donner  à  notre  globe  l'enfance  de  notre 
i^on,  ^  de  Aippofer  que  la.  demeure  mobile  de  quelques    êtres. 
Bés  pour  mourir ,  pojivoit  avoir  éprouvé  quelque  viciflitude.  Oui  ^ 
|efpeftqçle  que  nous  préfente,  la  urre  n'eft  plus  le  mêine  qu'il  étoib 
iJ  y  a  ^nquante  ûecles  -,  mais  c'eft  le  théâtre  ieul  qui  a  changé  dct 
^K9i9tioa,  V  hier,  il  repréfentoitiu^  mer  agitée.-,  auiourd'hui4.cjeâL. 
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participe ,  jufqu'à  une  petite  épaiffeur ,  de  la  cou/eur 
de  la  couche  fupérieure.  Si  nous  fouillons  à  une  grande 
profondeur  de  1^  terre,  nous  y  rencontrerons,  comme 
lur  la  cime  de  certains  monts  ,  &  dans  les  lievix  les 
plus  éloignés  de  la  mer,  ou  Aes  coquillages  y  ou  cfes 
fqucUtus  de  poiflbns  de  mer  &  d'animaux  terreftrcs , 
ou  des  empreintes  de  plantes  marines ,  &c.  On  trou- 
vera toujours  que  les  rochers  affaiffés  ou  éboulés  font 
portés  fur  des  glaifes  ou  fur  des  fables  ;  que  les  lit% 
de  pierre  à  chaux  font  parallèles  &  horizontaux  ;  tandis 
que  le  gris  fe   rencontre  en  mafles  plus   ou    moins 
groffes  &  irrégulieres  :  les  laves  ^  les  ponces  y  les  cendres 
&  les  terrains  calcinés,  ne  fe^  trouvent  que  près  des 
volcans.  On  voit  combien  les   grands  travaux  de  la 
Nature  font  frappans  pour  un  Obfervateur. 

En  quelque  lieu  que  l'on  voyage,  on  remarque 
que  les  couches  ou  lits  du  globe  terraquée ,  ont  des 
courbures ,  des  inflexions,  &  alors  des  épaiffeiirs  dif- 

ime  campagne  riante  -,  demain  ,  ce  fera  un  défère  **.  On   fent  f^^Tez 
que  la  mer  en  fe  retirant  dut  lalfTer  d'abord  à  découvert  le  fommet 
des  montagnes  *,  alors  il  fe  forma  au  milieu  des  eaux  une   foule 
d'Ifles  ,  qui   dans  la  fuit^  fe  réunirent  entre  elles ,   &  finirent  par 
former  un  Continent.  Ceft  lorfque  l'Ancien  Monde  étoit  diviifé  en 
liles  «  qu'il  faut  chercher  le  féjour  du  peuple  primitif,  a  Cette  divi- 
fion  du  globe  en  Ifles  primitives  >  eft  un  Ats  plus  grands  traits  de 
lumière  jetés  fur  Thiftoire.  -—Les  peuples  qui  font  de  temps  Immé- 
morial au  centre  d'un  Continent  ,  feroient  les  pères  des   hommes; 
après  eux  ,  il  faudroit  Caire  marcher  les  habitans  des  plus  anciennes 
Péninfules  ;  &  les  hommes  les   plus   nouveaux  feroient  les  Infu- 
laires  »».  —  Parmi  les  contrées  élevées  de  nonre  Continent ,  qui  ont 
pu  être  le  berceau   du  genre  humain  ou  du  peuple  primitif  »  il  y 
en  a  trois  qui  frappent   particulièrement  nos  regards  :  l'une  eft  la 
chaîne  célèbre   du   Caucafe  y  dont  la  Nature -femble  avoir  fait  une 
"barrière  entre  l'Europe  &  TAiie  -,  l'autre  eft  le  mont  Atlas  »  qui  tra- 
verfe  le  Continent  entier  de  l'Afrique ,  d'Occident  en  Orient ,  depuis 
le  Royaume  de  Fez  jufqu'à  la   mer  Rouge  :  la  dernière  eft  le  vafte 
plateau  de  la  Tartarie*  Ainfi  Ifê  mont  Caucafe  a  probablement  été  la 
Métropole  »  &  les    peuples   des    autres    hauteurs  du  globe  ,    les 
Colonies  ;  l'habitant   des  Prefqu'Iftes   de  l'Inde  &  de  l'Arabie ,  n'a 
dû  céder  qu'au  peuple  primitif  le  privilège  de  l'antériorité  ,  &  les 
dernières  fociétés  du  globe  ont  dû  fe  former  aux  Maldives  »  aux 
f^  lues  Auftrales  &  4U  Nouvesu  Monde» 
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férentes.  Ces  lits,  dit  M,  Btnranij  s'inclinent  fous 
les  lacs  &  les  mers,  s'élèvent  avec  les  montagnes 
qu'ils  forment ,  &  s  abaiflent  avec  les  vallées  qu'ils 
foutiennent.  Il  efl  des  couches ,  dit  le  même  Auteur  ^ 
qui  doivent  leur  origine  à  la  création:  ce  font  des 
couches  primitives  ;  d'aittres  tirent  leur  origine  du  dé^ 
luge  univerfel ,  ce  font  les  couches  diluviennes  ;  enfin  , 
un  grand  nombre  ont  été  formées  par  des  inondations 
&  d'autres  révolutions  locales ,  ce  font  les  couches 
Tnarines  ou  accidentelles*  Iniiftons  fur  la  théorie  de  ce 
paragraphe* 

Lorfqu'au  fommet  d'une  montagne  les  couches  font 
de  niveau ,  toutes  les  autres  qui  compofent  fa  malTe 
font  aufli  de  niveau  ;  mais  les  lits  du  fommet  pen- 
chent-ils ,  les  autres  couches  de  la  montagne  fuivent 
la  même  inclinaifon.  Dans  certains  vallons  étroits» 
formés  par  des  montagnes  efcarpées ,  les  couches  que 
Ton  y  Àpperçoit  coupées  à  plomb  &  tranchées ,  fe 
correfpondent  par  rapport  à  la  hauteur ,  à  l'épaifTeur , 
à  la  difpofition ,  à  la  matière  qui  les  compofe  ,  comme 
fi  la  montagne  eût.  été  féparée  par  le  milieu  : 
ainii  ces  phénomènes  de  la  furface  de  la  terre  pa- 
roiffent  lies  avec  ceux  de  la  configuration  Intérieure, 
&  nous  la  découvrent.  En  général  on  peut  diftin- 
guer  fept  fituations  &  formes  différentes  dans  les 
couches  terreftres:  i.*^  de  parallèles  à  l'horizon,  ce 
font  hs  plus  étendues;  i.^  à^  perpendiculaires \  3.^ 
^obliques  ,  ou  divôrfement  incÛnées;  4.^  de  courbées 
en  arc  ou  convexe  ou  concave;.  5.®  d^ondoyantes f^ 
comme  feftonnées;  6.^  à^ arrondies  j.  y. ^  à^ angulaires  y 
c'eft-à-dire  à  plis  cunéiformes ,  tantôt  afcendans ,  tan- 
tôt defcendans.  Ces  différentes  &>rmes.  paroiffent  dé- 
pendantes des  bafes  fur  lefquelles  les  lits  ou  aiHfes 
font  pofés..  Nous  difons  encore  que  lorfqu'on  voyage 
fur  la  partie  feche  du  globe,  on  apperçoit  fans  peine 
que  les  divtrfes  portions  des  Continens  affedent  des 
pentes  affez  régulières  depuis  leur   centre ,  ou  de-. 
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puis  les  fommets  éievés  des  chaînes  de   montagnes 
<|iii  les  traverfent,   jufque  fur  les  côtes  dé  la  mer^ 
où  le  terrain  s*abaiffe  fous  l*eau  pour  former  la  pro- 
fondeur de  fon  baffin  :  réciproquement  en  remontant 
dgs  rivages  de  la  mer  vers  le  centre  des  Continens  , 
on  trouve  que  le  terrain  s'élève  jufqu'à  certains  points 
qui  dominent  de  tous  côtés  fur  les   terres   qui  les 
environnent  ;   &   ces  élévations   font  les  points    de 
partage  dont  il  eft  fait  mention  à  V article  Fleuves 
&  Rivières  ,  inféré  à  la  fuite  du  mot  Fontaine. 
Si  Ton  fonde  la  profondeur    des   mers ,  on  trouve 
qu'elle  augmente  a  mefure  qu'on  s'éloigne  davantage 
•des  côtes  ,  en  forte  que  le  fond  de  la  mer  gagne  j> 
par  une  élévation  infenfible  ,  les  roches  à  fleur  d'eau  , 
les  Mes ,  &  toutes  les  terres  qui  s'élèvent  au-deffus 
des  flots  :  dans  le  même  examen ,  on  découvre  que 
la    vafte  étendue    du   baflîn    de   la    mer    offre  des 
inégalités  '  correfpondantes  à  celles  des  Gontinens;   il 
a  fes  vallées  &  fes  montagnes  :  on  obferve  en  outre 
que  là  direâion  des  fleuves  dans  tout  leur   cours, 
eft   aflujettie  aux    configurations    des  montagnes    &c 
des  vallons  oîi  ils  coulent  :  enfin ,  fi  nous  obfervons 
*  les  bords  de  la  mer  Baltique^  la  figure  des  côtes   de 
la    Méditerranée  &   de   la  mer  Noire  ,    les    différens 
endroits  qui  aboutiffent  à  ces  mers  ,  &  les  Ifles  de 
VArjihipel  ,   on  fera  tenté  de  croire  que  ces  lieux  , 
&  notamment   celui   que   la   Méditerranée  occupe  , 
étoient  anciennement  vm  Continent  dans  leqtiel  l'O- 
céan   s'eft  précipité' ,   ayant  enfoncé  les  terres   qui 
/épaf oient   l'Afrique    de  l'Efpagne.    Voye\^  à  C article 

PÉTROIT. 

Avant  de  finir  cet  articte,  difons  encore  que  les 
troncs  de  palmiers  trouvés  dans  les  plays  froids ,  8c 
les  os  fSéléphans  déterrés  vers  la  met  Glaciale  ,  prou- 
vent très-évidemment  que  l'axe  de  notre  globe  a  changé^ 
ainfi  qiie  la  pofition  de  toutes  fes  parties.  Ces  faits  pré- 
parent aux  Aftronomés ,  comrn^  aux  Géographes  ôc 
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&IIX  Naturalises,  un  travail  auifi  continu  que  Texifr 
tence  de  la  ttrrt  (<^). 

Il  réfulte  de  tout  cet  expofé ,  qui  eft  la  defcription 
raifonnée  des  grands  phénomènes  de  notre  globe  , 
qiie  la  tttn  nouvelle  doit  différer  abfolutnent  de  la 
titre  ancienne  j  au  moins  dans  fon  arrangement  ;  que 
les  changemens  arrivés  à  la  furface  du  globe,  c*efl:- 
à-(Ure  k  la  croûte  ou  à  la  partie  extérieure  de  la  terre  , 
peuvent  être  dus  à  cinq  caufes  principales  ;  favoir  • 
i.^  au  déluge  imiverfel  ;  i.^  à  l'ofcillation  périodique 
du  fiux  &  du  reflux  de  la  mer ,  &  aux  autres  mou- 
yemens  de  fes  eaux  le  long  des  côtes  ou  des  falaifes, 
mais  fur -tout  à  leur  d*J  placement  total;  3»^  à  la 
muadon  de  Paxe  &c  à  la  diminution  de  l'obliquité 
de  VEcliptique  d'une  portion  de  degré  par  iîecle ,  dimi- 
nution qui  changeant  la  dipofition  de  notre  planète  , 
doit  changer  auffi  par  degrés  le  lit  des  eaux  &  dé* 

(à)  Combien  d*obfervation$  fur  le  mouvement  progfeffîf  de  l'axe 
Àt  la  tcrrô  ,  qui  ,  fe  redreflant  fur  le  plan  de  TEcliptique  ,  bât 
changer  iafenfiblement  l'Equateur  de  notre  globe  ?  11  importe  peu 
que  ce  mouvement  foLt  une  fimple  nucation  de  l'axe ,  ou  une  fuite 
de  fflouvemens  progre(H(s  dans  le  même  fens.  Car  une  fîmple  ntftation 
prodùroit  le  même  effet  fur  les  eaux  dont  la  fur&ce  du  globe  eft 
extérieurement  couverte  -,  ainû  qu*en  agitant  une  bouteille  à  demi- 
pleine  d'eau  ,  on  peut  mouiller  toutes  les  parties  intérieures.  ,Quoi 
qu'il  en  foit ,  û  l'Equateur  change ,  là  rotation  de  la  terre  élevé  fans 
ceffe  la  mafle  des  eaux  fous,  le  plus  grand  cercle*  Ainiî  ,  U  mer 
toujours  poudée  par  la  force  centrifuge,  fous  le  nouvel  Equateur, 
aôandonnc  fuccef&vement  certaines  terres  pour  en  couvrir  d'autres; 
par  une  longue  fuite  dé  '  fiecles  ,  elle  les  couvre  &  les  découvre  ^ 
toutes ,  eu  prefque.  toutes  ; .  6t  cet  effet ,  dû  M,  Gobet .,  eft  attefté  * 
par  la  tradition  ;  il  eft  con^aité  par  les,  monum'ipns  phyfiques  de  là 
Nature  ,  tandis  que  les  Philofophes  &  les  Aftronoraes  en  ont  pu 
feuls  appercevoir  la  caufé  :  ce  qui  joint  à  rînfenfîbilité  du  progrès; , 
o'adû  ni  frapper  les  yeux  du  vulgaire ,  ni  faire  reffentir  aux  habi-  : 
^  d'un  climat  quelconque  uiie  différeiKe  de  température  ,  qui  n« 
refulte  qu*à  la  longue  ,  d'un  changement  fait  par  degrés  iWeniibles', 
durant  un  û  grand  nombre  de  '  (îecles  ,  ni  laifier  dans  la  mjém^ire 
des.  hommes  une  trace  ine%çc^le  ,  comme  l'auroit  infailliblem^nc 
produit  un  ^coup  in^ntané*  çui  auroit  produit  une  révolution  fubite. 
Ceft  aine  que  le  Philôîôph-ê  doit  reconhdrtfe  U'hUr  'de  la  Nature, 
W  poiir  elle  les  peuples-  liront  quùa  jour.:  '  r    .  . 
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couvrir  toujours  quelques  terres  ,  tandis  qu'elle  efl 
couvre  d'autres  ;  4.^  à  l^efFet  des  trombes  y  des  pluies  , 
des  gelics  ,  des  vents  ,  des  lavanges  ,  à  la  fonte  des 
neiges  ,  à  la  chute  des  torrens^  aux  inondations  fubl  tes  , 
&  à  l'aâion  confiante ,  continue  &c  perçianente  des 
eaux  courantes,  tant  fupérieures  que  fouterraines  , 
aux  atterrijjemens  ,  à  la  lente  retraite  des  eaux  ;  5  ,^  aux 
trembltmtns  de  terre  &  aux  écroulemens  des  volcans , 
montagnes  qui  jettent  du  feu  ,  &  qui  doivent  ce 
phénomène  aux  embrafemens  de  rafphalte  &  des 
couches  j  de  charbons  de  terre  ,  à  la  décompofition 
&  à  Pinnammation  des  pyrites ,  &c. ,  à  la  dilatation 
de  l'air  comprimé ,  à  la  pufiance  expanfive  de  Teau 
en  vapeurs  ,  &c. 

S'il  y  a  encore  dans  cette  folution  quelque  diffi- 
culté phyfique  ,  c'eft  aux  fiecles ,  aux  temps  &  aux 
progrès  de  nos  connoiffances  à  les  réfoudre ,  &  nous 
croyons  ,  avec  M.  de  Buffon ,  que  les  changemens 
<fui  font  arrivés  au  globe  terreûre ,  dep\iis  deux  & 
même  trois  mille  ans  ,  font  fort  peu  considérables  ea 
comparaifon  des  révolutions  qui  ont  dû  fe  faire  dans 
les  premiers  temps ,  après  la  création.  Au  refte  ,  I51 
Nature  eft  un  grand  livre  qui  parle  aux  hommes 
le  même  langage  &  qui  écrit  en  ciaraftéres  uniformes 
pour  tous  ceux  qui  veulent  y  lire.  Ils  y  trouve- 
ront des  momtmèns  phyfiques  ,  bien  plus  durables 
que  le  bronze  &  l'airain,  des  traces  antiques  dé 
.  l'état  du  globe  bien  plus  aflfurées  que  les  ouvrages 
des  Anciens  i  ce  font  les  couches  de  la  tem  &  les 
amas  die  coquillages  qu'elle  renferme  dans  ion  fein  y 
&c.  Ils  reconnoîtront  auffi  que  là  fuite  dès  divers 
corps  foffiles  dont  notre  globe  eft  compofé,  forme 
un  grand  cercle .  qui  rentre  toujouris  en  lui-tnêmê  ; 
qite  le  nombre  des  corps  prwenitifs.eft  très-petit;  que 
les  divers  mélanges  de  ces  corps  forment  plufie^irs 
^ditféjrens  foffiîés  .corapofés.,^f&  que  le  mélîpgeye  ces 
derniers  en  forme  de.furcompofés  :  ceui^vci  lendent 
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quelquefois  à  Teau  leurs  principes  primitifs  ;  l'eau , 
ce  grand  véhicule  de  la  Nature ,  les  porte   ailleurs 
pour  y  former  de  nouveaux  mixtes  :  ainii  Tétude  de 
celui  qui  veut  connoître  philofophiquement  les  corps 
foffiles  dont  Porigine  n'eft  due  ni  à  un  œuf  ni  à 
une  (emence ,  doit  fuivre  les  traces  de  ces  formations  , 
de  ces  altérations  ,  de  ces  révolutions  ,  dé  ces  corn* 
blnaifons  locales  &  fucceffives.  Que  Ton  juge  d  après 
cet  expofé  ,  quelle  longue   période  de    fiecles  s'eft 
écoulée  pendant  ce  travail,  ces  mutations.  Ceft  bien  ici 
le  cas  de  dire  avec  VoUain  :  Le  monde  ejl,un&  vieille 
coquem  qui  cache  fon  Âge...  Nous  avons  tâché,  dans 
cet  article,  de  remplir,  de   notre    mieux   les  fages 
préceptes  du  Philofophe  M.  de   Buffon  ,  qui  dit  fi 
éloqueinment  (  Vpoqucs   de  la    Nature  )    qu'il    faut 
fouiller  les  archives   du   monde ,  tirer  des  entrailles 
de  la  tem  \es  vieux  monumens  ,   recueillir  les  dé- 
bris ,  &  rafl'embler  en  '  un  corps   de  preuves  tous 
les  indices  des  changemens   phyiiques   qui  peuvent 
nous  faire  remonter  aux  difFérens  âges  de  la  Nature; 
c'eft,  dit -il ,  le  feul  moyen  de  fixer  quelques  points 
dans  Timmenfité  de  Tefpace  ,  &  de  placer  un  cer- 
tain nombre  de  pierres  numéraires  fur  la  route  du 
temps. 

Comme  ce  que  nous  avons  dit  des  vents  ,  des 
trembUmens  de  terre  j  des  volcans  ,  de  Vair^  des  pyrites , 
des  bitumes  ,  des  taux  ,  des  montagnes  ,  des  IJles  ,' 
même  du  feu  &  de  la  mer  ,  eft  néceffairement  lié 
avec  les  différens  {Phénomènes ,  ou  la  théorie  de  Tar- 
chifeâure  de  la  terre ,  nous  prions  le  Leâeur  de  jeter 
un  coup  4'œil  fur  ces  difFérens  mots  ,  ainfi  que  fur 
ceux  de  éraie  ,  Jlalaâites  ,  faUin  ,  filons  ,  fable  , 
mprànus  foffiles  ,  grottes  ,  catardàes  ,  tourbes  , 
mines ,  même  les  mots  déluge  ,  glaciers  ,  &  celui 
de  fituve  ou* de  rivière  ,  inféré  à  la  fuite  de  V ortie U 
Fontaine.  .  -         \ 
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•  Divijîon  des   TerrESs 

Nous  donnons  mijourdTitti  le  nom  de  térfe  à  de^ 
fubftances  fofliles  ,  -peu  compaâes  ,  feches   de   leur 
nature  ,  qui  n'ont  point  de  faveur  ,  de    couleur    nî 
d'odeur,  qui  font  compofées  de  particules  impalpa- 
bles ,  nullement  liées  les  unes  aux  autres  ^  qui  -s'amol- 
'  liffent  &  fe  gonflent  un  peu  dans  Teau^  lans  y  être 
ïolubles  &  fans  contrafter  une,  forte  adhérence  avec 
elle  ;  enfin  qui  réfiftent  au  feu  &  qui  ne  font  mêlées 
d'aucuns  corps  étrangers. 

Tel  eft  le  caraâere  que  nous  affignons  à  la  terre 
fimple  y  bu  au  moins  à  celle  qui  approche  le  plus 
de  la  terre  primitive ,  élémentaire  ou  ancienne ,  laquelle 
fe  trouve  ♦  encore  quelquefois  à  un?  très-grande  pro- 
fondeur dans  le  globe  &  qui  fert  de  bafe  à  tous  les 
autres  corps  de  la  Nature.  Mais  comme  prefque  toutes 
les  efpeces  de  terres  aôuellcS  font  entremêlées  de  par- 
ticules pierreufes  ,  falines  ,  bitumineufes  &  nriéialli*- 
ques  ,   ce  qui   produit  une  grande  différence  entre 
elles  ,  on  ne  peut  les  conlidérer  que  comme  des  cof  ps 
compofés  &  en  marquer  les  différences  relativement 
à  leurs  mélangeç  :  cela  pofé  ^  on  ne  doit  regarder  la 
craie  ou  terre  marine  ,  la   glai/e  ,   la    terre  gypfeufe  , 
même  les  fables ,  les  marnes  ,  &  toutes  les  elpecçs  de 
terres  calcaires    &  àrff^leufes  ^  que  comme   des   terres 
nouvelles  &  accidentelles* 

Nous  nous  aftreindrons  à  confidérer  îd  les  terres 
par  leurs  propriétés  principales  ou  générales ,  &  nous 
les  diviferons  en  deux  ordres  ,  c'eft- à-dire  en  terres 
argileufei  &  en  terres  calcaires. 

i.^  Les  terres  argiUufes  ^  Terrce  drgillofa.  Elles  ne 
font  point  efFervefcence  avec  les  acides  ;  elles  empâtent 
la  langue  &  s'endurciflent  au  feu-  On  en  difîingue 
de  plufieurs  qualités  principales  :  la  première  efl  com- 
posée des   terres  en  poujfiere  ,    Terra   dijfipabiles  ;  ce 

font  celles  dont  les  parties  font  friab]\es  &  fans  liaifoo^ 
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même  dans  Pean.  La  deuxième  renferme  les  terres  po^ 
reufes  qiii  fe  gonflent  dans  Peau  &  s'embrâfent  dans 
le  feu  ,  Terrœ  injLammabiles  ;  Voyez  les  articles  Ter- 
reau &  Tourbe.  La  Jroifieme  comprend  les  terres 
graffes  ,  Terra  glutinofa  ;  Voyez  les  mots  Argiles  ^ 
Tripoli  &  Bols.  La  quatrième  renferme  les  terres 
minérales.  Terra  piSoria  :  elles  font  pour  l'ordinaire 
colorées  &  pefantes  ;  elles  entrent  en  fuiion  au  grand 
feu;  Voyei  Ochre. 

2.^  Les  terres  calcaires  ^  Terra  cal^rea.  Elles  font 
compaâes ,  abforbantes  ,  fe  diffolvent  dans  les  acides 
Se  s'attachent  à  la  langue.  On  en  diftingue  auffi  de 
plufieurs  efpeces  ,  lefquellés  font  connues  fous  le 
nom  de  craie  %,  d* agaric  minéral  ^  &  dç  marne.  Voyez 
ces  différens  mots. 

Tel  eft  l'extrait  de  notre  divifion  fynoptrque  & 
générale  des  terres.  Confultez  notre  Minéralogie ,  Vol.  /, 
Eâu  II.  A  l'égard  de  l'hiftoîre  particulière  des  dif- 
férentes terres ,  &(C.  quLentrent  dans  la  compofition  du 
globe  terreftre ,  Voye^^  à  chacun  des  noms  qui  leur 
font  particuliers. 

On  voit  que  cette  divifion  chimique  des  terres  eft 
fondée  fur  les  mêmes  principes  que  celle  des  pierres  ; 
Voyez  à  l'article  PiERRE^r^,  Ala  rigueur,  toutes  les  urres 
aâueWes ,  comnje  toutes  hs pierres^  font  vitrifiatlcs ,  ou 
par  elles-mêmes ,  ou  par  des  fondans,  ou  par  des  degrés  ' 
<le  feu  confidérables  :  mais  eh  employant  des  degrés  de 
feu  relatifs ,  tels  qu'on  doit  raiîbnnablement  les  ad- 
mettre en  cas  d'expériences  comparées ,  l'on  difcernera 
facilement  celle  qui  s'y  endurcit ,  celle  qui  s'y  cal- 
cine ,  &c.  Confulte[  les  Recherches  fur  la  nature  de 
^  terre  qui  fe  tire  de  Peau  ,  des  plantes  &  des  ani^- 
^ux ,  par  M.  Wallerius ,  imprimées  dans  ks  Mémoires 
dt  C Académie  de  Suéde  ,  en  lyyo  ;  &  le  Mémoire  de 
Aï.  Lavoilîer  ^  lu  à  t Académie  des  Sciences  en  /770. 

Terre  aDAMIQU.E  ,   Terra  adamica.  On-  a  donné 

cç  nom  tantôt  à  une  terre  rouge   &  ferrugineufe 


8o  TER 

appelée  almagra  ;  c'eft  une  efpece  à^ockre  rouge  qui 
fe  trouve  en  Efpagne  &  en  Angleterre  ,  f^oyg^ 
OcHRE  ;  tantôt  à  une  forte  de  terreau  ou  d^kumus 
limoneux  ;  tantôt  à  la  vafe  mucilagineufe ,  falée  & 
gluante  que  laiffent  les  eaux  de  la  mer  fur  les  lieux 
d'oii  elles  fe  retirent  après  le  reflux  :  ce  terrrain  eA  il 
glillant  qu'on  n'y  avance  qu'avec  peine.  On  conjec- 
ture qu'outre  la  grande  quantité  de  poiffons  &  de 
plantes  qui  meurent  continuellement  &  qui  fe  povir- 
riflfent  dans  la  tj^r  ,  l'air  contribue  encore  en  quelque 
chofe  à  l'augmentation  du  limon  dont  il  s'agit  ;  car 
on  obferve  que  cette  urre  adamiquc  fe  trouve  en 
plus  grande  quantité  dans  les  vaifleaux  qui  font 
remplis  d'eau  de  mer  prife  au  moment  du  flux  6c 
que  l'on  a  recouverts  Amplement  d'un  linge  »  que 
dans  ceux  qui  ont  été  fcellés  hermétiquement.  Mimoirts 
'de  C Académie  y  année  lyoo  ^  page  29.       . 

Terre  alcailine.  C'eft  celle  qui  contient  des 
parties  de  fels  dont  la  nature  eft  de  faire  eflfervefcçnce 
avec  les  acides ,  &:  de  produire  alors  un  fel  neutre  ; 
Voyez  ce  mot. 

Terre  alumineuse  ,  Terra  aluminofa.  Efpece  de 
pierje  communément  argileufe  ,  tendre ,  d'un  goût 
ftyptique ,  aftringent  ,  qui  s'enflamme  ou  s'embrafe 
dans  le  feu  &  y  exhalé  une  vapeur  fulfureufe  à 
mefure  que  leToufre  qu'elle  contient  fe  décompofe: 
il  y  en  a  de  différentes  couleurs  ,.  de  grifes  ,  de 
blanches  ,  de  rouges ,  de  noires ,  &c.  Elles  tombent  en 
eflSiorefcence  à  l'air  ;  il  n'eft  pas  rare  d'en  tirer  par 
lixiviation  ^  outre  le  fel  appelé  alun  ,  un  fel  d^Epfom. 
La  terre  ou  pierre  alumiruufe  contient  fouvent  de  la 
matière  pyriteufe  ;  alors  c'eft  un  fchifle  friable  & 
fouvent  noir.  La  pierre  ajjienne  n'eft  qu'une  terre  alu^- 
mineufe.  Voyez  Pierre  asjienne  &  Varticle  Alun. 

Terre  animale  ,  Humus  animalis.  On  donne  ce 
nom  à  Tefpece  de  terre  qui  eft  produite  par  la  putré- 
faâion  de  toute  forte  d'animaux  :  elle  eft  ou  pure  ^ 

ou 
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m  mélangée.  La  première  eft  celle  quî  reÔe  d'im 
animal  enfermé  &  mort  dans  un  vafe  ,  après  foit 
entier  &  parfait  changement  en  urre  ;  elle-  a  une 
odeur  urineufei,  La  deuxième  eft  celle  qui  réfulte 
d'un  animal  inhumé ,  &  dont  les  parties  ^  lors  de  leur 
deftruaion ,  fe  font  mêlées  avec  d'autre  iem  ,  foit 
pure  >  {(Àt  végétale ,  &c*  La  urt4  des  cimetières  eft  une 
urrt  animaU  mixte. 

Terre  argileuse^  f^oye^  Argile  &  ce  ùui  eft 
^t  à  la  fin  de  Yarticle  Terre. 

Terre  arsenicale  ,  Terra  ar/enka/is.  Efpece  de 
«m:  tendre ,  grifâtre  ou  bleuâtre  ,  un  peu  graffe  au 
toucher ,  d^une  faveur  légèrement  ôyptique  ;  elle 
exhale  fur  le  feu  une  fumée  blanche  d'une  odeur, 
d'ail  &  qui  blanchit  îe  cuivre,  f^oye^  Arsenic. 

Terre  bleue  ,    Terra  eêetulea ,  aue  cupraa  ,  &Cj 

Voyei  Cendre  bleue  &  VanicU  Ochrë. 

Terre  bitumineuse  feuilletée  ,  Terra  himmïnof^ 
fiffilis.  Elle  reffemble  beaucoup  au  crayon  noir: on 
la  divife  en  tables  ;  *lle  brûle  dans  le  feu.  Boccont 
dit  qu'on  en  trouve  fur  les  monts  Hiblées ,  près  le 
mont  Etna  ,  dans  un  endroit  nommé  MiliUi.  On 
trouve  auffi  de  la  terre  bimmineu/e  en  pouffiere  dans 
la  Suéde  &  dans  la  Ruflîe.  Sa  couleur  eft  quelque- 
fois bmnâtre  ,  comme  celle  de  la  terre  d'ombre  i 
Voyez  ce  mat.  Tout  le  terrain  où  Ton  puife  du 
naphte ,  près  de  Baku ,  eft  bitumineux  &  fouvent 
enflammé,   roye^  l'article  PÉTROLE» 

Terre  solaire.  Foyei  Bols. 

Terre  de  Boucarot  ou  de  Bucarôs.  Êfpecô 
de  terre  holaire  dont  on  fait  >  dans  l'Amérique  Méri- 
dionale &  dans  Wnde  ,  des  vafes  d'une  forme  très- 
agréable.  Cette  terre  reflembîe  affez  à  celle  de  Patna^ 
Voyez  Terre  be  Patna* 

Terre  calaminaire.  Nom  donné  à  une  terra 
j^ochre  de  fer ,  furchargée   A'ochre  de  :(inc  ;   Voyeaî 

OcHRE  &  Zinc.  On  trouve  de  la  terre  calaminaire 
Tome  XIV^  t 
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dans  le  Hartz ,  qxii  contient  quelquefois  des  cri(iaii:i^ 
de  vitriol  blanc. 

Terre  calcaire^  Terra  cakarta.  Nom  donné  à  la 
craie,  ,  à  la  marnt ,  au  cron  o\xfalun ,  au  lait  de  lune  ,  à 
V agaric  minéral^  à  la  farine  foffile  &C  à  toutes  les  fubf- 
tances  calcinables ,  ou  qui  font  efFervefcence  aveclçs 
acides  :  yoyei  ces  divers  mots.  On  trouve  aiiffi  la  reérc 
calcaire  dans  le  marbre  ,  le  fp^th  ,  la  pierre  de  Judée  , 
la  bélemnite  ,  dans  le  corail ,  les  madrépores ,  les  co^ 
quilles  y  &c.  ;  c'eft  elle  qui  fait  la  bafe  des  os  des 
animaux ,  où  elle  fe  trouve  liée  par  une  efpece  de 
gluten  qui  leur  donne  la  confiftance  nécefl'aire.  (Ùonfulu:^^ 
les  Nouvelles  Obfervations  de  M.  Hérlflant,  Mémoires 
de  C Académie  des  Sciences  ,  lySff.  )  C^eft  ce  même 
gUiùen  ou  lien  qui  met  auffi  la  différence  que  nous 
remarquons  entre  la  craie  &  toutes  les  autres  uibftances 
calcaires  que  nous  venons  de  citer  en  exemple  ; 
différence  qui  ne  s'y  trouve  plus  lorfque  le  gluten 
a  été  chaiïe  par  Taâdon  du  feu,  C'eft  encore  ce  lien 
qui  empêche  quelquefois  les  acides  d'agir  d'abord  fur 
les  terres  calcaires ,  comme  on  peut  le  voir  dans  cer- 
taines pierres  à  chaux  qui  ne  le  diffolvent  que  peu 
ou  point  dans  les  acides  avant  d'être  calcinées  ;  Teau- 
forte  n'agit  point  fur  V ivoire  ,  quoiqu'il  ait  été  cal- 
ciné,  parce  que  l'aâion  du  feu  n'a  pu  entièrement 
détruire  le  gluten  qlii  y  lie  la  terre  calcaire.  Voyez 

Pierre  a  Chaux  &  l'article  Os. 

Terre  de  la  Chine.  Nom  que  Ton  donne  au 
kaolin  ;  Voyez  ce  ffiot^ 

Terre  de  Chiq  ou  Selinusienne  ,  Terra  Ciha  ^ 
five  Chia  ,  aut  SeVinufia.  Elle  eft  argileufe  &  bolaire  , 
d'un  blanc-cendré  ;  on  Teftime  aftringente  &  réfb- 
lutive ,  propre  pour  effacer  les  taches  &  les  cicatrices 
de  deffus  la  peau ,  pour  ramollir  les  tumeurs  des 
mamelles  ,  des  aines ,  des  teflicules  &  pour  les  ré- 
foudre. 

TerRK  çiMQLifi  )    Çimolia  terra.  Terre  famei^ç 
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thez  les  Anciens  ,  qui  s'en  fervoieut  en  Peinture  & 
en  Médecine  :  elle  étoit  blanche  ^  molle ,  peu  deqfe 
&  comme  onÔueufe  au  toucher,  Toumefon  penfe 
que  e'étoit  une  craie.  Ce  que  Ton  trouve  aâuelle- 
ment  dans  le  commerce  fous  le  nom  de  cimoUt 
du  Levant ,  eft  une  efpece  de  terre  à  pipe  ;  Voyez  ce 
mot  &  Varticle  CiMOLÉE.  Nous  avons  parlé  de  la 
urre  cimoUe   des  Couteliers ,  à  Varticle  MOULARD  ou 

MOLÉE. 

Terre  t>E  Cologne.  Foye^  à  P article,  Ochre. 

Terre- CRÊPE.  roye[  au  mot  Laitron. 

Terre  de  Crète.  Foye^  Terre  cimolée. 

Terre  forte.  Efpece  de  terre  fableufe ,  d'un  graîn 
égal ,  quelquefois  tenace ,  pefante  &  de  couleur  jaune  , 
laquelle  fert  aux  Fondeurs.  Foye[  Sable  des  Fon- 
deurs à  Particle  Sable.  La  terre  forte  dont  on  fe 
fert  pour  les  baffins  eft  ou  argileuie  ou  glaifeufe. 

Terre  a  Foulon  ,  ArgiUafullonum.  Efpece  Har^iU 
fine  ou  de  glaife ,  quelquefois  feuilletée ,  fouvent  lans 
figure  déterminée  ,  favonneufe  à  l'œil ,  graffe ,  onc- 
tiieufe  ,  douce  au  toucher ,  devenant  polie  étant 
frottée  avec  l'ongle  ,  s'étendant  entièrement  dans 
l'eau ,  où  elle  fe  diffout  en  partie  &  produit  une 
efpece  de  moufle  &  quelques  bulles  favonneufes  qui 
s'étendent  au-defliis  de  la  furfacf.de  Teau  ;  elle  a 
même  quelques  propriétés  du  favon.  On  fe  fert  de 
la  terre  a  foulon  ,  qui  eft  toujours  trop  rare ,  pour 
fouler  les  étojfFes  de  laine  ;  il  y  en  a  de  plufieurs 
couleurs.  On  trouve  cette  efpece  Ôl  argile  ou  de  marne 
très-glaifeufe ,  en  fouillant  certaines  terres ,  même  au 
bord  de  quelques  collines  efcajrpées  ou  d'un  ravin. 

On  appelle  marne  à  foulon  une  terre  qui  s'pmploîe 
quelquefois  dans  les  Manufaftures  d'étoffes  de  laine , 
pour  nettoyer  &  repomper  toute  l'huile  néceflaire 
à  la  préparation  des  étoffes  de  laine.  Cette  terre  fait 
un  peu  d'effervefcence  avec  les  acides  :  les  Foulonniers 
l'eâiment  peu» 

F  Â 
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On  retire  tine  grande  quantité  d'excellente  iern  à 
foulon  de  certaines  foffes  proche  Brick  -  Hill  en 
Staffordshire  ,  province  d'Angleterre ,  de  même  que 
près  de  Riégata  en  Surrey ,  proche  Maidftone  ;  dans 
le  Comté  de  Kent ,  près  Nutley  &  Petwprth;  dans  le 
Comté  de  Suffex  ,  près  de  Wooburn  en  Bedforshire  , 
&  dans  rifle  de  Skie  en  Ecoflfe.  On  fait  que  cette 
urn  eft  abfolument  néceflaire  pour  bien  préparer  les 
draps  ou  les  étoffes  de  laine  ;  c'eft  pourquoi  les  Etran- 
gers qui  peuvent  faire  venir  clandeftinement  des 
laines  d'Angleterre ,  ne  peuvent  jamais  atteindre  à  la 
perfeâion  des  draps  de  ce  même  Royaume  ,  fans 
cette  terre  à  foulon ,  qui  eft  la  meilleure  qu'on  con*. 
noiffe  en  Europe  &  dont  les  Anglois  font  fort  jaloux  : 
c'eft  Tunique  raifon  qui  a  déterminé  à  en  faire  une 
marchandife  de  contrebande  ;  &  les  Voyageurs  com- 
merçans  favent  que  les  peines  afîliftives  établies  contre 
ceux  qui  tranfportent  de  cette  terre  en  pays  étrangers  , 
font  les  mêmes  que  pour  l'exportation  des  laines. 
Dans  la  province  de  Surrey  on  creufe  la  urrc  à 
foulon  en  forme  de  puits  ,  dont  les  côtés  font  fou- 
tenus  comme  ceux  des  mines  de  charbon.  Entre 
Brick-HiU  &  Wooburn  eft  une  grande  bruyère  qui 
couvre  les  collines  où  fe  trouve  cette  même  terre  : 
le  trou  eft  confidérable  &  creufé  en  fonne  de  cône 
renverfé  ,  où  Ton  diftingue  fenfiblement  la  couleur 
&  l'épaiffeur  des  différentes  terres  qui  l'accompagnent. 
Sous  la  furfece  de  la  terre ,  à  un  pied  de  profondeur , 
eft  une  couche  de  fable  fin ,  jaune  -  rougeâtre  ,  de 
l'épaiffeur  de  neuf  à  dix  pieds  ;  enfuite  pendant  trente 
à. quarante  pieds  il  y  a  divers  lits  de  fable  gris  & 
blanc;  plus  bas  une  couche  de  deux  pieds  &  demi 
de  fable  gras  mêlé  de  veines  rougeâtres  ;  puis  un 
pied  de  terre  médiocrement  graffe  ,  encore  un  peu 
fableufe  ;  enfin  la  terre  à  foulon  pure  pendant  fept  à 
liuk  pieds*  Ce  banc  de  terre  à  foulon  eft  diftingue  en 
différentes  couches  :  Vaffiette  de  ces  bancs  eft  fur  un 


TER  «j 

plan  horizontal  ;  on  lès  fouille  à  la  pioche.  Cette 
tem  eft  d'une  couleur  gris  -  verdltre  :  cette  teinte  Te  . 
démiit  à  l'air  ,   maïs  la  terre  y  devient  dure  comme 
du  lavon.  f^oye^  Terre  savonneuse. 

En  cert^ns  endroits  de  la  France  ,  &c.  on  fait 
un  très-grand  ufage  d'urine  en  place  de  terre  À  ftmtoa 
qui  ne  feroit  peut-être  pas  introuvable  dans  ce 
Royaume;  car  tl  eft  très^vraifemblable,  dit  M.  Bour' 
geois,  qu'un  pays  auffi  vafte  ne  manque  pas  de  terre 
à  foulon  ;  âf  il  eft  furprenant,  dît-il,  qu'on  n*ait 
pas  employé  plus  de  foins  jufqu'à  préfent  pour  en 
découvrir ,  &  que  les  Sociétés  d'Agriculture  &  de 
Commerce  ne  fe  foient  pas  occupées  de  cet  objet  ^ 
qui  fflériteroit  certainement  leur  attention  ;  car  les 
draps  dégraiOes  avec  l'urine ,  ne  font  ni  aiiâî  beaux  , 
ni  aufTi  doux ,  ni  aufti  durables  que  ceux  qui  font 
d^iHés  avec  une  bonne  terre  à  foulon ,  &  ils  ont 
d'ailleurs  moins  de  corps.  Nous  devons  cependant  dire 
id  qu'on  fe  fert  de  terre  à  foulon  dans  la  plupart  de 
nos  grandes  Manufactures  ,  fur-tout  à  Louvîers.  La 
terre  à  foulon  a  encore  la  propriété  d'accélérer  la  vé- 
gétation des  plantes  &  d'améliorer  les  terrains. 
Quand  elle  eâ  mélangée  dans  le  vinaigre ,  elle  diffipe 
les  boutons  ou  les  puftules ,  les  élevures ,  &c.  ;  elle 
guérit  les  brûlures  &  arrête  les  inflammations.  Cor^ulte[ 
Je  Mémoire  fur  la  terre  à  foulon ,  par  M.  Bourgeois  ; 
Mémoire  qui  eft  inféré  dans  les  Mémoires  de  la  So* 
ciété  Economique  de  Berne  ,  année  1764  ,  &i,  qiù  a 
remporté  le  prix. 

TERRtA  Four,  Terra  fuma^  C'eft  Vaigile  jaune  i 
elle  connint  beaucoup  dé  fable  &  une  portion  de 
terre  martiale.  Voyes;^  l'articU  Argile. 

Terre  franche.  Voye^  Terreau. 

Terre  glaise  ,  Foye^  Argile  &  Glaise. 
terre  maigre  eft  fablonneufe  ,  feche&  ftérile;elL 
vaut  pas  la  peine  d'être  cultivée. 

Terre  grasse.  C'eft  Vargile  ;  Voyez  «  «0», 
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Terre  de  Houille.  Foyei  à  V article  Houille; 

Terre  du  Japon  ,  Terra  Japonica.  Quelques  Au- 
teurs ont  donné  ce  nom  à  l'extrait  de  Varec.  Voyez  à 
VanicU  Cachou.' 

Terre  jaune,  f^oyei  Ochre.  • 

Terre  labourable  ou  de  Culture  ,  Terra 
_agromanùrum,  C*eft  la  terre  la  plus  commune  &  la 
plus  généralement  répandue  fur  la  furface  de  notre 
Globe.  Une  bonne  terre  labourable  doit  être  d'un  jaune- 
noirâtre  ou  d'un  gris-brunâtre  ,  fubftantielle ,  c'eft-à- 
dire  ni  ferrée  ,  ni  légère ,  &  tenir  un  peu  aux  doigts 
quand  on  la  manie ,  mais  être  douce  au  toucher  &: 
répandre  une  odeur  non  fétide  après  la  pluie;  n'être  pas 
trop  liante  quand  elle  eft  arrofée  d'eau  ,  avoir  au 
moins  un  à  deux  pieds  de  bon  fonds ,  être  meuble; 
car  quand  elle  eft  trop  gluante  &  maflîve ,  en  un 
mot  qu'elle  approche  trop  de  Vargile  ,  elle  n'a  pas 
grand  mérite  pour  les  enfemencemens  ,  étant  trop 
froide  ,  trop  tenace  &  trop  pefante. 

Plus  les  terres  font  fortes  ,  plus  on  doit  les  la- 
bourer fouvent  &  profondément  ;  on  choifit  pour 
cela  un  beau  temps  ,  &  on  les  fiime  très-légérement. 
Les  terres  humides  font  ftériles  dans  les  années  plu* 
vieufes  ,  à  moins  qu'on  y  feffe  des  tranchées  pour 
écouler  les  eaux.  Dans  les  terres  légères  &  ftblon- 
neufes ,  la  plante  périt  fouvent  pendant  les  grandes 
chaleurs  :  un  fol  de  cette  nature  demande  desïabours 
légers  &  de  forts  engrais.  Si  la  terre  eft  très-pierreufe, 
il  faut  labourer  profondément  &  par  un  temps 
humide.  Les  terres  meubles  font  celles  qui  ipnt  faciles  * 
à  labourer  &  qui  néanmoins  ont  de  la  fubttance  :  on 
augmente  leur  fertilité  en  brifant  &  retournant  fens 
deftus  deftbus ,  en  un  mot  en  multipliant  &c  renou- 
velant leur  furface  à  l'aide  des  labours  ,  &  on  les 
réchauffe  à  l'aide  des  fumiers. 

Dts  expériences  faites  tout  récemment  par  M. 
Kinhberguer  ,  Membre  de  la  Société  Economique  de 
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Berne ,  démontrent  que  le  gypfc   calciné  ,  femé  en 
poudre  fur  les  terres^  eft  un  excellent  engrais.  Confulu:^ 
le  Journal  de  Phyjiquc  &  d^HiJIoire  Natnrelk ,  pag,  tS^^ 
Juillet  lyy^.    Quant  à  la  fécondité   des   campagnes 
qui  environnent  les  volcans  ,  elle  paroît  due  aux  dif- 
férentes particules  falines  que  contiennent  les  laves, 
&  av\x  engrais  provenant  des  cendres  aikalines,   La 
viciflStude   du  froid  &  du  chaud  ,  du   foleil  &  dô 
rhumidité  de  Patmofphere  ,  venant'  à-  décompofer  les 
laves ,  met  ces  difFérens  fels  à  nu  j;  la  pluie  les  diffout 
&  les  entraîne  avec  elle  dans  la  première  couche  de 
la  terre,  où  ils  concourent  puifTamment  à  ta  4iutri» 
tion  &  au  développement  des  végétaux.  Ces  fels  , 
par  leur  fermentation  ,   produifent  encore  tin  degré 
de  chaleur  uniforme  &  confldérable. 

On  appelle  urrc  neuve  ^  celle  que  l'on  tire  d^an  endroit 
oh  la  végétation  n'a  pas  eu  lieu  depuis  long-temps. 

Fille  du  befoin  &  nourrice  de  Thomme,  rÀgrl- 
culture  fut  la  mère  des  Arts  &  des  Sciences.  Les  prin- 
cipes de  l'Agriculture  &  de  la  végétation  doivent 
être  établis  uir  Panalyfe  des  terres  ,  fur  la  pofitioa 
des  terrains ,  fur  les  difFérens  engrais  &  fur  les  phé- 
nomènes que  nous  préfentent  leurs  comWnaiions. 
X.'air ,  la  chaleur  ,  Thumidité  ,  les  viciffitudes  & 
Tintempérie  des  faifons  ,  c'eft-à-dire  la  çonftitution 
de  Patniofphere  ,  les  météores  9  ne  laiflent  pas  que  de 
contribuer  effentiellement  à  la  végétation  ,  Annus 
fiuSificat ,  non  terra  ;  c'eft  même  un  ancien  proverbe 
tranfmis  par  Thiophrajle.  M.  Home  a  expofé  quelques 
&its  chimiques  relativement  à  cette  queftion ,  &  il 
prétend  que  la  méthode  d*élever  la  terre  d'un  champ 
en  différentes  murailles  ,  afin  qu'elle  préfente  plus  de 
furface  à  l'air  &  qu'elle  en  reçoive  mieux  les  în*^ 
fluences  ,  eft  très-utile.  Des  expériences  réitérées  ea 
Ecofie,  ont  mis  à  portée  d'affirmer  qu'une  pareille 
méthode  épargne  les  frais  de  l'engrais  ordinaire  Se 
rend  les  urres  beaucoup  plus  fertiles^ 

F  4 
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M  Zachane  Weflbeck  nous  propofe  liiîe  manière 
de  femer  &  de  fumer  plus  promptement  les  terres 
que  par  la  voie  ordinaire.  Il  confeille  de  jeter  enfemble 
%à  femence  &  le  fumier  dans  la  Urrt  en  labourant  :. 
par  ce  moyen  ,  dit-il  ^  on  épargneroit  beaucoup  de 
travail.  Il  faut  fe  méfier  de  cette  méthode;  elle  peut 
induire  en  erreur ,  &  Terreur  tient  à  notre  nature  j 
die  fe  gliffe  dans  toutes  nos  opérations. 

M.  Tull  nous  a;  auffi  donné  un  Traité  de  P^Jgri-- 
culture  des  terns^  igui  a  d'abord  été  adopté  par  M* 
Duhamel  ;  mais  cet  Académicien  a  enfin  abandonné 
cette  -d^ârine  y  &  a  piiibHé  une  autre  méthode  qui 
établit  que  plus  on  divife  les  molécules  de^la  terre  ^ 
plus  on  .multiplie  fes  pores  intérieurs ,  &  plus  on  met 
le  terrain  en  état  de  fournir  de  la  nourriture  aux 
plantes  ,  <{ui  font  Tobjet  de;  nos  récoltes  &  dont  la 
végétation  eu  toujours  prompte  ;  mats  cette  divifion 
de^  \2l' terre  ne  peut  s'opérer  que  par  des  kbours 
réitérés  &.  faits  dans  de^  circonftances  convenables  y 
dans  des  terres  Aonx  la  nature  foit  de  bonne  qualité 
&  foutenue  par  de  bons  engrais  y  qui  slncorporent 
avec  les  parties  intégrantes  de  la  terre  même ,  ce  qui. 
les  rend  plus  pénétrables  &  les  ameubliffent.  Les 
racines  tant  pivotantes  que  rampantes  ou  traçantes  y 
s*y  développent  &  s'y  nourriffent  plus  facilement.  Les 
influences  de  l'atmôfphere  y  les  exhalaifons  qui  fortent 
de  la-  terre ,  trouvent  une  entrée  &  une  fortie  entre 
les  molécules  &  les  pores  de  la.  terrt  aihfi  préparée* 
'  Dans  les  années  de  féchereffe  ,  il  ne  faut  pas  attendre 
que  la  croûte  de  la  terre  foit  trop  dure  ;  le  foc  de 
la  charrue  y  opéreroit  trop  difficilement  :  îl  ne  faut 
donc  pas  regretter  les  frais  d'un  labour  de  plus.  Les 
principes  fondamentaux  de  cette  culture  fe  réduifent 
donc,  i.^  à  rendre  la  urr^  très -meuble  par  des 
labours  fréquens  &  faits  à  propos  ;  2.^  à  choifir  de 
bonne  femence  ;  3.^  à  ne  point  la  jeter  avec  profu- 
fion  I  comme  l'on  fait  ordinairement  y  mais  au  moyen 
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ie  bons  femoîrs ,  &  à  la  dlftribuer  uniformément , 
afin  que  chaque  grain  fe  nourriffe  également  ;  4.®  à 
l'enterrer  à  Une  médiocre  profondeur  ,  de  façon 
qu'elle  foit  exaftement  recouverte;  5.^  enfin ,  à  bien 
cultiver  les  plantes  tant  qu'elles  font  en  terre ,  comme 
Ton  fait  dans  les  potagers.  En  apportant  toutes  ces 
précautions  ,  même  dans  les  travaux  en  grand  ,  on 
épargne  la'  moitié  fur  la  femence  ,  &  on  ne  laiflfe  pas 
fouvent  de  doubler  fa  récolte. 

On  fait  que  la  géofcopie  ou  la  connoiflance  des 
qualités  de  la  terre ,  eft  une  fcience  infiniment  utile  : 
c'eft  fous  ces  points  de  vue  que  le  Gouvernement  de 
France  a  '  établi  depuis  quelques  années  des  Sociétés 
iAgriculture  dans  chaque  province  de  ce  Royaume. 
Nous  confeillons  à  notre  Leâeur  de  confultjer  les 
Ouvrages  des  Rurographes  ,  &  même  les  articles 
Terreau  ,  Marnes  ,  Lande  &  Cendres  dans  |ce 
Diâionnaire. 

Terre  de  Lemnos  ,  Terra  Lemnia.  Terre  dont  les 
Anciens  &  les  Modernes  ont  dit  beaucoup  de  mer- 
veilles. Qui  croiroit  que  Busbecq  y  en  1686  ,  crut 
devoir  envoyer  fur  les  lieux  un  Savant  éclairé  pour 
favoir  à  quoi  s'en  tenir  !  Galien  fit  plus  autrefois ,  il 
y  alla  lui-même  en  jperfonne.  Voye[  ce  que  c'eft  que 
la  ttm  de  Lemnos  au  mat  BOL. 

Terre  de  Maquiqui.  Sous  ce  nom  on  nous 
apporte  communément  du  Levant  une  préparation 
«le  cachou  fort  friable.  Voyc^^  Cachou.  Souvent 
auffi  le  maquiqui  n'eft  qu'une  terre  farineufe  ,  un 
%uhr  marneux ,  que  les  Naturels  Algonquins  ramaffent 
fur  le  haut  des  montagnes  :  ils  la  pétriffent  avec  de 
l'eau ,  &  lui  donnent  la  forme  fous  laquelle  nous 
la  recevons. 

On  prétend  que  la  terre  appelée  maqui^maqui  eft 
très-bonne  pour  toutes  fortes  de  dartres  vives  & 
ferineufes.  Pour  s'en  fervir  il  faut  la  bien  pulvérifer , 

pifuitç  la  mettre  tremper  dans  du  vinai^e  le  plus 
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fort  que  l'on  pourra  trouver  ,  &  l'appliquer  fur  la 
dartre  :  auparavant  il  faut  frotter  les  dartres  avec  un 
gros  linge  jufqu'au  vif ,  afin  que  la  une  détrempée 
.puifle  s'introduire  dans  la  peau. 

Terre  mérite  ,  Terra  mérita^  ou  Souchet 
PES  Inpes  ,  ou  Curcuma  ,  ou  Safran  des 
Indes.  C*eft  une  racine  exotique,  dont  il  y  a  deux 
efpeces ,  l'une  longue ,  l'autre  ronde. 

Le  Terra  mérita  long  ,  Curcuma  longa  ,  eft 
une  petite  racine  oblongue ,  tubéreufe  ,  noueufe  , 
pefante  ,  compaâe  &  coudée  ,  de  la  groffeur  du 
petit  doigt  ,  garnie  de  quelques  fibres  ,  pâle  en 
dehors  &  de  couleur  jaune  ou  de  fafran  en  dedans  , 
&  donnant  une  couleur  jaune  ,  qui  devient  pourpre 
par  la  fuite ,  aux  liqueurs  dans  leiquelles  on  l'infuie  : 
elle  eft  d'une  faveur  un  peu  acre  &  amere  ,  d'une 
odeur  foïble  de  gingembre  ;  elle  naît  attachée  à  une 
plante  des  Indes  Orientales ,  que  l'on  nomme  Curcuma 
radice  longa  ,  Linn.  ;  Cannacorus  radict  croctâ  ,  jivt 
Curcuma  officinarum  ,  Tourn.  367  ;  Majella-'kua  , 
Rheed.  Mal.  1.1.  De  chacun  des  nœuds  de  la  racine 
fortent  dçs  feuilles  d'un  beau  vert ,  pétiolées ,  lan- 
céolées ,  longues  de  plus  d'un  pied ,  engaînées  infé- 
rietirement  par  leurs  pétioles  &  chargées  de  nervures 
latérales  ,  ooliques  ,  légères  &  fort  nombreufes  :  de 
la  plus  vigoureufe  tubérofité  de  cette  racine  ,  il  s'élève 
_  une  tige  de  neuf  pouces  de  longueur ,  épaiffe  ,  cy- 
lindrique ,  pleine  de  fuc  ,  groffe  comme  une  plume 
à  écrire  ,  d'un  vert  pâle  ,  nue  à  fa  bafe  ;  mais  à 
commencer  du  milieu  de  fa  hauteur  elle  eft  garnie 
de  petites  feuilles  vertes  ,  pâles  d'abord  ,  enfuite 
jaunes-rougeâtres  ,  larges  de  deux  doigts ,  terminées 
infenflblement  en  manière  d'éçailles ,  les  unes  fur  les 
autres  ,  entre  les  jointures  defquelles  eft  une  humeur 
tenace  &  vlfqueufe  :  ces  feuilles  donnent  à  la  fom- 
mité  de  la  tige  la  forme  d'un  épi  cylindrique  :  de 
plus,  d'entre  chaque  écaille  fortent  fucceflivement 
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He  longues  fleurs  femblables  à  celles  du  baliiîer  , 
mais  trois  fois  plus  petites ,  communément  d'un  jaune 
pâle  ou  purpurines ,  &  compofées ,  félon  Hcrmann  , 
de  quatre  pétales  ;  Tun  fupérieur ,  qui  s'élève  obli- 
quement en  haut  ^  les  deux  inférieurs  en  ligne  droite , 
&  un  interojédiaire ,  comme  tortillé  &  frangé.  Linnœus 
a  donné  une  defcription  détaillée  de  cette  fleur ,  d'après 
la  plante  defléchée  y  Gênera  plantdrum  ,  pag,  82^% 
Il  en  réfulte  ,  felôn  ce  Botanifte  ,  que  le  calice  de 
cetxt  fleur  eft  formé  par  plufieurs  Ipathes  ;  aue  la 
fleur  efl:  un  pétale  irrégulier  dont  le  tuyau  eu  fort 
étroit  :  le  neclarium  eft  d'une  feule  pièce  ;  les  étamines 
font  au  nombre  de  cinq  ;  le  piftil  eft  un  embryon 
arrondi  qjii  fupporte  la  fleur ,  &  poufle  un  ftyle-de 
la  longueur  des  étamines  ,  furmonté  d'un  ftigmate 
Ample  &  crochu  :  le  péricarpe  ou  fruit  eft  cet  em- 
bryon ,  qui  devient  une  capfule  arrondie  ,  à  trois 
loges  féparées  par  des  cloifons  ,  laquelle  contient 
plufieurs  graines. 

On  ne  retire  de  la  terre  la  racine  du  terra  mérita 
qu'après  que  fes  fleurs  font  pafl'ées.  Cette  plante  -, 
de  la  femille  des  Ratijiers ,  eft  fi  familière  aux  Indiens , 
qu'à  peine  peut-on  trouver  un  jardin  dans  cette  con- 
trée oîi  .elle  ne  foit  cultivée  ,  on  la  fait  fervir  à  dif- 
férens  ufagès  ;  car  tous  les  habitans  emploient  cette 
racine,  comme  un  bon  aflaifonnement,  dans  leur  riz, 
&  dans  tous  leurs  mets  qu'elle  colore  en  jaune  ;  de  -là 
vient  que  quelques-uns  l'ont  nommée  fafran  Indien  :. 
ils  en  mettent  avec  des  fleurs  odorantes  dans  les 
pommades ,  dont  ils  fe  frottent  tout  le  corps  ;  ils 
remploient,  ainfi  que  nous,  pour  la  teinture.  Les 
feuilles  de  l'efpece  de  curcuma ,  que  l'on  appelle 
vanhom  au  Japon ,  font ,  ainfi  que  celles  du  gingembre 
fauvage  ,  regardées  comme  alexipharmaques.  En 
Médecine  ,  on  l'eftime  un  excellent  remède  pour  ré- 
foudre les  obftruâions  :  il  provoque  les  règles  &: 
fert  dans  les  accouchemens  ^cUç$t  Mais»  diient  les 
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Continuateurs  de  la  MatUre  Médicale ,  c'eft  fur-tout 
un  remède  fingulier  &  fpécifique  dans  la  jauniffe  :  on 
le  pr^nd  en  fubftance  depuis  un  fcrupule  jufqu  a  un 
gros,  &  on  le  prefcrit  jufqu'à  deux  en  infufion  ou 
en  décoftion. 

L'autre  elpece  de  curcuma ,  que  Von  appelle  terra 
mérita  rond ,  ou  curcuma  rond ,  Curcuma  radice  rotunddy 
Curcuma  foliis  lanccolato*ovatis  y  nervis  lateralibus  rarif^ 
Jimis.  Linn. ;  Manja-Kua^V^^tà^  Mal.  1 1.  C*eft  le  rai:^ 
de  fûfrao  des  Portugais  :  il  eft  affez  rare  dans  les 
boutiques.  Cette  racine  de  l'Inde  qui  a  les  mêmes 
propriétés  en  Médecine  que  la  précédente ,  eft  ronde  ^ 
groffe  comme  le  pouce ,  compaûe ,  fort  dure ,  comme 
n  elle  étoit  pétrifiée  ;  lorfqu'elle  eft  coupée  tranfver-» 
falement  ,  on  y  remarque  différens  cetcles  d'un 
jaune-rougeâtre.  Les  Teinturiers ,  les  Gantiers  ,  les 
Parfumeurs  &  plufieurs  autres  Artifans  ont  éprouva 
que  le  terra  mérita  rond  coloroit  ou  teignoit  moins 
bien  en  jaune  que  le  curcuma  bng ,  qui ,  mis  en 
poudre ,  eft  d'un  jaune-rouge»  Nos  Teinturiers  trou- 
vent que  le  terra  mérita  ordinaire  ne  donne  pas  un 
jaune  auftî  durable  que  la  gaude ,  mais  il  eft  admi- 
rable >  dit-on,  pour  rehauffer  la  couleur  rouge  des 
étoffes  teintes  avec  la  cochenille  ou  le  kermès ,  comme 
les  écarlates;  On  prétend  que  quelques  Artiftes  ont 
l'art  de  fixer  fa  teinte  jaune  fur  certains  métaux  » 
notamment  fur  le  cuivre,  pour  leur  donner  une  cou- 
leur d'or:  on  s'en  fert  auflî  pour  jaunir  les  boutons 
de  bois  qu'on  veut  couvrir  de  fil  ou  de  trait  d'or» 

A  l'égard  du  curcuma  d'Amérique,  AUoya^Vlwmy 
mff.  5,  t.  35  ;  Maranta  allouya^  Aubl.  Guian.  p.  J* 
NicolJon{^Hifi.  nat.  de  Saint-Domingue^  p.  297)  lui 
donne  le  nom  de  pomme  de  terre:  cette  plante  croît 
à  la  Martinique  &  à  l'Ifle  de  Saint-Domingue;  les 
Caraïbes  la  nomment  Allouya^  &  les  Créoles  Allebiya^ 
On  la  cultive  dans  les  jardins  :  fa  racine  coniifte  en 
plufieurs  filets  longs ,  comme  velus  ^  qui  fe  termioeut 
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chacun  par  une  tubérofité  ovoïde  de  la  groffeur  d  une 
noix  ordinaire ,  blanchâtre ,  affez  douce.  Ces  tubéro- 
fités  cuites  fous  la  cendre  ou  bouillies,  &  mangées 
avec  du  fel  &C  du  poivre  ,  forment  un  mets  affez 
agréable  :  cette  plante  eft  auffi  de  la  famille  des 
Balijiers  ;   fa  fleur  eft  très-blanche. 

Terre  métallique.  Foyci  à  PanicU  Ochre. 

Terre   miraculeuse  ,   Terra  miraculofa.  Voyez 

a  l'article  FARINE  FOSSILE. 

Terre  moulard.    roye^  à  Cartlcle   Terre  ci-: 

MOLËE. 

Terre  nitreuse.  Foye^  à  VanicU  Nitre. 
Terre  de  nocera,  ou  Terre  d'ombre.  Voye^ 

à  l'article  OcHRE. 

Terre  NOIRE  des  Jardins.  Foye[à  rarncle Ter* 

REAU. 

Terre-noix  ,  Bunïum^  Dod.  Gai.;  &  hulho  cafla-^ 

num^  Linn.  349;  Bulbo  cajianum  majuSj  apii  folio  ^ 
C.  B.  Pin.  i6i  ;  '  Nucula  terrejîris  major  &  minor^ 
Park.  Theat.  393;y&'e  Septentrionalium  ,  Adv.  Lobw 
Plante  qui  croît  dans  les  lieux  humides  &  dans  les 
tenres  à  blés  :  fa  racine  eft  vivace  :  c'eft  un  tuber- 
cule gros  comme  une  groffe  noix  ,  charnu ,  noir 
au  dehors  ,  blanc  en  dedans ,  jetant  plufieurs  fibres ,' 
d'un  goût  doux  &  agréable  ,  approchant  de  celui 
de  la  châtaigne  :  fa  feuille  eft  lemblable  à  celle 
du  perfir,  mais  dun  goût  bien  plus  foible  ;  fa 
tige  eft  longue  d*un  pied  &  démit,  cylindrique  ^ 
ftriée ,  rameufe ,  portant  à  fes  fommets  des  ombelles 
garnies  de  fleurs  blanches  à  cinq  feuilles ,  &  difpofées 
en  rofe  :  à  la  fleur  paflee  fuccede  un  fruit  compofé 
de  deux  graines  menues ,  un  peu  longues ,  noires ,' 
d'un  goût  aromatique  &  acre.  On  mange  fa  racine 
cuite  fous  la  cendre  ou  à  l'eau  ,  fur-tout  dans  lé 
Nord  &  en  Angleterre ,  même  en  Champagne.  Quel- 
ques-uns la  coupent  pour  la  faire  cuire  au  four ,  & 
la  mangent  enfuite  en  falade  comme  des  betteraves  ; 
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elle  eft  aftrîngente  &  propre  pour  arrêter  le  fangî 
fa  femence  eft  apéritlve  :  quelques-uns  la  nomment 
panais  fauvage. 

Terre  NOVALE  ,  Terra  novalis^  aut  Novalis  ager, 
C'eft  celle  qui  ne  portoit  que  du  bois  ou  de  Therbe, 
&  que  Ton  défriche ,  en  un  mot ,  que  Ton  change 
par  le  labour  en  terre  à  grain.  On  dit  terre  neuve 
ou  terre  naturelle ,  d'une  terre  fortant  des  mains  de  la 
Nature,  qui  n'a  point  encore  été  éventée  ni  fouillée, 
en  un  mot  qui  n'a  encore  rien  produit:  on  la  tire 
communément  à  cinq  ou  fix  pieds  de  profondeur. 

Terre  d'ombre,  Voye^  Ochres. 

Terre  d'or,  ou  Pierre  d'or  ,  du  Terre  solaire; 
Quelques  Auteurs  ont  donné  ces  noms  à  la  terre  mar" 
tiale  &  pyriteufe  qui  fe  trouve  dans  le  pays  de  Heffe , 
Terra  folaris  Hajjiaca.  La  terre  cPor  de  Modene  ,  Terra 
vergine  d*oro  ,  eft  une  terre  abforbante  ,  blanche  , 
à  laquelle  on  attribue  autant  de  vertus  qu'il  y  a  de 
maux. 

Terre  de  Patna  ,  Terra  Patna.  Efpece  de  terre 
argileufe  bolaire  qui  fe  trouve  fur  le  bord  du  Gange , 
&  avec  laquelle  on  fait  ces  bouteilles  légères  appelées 
gargoulettes  du  MogoL  Voyez  au  mot  Bol. 

Terre  de  Perse,  ou  Rouge  d'Inde,  ou  Rouge* 

BRUN ,  ou  âlmagra.  C'eft  Vindian  rei  (  rouge  In- 
dien) des  Anglois.  On  dit  qu'elle  fert  aux  Dames 
Indiennes  pour  fe  rougir  le  vifage.  Voye^^  Rouge- 
brun  à  la  fuite  du  mot  Ochre. 

Terre  a  pipe  ,  Terra  Iluana  ;  Argilla  tabaci  fumU 
gatorlbus  infervïms.  C'eft  une  terre  tendre,  liante  & 
légère,  douce  au  toucher;  on  la  travaille  aifément 
fur  le  tour ,  quand  elle  a  été  humedée  :  elle  blanchit 
au  feu.  Il  y  en  a  de  différentes  couleurs  :  celle  qui 
eft  grife  fert  à  faire  la  belle  faïence  ;  celle  qui  eft 
blanchâtre  fert  à  faire  des  pipes.  Cette  terre  eft  ar- 
gileufe, &  contient  quelquefois,  mais  accidentelle- 
ment ,  un  peu  ^ç  craie  ;  û  Qn  lui  fait  fubir  un  degré 
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de  feu  violent  &  continu ,  elle  prénâ  alors  à  fa  fur- 
face  un  enduit  qui  eft  une  efpece  de  vernis  vitreux. 

Wallcrius  dit  que  la  terre  de  Samos ,  dont  on  feifoit 
anciennement  tant  de  vafes  ,  étoit  une  terre  à  pipe 
blanche. 

Les  HoUandois  ont  été  long-temps  dans  la  répu- 
tation de  connoître  feuls  la  manière  de  préparer  la 
tint  a  pipe ,  &  d'en  pofféder  les  meilleures  carrières  ; 
tandis  qu'en  effet  ils  n'avoient  que  le  fecret  de  la 
venir  prendre  où  elle  étoit  ,  fans  que  les  gens  du 
pays  fe  doutaffent  de  fon  utilité.  Ils  venoient  aux 
environs  de  Rouen  avec  de  petites  barques ,  &  en- 
Jev  oient  la  terre  à  pipe  de  ce  canton ,  fous  prétexte 
de  prendre  de  quoi  lefter  leurs  navires.  J'ai  appris 
qu'ils  la  tirent  aujourd'hui  des  environs  de  Cologne 
&  de  Namur.  C'eft  à  Gouda  (  Tergoë  )  que  font  éta- 
blies les  Manufaâures  de  pipes:  on  y  compte  trois 
cents  Maîtres,  &  plus  de  trois  mille  Ouvriers.  Une 
fipt  pafle  par  les  mains  dé  vingt- deux  Ouvriers  avant 
d'être  entièrement  façonnée.  On  prépare  la  terre  en 
la  dHTolvant  en  quelque  forte  dans  Teau:  on  paffe 
cette  bouillie  par  un  tamis  de  fil  de  laiton  ;  on  dé- 
cante l'eau  ,  &  le  réfidu  ou  plutôt  le  précipité  eft 
wie  pâte  qu'on  pétrit  en  la  battant  fans  ceffe.  Voilà 
l'ouvrage  des  hommes  :  celui  des  femmes  ouvrières 
confifte  à  prendre  cette  pâte  terreufe ,  à  la  rouler  &  à 
lui  donner  la  forme  groffiere  d'une  pîpe  ;  une  autre 
perce  ce  rouleau  avec  une  longue  aiguille  de  laiton: 
enfuite  on  le  met  dans  un  moule  de  cuivre  jaune  à 
charnière  ;  c'eft  alors  qu'on  arrondit  fa  tige ,  qu'on 
creufe  fa  tuyère  avec  un  cylindre  de  cuivre  :  une 
autre  pare  les  rainures.  La  pipe  eft  liffée ,  fe  fcche, 
puis  on  la  met  cuire  pendant  quatorze  .heures  dans 
un  fourneau ,  dont  l'intérieur  eft  en  cône.  On  verfe 
fur  ces  pipes  d'autres /wp^i  brifées  &  réduites  en  fable: 
ces  débris  leur  fervent  de  bain  pendant  la  cuite. 

Terre   a  PORÇELAïjNE  ^  Marga  porceUana,  C'eft 
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communément  une  forte  de  terre  à  àrpU  rarement' 
pure ,  très-fouvent  mélangée ,  &  dans  laquelle  l'ar- 
gile eft  la  partie  dominante  :  elle  eft  grisâtre  ou  blan« 
châtre ,  fort  légère ,  molle  au  toucher  y  quelquefois 
compade  Se  dure.  L'aâion  du  fbu  la  change  en  un 
verre  demi-tranfparent ,  foncé  &  bleuâtre:  ainfi  cette 
terre  qui  eft  compofée  ,  s'endurcit  d  abord  dans  le 
feu ,  &  finit  par  s'y  vitrifier  à  demi  ^  à  raifon  de  ces 
mélanges.  Au  refie,  il  eft  difficile  d'afligner  un  ca- 
raûere  confiant  à  la  terre  â  porcelaine ,  en  ce  que  des 
terres  de  différente  nature  &  non  vitrifîables ,  prifes 
féparément  ,  acquièrent  la  propriété  de  fe  vitrifier 
lorfqu'on  les  a  mélangées.  Nous  dirons  feulement 
qu'une  bonne  tem  à  porcelaine  ne  doit  éprouver  au 
feu  qu'une  demi-vitrification  entre  l'état  de  cette  cuite 
&  celui  du  verre.  Foye^  ce  que  nous  en  avons  dit 
à  la  fuite  du  mot  Vases  ,  &  l'article  Kaolin  ,  même 
celui   de  Petun-TSE. 

Terre  de  Portugal.  Nom  donné  à  un  bol  rouge. 
Voyez  Bol. 

Terre  a  Potier  ,  Terra  figuUna.  Voyez  à  VartîcU 
Argile. 

Terre  pourrie.  Voye^  Pierre  pourrie. 

Terre  de  Pouzzol.  Voye^  Pozzolane. 

Terre  primitive  ou  ancienne  ,  Terra  prîma^ 
genea  aut  antediluviana»  Voyez  Terre  VIERGE. 

Terre  rouge  ,  ou  rouge  de  Montagne.  Foyei 

â  tarticle   OcHRE. 

Terre  rubrique  ,  Terra  rubrica.  On  en  trouve  en 
France ,  en  Efpagne  ,&  en  Angleterre.  La  meilleure 
nous  venoit  autrefois  de  l'Arménie ,  de  la  Grèce  ^  de 
l'Egypte  &  de  Sinope.  C'eft  cette  terre  rouge  ,  qui 
eft  plus  connue  fous  le  nom  de  crayon  rouge  :  Voyez 
ce  mot.  Ce  font  les  Anglois  qui  pulvérifent  cette  terre 
rouge ,  l'incorporent  avec  une  eau  gommée ,  &  en 
font  les  crayons  les  plus  fins. 

Terre  de  Samos  ou  Terre  Samienne,  Terra 

Samiat 
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Samia.  Terre  dont' les  Anciens  fe  fervoîent  en  Mé- 
decine &  en»  Peinture  comme  de  la  terre  de  Ltmnos. 
Cette  lUrre  eft  argileufe,  denfe,  pefante,  onûueufe, 
tantôt  blanche  &  tantôt  grife  :  c'eft  une  efpece  de 
um  à  pipe  :  Voyez  ce  mot.  La  terre  érétrienne  des 
Anciens  ,,  que  l'on  faifoit  venir  de  Tlflo  Eittée  , 
avoit  la  même  propriété  que  la  terre  de  Samos  6c  de 
Ltmnos, 

Terr^  savonneuse  ou  Smecti!te,  T^rra  fapo-i 
naria,  LefmeSis  ou  la  terre  favonneufe  dont  parle  /Tbr- 
w/w,  fe  trouve  tn  Angleterre  au  détroit  de  l'Ifle 
Sveôis:  la  couleur  en  eft.variée:  fes  propriétés  con* 
fiftent  à  dégraiffer  plus  ou  moins  bien  les  étoffes; 
Celle  que  l'on  appelle  terre  à  foulon  eft  aufli  de  cette 
nature:  elle  eft  d'un  vert- jaunâtre,  ou  d'un  rouge 
marbré  de  blanc.  Celle  qui  vient  de  Tlfle  de  Cor- 
Eouaille  porte  quelquefois  le  nom  de  terre  cimolie  grajfe:^  i 
elle  eft  d'un  blanc  cendré.  U  en  vient  du  même*  en- 
droit fous  le  nom  de  terre  noire  de  Tripoli  :  elle  eft 
un  peu  noirâtre.  Le  fmeBis  des  Mes  de  Feroë  ou  d© 
rifle  de  Fer  eft  ajffez  dur ,  vert ,  tendre.  Une  efpece  de 
undrit  de  Tournai  eft  une  fauffe  fmeclite ,  qui  devient 
quelquefois  au  feu  d'un  blanc  merveilleux.  La  vraie 
pierre  ou  terre  favonneufe  ou  fmeSlte ,  a  plus  fenfi- 
blement  que  la  terre  à  foulon  toutes  les  propriétés 
mécaniques  ,  même  le  goût  ^  &  tous  les  caraâeres 
du  favon  ;  elle  ne  produit  aucun  mouvement  d'efFer- 
yefcence  avec  les  acides  :  elle  fe  délaye ,  fe  diffout 
dans  l'eau,  s  y  tient  également  fufpendue  par- tout, 
&  la  fait  moufler  :  elle  fft  toujours  en  mafle  ,  grafte 
au  toucher ,  marbrée  &  rarement  feuilletée  :  telle  eft 
celle  qu'on  .trouve  en  Suéde ,  en  Angleterre ,  à  Plom- 
bières en  France.  Il  nous  en  vient  auffi  de  la  même 
«fpece  de  Sicile,  de  Rome,  de  Naples  &  de  la  Chine.. 

Les  Anglois  font  grand  cas  de  leurs  terres  favon*, 
ntufes  &  à  foulon  :   ils  s'en  fervent  pour  nettoyée 
le  linge  ;  les   Cardeiurs  de  Imne  font  ceux  qu>  «n 
Tome  XlKt  Q 
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font  le  plus  gf and  ufage#  La  une  javonntufc  de  Smymè 
eft  le  natron.  Voyez   ce  mot  &  Vaniâle  Terre    a 

FOULON. 

Terre  Sigillée  ,  Terra  JlgiUata.  C*eft  une  terre 
bolaÙK  détrempée  ,  enfuite  formée  en  paftilles ,  &c 
marquée  d'un  cachet.  On  donne  le  nom  de  urrc  binUc 
de  S  aine- Paul  y  oti  de  Malike^  ou  de  terre  dï  Conjlanti^ 
nop/ejk  refpece  dont  la  couleur  tire  fur  celle  de  la 
chair.  Confulte^  notre  Minéralogie ,  Tom,  I.  Voyez 
au/Il  ce  que  nous  en  ayons  dit  à  Varticle  Bol  de  ce 
Diftionnaire. 

Terre    de  Smyrne.    C'eft  le  natron.  Voyez  ce 
mot. 

Terre  a  sucre.  Ceft  une  argile  blanche,  f^oye^ 
Argile. 

Terre  sulfureuse  ,   Terra  fulphurea.  Elle  a  une 
couleur  verte-grisâtre  :   elle   s'enflamme  facilement; 
mais  elle  eft  difficile  à  fe  liquéfier  fi  elle  eft  pyriteufe» 
Terre  de  Synope  ,  Terra  Synopica.  Terre  bolaire  ^ 
cchracée  &  d'un  rouge-brun ,   qu'on  tiroit  autrefois 
de  cette  ville  de  la  Natolie.  On  en  diftribuoit  à  Rome 
une  grande  quantité  pour  les  Arts  :  c'eft  en  quelque 
forte  le  Rubrica  fabrilis  des  Auteurs ,  ou  la  fanguine  ^ 
appelée  le  crayon  rouge  des  Auteurs ,  &  terre  rubrique. 
Terre  -  tourbe  ou  Terre  tourbeuse  ,  Terra 
iurfacea.  C*eft  la  tourbe  de  médiocre  qualité.    Voyes^^ 
Farticle  ToURBE. 

Terre-tourbe  bitumineuse  ,  Terra  hiiuminofa 
turfacea.  Des  Auteurs  donnent  ce  nom  à  une  terre 
noire- brunâtre  &  inflammabfe^  laquelle  fe  trouve^ 
dit-on ,  près  du  village  de  Saint-Barthelemi ,  environ 
à  trois  lieues  de  Grenoble  :  elle  eft  comme  grenelée , 
fort  tenace  &  extenfible  :  on  en  trouve  auifi  en  Suifle, 
près  de  Zurich. 

Terre  tremblante  ,  Terra  tremulans.  On  donne 
ce  nom  à  des  terrains  mous ,  très-poreux ,  comme  élai^ 

liques  fous  iç  pas  de  rbomme  ^  U  compofés  de  ro^ 
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îcâùx  &  de  plantes  mêlées  de  terre*  Où  trouve  des 
prairies  à  Urn  tremblante  au-deffus  de  tous  les  endroits 
qui  renferment  de  la  tourbe  :  on  y  fait  entrer  faci» 
kfflent  des  bâtons ,  &c. 

Terre  tuffieRe  ,  Terra  eophacea.  Terre  qui  ap* 
proche  du  tuf:  elle  eft  fort  maigre ,  très-ingrate  ;  il 
cft  difficile  de  l'améliorer  pour  le  jardinage,  f^oye^ 
Tuf. 

Terre  végétale  :  Foye^  Humus*  La  terre  des 
vallées  eft  une  efpece  de  taurbe.  Voyez  ce  mot. 

Terre  De  Venise.  C'eft  une  très-belle  ochre 
wuge  ,  fort  fine  ,   &   bonne  en   peinture.    /^oy«{ 

OCHRE. 

Terre  verte  de  Vérone  ,  Terra  viridis  Vero* 
ntnfis.  On  la  trouve  par  couches  en  grands  morceau:*: 
plats  y  qui  ont  jufques  à  quatre  &  cinq  pieds  de  dia«» 
mètre:  on  les  divife  irrégulièrement  en  les  coupant 
ans  la  carrière ,  ce  qui  fait  qu'on  nous  l'apporte  en 
pièces  de  différentes  grofleurs.  Nous  avons  parlé  de 
cette  terre ^  qui  donne  un  vert  durable  en  peinture^ 
à  la  fuite   du  mot  OcHRE. 

M.  de  la  FoUie ,  de   V Académie  de  Rouen  ^  a  fait 
Pexamen  d'une  terre  verte  que  l'on   trouve  en  abon* 
dance  aux  environs  de  Pont-Audemer  en  Normandie: 
cette  urre  verte  offre  au  premier  coup  d'œil  le  tiflil 
d'une  mikç  de  cuiiirefoycufe.  En  effet ,  on  y  apperçoit 
diflinâement  un  précipité  vert ,  mélangé  avec  de  pe- 
tits grains  de  qtiart^  ;    mais   d'après  quelques  expé- 
riences, l'illufion  ceffe,   &  l'on  ne  voit  dans   cette 
Urre  qu'un  mélange  de  fer  très-phlogiftiqué ,  de  Va^ 
cUc  vitriolique  &  trois  efpeces  de  terre ,  une  vitrifia^ 
hle ,  une  calcaire ,  une  argileufe.    On  y  trouve    auflî 
de  la  pyriu  martiale  jaune  :  l'alkali  volatil   n'ayant 
point  changé  en  bleu  cetjte  terre ,   indique  qu'il  n'y» 
a  point   de  cuivre  :  calcinée  au  feu  ,  elle  devient 
rouge  ou  jaune ,  fuivant  le  degré  &  la  durée  de  la 
«haWur  ;  arrofée  d'acidç  nitteux ,  elle  s'eft  diffoute  er 

G   z. 
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petites  parties;  Se  cette  diflblution  ayant  été  expo^ 
lée  à  l'air  pendant  quelques  jours ,  enfuite  décantée , 
puis  mêlée  avec  autant  d'eau  commune ,  &c  enfin  d'eau 
de  foude,  ce  mélange  efl  devenu  jaune,  enfuite  rouge, 
puis  vert ,.  &  a  pafle  au  bleu  ;  ce  bleu  s'eft  préci- 
pité &  a  formé  un  bleu  ic  Prujjk  très-beau.  Les  py- 
rites que  contient  cette  terre ,  traitées  feules ,  n'ont 
fourni  qu'une  ochre  jaune.  Il  eft  donc  confiant,  dit  M.  de 
la  Follie ,  que  la  terre  veru  de  Pont- Audemer  ne  doit 
elle-même  fa  couleur  qu'au  bUu  de  Pmjfe  qu'elle 
contient ,  &  par  conféquent  au  fer  phlogiiliqué  uni 
à  d'autres  portions  de  fer  moins  phlogiitiquees  ,  & 
de  couleur  jaune.    * 

En  confidérant  cette  formation  de  couleur  que 
préfente  la  Nature  dans  cette  terre ,  &  connoiflant 
quel  en  eft  le  principe ,  ne  peut-on  pas  préfumer  avec 
plus  d'évidence ,  dit  le  même  Obfervateur ,  que  cette 
belle  couleur  verte  de  toutes  les  plantes,  &  même 
les  autres  couleurs  de  toutes  les  fleurs  ne  font  que 
le  réfultat  de  précipités  ferrugineux  ?  On  fera  moins 
étonné  que  ces  précipités  puiuent  pénétrer  dans  les 
pores  des  fleurs ,  en  obfervant  que  toutes  les  tein- 
tures qui  font  elles-mêmes  pour  la  plupart  des  pré- 
cipités ferrugineux ,  entrent  dans  des  pores  très^étroits  : 
la  méthode  pratiquée  en  grand  pour  teindre  avec  le 
fer  phlogiftiqué  &  précipité  (  ou  le  bleu  de  Pruffe  )  les 
matières  végétales  en  couleur  bleue  d'outremer,  en 
eft  un  exemple.  Nous  avons  dit  à  V article  Ochrb 
que  les  fubftances  métalli<|ues  qui  fubifTent  la  vitrio- 
lifation  offrent  différentes  nuances  entre  elles.  Il  y  a 
plus  ;  une  feule  de  ces  fubftances  métalliques  offrira 
des  précipités  de  diverfes  teintes ,  fuivant  la  native 
des  menflrues  qui  l'auront  attaquée.  Ce  jeu  chimique 
connu  des  Phyficiens  peut  avoir  lieu  dans  le  labora- 
toire de  la  Nature ,  &  préfenter  à  l'homme  des  fubf* 
tances  auffî  variées  par  la  couleur  que  par  les  pro- 
^priétés  >  &c,  Çoiifuke\  le  Hknwe  de  ^d^U  FolUe  ^ 
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mflrc  dans  le  Journal  de  Phyfiquc  &  d^Hifioire  Natu^ 
relu  y  mois  de  Novembre  iyy4  ^  pag.  349. 

Terre  veule.  Sorte  de  terre  où  les  plantes  ne 
peuvent  prendre  racine ,  parce  qu'elle  eft  trop  légère  ; 
on  l'amende  avec  de  la  terre  franche.  On  dit  qu'une  terre 
eft  amendée ,  quand  elle  a  été  pluiieurs  fois  labourée 
&  fumée ,  à  deffein  d'en  corriger  les  mâuvaifes  qua- 
lités &  de  la  rendre  propre  à  recevoir  certains  enf»- 
tnencemen^  ou  plantations.  La  terre  rapportée  fe  dit 
d'une  bonne  terre  qu'on  met  dans  les  endroits  d  od 
l'on  a  ôté  la  mauvaife. 

La  terre  eft  repofée  quand  elle  a  été  deux  ans  en 
jachère  ;  enfin  elle  eft  ufée  ,  quand  elle  a  travaillé 
long-temps  fans  être  amendée.  Il  y  a  cependant  des 
terres  qui  ne  s'épuifent  prefque  jamais  ,  quoiqu'on  . 
n'y  ait  fait  aucua  amendement  ;  ce  font  celles  qui 
font  mélangées  de  bonne,  marne.  On  en  trouve  dans 
plufieurs  pays ,  dit  M.  Bourgeois  ,  fur-tout  en  Polo- 
gne &  en  Flandres:  il  fuffit  de  les  bien  labourer  pour 
avoir  des  récoltes  très-abondantes. 

Terre  vierge,  Terra  primogenea;  Terra  aritedilu" 
vîana.  Se  dit  d'une  terre  primitive  qui  eft  encore  dans  fon 
état  naturel ,  que  Ton  n'a  point  tranfportée ,  &  qui  n  *a 
foufFert  le  mélange  d'aucuns  corps  étrangers.  Cette 
^tm  liomogene  &  élémentaire ,  s'il  en  exifte ,  doit 
être  très-r^re,  &  ne  fe  trouver,  dans  notre  globe, 
C[u'à  des  profondeurs^  très-confidérables  :  ^€jy«{  Far^ 
ticU  Terre.  Cette  même  terre  fimple  &  dure  doit 
pofféder ,  dans  le  degré  le  plus  éminent ,  la  propriété 
de  réfifter  à  la  puiffance  du  feu  &  à  celle  des  acides. 
Terre  a  vigne.  On  donne  ce  nom  à  Vampelite 
&  au  crayon  noir:  Voyez  ces  mots.  La  terre  propre 
à  la  culture  de  la  vigne  doit  être  im  peu  maigre; 
feche ,  fituée  en  pente ,  &  mélangée  de  petits  cailloux 
ou  de  pierres  à  fufil.   Voye^  Particle  VÎGNE. 

Terre  vitrifiable  ,  Terra  vitre/cens.  M.  le  Doc^- 
t«ur  Darcee  a  fait  un  travail  fuivi  fur  la  nature  de^ 
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terres  &  des  pierres.  Il  réfulte  de  fes  obfervatîofts ,  luei 
à  V Académie  des  Sciences ,  que  la  plupart  des  corps 
regardés  comme  apyres  ,  réfraâaires  ,  non  fuHbles 
par  eux-mêmes,  font  oxaâement  vitrifiables  &  fans 
addition  ;  tels  font  les  gypfis ,  les  félénites ,  la  pitrre  de 
Bologne^  la  pierre  à  chaux  de  marbre  y  lesflalaSites 
calcaires ,  les  fpaths  ,  les  marnes ,  les  argiles  colorées  , 
le  ïripoli  ,  la  craie  de  Briançon ,  le  mica  ,  Vardoife  , 
les  fables  fpatheux ,  les  granités ,  Vamiante ,  la  pierre* 
ponce  &  les  laves.  Il  n'y  a  que  le  criftal  de  roche  ^ 
les  gris  à  paver  ,  le  Jîlex  ,  le  nihil  album  minérale , 
le  quan[  ,  la  pierre  à  [huile  de  Turquie ,'  le  caillou 
iAlençon ,  &  tous  les  cailloux  en  général ,  qui  n*ont 
reçu  aucune  altération  ,  quoique  expofés  à  la  plus 
grande  violence  du  feu  technique. 

Nous  avons  lu  &  relu  avec  beaucoup  d'attention 
les  expériences  faites  par  M.  Darcet  :  elles  font  très- 
importantes,  &  nous  rendons  avec  bien  du  plaiftr 
hommage  à  leur  Auteur.  Nous  convenons  que  la  dif- 
tribution  adoptée  fufqu'à  ce  jour  par  les  Naturaliftes 
&  les  Chimiftes  eft ,  riçoureufement  parlant ,  fautive  ; 
ainfi  il  n*y  a  plus  que  deux  ordres  de  terres  & 
pierres  ,  les  apyres  &  les  vitrifiables  .•  il  feroit  feule- 
ment à  défirer  qu'on  trouvât  le  moyen  de  déterminer 
extérieurement  celles  qui  font  fiifibles  ^  fans,  avoir 
recours  à  la  puiflance  d'un  feu  fouv^nt  très-confidé- 
rable ,  difpendieux  &  embarraffant  :  au  reftè ,  il  pa« 
roît  que  les  pierres  qui  font  infufibles  par  elles-mêmes, 
font  prefque  toutes  ignefcentes ,  c'eft-à-dire ,  qu'elles 
font  feu  avec  le  briquet  :  ces  pierres  doivent  être 
dures  &  affez  homogènes.  Quant  aux  terres  fembla- 
blement  infufibles ,  il  y  en  a  très-peu  :  elles  doivent 
$tre  très-blanches ,  fans  mélange ,  fans  confiftance  & 
de  la  nature  des  argiles  pures.  Après  cette  con- 
noiflance  acquife  ,  obfervez  que  toutes  les  pierres 
calcfnables  ,  ou  fe  réduifent  en  poudre  au  feu 
ftrdinair.e  comme  les  gypfcs  ^  au  font  efFervefcence 
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avec  les  acides  comme  les  chaux  de  martre  împur^ 
ou  s'endurciffent  beaucoup  au  feu  comme  les  fubftances^ 
eirgilei/fes  colorées  &C  mélangées  y  ou  qui  font  dures  ^ 
ignefcentes  en  partie,  mais  composées  &  agrégées 
comme  les  granités ,  les  porphyres ,  les  poudingues ,  &c. 
Cette  diftindion  cbnftitue  quatre  ordres  de  pierres  qui 
ont  leurs  genres  ,  leurs  efpeces  très-diftinâes ,  &  qui 
forment  la  clafle  des  Pierres  fuJibUs  :  celles  qui  font 
fimples  &  ignefcentes  compoftnt  l'ordre  ou  le  genre 
des  Pierres  infufibks^  Alors  vous  aurez  Te  tableau  d'une 
nouvelle  diviûon  :  c'eft  même  celle  que ,  pour  quel- 
quts  raifons  particulières,  nous  avons  déjà  adoptée  ea 
partie  dans  nos  Démonftrations  Lithologiques.  Ce- 
lyfteme ,  fortifié  par  les  expériences  de  M..  Darcet  ^ 
fera  développé  dans  nos  Êlénuns  d'HiJloire  Naturelle  l 
que  nous  nous  propofons  de  rendre  publics.  Foye^ 
maintenant  V article  Pierres. 

Terre  yitrioèjque.  Terra  vïtrloliçcu  On  donne- 
ce  nom  au  produit  d'une  pyrite  fulfureufe ,  tombée 
en  efflorefcence ,  &  quelquefois  aux  efpeces  de  cal^ 
chitis.^  il  y  a  aufli  la  terre  du  vitriol  de  fer  ^  celle  di^ 
vitriol  de  cuivre^    &ç.  f^oye{  t article  VlTRlOt. 

Dans  le  Beauvoifis  en  France  eft  une  efpece  de- 
terre  que  l'on,  regarde  ,   mais  à  tort  ,  comme  une- 
véritable  tourbe  ou  houilh  tourbeufe  ;   on^  la,  brûle  à. 
Tair  libre  pour  ea  obtenir   les  cendres  ,  que  l'on 
jette  fiir.^s  terres  de  culture  pour  les  fertilifer.  Cette 
terre  prétendue  tourbeufe  contient  beaucoup  de  vi^ 
triol  maniai:  on  peut  même  la  regarder  conune  une 
ttrrt pyritfiufe  (^Terra pyriiacea^ ^  Une  mine  de  vitriol  de 
fer  terreufe  ;  &  des  Cultivateurs  ont  obfervé  qu'en  la^. 
jetant  dans  fon  état  de  nature  fur  des  terres  labou* 
râbles  ,  celles-ci  fe  deffechent ,  fe  brûlent  &  ne  pro- 
duifent  rien  ou  peu  de  chofe.  Sil  eft  vrai,  comme:- 
quelques-uns    l'affurent  ,    que    cette    urre  yitriolico'^ 
tourbeufe  devient  propre  à  l'engrais  des  terres  quandi 
la  çQmbuftioa  en  a  été  faite  ^  il  faut  donc  admçtixife 
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que  Paâîon  du  feu  dénature  fes  principes ,    en  la 
réduifant  dans  rétat  de  cendres. 

Nous  difons  que  cettô  terre  pyriteufe  des  environs 
de  Beauvais  eft  en  certains  endroits  abondante  en 
yitriol  ;  .ce  fel  minéral  y  eft  même  tout  formé  :  on 
le  trouve  difperfé  en  flocons  brillans  dans  une  terre 
grenelée ,  pefante  ,  comme  charbonneufe  ,  tachetée 
tfochre  noire-rougeâtre  :  les  vapeurs  qui  s'en  exhalent 
quand  on  la  bride ,  même  à  l'air  libre ,  ont  une 
odeur  puante  ,  fufFocante  ,  en  un  mot  nuifible  à  tous 
les  corps  organiques  tant  animaux  que  végétaux.  Plu- 
fieurs  habitans  de  la  pàroifle  Saint-Paul  ont  été  telle- 
ment incommodés  de  ces  exhalaifons ,  qu'ils  fe  font 
déterminés  d'en  porter  leurs  plaintes  à  la  police  de 
feeauvais ,  &  on  n'a  permis  d'en  brûler  qu'en  hiver. 

J'ai  foumis  à  l'analyfe  plufieurs  échantillons  de 
cette  terre  vitriolique  ,  dont  la  faveur  eft  très-ftypti- 
que  :  plufieurs  lûorceaux  font  difpofés  par  couches , 
&  on  les  prendroit  au  premier  coup  d'œil  pour  une 
mine  de  charbon  vitriollfée.  Ces  morceaux  étant  fé- 
chés,  fe  divifent  en  fragmens  irréguliers;  on  y  dif- 
tingue  facilement  les  parties  luifantes  :  plufieurs  de  ces 
échantillons  ont  été  coupés  dans  la  minière  ^  à  la 
bêche  ;  d'autres  font  dans  l'état  d'une  poudre  groflîere 
ou  en  grumeaux  :  cette  dernière  forte  s'échauffe  peu 
dans  le  feii.  L'efpece  qui  eft  compafte,  paroît  s'y 
embrafer  entièrement,  mais  fans  s'enflammer  &  fans 
exhaler  une  fiiraée  épaifîe  comme  la  plupart  des  char- 
bons minéraux  ;  on  y  reconnoît  feulement  l'odeur  fufFo- 
cante du  foufre  en  combuftion  :  retirée  du  feu ,  elle  paroît 
encore  embrafée  pendant  quelque  temps,  &  offre  enfin 
comme  une  terre  de  colcothar  rouge ,  qui  alors  n^a  plus 
de  mauvaife  odeur.  Huit  onces  de  ctitt. terre  vitriolique , 
qui  n'eft  point  magnétique ,  mi<^  dans  une  capfule  de 
verre  &  expofées  dans  une  cave  humide  pendant  huit 
jours ,  ont  augmenté  d'un  gros  en  pefanteur ,  &  la 
liqueur  d'un  thermomètre  qui  y  étoit  plongé ,  a  monté 
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fenfibletnent ,  fur-tout  à  l'inflant  oii  quelques  parties 

fubifToient  k  vitriolifatiom;  J*en  ai  obtenu  par  la  diffo- 

lution  &  la  filtration  une  liqueur  brunâtre  d'un  goût 

atramentaire  y  &  qui  m'a  donné  auili-tôt  avec  un  peu 

de  noix  de  galle  râpée  une  véritable  encre.  Une  barre 

de  fer  polie ,  trenopee  dans  la  fimple  diffolution  de  cette 

tcrrt  vitrioliquc  ^  n'a  offert  prefque  aucun  indice  de 

cuivre  de  cémentation ,  &  il  ne  s'efl:  point  précipité 

de  terre  blanche  ;  preuve  qu'il  n'y  a  point  d'alun  & 

peu  ou  point  de  cuivre*    En  effet  ,  l'alkali  volatil 

que  j'ai  verfé  dans  une  autre  portion  de  la  diifolution 

vitriolique  étendue   dans    ime    plus  grande  quantité 

d'eau,  n'eâ  point  devenue  bleuâtre  :  le  furplus  de  la 

diflblution   mis  à  évaporer  ,  a   fourni   environ  un 

tiers  du  poids   de  la  terre  de  beaux  criflaux  rhom- 

boidaux    d'un  vitriol    vtrt  ou  martial.   Enfin  il   m'a 

• 

para  que  la  urrc  vitriolique  des  environs  de  Beauvais , 
qui  peut  mériter  l'attention  du  Gouvernement  par 
rapport  à  la  quantité  de  fon  fel  minéral ,  qui  eft 
d'un  grand  ufage  en  teinture ,  eft  ainfi  minéralifée  par 
la  décompofition  des  pyrites  fulfureufes  &  martiales 
qui  doivent  y  exifler  auparavant;  qu'elle  contient  une 
petite  portion  d'un  bitume  formé  par  de  l'acide  vitrio- 
Uque  uni  à  une  terre  tourbeufe ,  très-graffe  &  inflam* 
niable.  Cette  terre  m'a  fourni  à  la  diuillation  un  peu 
de  pitroU ,  précédée  de  vapeurs  en  parties  volatiles , 
mais  qui  ont  été  promptement  abforbées  par  l'eau 
que  j'avois  eu  la  précaution  de  '  mettre  dans  le  réci- 
pient. La  terre  leiuvée  plufieurs  fois  &  deflféchée , 
brûle  encore  dans  le  feu ,  n'a  prefque  plus  d'odeur , 
&  ne  paroît  pas  devoir  nuire  à  la  fanté  :  telle  efl  la 
bafe  analytique  d'un  Mémoire  circonftancié  que  j'ai 
lu  en  1 769 ,  à  la  Société  Royale  £  Agriculture  de  Paris , 
&  depuis  à  quantité  de  Citoyens. 

On  trouve  aufïî  dahs  le  Journal  de  P,hyjiquey  &CC. 
par  M.  Pjébhé  Rozier  ,  mois  d'Octobre  lyy^  ,  pag. 
S^Q ,  une  Lettre  fur  Us  tourbes  du  Beauvoifi^  &  fur 
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It  Vitriol  qî!on  en  retire ,  par  M.  Brijfon ,  Infpeâettf 
du  Commerce  &  des  Manufaâures  à  Lyon.  Cet  Ob- 
fervateur  dit  que  près  de  ces  tourbières  fc  trouvent 
des  fontaines  d'eaux  minérales  chargées  de  fir ,  dont 
on  a  confeillé  l'ufage  avec  fuccès  en  plufieurs  cir- 
conftances.  Dans  les  prés  bas  &  humides ,  à  une  lieue 
à  l*Oueft  de  Beauvais ,  fe  trouvent  à  la  furface  y  des 
terres  légères  qui  ont  véritablement  la  couleur  & 
le  tiffu  d'un  feutre  ou  de  la  tourbe  :  on  y  diftlngue 
des  débris  de  plantes ,  feuilles  ,  filamens  ,  racines  ^ 
même  des  morceaux  de  charbon  de  bois  ;  il  y  en  a 
qui  étant  allumées ,  produifent  une  chaleur  dont  Pin- 
tenfité  eft  plus  forte  que  celle  des  tourbes  ordinaires  : 
les  grilles ,  les  fourneaux  &  les  chaudières  en  font 
promptement  corrodées.  Il  paroît  qu'il  y  a  aux  en- 
virons de  Beauvais  des  tourbes  corrodantes  ou  vitrioli" 
qties  ^  &  d'autres  qui  font  Amplement  combufiibles  ; 
ces  dernières  contiennent  feules  des  débris  de  végé- 
taux. Deux  Manufactures  établies  aujourd'hui  près  de 
Beauvais  fourniffent  enfemble ,  dit-on ,  deux  à  trois 
milliers  par  jour  de  couperofe  verte  ou  vitriol  martial 
tiré  des  tourbes  corrodantes. 

M.  Monnet  a  configné  aufli  dans  le  Journal  de 
Phyjique  cité  ci-deffus ,  Février  iyj8  ,  un  Mémoire 
fur  la  terrt  pyriteufe  qui  fe  trouve  en  Picardie  &  dans 
le  Soiffonnois ,  &  fur  les  moyens  d'établir  des  Fabri- 
ques .  de  vitriol  avec  cette  matière. 

Terreau  ou  TeRrot  ou  Terre  franche,  -fife- 
mus  atra  :  (  terre  franche  eft  une  expreffion  trop  va- 
gue. Elle  femble  préfenter  à  l'idée  une  terre  neuve 
&  primitive  ).  Le  terreau  des  Cultivateurs  eft  une  terre 
d'un  noir- jaunâtre  ,  communément  graveleufe  ,  po- 
rcufe ,  friable  •&  un  peu  grafte  :  dans  l'eau  .elle  fe 
gonfle  y  on  peut  la  pétrir  en  quelque  forte  ;  mais 
deflechée  ellç  ne  conferve  ni  dureté ,  ni  liaiion  :  elle 
foufFré  un  degré  de  feu  affez  violent  fans  fe  vitrifier  ^ 
ni  fe  calciner  i  quelquefois  elle  s'y  embrafe  ^  y  dfi* 
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Tient  blaiiclie ,  ou  y  reçoit  des  nuances  de  couleurs  p 
dont  rintenfité  &  les  propriétés  font  le  réfultat  de 
fes  parties  conftituantes  :  elle  ne  fait  point  d*effer^ 
vefcence  avec  les  acides. 

Le  terreau  naturel  eft ,  ainfi  que  le  gazon ,  cette 
terre  qui  fert  d'enveloppe  à  notre  globe,  (excepté 
tout  ce  qui  eft  couvert  par  les  eaux  )  ;  elle  en  cou- 
vre la  furface  jufqu'à  demi-pied  d'épaiffeur  ou  envi- 
ron :  elle  eft  formée  en  grande  partie  par  la  dé- 
compofîtion  journalière  &  locale  des  fubftances  propres 
à  d'autres  règnes  ,  communément  par  la  pourriture 
i!t%  végétaux,  quelquefois  par  la  deftruâion  des  ani- 
maux. Ces  ttms  font  en  général  très-propres  à  la 
végétation  ,  lorfqu'elles  font  en  plaine  ;.  car  fi  elles 
font  en  pente  le  .long  d'un  coteau  ,  elles  fe  fechcnt 
bientôt;  mais  fi  le  terreau  fe  trouve  dans  un  bas* 
fond ,  alors  Teau  qui  a  amené  les  débris  des  végé- 
taux &  des  animaux,  venant  à  fe  retirer,  il  réfulte 
de  ce  mélange  une  terre  qui  augmente  tous  les  jours 
en  qualité ,  en  épaiffeur  ou  profondeur ,  &.  pafle  peu 
à  peu  à  l'état  de  glaife  ,  ou  d'argile  s'il  y  a  du 
fable. 

Wùoiward  &  Scheuckier  ont  prétendu  que  la  fer- 
tilité du  globe  antédiluvien  étoit  due  à  une  femblable 
couche  de  terre  noire.  Le  dernier  de  ces  Auteurs 
affure  qu'on  trouve  au  fommet  des  Alpes  (où  au-^  ' 
aine  plante  ne  végète  à  caufc  des  vents ,  du  froid 
&  de  la  fubtilité  de  l'air  )  un  terreau  noir  qui  paroit 
homogène  :  il  lui  attribue  trois  propriétés  :  i  .^  d'avoû: 
plus  d'élafticité,  &  d'être  pluslufceptible  d'extenfion: 
2.®  de  n'être  point  du  tout  vitrifiable  :  3.®  de  paroître 
au  microfcope  compofé  de  parties  égales. 

Des  Auteurs  ont  voulu»  déterminer  la  durée  du 
Monde ,  ou  le  temps  qui  s'eft  écoulé  depuis  le  dé- 
luge par  1  accroifiement  annuel  du  terreau  végétal. 
On  a  choifi  pour  cela  des  lieux  déferts  :  on  a  fup- 
pofé   cet   accroiflement  d'un   quart    de   pouce   par 
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fiecle  ,   &  en    fuppofant    auffi  que   la  profondeur  - 
de  cette  afpece  de  urrt  eft  de  huit  pouces  (  il  y  a 
des  endroits  où  il  y  en  a  dix  ) ,  cela  donneroit  trois 
mille  deux  cents  ou  quatre  mille  ans  depuis  cette 
cataftrophe« 

Il  eft  impoffibic  que  les  terreaux  foient  conftammen? 
les  mêmes  par-tout:  leur  expôfition,  leur  lituation, 
les  différentes  matières  qui  peuvent  les  former ,  les 
travaux  que  les  hommes  &  les  brutes  y  emploient, 
tout  concourt  à  en  changer  la  nature  &  les  proprié- 
tés :  néanmoins  on  ne  diftingue  que  deux  véritables 
cfpeces  de  terreaux  :  Tun  qui  réfulte  des  végétaux 
pourris  ,  &  l'autre  d'animaux  détmits  aufli  par  la 
putréfaâion^  (l'un  &  l'autre  participant  toujours  de 
beaucoup  de  terre  plus  ou  moins  pure);  les  autres 
efpeces  ne  font  que  des  modifications  de  leur  mé- 
lange :  les  tourbes  font  aufli  des  efpeces  de  terreaux  , 
aînfi  que  la  terre  des  cimetières ,  des  gibets  &  des 
voiries. 

Le  terreau ,  félon  le  langage  des  Jardiniers  ,  eft  un 
vieux  fumier  entièrement  pourri ,  ufé  &  changé  en 
une  efpece  de  terre  noire.  Us  s'en  fervent  pour  faire 
Ats  couches  dans  les  potagers ,  afin  de  fertilifer  l^rs 
terres  &  d'avancer  la  végétation  de  leurs  plantes  & 
de  leurs  légumes.  Les  Fleuriftes  »  dit  M.  Bourgeois^ 
font  auili  un  grand  ufage  du  terreau ,  qu'ils  prépa- 
rent, en  mettant  dans  un  creux  qu'ils  font  en  terre, 
des  couches  alternatives  de  fumier  &  de  bonne  terre 
criblée ,  qu'on  ftiêle  de  temps  en  temps  lorfque  le 
fumier  eft  confumé. 

Le  terreau  des  Laboureurs  eft  la  terre  améliorée 
par  les  fumaifons  ;.  elle  eft  poreufe ,  légère ,  &  très- 
propre  à  la  végétation  ;  les  végétaux  y  tracent  plus 
facilement  ,  &  y  pompent  mieux  leur  nourriture  : 
mais  il  y  a  du  choix  pour  la  fituation  du  terrain  & 
la  bafe  même  du  terreau.  L'on  fait  bien  qu'un  ter- 
rain fitué  à  radoftement  d'une  côte^  eft  facilement 


TER  TES  109 

dépouillé  de  fa  partie  fécondante  par  l'eau  de  pluie; 
tout  au  contraire  de  celui  des  vallées,  où  Teau  fé- 
joumant  occaiionne  la  pourriture  &  la  fermentation 
des  di0erens  végétaux;  ce  qui  produit  de  la  tourbe: 
Voyez  et  mot.  Un  tcrrtau  lableux  n'a  pas  aflez  de 
confiftance  ;  mais  un  terreau  argileux  étouffe  le  graia 
qu'on  y  feme.  Le  terreau  de  forêts  ,  qui  eft  com« 
polé  de  feuilles  &  de  mouffe ,  eft  trop  limoneux  ; 
cependant  il  convient  fur  les  terres  maigres  des  pays 

plats.  yoyc[  les  articles  T£RR£  LABOURABLE ,  MaRN& 

&  Landes. 
TERRETTE  ou  Lj£rr£   terrestre.   Foye^  u 

mot, 

TERSINE.  Oifeau  du  genre  du  Cotinga ,  indiqué  par 
Unnaus ,  dans  la  treizième  Edition  du  Syfi.  Nat^  ^ 
p,  2^8"  ;  Ampelisnitida  cœndta^  dorfo  nigro  ^  abdotmne 
alho  jbvefccnte  ;  Terfa,  On  ignore  le  lieu  oîi  fe  trouve 
cti  oifeau. 

TERTIANAIRE.  Foye[  Toque. 

TERTRE  ,  Tumulus.  Eminence .  au  milieu  d^une 
plaine,  en  forme  d'un  monticule  qui  eft  détaché  des 
côtes  voifines.  f^oyei  Côte  6*  Montagne. 
^  TEST ,  Tefta.  Se  dit  de  la  fubftance  dure  & 
épaiffe  qui  forme  le  corps  d'une  coquille ,  Voyez  ce 
mot  &  celui  de  TestacÉES.  On  dit  le  tefl  d'une 
huître  &  le  tét  d'un  crabe,  f^oyei  Crustacees. 

TESTACÉES ,  Tejiacea  ou  Tejlata.  Nom  claflique 
donné  à  des  animaux  qui  fe  renferment  &c  qui  vivent 
dans  des  coquilles  dures  qui  font  à  proprement  parler 
leurs  os  &  dont  les  couleurs  font  ai^  variées  qu« 
les  figures.  yoye[  ce  que  nous  en  avons  dit  au  mot 
Coquillage. 

On  peut  placer  parmi  les  tejlacies  les  vers  qui  fe 
conftruifent  des  tuyaux ,  dans  l'intérieur  defquels  ils  fe 
retirent ,  (  tuyaux  que  leurs  habitans  qui  en  font  les 
architeâes ,  agrandîfTent  à  mefure  qu'ils  croifTent  y  8c 
gu'iU  ne  quittant  janmis ,  )  5c  qui  Qe  changent  point; 
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eux-mêmes  de  forme  pendant  leur  vie  ;  ce  qui  îei 
diftingue  des  teignes  &  des  différens  vers  ou  larves  qui 
fe  changent  en  infeftes.  On  ne  confidere  guère  ces 
i^ers  à  tuyau  que  par  rapport  à  leurs  ouvrages.  Ils 
habitent  ou  feuls ,  ou  ils  (e  conftruîfent ,  en  fe  réu- 
niffant ,  des  tuyaux  qu'on  trouve  fouvent  en  grand 
nombre  à  côté  les  uns  des  autres.  Ils  attachent  leurs 
tuyaux  à  des  corps  folides  &  ftables-,  &  ils  ne  chan- 
gent jamais  de  lieu  ;  ou  bien  ils  ne  les  ^ntwx.  point  y 
&  ils  les  traînent  après  eux  vers  les  endroits  où  ils 
veulent  fe  tranfporter.  Enfin  leurs  tuyaux  font  ou 
de  fortes  parois ,  &  alors  ils  les  conftruifent  à  l'épreuve 
du  contaà  de  l'eau  ;  ou  ils  font  frêles ,  &  ils  les 
dirigent  à  travers  les-  corps  qui  les  couvrent  &  les 
défendent ,  tels  que  le  bois ,  le  fable  &  la  vafe. 
De  là  les  diftinftions  ,  les  divifions  de  ces  fortes  de 
teftacées.  Confulct^  les  articles  Vers  de  Mer  appelés 
vermiculaires ,   vers  rongeurs  de  Sgues ,   &c. 

On  ne  peut  trop  le  répéter  :  on  ne  confidere  guère 
dans  ces  différentes  efpeces  de  vers  tejiacées  que  leurs 
tuyaux.  Voici  la  manière  de  fe  les  procurer  &  de 
les  confèrver.  S'ils  font  forts  &  folides ,  on  les  en*» 
levé  feuls ,  on  en  retire  les  vers ,  quand  ils  font  fort 
gros ,  de  la  même  manière  qu'on  retire  ceux  des  co- 
quilles ;  fi  au  contraire  les  tuyaux  font  frêles*  &  pouffes 
à  travers  le  bois  ou  la  pierre,  les  coquilles  mortes, 
ou  une  autre  fubftance  folide  y  on  arrache  une  par- 
tie des  corps  même  qui  contiennent  les  tuyaux,  & 
on  les  envoie  dans  leur  matrice  poiu*  laquelle  on 
prend  des  ménagemens  fuivant  fa  fragilité.  Si  les 
tuyaux  enfin  font  grêles  &  conduits  à  travers  im  corps 
fans  confiftance,  ou  mobile  comme  le  fable,  la  vafe, 
&c.  il  faut  leîs  ramaffer  avec  beaucoup  d'attention, 
&  remplacer  la  matière  dont  on  les  tire ,  en  y  fubfti* 
tuant  une  fubftance  qui  puiffe  en  remplacer  l'effet; 
c'eft  ce  qu'on  exécute  en  arrangeant  avec  du  coton  ces 
tuyaux  âragiWs  d^s  d^s  boîtçs.  Si  avçc  les  tuyaux 
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on  veut  conferver  les  animaux  qui  les  habitent ,  il 
faut  plonger  &  enfermer  le  tout  dans  une  liqueur 
fpiritueufe. 

Mais  il  en  eft  des  vers  qui  vivent  dans  les  tuyaux 
comme  de  ceux  qui  habitent  les  coquilles  :  les  Voya- 
geurs ne  les  recherchent  communément  que  par  rapport 
à  leur  dépouille  ,  c'eft-à-dire ,  à  leur  efpece  de  co- 
quille :  en  effet ,  ces  animaux  fe  retirent  en  mourant 
au  centre  de  leur  demeure  ;  la  liqueur  les  defieche  ; 
ils  perdent  leur  forme  ;  de  mous  &  pulpeux  qu'ils 
étoient  ,  ils  deviennent  cartilagineux  &  coriaces  ; 
&  l'œil  même  d'un  Anatomifte  pourroit  à  peine 
en  retrouver  les  parties  différentes  après  les.  avoir 
amollies  ,  en  les  faifant  tremper  long-temps  dans  de 
Peau  tiède.  Pour  bien  connoître  ces  animaux ,  il  fau- 
droit  donc  les  obferver  vivans:  nous  ne  pouvons 
pas  les  faire  venir  vers  nous  ,  il  faut  aller  à  eux  ;  &  les 
defcriptions ,  accompagnées  de  deffins ,  font  les  feuls 
moyens  de  les  faire  connoître  aux  autres  ;  mais  leurs 
dépouilles^  font  faciles  à  conferver ,  &  les  couleurs 
dont  elles  font  très-fouvent  embellies ,  la  fingularité, 
la  variété  de  leur  forme ,  ont  feit  attacher ,  prefque 
dans  tous  les  temps ,  un  affez  grand  prix  à  ces  dé- 
pouilles qui  furvivent  à  l'être  auquel  elles  ont  fervi 
de  domicile. 

Nous  avons  expofé  à  la  fin  de  V article  Coquil- 
lage ,  quelques  détails  fur  la  manière  de  pêcher,  de 
ramaflèr  les  coquilles  proprement  dites  &  de  les  en- 
caiffer  ,  pour  les  envoyer  dans  des  pays  plus  ou 
moins  éloignés  :  quoique  cet  objet  qui  eft  de  pra- 
tique ne  foit  pas  difficile  à  faifir  par  la  defcription ,  je 
crois  cependant  devoir  en  rappeler  les  principaux 
moyens ,  &;  même  en  ajouter  d'autres  ,  ou  qui  ne 
fe  font  pas  préfentés  à  nos  idées  à  temps ,  ou  dont 
nous  n'avons  eu  connoifTance  que  depuis  l'impreiHon 
de  cet  article. 

h^s  coquillages  vivans  oSxmt  çhéïcua  un  animal  ^ 
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OU  renfermé  ,  où   plus  ou  moins  recouvert  d'une 
coquille  ;  &  ces  coquillages ,  fur-tout  ceux  de  mer ,  ou 
font  attachés  aux  rochers  comme  les  huîtres ,  ou  ils 
rampent  fur  le  fable  &  la  vafe  ,  s'y  meuvent  &  y 
cheminent  comme  les   moules  y  ou   ils    s'élèvent    à 
travers   la  maffe  des   eaux  ,   y   nagent    ou   flottent 
à  fa  furface  ,  à  la  faveur  de  certaines  parties  que  le 
ver  qui   les  habite  gonfle  ou  déprime  à  volonté  , 
comme  les  nautiles.    Parmi  ces  coquillages   tejiacies  ^ 
vivans  &  marins  ,  les  uns  font  continuellement  bair 
gnés  des  eaux  de  la  mer  ou  de  fes  flots  ;  d'autres 
fe  trouvent  dans  des  endroits  qu'elle  inonde  réguliè- 
rement dans  le  temps  du  flux.   Si  Ton  en   trouve 
quelquefois  fur  la  grève  ,  ce  n'eft  qu'après  des  orages , 
de  fortes  tempêtes ,  des  coups  de  mer ,  dont  la  vio- 
lence les  a  arrachés  du  fond  des  eaux  &  les  a  pouffes 
loin  des  lieux  qui  leur  conviennent.   Les  coquilles  ^ 
dont  l'animal  eft  mort  &^a  été  détruit ,  qui  ne  con- 
tiennent plus  rien ,  ou  ne  renferment  que  des  corps 
étrangers  ,  roulent  ^  fur- tout  fi  elles  font  vides,  au 
gré  incertain  des  flots  ,  dont^  elles  font   le   jouet  : 
c  efl  ainfi  qu'une  grande  quantité  de  ces  dépouilles  ^ 
&  fouvent  de  familles  différentes  ,  fe  trouvent  dé- 
pofées  pêle-mêle ,  &  que  par  la  fuite  des  temps  des 
Obfervateurs  plus  ou  moins  inflruits  venant  à  les 
rencontrer  dans  des  endroits  aflcz  éloignés  de  la  mer , 
fe    livrent    aux   hypothefes  ,    aux   conjeâures  fur 
l'origine  de  ces  coquilles  devenues  foJJîUs  ;  Voyez  ce 
mot.  Les  Navigateurs  inftruits  favent  que  la  mer  a 
un  mouvement   qui  tend  à  purger  continuellement 
fon  fein  des  corps  inutiles  qu'elle  contient  ;  elle  les 
repouffe ,  les  accumule  &  les  laiffe  dépofés  fur  fes 
rivages.  C'eft  fur -tout  à  l'embouchure  des  rivières 
qu'elle  a  coutume  de  former  des  bancs  ,  des  lits  qui 
ont  fouvent  plufieurs  toifes   de  profondeur  &  une 
étendue  proportionnée  en  fuperficie.  Ces  lits  de  co* 
quilUs  n'ont  quelquefois  pas  fous  les  eaux  moins  dtf 

profojjdeur, 
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{ffofondeuf ,  &  n'occupent,  pas  moins  d'efpacé  que 
ies  montagnes  médiocres  fur  teite. 

Pour  avoir  des  coquilles  bien  confervées  ^  il  ne  faut 
pas  les  ramaffer  fur  la  plage  ;.on  ne  doit  les  y  chercher 
qu'après  de  violens  coups  de  mer  >  car  alors  on  en 
peut  trouver  de  vivantes ,  c'eft  -  à  -  dire  avec  leur 
animal  Pour  s'en  procurer  avec  abondance  &  en 
rencontrer  des  efpeces  variées ,  il  faut  les  chercher 
en  mer  8c  en  différens  parages.  Celles  qui  s'attachent 
aux  rochers  ou  qui  vivent  autour  de  leurs  bafes  ^ 
font  différentes  de  celles  qui  fe  plaifent  fur  le  fable  y 
&  celles -là  ne  font  pas  les  mé(nes  qu'on  tire  de 
la  vafe.  Nous  le  répétons  :  il  faut  chercher  les 
ioquiUagcs  fur  les  différens  fonds  ,  dans  les  anfes  ^ 
autour  des  promontoires  ,  parmi  les  rochers  fous- 
marins  ,  dans  leurs  cavités  »  fur  leurs  flancs ,  tou« 
jours  en  mer  &  non  fur  le  rivage  ou  la  grève.  On  en 
prend  plus  par  la  pêche  à  la  drague  ,  efpece  de  filet 
qu'on  traîne  au  fond  de  la  mer,  que  par  le  moyen 
<les  ploi^eurs.  Il  n'eft  pas  difficile  de  retirer  les  ani- 
maux qui  habitent  les  coquilles ,  mais  on  doit  prendre 
«jiielques  précautions  pour  conferver  ces  dépouilles 
offeufes. 

On  tranfporte  les  coqmiiagts  qu'on  a  péchés,  à  fon 
habitation;  on  les  met  dans  de  l'eau  douce  fur  le 
&u  ;  la  chaleur  fait  bientôt  périr  leurs  animaux  :  alors 
les  taquUlagcs  qui  s'étoient  tenus  exaâement  fermés 
depuis  qu'on  les  avoit  péchés  ,  s^ouvrent  d'eux- 
mêmes  ,  &  à  défaut  on  peut  les  ouvrir  aifément  fans 
les  gâter  :  dès  que  les  animaux  font  morts  &  que  l'eau 
a  rdfté  quelque  temps  fur  le  feu ,  mais  fans  éprouver 
une  forte  ébullition ,  on  retire  le  vafe  du  feu  ;  on 
prend  les  coquillages  les  uns  après  les  autres  :  fi  c'eft 
une  efpece  univalve  ,  on  a  un  crochet  de  fer  pointu  , 
on  l'enfonce  dans  la  coquille  par  fon  ouverture  ,  on 
faifit  avec  la  pointe,  du  crochet  Tanimal  ,  qui  fe 
détache  6c  s'enlève  très-aifément*  Si  c'efl  une  efpec^ 
^çm  XIV.  H 
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bivalve  ,  on  en  jette  facilement  Panîmal ,  en  dort* 
nant  une  fecouffe  avec  les  mains  ,  oui  tiennent  les 
deux  valves  ouvertes.  A  mefure  qu'on,  vide  ces  co-* 
quilles  ,  on  les  met  tremper  dans  de  Teau  douce 
fraîche  ;  on  les  y  laiffe  baigner  pendant  plufieurs 
jours  ,  en  la  renouvelant  chaque  jour ,  afin  de  la 
dépouiller  entièrement  des  parties  falines  &  des  pel* 
licules  de  Tanimal  qui  pourroient  y  être  reftées*  On 
fait  fécher  ces  coquilles.  Si  par  hafard  on  avoit 
cafle  ou  détaché  la  charnière  y  le  cartilage  denfe  de 
celles  qui  font  bivalves,  &  même  le  cartilage  qui 
réunit  les  pièces  des  multivalves  (  nous  exceptons 
de  ces  dernières  les  aurons  ,  Voyez  ce  mot  ) ,  il  fau- 
droit  contenir  les  pièces  dans  leur  pofition  naturelle , 
avec  un  cordon  noué  autour  de  la  coquille*  N'omet- 
tons pas  de  dire  que  ceux  des  coquillages  univalves , 
dont  Torifice  eÛ  bouché  par  une  pieCe  qui  fouvent 
eft  de  la  même  fubftance  &  que  Pon  nomme  oper" 
cule ,  paroiffent  offrir  un  peu  plus  de  difficulté  à  les 
vider  ;  on  y  parvient  cependant  fans  peine ,  car  en 
penchant  ce  coquillage  fortant  de  Teau  .chaude ,  Tori- 
fice  en  bas  ,  &  en  le  fecouant ,  le  poids  de  l'ani- 
ma &  celui  de  l'opercule  l'entraînent  affez  pour 
que  l'on  puifle  enfuite  introduire  un  crochet  de  fer 
entre  la  coquille  &  l'opercule  qu'il  ne  faut  pas  perdre  ; 
c'eft  ainfi  <!|u'on  en  retire  l'animal  :  on  a  loin  de 
placer  l'opercule  à  côté  de  fa  coquille  pendant  qu'elle 
trempe  dans  de  l'eau  douce  &  fraîche  :  on  doit  auffi 
avoir  foin,  quand  on  les  fait  fécher,  d'adapter  l'oper- 
cule à  1  orifice  de  la  coquille  ;  on  les  fait  tenir  en- 
fcmbte  avec  un  peu  d'eau  de  gomme  Arabique. 

Nous  avons  dit  à  VarticU  Coquillage  ,  que  la 
plupart  des  coquilles  ,  quand  on  les  pêche  &  qu'on 
les  a  même  lavées  dans  l'eau  douce  ,  ne  font  pas 
telles  qu'on  les  voit  dans  les  Cabinets.  Une  fubftance 
membrarieufe  ,  connue  fous  le  nom  de  drap-marin  , 
plus  ou  moins  épaifle  U  fouvent  recouverte  d'une: 
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écorce  oiî  matière  pierreufe  étrangère  ^  eii  enveloppé 
le  plus  grand  nombre  ;  elle  cache  &  dérobe  à  nos 
regards  ces  belles  couleurs  »  ces  taches  ,  ces  compar^^ 
timens ,  cet  émail ,  ce  poli  ,  ce  brillant ,  qui  font 
aux  yeiix  de  quelques  Amateiu-s  la  plus  grande  partie 
du  mérite  qu'ils  y  attachent. 

A  Végard  des  coquilles  fiuviatîUs  y  &  qui  font  liioinâ 
nombreufes  que  celles  de  la  mer  >  on  les  trouve 
dans  les  fleuves ,  les  rivières  ,  les  lacs  &  les  étangs } 
les  ruiffeaux  en  fburniffent  auffi*  Ces  coquilles  finvià-- 
ùltSy  de  même  que  les  coquilles  terreflres  (  ces  dernières 
fe  trouvent  communément  dans  les  lieux  bas ,  dans  les 
prairies ,  au  pied  des  montagnes  ^  aUx  endroits  humides  ^ 
même  dans  les  terres  plantées  de  vignes ,  )  exigent  ^ 
pour  être  confervées ,  les  mêmes  précautions  ^  les 
mêmes  foins  indiqués  pour  les  coquilles  de  Mer. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  cmfiacies  avec  les 
ttfiadis  :  ceux-ci  font  les  animaux  à  coquilles  t  ils  ne 
ne  quittent  jamais  cette  enveloppe  ofleùfe  :  les  cruf^ 
^cecs  font  d'un  autre  ordre  d*animaux  ;  ils  chan- 
gent tous  les  ans  de  aiirafTe  ,  &  paroiffent  tenir 
i  l'ordre  général  des  Infectes  »  ou  offrir  une  claffe 
d*ammaux  qui  forme  le  paflage  des  tejiades  aut 
influes.  Les  crujlacies  font  ou  arrondis  j  Ou  cordi* 
formes ,  tels  que  les  cancres  ;  ou  ovales ,  ou  oblongs  , 
tels  (juè  les  crabes  ;  ou  fort  alongés ,  ^els  que  les 
icrevips ,  les  langoujles  ,  les  homards  ,  &c.  Foye[  ces 
mots  &  Vanicle  CrustaCÉes. 

Le  mouvement  progreffif  le  plus  otdinaire  des 
crufiacces  eft  le  marcher  ;  mais  ces  animaux  ont  en 
outre  l'avantage  d*être  encore  de  fort  habiles  nageurs* 
Nous  l'avons  dit  ailleurs  :  ils  jouiffent  de  plus  de  la 
«culte  de  marcher  en  avant ,  de  côté  ,  en  arrière  ^ 
&  de  nager  en  avant  ou  en  rétrogradant*  Maïs  quelque* 
allure  qu'ils  prennent  ^  elle  eft  toujours  lente  ;  la 
natation  eft  pour  eux  la  plus  expéditive  :  c'èft  pro* 
oablement  pour  compenfet  le  manque  de  vîteffe ,  que 

H   % 
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la  Nature  leur  a  accordé  des  mouvemens  très-va^ 
ries  9  /  dont  le  mécanifme  dépend  de  ce  que  par  la 
manière  dont  les  pieds  font  articulés  avec  le  corps  ^ 
&  dont  les  pièces  en  font  articulées  les  unes  avec  les 
autres  »  ces  animaux  ont  à  peu  près  une  égale 
facilité  à  porter  en  avant  ou.  en  arrière  ,  ou  d'un 
côté  au  côté  oppofé  j  le  pied  tout  entier ,  ou  feulement 
quelques-unes  des  parties  dont  il  eft  formé  ;  &  de 
ce  qu'ils  ont  des  muîcles  propres  à  exécuter  ces  difFé- 
rens  mouvemens*  Otû  en  étendant  la  queue  pliée 
fous  le  corps  (  les  homards  &  les  écrcviffis  ont  cette 
partie  fort  longue  ,  large  &  compofée  de  feuillets 
mobiles  les  uns  fur  les  autres  ) ,  en  frappant  Teau 
en  arrière  de  fa  furface  extérieiire,  que  les  crvflacics 
nagent  en  avant  ;  c'eft  en  la  relevant  au-defl'us  de 
la  ligne  horizontale ,  en  la  rabaiflant  précipitamment , 
en  frappant  Peau  d'arrière  en  avant  de  fa  furface 
interne  ,  qu'ils  nagent  en  arrière  :  l'efFort  de  leur 
queue  eft  le  principal  mobile  de  leur  natation  ,  mais 
ils  font  en  même  temps  aidés  par  les  mouvemens 
de  leurs  pieds.  Cette  natation  des  crufiacccs  efl  auâi  9 
ou  à  peu  près  9  la  féconde  forte  de  mouvement  pror 
greifif  des  infeâes  aquatiques. 

Comme  ce  que  nous  avons  dit  de  la  manière  de 
préparer  ces  animaux  y  à  YanicU  CrustacÉes  ,  efl: 
infiniment  trop  fuçcinft  ,  nous  devons  réparer  ici  ces 
omiffions  en  faveur  de  ceux  qui  veulent  cônferver 
des  cancres^  des  crahs  y  des  homards  ^  &c.  pour 
l'ufage  des  Cabinets. 

On  prépare  les  crabes  &  les  cancres  en  détachant 
par  les  côtés  inférieurs  le  teft  qui  les  couvre ,  en 
enlevant  par  l'ample  ouverture  qui  fe  préfente,  les 
vifceres  &  les  chairs ,  même  celles  qui  font  contenues 
''dans  les  pattes/  Cette  opération  eft  fort  aifée  :  on 
remet  eniuite  le  tefl  en  place ,  &  on  le  fixe  avec  yn 
ruban  qui  entoure  le  corps  &  qu'on  peut  ôter  quand 
jon  n'a  plus  deifein  de  remuer  l'animal 
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On  fépare  le  corps  des  homards  en  deux  ,  ainfi 
que  celui  de  tous  les  animaux  du  même  genre ,  dont 
le  corps  eft  fort  long  ;  cette  féparation  fe  fait  à 
l'endroit  où  la  queue  tient  au  corps  ,  par  une  peau 
qu'on  incife  dans  toute  fa  circonférence  :  on  vide 
enfuite  chacune  des  deux  pièces ,  puis  on  ks  rapproche , 
&  on  peut  les  contenir  par  le  moyen  d'un  bâton 
qui  entre  de  force  dans  lu  ne  &  l'autre  ,  &  qui  foit 
de  longueur  proportionnée.  Il  refte  les  pinces  (  ou 
rextrémité  des  bras  )  qui  dans  ces  animaux  font  très- 
volumineufes  &  qui  contiennent  l>eaucoup  de  chairs  : 
elfes  peivvent  fe  deflecher ,  même  après  avoir  fer- 
menté ,  fans  attaquer  leur  enveloppe  qui  eft  affez 
dure  \  cependant  fi  on  veut  éviter  la  mauvaife  odeur , 
on  peut  arracher  de  force  la  plus  petite  pièce  de  la 
pince  ou  mordant ,  puis ,  par  l'ouverture  qu'elle  laiffe  , 
arracher  avec  un  crochet  les  chairs  renfermées  dans  la 
plus  gpoffe  &  qui  tiennent  piit  On  obferve  qu'en 
arrachant  la  pièce  la  plus  petite ,  on  tire  avec  elle 
une  fubftance  élaftiqtie ,  un  ajppendice  aplati ,  ovale 
&  taillé  à  peu  près  eh  queue  tfaronde  ;  cette  pièce 
efl  telle ,  qu'en  la  faifant  rentrer  &  la  remettant  à 
ià  place ,  elle  retient  la  partie  qu'on  avoit  arrachée. 

Voici  la  manière  d'èncaiflfer  ou  d'emballer  les  cmj^ 
tacéés  j  pour  les  envoyer  dans  un  pays  plus  oii 
moins  éloigné  ,  fans  que  leurs  longues  &  frêles  appen- 
dices fe  brifent  dans  la  route.  Et^blifTez  au  fond 
d'une  boîte  une  couche  épaifTe  de  plufieurs  pouces^  d^ 
fciure  de  bois  oU'  de  foa;  que  «es  fubflances  foient 
bien  feches  ;  arrangez  les  cmjlacèes^  qui  ont  un  certain 
volume  fur  cette  couche ,  recouvrez  -  les  enfuite 
entièrement  de  fciure  ou  de  fon  que  vous  y-  verferez 
doucement  pour  qu'ils  s^introduifent ,  fe  coulent  & 
fe  gliffent  plus  aifement  daiis  tous  les  vides  :  frappez 
doucement  &  par  intervalles  avec  un  petit  marteau 
fur  les  parois  extérieures  de  la>  boîte,  pour  que  ces 
fubftances  en  rempUffent  mieux  tous  les  interfliêes*. 
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Vous  pouvez  arranger  d'autres  crufiacies  fur  le  lît 
qui  recouvre  les  premiers ,  &  remplir  ainli  toute  la 
boîte  ;  ayez  foin  qu^elle  foit  bien  pleine ,  &  qiie 
ta  dernière  couche  foit  de  fon  ou  de  fciure  en  aflez 
grande  quantité  pour  que  le  couvercle  les  comprime 
&  qu'il  ne  puiue  pas  y  avoir  de  mouvement  en 
dedans  ;  ayez  foin  de  mettre  les  petits  crufiacéca  à 
part  dans  une  boite  &  les  emballez  de  même.  On 
doit ,  avant  de  faire  deflecher  ces  animaux  ,  avoir 
donné  à  leurs  membres  leurs  attitudes  naturelles.  Ils 
n'ont  pas  befoin  d'yeux  foftices  comme  les  poiflbns  y 
&c,  ;  ceux  des  crufiacies  fe  deiTechent,  &  ils  fuffifent. 
On  peut  auffi  envoyer  les  crufiacies  dans  une  liqueur 
confervatrice. 

On  trouve  quantité  de  robes  de  teftadcs  foffiles 
&  même  pétrifiées  ,  Tefiacites  ;  il  y  en  a  aufli  de 
minéralifées.  On  les  appelle  toutes  ttftacïtts  t  le  nombre 
en  eft  très^étendu;  il  i^  en  a  de  toutes  les  familles 
que  nous  offre  le  fein  des  mers.  Cependant  quelque 
reffemblance  qu'il  y  ait  entre  les  coquilles  marines  Se 
foJJiUs  ,  le  Naturahfte  y  trouve  fouvent  ou  prefque 
toujours  des  différences  îenfibles.  Il  eft  prouvé  que  plu- 
iieurs  de  nos  foffiles  ont  leurs  analogues  vivans  dans 
des  mers  très  -  éloignées  ;  de  même  nos  coquilles 
vivantes  ont  leurs  analogues  foiîiles  dîins  des  terres 
étrangères  :  à  mefure  que  le  monde  vieillira  ,  on 
découvrira  de  nouvelles  mers ,  de  nouvelles  terres  , 
&  par  conféquent  les  analogues  des  coquilles  tant 
marines  que  foffiles.  Chaumont  en  Normandie  ,  les 
carrières  de  Bourges  &  Courtagnon  en  Champagne  , 
abondent  en  tefiacites.  La  décoloration  des  coquilles 
devenues  fofliles  peut  avoir  été  occafionnée  par  la 
corrofion  des  acides  différens  dans  l'intérieur  de  la 
terre ,  oii  ils  font  dans  une  fermentation  continuelle. 
Ce  que  nous  venons  de  dire  concernant  les  tefiacits 
foffiles  ,  peut  également  s'appliquer  aux  crufiacies 
fçfliles  ,  CrufiaciM. 
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TESTICULES  ,  Ttfiiculi.  Parties  effentielles  de 
lîanitnal.,  pour  fa  reprodudion.  /^<?y^{  à  P article 
Homme. 

TETARD  ou  Testar  ,  Gyrinus^  On  appelle  ainfi  , 
dit  Swammcrdam ,  la  nymphe  ou  le  ver  de  la  gn^- 
nouille ,  qui  nage  dans  la  glaire  ou  le  frai  dont  il  tire 
fa  nourriture  ,  &  oii  il  fait  fon  afile  quand  il  eft  las 
de  nager.  Foye[  ce  que  nous  avons  dit  du  têtard  à 
la  fuite  du  mot  G^NOUILLE, 

TÊTARD  j  Ptrca  cottoïdcs ,'  Llnn.  Polflbn  du  genre 
du  Perjcgue  ;  il  fe  trouve  dans  l'Inde.  Selon  Linnaus  ^ 
(es  deux  nageoires  dorfales  font  réunies  en  une  feule 
qiii  eft  garnie  de  vingt  rayons ,  dont  les  quatorze 
premiers  font  épineux  ;  les  peftorales  en  ont  chacune 
qitatorze  ;  les  abdominales  ,  cinq  ,  dont  un  épineux  ; 
celle  de  Tahus  en  a  dix  ^  dont  les  trois  antérieurs 
épineux  ;  celle  de  la  queue ,  douze  ;  elle  n'efl  point 
échancrée  :  toutes  les  nageoires  de  ce  poiiTon  offrent 
une  multitude  de  points  rangés  fur  deux  lignes  pa- 
ralleks. 

TÊTARD  ou  TÊTU.  On  donne  auffi  ces  noms  à  la 
chcvannc.   Voyez  Varticle  Meunier. 

TÊTE  ,  Caput.  C'cft  la  partie  la  plus  haute  du 
corps  d^un  animal  ;  elle  contient  le  crâne  &c  la  face 
appelée  vifage ,  Vulttis.  La  tête  eft  le  fiége  des  prin- 
cipaux organes  des  fens  ;  elle  renferme  les  fens  ad- 
mirables de  la  vue  ,  de  VouU  ,  de  Vodorat ,  du  goût ,. 
&  le  cerveau  quÇ  quelques-uns  regardent  comme  le 
principe  des  fenfations.  La  tête  varie  beaucoup  fui- 
vant  l'efpece  d'animal.  f^oye{  Carticlc  Homme  &  celui 
de  Squelette  ,  inféré  à  la  fuite  du  mot  Os.  f^oytç 
auffi  à  Vartklt  INSECTE.     * 

TÊTE  d'Ane.  Nom  qu'on  doime  dans  le  Languedoc 
à  un  petit  ppiiTon  de  rivière  que  nous  nommons 
chabot  ;  Voyez  ce  moi» 

TÊTE  DE  BÉCASSE,  f^oyci  à  ParticU  BÉCASSE 
ÉPINEUSE. 
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Tête-Chèvre.  yoyc!(^  Tétte-Chevre; 

TÊTE  de  B<euf»  Efpece  de  limaçon  de  lac  ,•  <Iê 
rivière  &  de  marais  :  c*eft  la  neuvième  efpece  de^ 
Linnœus,  Voyez  Limaçon. 

TÊTE  de  Chien.  Voyei  Serpent  A  tête  i>e 
Chien. 

TÊTE  DE  Clou.  Les  Epiciers-Droguiffes  donnent 
ce  nom  au  poivtc  de  la  Jamaïque  ;  Voyez  ce  mot. 

Tête  de  Dragon,  vulgaireinrnt  la  Catalep- 
tique ,  DtacQcephalum  Virginianum ,  Linn.  ;  aut  Ame" 
ricanum ,  Breyn,  Prodr.  ï ,  J4  ;  Tourn.  x  8 1  ;  Digitalis 
Amtricana  purpurea  ,  Dodart ,  Mem.  172  ^  Lyjimachia 
gûkriculata^fpicatày  purpurea^  Canadenjis jB^rreh  Icon. 
II52*  Plante  de  l'Amérique  Septentrionale,  fort 
finguliere  &  unique  dans  fon  efpece.- Elle  eô  naniFelIe 
à  la  Virginie  :  fa  racine  qui  eft  fibreufe ,  pouffe  une 
tige  droite ,  ordinairement  fimple ,  carrée  ,  feuitiée  , 
glabre  &  haute  d'un  pied  &  demi  t  (ts  feuilles  font 
plus  étroites  que  celles  du  pêcher  ;  elles  font  oppo- 
îees  ,  lancéolées  ,  glabres  &  légèrement  dentées  en 
fcie  :  fes  fleurs  qui  croiffent  en  épi  terminal ,  font 
fituées  prefque  hofîiontâlement  ,  &  repréfentent  en 
quelque  manière  la  gueule  ouverte  d'un  ferpent  ; 
elles  font  couleur  de  chair  ou  un  peu  purpurines> 
Cette  plante  reffemble  à  une  digitale  par  ht  forme 
de  fes  fleurs  ,  mais  elle  s'en  éloigne  beaucoup  par  le 
caradere  de  fes  fruits,  f^oye^  t  article  Dracocéphale, 

M.  de  la  Hire  prétend  que  fi  ton  dérange  ces 
fleurs  en  les  faifant  aller  &  venir  horizontalement 
dans  l'efpace  d'un  demi  -  cercle  ,  elles  reftent  en 
quelque  endroit  que  ce  foit  de  cet  efpace ,  fi-tôt  que 
1  on  ceffe  de  les  poufler ,  comme  fi  leur  pédicule 
étoit  articulé  à  deffein  de  fe  prêter. à  ces  pofitions 
extraordinaires,  &  comme  il  arrive  axix  perfonnes 
attaquées  de  la  maladie  appelée  cataUpfie.  Ce  phéno- 
mène ,  qui  n'a  lieu  que  parce  que  les  fleurs  cédant 
un  peu  à  leur  pefanteur  appuient  leur  calic^e  fur  une 
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^cdte  braâée  quî  les  foutient ,  a  fait  donner  à  cette' 
plante  le  nom  de  cataleptique»  On  trouve  l'hiiloire  & 
la  repréfentation  de  cette  plante  dans  les  Mémoires  de 
PAcadénùe  des  Sciences  ^  '7'^9P^g'  ^7^9  Tom*  II. 

TÊTE  DE  Lièvre  ,  Gobius  lagocephalus  ,  PallasJ 
M.  Pallas  dit  que  ce  poîffon  difFere  de  plufieurs  autres 
efpeces  de  gobies ,  principalement  par  la  forme  iîngu- 
liere  de  fa  tête ,  &c. 

La  longueur  de  ce  poiffon  eft  d'environ  *  quatre 
pouces  :  fa  tête  eft.  courte  &  groffe  ;  la  mâ- 
choire fupérieure  ,  demi -circulaire  &  très-épaiffe  ; 
h  gueule  ,  fituée  tranfverfalement  (  M.  Pallas  la 
compare  à  celle  dil  crapaud  )  ;  la  lèvre  fupérieure  eft 
charnue. ,  très-groffe  &  très-faillante ,  avec  une  petite 
ride  à  l'extérieur  ;  la  lèvre  inférieure  ,  plane ,  plus 
ridée ,  ce  qui  la  fait  paroître  double  ;  elle  fe  termine 
par  un  petit  lobe  aux  angles  de  la  gueule  ;  toutes 
deux  font  échancrées  en  leur  milieu  :  le  palais  offre 
plufieurs  faillies  courbées  en  arc  ;  fon*bord  &  celui 
de  la  mâchoire  inférieure  font  garnis  de  petites  dents  : 
les  yeux  font  fur  la  tête  ,  écartés  l'un  de  Pautre  , 
peu  ouverts  :  entre  les  ,y.eux  &  les  lèvres  il  y  a 
çiatre  pores  ,  dont  deux  paroiffent  être  les  narines  ; 
les  opercules  des  ouïes  font  dénués  d'écaillés  ,  ainfi 
que  la  tête  ;  la  membrane  des  ouïes  eft  garnie  de 
trois  rayons  :  la  première  nageoire  dorfale  a  fix 
rayons  ;  la  féconde  ,  onze  ;  les  peâorales  en  ont 
chaame  cfuinze  ;  les  abdominales ,  qui  fe  réuniflen^t  en  , 
s'arrondiflant  de  manière  à  imiter  une  conque  ,  ^ 
ont  chacune  quinze  rayons  ;  celle  de  l'anus  en  a  dix  ; 
celle  de  la  queue  qui  eft  ovale ,  douze  :  on  n'apper- 
çoit  point  de  lignes  latérales  :  le  corps  eft  cylindrique , 
excepté  vers  la  queue  où  il  eft^  comprimé  ,  en  con- 
fervant  toujours  la  même  hauteur  ;  toute  fa  furface 
eft  couverte  de  petites  écailles  d'un  brun  foncé. 
Pallas  SpiciUg.  fafcic.  S  j  p.  14  y  tab,.  2  ,  fig.  6  &  7» 

TÊTE  DE  Medijsë  ,    Caput  Medufa.   Efpece   de 
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^oophyu  de  la  daffe  des  Etoiles  de  mer.  Voyei  k 
Vartide  ÉTOILE  DE  Mer.  f^oye{  auifi  {'article  PAL- 
MIER  MARIN. 

TÊTE  DE  Moine,  f^oye^  à  CanicU  Dent  de 
Lion. 

TâTE  DE  Mort.  Singe  que  quelques-uns  nomment 
auffi  monkie.  Il  paroit  que  c'eft  une  variété  de  la 
mone  ;  Voyez  ce  mot.  Ses  yeux  profondément  enfoncés 
dans  leur  orbite ,  le  faifant  reflfembler  à  une  tête  de 
mort ,  ont  fait  donner  à ,  ce  finge  le  nom  qu'il 
porte. . 

En  quelques  endroits  le  peuple  donne  le  nom  de 
tête  de  mort  à  la  gr^ne  du  faux  plfiachier.  C'eft  aufS 
le  nom  d'un  papillon  du  genre  des  Sphinx.  Voyez 

Yarticle   PaPILLON  A  TÊTE  DE  MORT. 

tête-noire  ,  Coluher  melanoccphalus ,  Linn.  Serpent 
du  troîfieme  genre  ;  il  fe  trouve  en  Amérique  :  fon 
corps  eft  très-uni  &  fans  aucune  afpérité  ;  l'abdomen 
cft  recouvert  '  par  cent  quarante  grandes  plaques ,  & 
le  deflbus  de  la  queue  eft  garni  de  foixante  -  deux 
paires  dé  petites  plaqués.  La  couleur  de  ce  reptile 
eft  brune  ,  mais  d'un  noir  foncé  fur  la  tête  ,  comme 
l'exprime  la  dénomination  de  melanocephalus ,  qui 
indique  un  animal  à  tête  noire. 

TÊTE  NUE ,  Efox  gymnocephalus  ,  Linn.  Poiffon 
du  genre  de  VEfoce;  il  fe  trouve  dans  l'Inde.  Selon 
Linnceus  ,  la  furface  de  fa  tête  eft  nue  ,  comme  û 
l'on  en  avoit  enlevé  la  peau  :  les  deux  mâchoires 
font  d'égale  longueur  ;  les  opercules  des  ouïes ,  très- 
obtus  :  la  nageoire  dorfale  a  treize  rayons  ;  les 
peâorales  en  ont  chacune  dix  ;  celles  de  l'abdomen  , 
iept  ;  celle  de  l'anus  en  a  vingt-fix  ;  celle  de  la  queue  ^ 
dix-neuf. 

TÊTE  NUE  ou  CHAUVE ,  Amia  calva ,  Linn.  :  en 
Angleterre  ,  Mud-fish.  Ce  poiffon  ,  qui  fe  trouve 
dans  les  eaux  douces  de  la  Caroline ,  conftltue  feul  le 
genre  de  VAmie.  Sa  tête  ,  dit  Linrueus  ,  eft  aplatie 
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par  deffiis  ,  & ,  de  même  que  dans  le  poîffon  précé- 
dent ,  paroît  comme  excoriée  à  l'endroit  du  crâne  ; 
de  là  l'épithete  de  calva  (  tête  chauve  )  :  les  oper- 
cules des   ouïes    font    obtus  ;   chacune    des  narines 
porte  un  barbillon  ;  les  lignes  latérales  font  droites  ; 
le  tronc  ell  un  peu  cylindrique  &  couvert  d'écaillés  : 
la  nageoire  dorfale  eu  longue  &  garnie  de  quarante- 
deux  rayons  ;  les  peâorales  font  de  la  même  gran- 
deur que   celles   de    Tabdomen ,   quoiqu'elles  aient 
chacune  quinze  rayons  ,  tandis  que  les  autres  n'en 
ont  que  fept  ;   celle  de  l'anus  en  a  dix  ;  celle  de 
Jâ  queue  ,  vingt  ;  cette  dernière  eft  arrondie  &  mar- 
quée en  deffus  auprès  de  fa  bafe  d'une  tache  noire. 
On  fait  rarement  ufage  de  ce  poiffon, 

TÊTE- PLATE  ,  Lacerta  capite  plana.  Nom  donné 
par  M.  le  Comte  de  la  Ccpede  à  un  li[ard  qui  fe 
trouve  ail  Sénégal  &  à  Madagafcar  :  il  reffemble  au 
camiUon  par  la  conformation  du  corps  &  par  fes 
couleurs  ;  à  la  falamandrc  aquatique  ,  par  fa  queue 
garnie  de  part  &  d'autre  d'une  membrane  qui  lui 
donne  la  forme  d'une  rame ,  mais  placée  fur  fon  plat  ; 
&  au  gecko ,  par  la  ftruâure  des  pîeds  :  fa  tête  eft 
triangidaire  ,  très-aplatie  en  deflus  &  en  deffous  ;  le 
mufeau  eft  en  pente  :  fes  yeux  font  gros  &  faillans  ;  la 
fiurface  fupérieure  du  corps  ofire  depuis  le  bout  du 
mufeau  Jufqu'à  l'extrémité  des  pattes  une  membrane 
frangée  :  fa  couleur  varie  comme  celle  du  caméléon , 
mais  au-deffous  du  corps  elle  eft  jaune.  Il  vit  ordi- 
nairement fur  les  arbres  ,  &  failte  de  branche  en 
branclie  avec^  affez  d'agilité  :  la  nuit  il  fe  retire  dans 
des  creux  d'arbres  ou  dans  des  trous  de  murailles. 

TÊTE  ROUGE  au  Corps  jaune  ,  ^Edwards.  Voyez 
Figuier  a  tête  rouge, 

TÉTÉMA , /?/.  tnl.  8ii.  C'eft  un  oifeau  de  la 
Guiane  ,^&  de  la  famille  de  ceux  appelés  FourmUurs. 
Celui-ci  n'eft  pas  plus  grand  qu'une  alouette  :  le* 
bec  Se  les  ongles  font  noirs  ;  l^s  jaqbes  &:  les  pieds^ 
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gris-blancs.  ;  tout  le  plumage  eft  d*un  brun-noîrâtre  J 
excepté  le  derrière  de  la  ^  tête ,  du  cou  &  le  fouet 
de  l'âile ,  qui  font  d\in  brun-rouffâtre. 

TÉTHYE  ,  Teehys  ant  Tahya.  Efpece  de  t^oophyu 
de  l'ordre  des  Fers  mollufqucs ^  &  qui  s'attache  aux 
rochers  &  quelquefois  fur  les  huîtres.  Sa  peau  eft 
coriace  comme  celle  des  holothuries  :  il  a  deux  trous 
à  chaque  bout ,  dont  l'un  eft  prefque  imperceptible 
&  par  lequel  il  reçoit  &  rejette  Peau  ;  fa  figure  eft 
oblongue  ;  le  plus  petit  trou  lui  fert  à  fe  vider ,  & 
le  plus  grand  à  recevoir  :  ce  font  comme  deux  corps 
de  pompes  ,  dont  Tim  afpire  &  l'autre  foule.  Cet 
animal  marin  eft  roux  ou  fafrané  :  quand  on  le 
comprime  ,  l'eau  jaillit  par  lès  deux  trous.  Donad 
dit  que  ces  corps  font  analogues  aux  alcyonium  , 
mais  que  leur  ftruÔufe  eft  bien  plus  organique ,  car 
ils  ont  la  propriété  de  changer  de  place  &  fe  meuvent 
d'eux-mêmes.  Il  eft  curieux  de  voir  ces  produftions  ^ 

()roduites  par  la  feule  néceffité  de  leur  nature  &  de 
eur  mécanifme  ,  fuivre  des  mouvemens  qu'elles  ne 
connoiflient  pas  ^  puifqu'elles  font  privées  de  tête 
&  d'yeux  ,  parties  indifpenfables  pour  fe  mouvoir 
avec  connoiffance.  Notre  Auteur  dit  qu'elles  font 
mêmes  deftituées  de  ces  vifceres  qui  femblent  les  plus 
néceflaires  pour  vivre  &  pour  multiplier  l'efpece. 
Ces  êtres  font  bien  réellement  des  animaux  quant 
au  fentiment ,  au  mouvement ,  mais  ils  reffemblent  aux 
plantes  par  la  fimplicité  de  leuy  ftrufture  &  de  leur 
mécanifme  :  c'eft  pourquoi  on  range  les  tétkycs  parmi 
les  [oophyus  ;  Voyez  ce  mot. 

M,  Donad  ,  dans  fon  Hijloire  Naturelle  de  la 
Mer  Adriatique ,  donne  la  defcription  de  deux  efpeces 
de  tithyes. 

'  La  première  eft  fphérique  , .  Tethya  fpharica ,  Do- 
nati  ;  Akyonium  globofum  ,  fibrofum  ,  flavum  ,  ver-- 
rucofum  ,  Linn.  ;  &  fa  furface  eft  formée  par  des 
tuiferculès  denii-rp  nds  ,  .avec  tme  vertèbre  au  centre* 
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Dès  que  cette  tlmyt  eft  tirée  de  Teau ,  fa  fùrface  eu 
molle  &  gliffante  ;  elle  devient  rude  &  raboteufe 
après  avoir  été    expofée  à   Tair  pendant   quelques 
heures  :  elle  a  la  ngure  &  la  grofTeur  d'une  balle 
ou  paume  à  jouer  ;  fa  couleur  eft  à  peu  près  celle  de 
l'orange.  Cet  animal  eil  compofé  de  deux  fubftances  ^ 
Tune  eft  offeufe  &  l'autre  charnue  :  fa  vertèbre  eft 
fphérique ,  compofée  d'épines  très-déliées  ,  &  qui  ont 
à  peu  près  la  figure  d'un  fufeau  ,  elles  font  placées 
fans  ordre  ;  des  fibres  tendineufes  les  lient  étroite- 
ment les  unes  aux  autres  :  de  la  fphere  fe  détachent 
des  rayons  fans  nombre  ,  garnis  d'épines  parallèles  ^ 
qui  pendant  que  l'animal  eft  en  vie  fe  rendent  à  la 
circonférence  par  le  chemin  le  plus  court  ;  ces  rayons 
font  à  peu  près   cylindriques ,  &  forment  ,  par  là 
longueur  régulière  d'une  certaine  portion  d'entr'eux , 
un  cône  épineux.  ^ 

La  partie  de  cet  animal  qui  elT  entre  la  vertèbre 
&  la  fubftance  qui  fert  d'enveloppe  &  dans  laquelle 
entrent  &  fe  cachent  les  rayons  ,  eft  charnue  £e 
molle  9  forte  &  un  peu  fpongieufe  :  fes  cavités  ren-- 
ferment  une  lymphe  claire  ;  la  chair  eft  beaucoup 
plus  folide  &  ferme  ;  de  plus  ^  entre  un  cône  de 
l'autre  font  pofés  dçs  faifceaux  de  fibres  tendineufes; 
Quand  ces  fibres  fe  contraâent  toutes  à  la  fois  la 
tithyt  devient  moins  volumineufe  ,  &  dès  que  les 
fibres  fe  relâchent  elle  reprend  fa  groffeur  ordinaire 
par  l'élafticité  des  rayons  ;  c'eft  ainû  qu'on  voit 
dans  cet  animal  un  mouvement  de  fyftole  &  de  diafr 
tôle  :  mais  fi  les  faifceaux  de  fibres  fe  raccourciftent 
fucceftîvement  ,  alors  deux  ou  plufîeurs  cônes  fe 
rapprochent  ;  la  tithyt  perd  l'équilibre  &  tombe  en 
roulant  du  côté  oppofé  :  mais  ce  mouvement  de  rota- 
tion n'a  p^s  lieu  dans  tous  les  âges  de  la  tithyc.  En 
voici  un  exemple  dans  l'efpece  îuivante. 

Le  féconde  efpece  de  tkhyt  .eft  fphérique  auffi  y 
m^s  fa  furface  eft  garnie  de  tubercules  inégaux  ^  Sg 
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fa  vertèbre  eft  petite  8c  hors  du  ♦entre.  Cet  animal 
ne  reffemble  pas  mal  à  la  racine  de  l'iris  :  fes  rayons 
&  les  cônes  qui  les  terminent  font  inégaux  en  lon- 
£ueur^  &  refpece  de  peau  ou  d'enveloppe  répond  à  la 
longueur  des  cônes  ;  elle  efl  fort  épaiiTe  d'un  côté  ^ 
très -mince  de  l'autre. 

Ce  mécanifme  n'empêche  point  le  mouvement  de 
rotation ,  fur-tout  dans  la  jeunefTe  de  l^animal ,  dont 
alors  la  furface  efi  encore  unie  ,  propre  &  flexible* 
Dans  la  vieillefTe  au  contraire  l'animal  eft  fouvent 
incapable  de  fe  mouvoir  lui-même  :  c'eft  peut-être, 
en  refiant  long-temps  fans  fe  rouler  ,  que  la  téthyc 
donne  lieu  aux  teflacées  ,  aux  pierres  &  à  d'autres 
corps  pefans  ,  de  s'attacher  autour  d  elle*  Ces  corps 
l'empêchent  abfolumcnt  de  fe  rouler  &  de  pafler 
d'un  lieu  à  l'autre.  Enfin  ,  devenue  immobile  ,  dit 
M.  Donati  ,  elle  pafle  de  l'état  parfait  d'animal  à 
celui  de  plante  -  animal.  Il  faut  en  convenir  ,  les 
téthycs  appartiennent  à  des  êtres  organifés  dans  lef- 
quels  la  vie  &  le  fentiment  femblent  finir. 

M.  Blanchi  dit  qu'on  devroit  ranger  la  eéthye  dans 
b  claffe  des  Holothur'us.  Voici  la  phrafe  latine  & 
defcriptive  de  cet  animal  (  alcyon  dit  Vorange  dt 
mer^,  qu'il  a  découvert  dans  les  plages  dé  la  mer 
Adriatique  :  Ttthyum  pUrumquc  fphœricum  ,  malum 
aurantium  Lujitanicum  ,  forma  &  colore  referens  ^  quod 
hori[ontaliur  dijfeclum  ,  fibras  radiatim  ojjcas  oJlcndU. 
C'eft^  Vjilcyonium  aurantium  ,  gloBofum  ,  fulvum  , 
Jlellis  extùs  verrucofum  ,  intus  fibris  ojjcis  fafctcularihus 
radiatum^  Pallas  Zoôph.  n.^  lio.  Foye^  maintenant 
V article  Ver. 

TÉTHYPOTEIB A  ,  Fitis  arbufiina  Pifonis.  Plante 
du  Bréfil ,  qui  naît  fur  les  orangers  ,  quand  cer- 
tains petits  oifeaux  ,  qu'on  appelle  tctyns  ,  dit 
Umcry ,  y  font  leurs  excrémens ,  lefquels  contiennent 
en  apparence  I9  femence  non  digérée  qu'ils  ont 
avalée  fur  d'autres  plantes,  &  qui  s'y  implante  à 
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h  manière  du  giii  &  d'autres  plantes  patafites  :  fes 
feuilles  reflemblent  à  celles  du  myrte.  Cette  plante 
fe  lie  aux  branches  de  Tarbre  ,  quelquefois  au  point 
de  l'étoufFer  :  on  s*en  fert  au  Bréfil  pour  diffiper  les 
enflures  des  jambes  »  pour  l'hydropifie,  pour  fortifier 
les  nerfs  &  pour  les  maux  des  yeux. 

TETINE  ou  Texte  ^  l/Ur.  Se  dit  du  pis  de  la 
vache  ,  de  la  truie  &  de  tous  les  animaux  qui 
allaitent  leurs  petits  (  ou  de  leur  mamelle  confidérée 
comme  bonne  à  manger  )•  Chez  la  femme  ,  cette 
même  partie  s'appelle  mamelon. 

TÉTLATHIAN.   royei  à  CarticU  GuAO. 

TÉTRAPHOÉ.  Les  habitans  de  Guinée  donnent 
ce  nom  à  ^ne  plante  célèbre  dans  leur  pays  pour 
les  cours  de  ventre.  Les  peuples  de  Malabar ,  chez 
qui  elle  croît  aufli,  l'appellent  ivclUa  cadayallL  Pe^ 
tiver  qui  la  range  parmi  les  efpeces  de  Glouteron  , 
la  défigne  ainit ,  Xanthium  Malabaricum ,  capitulis  la» 
nu^inofis.  Sa  tige  eft  ligneufe  &  cotonneufe  :  fes 
feuilles  font  attachées  par  paires  fur  de  courtes 
queues,  velues  dans  leur  primeur  &  devenant  en- 
fuite  rudes  &  âpres  :  les  fleurs  qui  naiffenf  en  bou-* 
quets  font  composées  de  pétales  d'un  beau  vert  ;  les 
étamines  font  d'un  beau  rouge  écarlate  ;  aux  fleurs 
fuccedent  des  fruits  ligneux  ,  femblab|es  à  ceux  de 
nos  gratu-cu^  mais  d'un  tiers  moins  gros.  La  racine 
de  cette  plante  eft  employée  pour  les  hémorroïdes. 

TETRAS  ou  Tetrao.  Voy€[  Coq  îdes-Bruyçres. 

TETTE.  Voy^i  Tétine.   ' 

TETTE-CHEVRE  ou  CrapXud  volant  ou  Hi- 
rondelle de  nuit  ,  Capri'mulgÙ97'  Nom  d'un  genre 
d'oifeau  de  nuit ,  qui  a  quelques  rapports  avec  celui 
des  hirondelles  ,  &  qui  eft  en  général  de  la  grandeur 
du  coucou  :  le  fécond  de  ces  noms  lui  a  été  pro^i» 
balilement  donné  par  le  rapport  qu'on  a  cru  trouver 
entre  la  large  ouverture  du  bec  de  cet  oifeau  ,  & 
celle  de  la  gueule  du  crapaud.;   le  nom  de  tctu-t 
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tluvre  eft  fondé  fur  le  préjugé  populaire ,  d'après  àA 
£iux  traits  hiftoriques,  que  cet  oifeau  tette  les  chèvres 
en  Candie  j  &c  que  cette  fuccion  ,  non  -  feulement 
tarit  leur  lait  ^  mais  encore  fait  périr  ces  quadru«- 
pedes.  M.  de  Montbeillard  a  adopté  le  nom  à\ngou^ 
Icvent  ;  nom  qui ,  quoique  un  peu  vulgaire  »  &  déjà 
ufité  dans  quelques  provinces ,  peint,  afTez  bien  cet 
cifeau ,  lorfque  les  ailes  déployées  ,  l'œil  hagard  6c 
le  gofier  ouvert  de  toute  fa  largeur  ,  il  voIq  avec 
un  bourdonnement  fourd  à  la  rencontre  des  infeâes 
'dont  il  fait  fa  proie  ^  &  qu'il  femble  engouler  par 
afpiration.  On  diflingue  plusieurs  fortes  à^tngou^ 
Icvtnts. 

Le  TÇTTE-ClTEVRE   VULGAIRE  OU   le,   CrAPAUB 

VOLANT  d'Europe,/?/,  tnl.  193  ^  fig.  x  \  en  latin 
'Capri-mulgus  Europaus  ;  en  Italien  ,  Calcabotto  ;  en 
Sologne  ,  Chaiichc'branche  ;  dans  POrléanois  ,  Coucou 
rouge  :  on  le  nomme  auffi  en  différentes  provinces  , 
mais  improprement  ,  hirondelle  à  queue  carrée  ^  &C 
corbeau  de  nuit.  Le  teite-chevre  d'Europe  eft  un  peu 
plus  gros  qu'un  merle  :  félon  jélbin  ,  il  a  environ 
dix  pouces  de  longueur  &  vingt-quatre  d'envergure  ; 
la  tête  eft  large  :  (es  yeux  font  grands  comme  dans 
tous  les  oifeaux  de  nuit  ;  la  poitrine  &  le  deiTus 
du  corps  font  ondes  de  gris  ,  de  noir ,  de  brun- roux 
&  peu  de  blanc  ;  le  derrière  de  la  tête  éft  de 
couleur  de  frêne ,  tiqueté  de  brun  &  onde  de  noir  : 
la  queue  féuIe  a  cinq  pouces  de  longueur ,  efl  de  la 
couleur  du  dos  &  des  ailes  ,  avec  des  barres  trian- 
gulaires ^  tranfveirfalés  ,  noires  &  de  couleur  rouffe  z 
elle  eft  en  outre  marquetée  àe  noir  &  de  rouge. 
Le  mâle  a  une  grande  tache  blanche  ,  prefque  '  au 
milieu  des  ailes  ;  les  cuiffes  font  petites  ,  bien  em- 
plumces  ,  d'un  rouge-bnm  ;  les  griffes  font  noires 
&  petites  ;  les  pieds  font  bruns  ,  petits  &  velus  ; 
le  doigt  du  milieu  efl  fort  long ,  &  l'ongle  qui  y 
jient  eft  dentelé  comme  la  lame  d^mq  fcie  du  côté 

intérieur; 
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intérieur  ;  les  trois  doigts  antérieurs  font  unis  en- 
femble  par  une  membrane  jufqu'à  la  première  arti- 
culation. Cet  oifeâii  paroît  avoir  le  bec  très- petit ,' 
quoique  en  effet  il  Tait  d'une  prodigieufe  grandeur  , 
relativement  à  fon  ouverture  ;  mais  lorfqu'il  eft 
fermé  &  qu'on  n'apperçoit  que  les  mandibules  ou 
les  parties  faillantes,  il  paroit  très- petit ,  très-foible, 
&  il  eft  un  peu  crochu  à  ion  extrémité  :  on  dis- 
tingue fur  une  portion  de  la  partie  Supérieure  du. 
bec, des  poils  noirâtres,  roides  &  tournés  en  devant. 

Cet  engoulevent  Ou  crapaud  volant  eft  de  paftage^ 
il  arrive  vers  le  mois  d'Avril ,  &  s'en  va  dans  les 
premiers  quinze  jours  de  Septembre  :  il  vit  d'infedes 
noâurnes  &  particulièrement  de  phalènes.  Comme 
cet  cafeau  ne  va  que  la  nuit  ,  le  jour  il  fe  tient 
caché  dans  lés  taillis  épais  &  ^urrés  ;  &  comme 
fes  couleurs  font  fort  fombres  ,  il  eft  difficile  à 
découvrir  ;  mais  le  foir  au  crépufcule  il  fe  met  en 
mouvement  &  en  chafle  ;.  c'eft  alors  qu'il  fait  en- 
tendre fon  cri  affez  perçant ,  quoique  nié  /&  qu'il 
répète  ordinairement  trois  fois  de  fuite  ;  il  recom- 
mence fouvent,  &  le  bruit  qu'il  fait  &  qu'il  con- 
tinue pendant  toute  la  nuit  ,  eft  fort  incommode 
aux  environs  des  bâtimens  qui  donnent  fur  les  parcs» 
ou  des  bofquets  affez  vaftes  ,  pour  que  les  crapauds 
volons  les  adoptent.  La  femelle  pond  deux  ou  trois 
œufs  brunâtres;  fon  nid  eft  à  terre  ,  prefqu'à  nu  , 
dans  un  trou  peu  enfoncé  ou  \me  cavité  entourée 
de  pierrailles.  On  voit  un  affez  bon  nombre  de 
ces  oifeaux  dans  la  forêt  d'Eppingen  en  Angleterre  ; 
ils  ne  font  pas  rares  en  France ,  &  ik  font  affez 
communs  en  Suéde  ,  &c.  On  diftingue  le  mâle  de 
la  femelle  par  quelques  bouts  de  plumes  de  la  queue 
qui  font  blanches.  Ces  oifeaux  font  très-gras  au  mois 
d'Août  &  au  commencement  de  Septembre  :  on  prér 
tend  que  leur  chair  eft  un  manger  affez  bon. 

Les  caraôeres  du  bec  ÔC  des  pieds  dont  nout 
Tomç  X^V.  I 
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venons  de  patler>  conviennent  à  tous  les  engouUvenM 
ou  crapauds  volans  »  .connus  jufqu'à  préfent  ;  ils  ont 
tous  auffi  des  couleurs  fombres  ,  à  peu  près  dans  les 
mêmes  nuances ,  &  répandues  fur  leur  plumage  par 
raies  ,  ou  jetées  connifément  par  taches^  On  ne 
connoît  jufqu'à  préfent  qu'une  efpece  de  crapaud 
volant  en  Europe  ^  &  même  dans  tout  l'Ancien 
Continent;  &  cette  efpece  ^  la  même  par-tout ,  n'efl 
abondante  nulle  part  :  en  Amérique  ,  au  ccMitraire  , 
les  crapauds  volans  font  fort  communs ,  &  les  efpeces 
{ont  fort  variées.  Cette  différence  tiendroit^lle  à  ce 
que  ces  oifeaux  ne  vivant  que  d*infeâes,  &c  ayant 
befoin  d'en  trouver  beaucoup  ,  ils  auroient  été  placés 
^ans  les  régions  qui  nourrifient  les  plus  grands  in-» 
h&es  &c  en  plus  grande  quantité  ?. 

Parmi  les  engoutevms  du  Nouveau  Monde  ,  on 
âiftingue  le  crapaud  volant  ou  ttttcchevrc  de  la  Guiane  ^ 
/£  eriL  73  2.  Voici  le  trait  qui  le  caraâérife  :  c'eft 
}h  conformation  des  pennes  de  fa  queue ,  dont  la 
tige  finit^en  pointe  ^  dénuée  de  barbes ,  en  forte  que 
la  queue  paroit  comme  épineufe  ;  elle  eft  de  plus 
terminée  par  une  large  bande  noire»  Cette  confor- 
mation de  la  queue  a  fait  appeler  cet  oifeau  tngou^ 
kvent  acutipenne  de  la  Guiane. 

Le  tette- chèvre  de  la  Caroline.  Cattsby  dit  qu'à  la 
Caroline  Pair  eft  lempli  de'  ces  oifeaux  avant  la 
pluie  ;  c'eft  alors  qu'ils  guettent  &  qu'ils  pourfuivent 
}e,s  mouches  &  les  efcarbots  :  la  queue  du  tette^cktvre 
de  la  Caroline  eft  plus  longue  que  dans  les  efpeces 
dç  notre  pays  ;  il  a  des  taches  jaunes  aâfez  gr»ides  ^ 
au  CQu  &  aux  ailes ,  &  une  tache  blaïuche  fur  les 
plumes  reârices  des  ailes. 

Le    crapaud   violant    grand  de    Cayenne  ,    yoye^ 

1?IJAU. 

Le  tette  -  ckevre  à  plumage  gris  de  la  Guiane  :  il 
eft  rayé  de  brun  ;  le  bec  eft  JMoâtre  en  deffotis , 
&  brun  en  deffns. 
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Le  uttccheyn  de  la  Jaihaïque  ,  de  M.  Briffon  ; 
c'eft  Vtngouievcnt  a  lunettes.  M,  Slôant  dit  qu*il  eft 
très- petit  :  fon  plumage  eft  varié  de  gris  ^  de  noir 
&  de  couleur  de  feiiille-morte  ;  fes  narines  ref- 
femblent  à  deux  tuyausi:  cylindriques  ^  éle^t^s  au* 
deffus  du  bec:  de  deux  lignes  &  demiéé  Èarftrt  dit 
qil'à  là  Giiiâne  Ôn  Tàppelle  haleuu 

Lfe  ctapaud  volant  ou  tette  -  cheyrt  (  roùsc  )  de 
Câyeilhë  ^  pt.  enl.  75  5  •  Du  roux  brouillé  de  noi- 
râtre fait  prefque  tout  le  fortd  du  plûtuâge  ;  il  y 
a  àUëlqués  taches  blanches  ,  femées  çà  &  là  ,  tant 
deuils  que  deflbus  le  corps*  On  trouVè  auffi  cet 
oifeau  à  la  Lôuifiane. 

A  regard  du  ntte-chevre  roux  de  la  Guiatiê  ^  f^oye:^ 
Mbïît^yoVAÛ  ;  -pour  le  tette-ckévre  tacheté  du  Bréfil  ^ 
Foyci  ÎBiJAU  ;  pour  le  itttt-chevre  de  Virginie  ,  de 
U.  Briffon  ^  Voyez  \Vip-POuft- vîLL  :  &  pour  le 
uîU'chevri  du  Bréfil ,  de  M.  Briffon ,  Voyez  GuiîiA*- 

QÛEREA. 

Le  crapaud  volant  (  i^arié  )  de  Câyenhe  ,  pL  tnll 
760.  Il  eft  trè^-^coiniliuh  dans  les  plantages  ,  les 
chemins  &  autres  lieux  découverts  :  il  ne  p^rt  que 
(juahd  oh  eft  très-J)rès  de  lui  J.  le  bec  eft  blanchâtre 
&  fa  pditité  ndire  ;  les  pdils  qui  en  accompagnent 
la  bafê  font  très  -  longs  ;  les  pieds  font  gris  ;  les 
cingles,  bruns» 

TETTIG  ou  Tetje*  Kdye{  Bot;c  diamoîsêau* 

TEUCRIUM.  Les  Botaniftes  donnent  ce  nofm  à 
la  gtrmaridric  en  arbre  âc  à  la  fàuge  amtre  ;  \oy tt 
ces  articiiSi 

LÀ  TÉtJCRlETTÈ  eft  la  véronique  JéS  prés  ;  Vbyez 
à  VarticU  VÉRONîQUËé 

TEUTHIE  ,  Teuthis ,  Linn.  Nom  d*un  genre  de 
poijfoni  abdominaux.  Voyez   à  ^article  Poisson. 

TEUTHLACÔ  ,  Ctotàlus  duriffiis  , .  Linn.  *  Efpféce 
de  ferpeht  à  fonnette  :  ce  reptile  dahgéteùi  par  fa 
morfure ,  eft  du  premier  genre  ;  il  eft  leniblablè  i  dit 
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M.  Daubenton^  au  Crotalus  dryinas  {^fcrptnt  à  fonneta 
proprement  dit  )  ,  par  la  forme^e  fa  tête  ,  &  par 
le  nombre  &  la  difpofition  de  fes  dents  :  mais  la 
plupart  des  caraûeres  cités  dans  la  defcription  de 
l'autre  ferpent ,  ont  dans  celui-ci  une  expreffion  dif- 
férente ,  outre  qu'il  en  a  plufieurs  qui  lui  font  par- 
ticuliers. L'un  &  l'autre  fe  trouvent  en  Amérique* 
.  Le  uiuMaco  eil  long  de  quatre  pieds  y  &  de  la 
groffeur  du  bras  ;  l'abdomen  e(t  recouvert  par  cent 
foixante- douze  lames  jufqu'à  l'anus  ,  &  depuis  cette 
partie  jufqu'à  la  fonnette  ,  on  en  compte  vingt- une  , 
a  la  fuite  defquelles  on  diflingue  trois  paires  d'é- 
cailles  ;  la  queue  eft  étroite ,  très-  courte  ,  terminée 
par  une  efpece  de  fonnette  qui  a  neuf  articulations. 
La  couleur  de  ce  ferpent  eft  mélangée  de  blanc  & 
de  jaune ,  avec  des  taches  rhomboidales  ,  blanches 
en  leur  difque ,  &  noires  vers  les  bords  :  toutes  les 
écailles  dont  il  eft  couvert  font  ovales  &  relevées 
en  arête  ,  fur-tout  celles  qui  font  fur  le  dos  & 
gui  avoifinent  la  tête  :  l'efpace   compris    entre  les 

£eux   eft  d'une  couleur  noirâtre  ,  relevée  par  une 
ande  tranfverfale. 

TEXOCTLI  ,  Arbor  uxoSUfera  Mexicana.  Arbre 
qui  croît  fans  culture  aux  lieux  montagneux  du 
Mexique  ;  il  eft  de  la  grandeur  de  nos  pommiers  : 
fes  branches  font  garnies  d'une  infinité  de  piquans  i 
les  pommes  &  les  feuilles  qu'il  porte  reuemblent 
aux  nôtres  ;  les  feuilles  font  cependant  plus  rudes 
&  plus  dentelées  :  les  fruits  font  de  la  grofteur  d'uti 
marron ,  jaunes  &  durs  étant  verts  \  mais  devenant 
très  -  mous  par  la  maturité  ;  ils  contiennent  trois 
femences  fort  dures.  Les  Mexicains  laiffent  mûrir 
eHtiérement  les  fruits  de  cet  a^bre  ,  après  quoi  ils 
les  arrofent  de  nitre  pour  les  conferver.  On  prê- 
tent/ que  plus  ces  pommes  ont  une  faveur  défa- 
gtéable  pour  les  Européens ,  plus  elles  font  du  goût 
àffi  bubmns  du  pays. 
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TEZER-DE A ,  en  Arabe ,  c*cft  la  mangoufic  ;  Voyez 
et  mot. 

THA.  Nom  que  Von  donne  dans  les  Mes  d'A- 
frique au  caméUon  ;  Voyez  ce  mot.  v 

THABITI  ,  au  Bréîil ,  c*eft  le  tapeti  ;  Voyez  u 
mot,  ^ 

THALICTRUM  commun,  roye^  Rue  bes  Prés. 

THALITRON  ,  Sophia  Chirurgorum  folio  finuato  ^ 
C.  B.  ;  Sifymhnum  Jbpfùa  ,  Linn.  911  ;  &  annuum , 
ahfinthi  minoris  folio  ,  Tourn.  206  ;  TlialiclrUm  , 
Dod.  Pempt.  1146.  Cette  plante  ,  qirjî  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  thaliBrum  commun ,  qui  eft  la 
rut  des  pris  ,  croît  fur  les  vieux  murs  aux  lieux 
ïudes  &  incultes  ,  même  parmi  les*  décombres  des 
bâtimens ,  oîi  elle  revient  tous  les  ans ,  &  fe  multi- 
plie fort  aîfément  de  graines  :  fa  racine  efV  annuelle ,' 
blanche  ,  ligneufe  &  fîbreufe  ;  elle  pouffe  des  tiges 
à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi  ,  droites  ,  rondes  , 
dures  &  rameufes,  revêtiies  de  feuilles  affez  amples,. 
mais  découpées  très-menu  y  blanchâtres  &  un  peu 
velues ,  d'un  goût  d'herbe  potagère  :  (ts  fleufs  naiffent 
en  Juin  &  Juillet,  aux  fommités  des  tiges  &  de& 
rameaux;  elles  font  nombreufes ,  petites  ,  à  quatre 
pétales  difpofés  en  croix  &  de  couleur;  jaune  pâle , 
le  calice  eft  plus  grand  que  la  fleur  :  à  ces  jSeurs 
fuccttient  des  filiques  longues  ,  grêles  &  déliées  , 
remplies  de  femences  .menues  ,  rondes.,  diu-es'  & 
rougeâtres.  -:-:.- 

M.  Guettard^  dans  fes  Obfirvàtions  fiir  Us  Plantes  y 
feit  un  genre  à  part  de  cette  plante  ,  à  catifé  de  ïa 
différence  de  Tes  pétales  8c  de  {qs  filets  ;  il  Ta  ap- 
pelée Dtfcurta ,  du  nom  de  feu  fon  granîl  •  père , 
M.  Defâurain. 

Le  thalitron  eft  d'un  gofit  un  peu  aftrîngent,  maïs 
acre  y  &  qui  approche  de  celui  de  la  moutarde  ; 
cette  plante  eft  vulnéraire,  déterfive,  antivermineufe 
èc  fébrifuge  ;  on  donne  fa  femence  à  la  dofe  d'un 
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Î;ros  dans  un  potage  qu  clans  du  vin  pour  arrêter 
e  cours  de  ventre  ;  c*eft  un  remède  fort  farnilier 
aux  pauvres*  Le  fuc  y  la  çonferve  &:  l'extrait  des 
feuilles  &;  des  fleurs  jj  font  propres  pour  lé  crache-^ 
içent  de  fang  ,  pour  les  fleurs  blanches  &  pour  le 
flux  immodéré  des  hémorroïdes  &  des  menilrues^ 

Quant  à  fon  ufage  extérieur  ,  toute  la  plante 
pilée  &c  appliquée  fui:  les  bleflures  &c  les  ulçejres  ^ 
les  guérit  en  très- peu  de  temps  j  ç'eft  pourquoji 
on  la  appelée  Sopkia  Chirurgorum  %  la  icience  dea 
Chirurgiens. 

THEAMEDE  ,  Lapis  thcam^s.  Pierre  doat  lç$ 
Anciens  ont  fait  mentipn ,  â(  qui  a  la  propriété  de 
repoufl^çr  le  fer  :  on  foupçonne  que  c*eft  ou  la  tour^. 
malim  ,  ou  une  p'urrc  ^aimant  dopt  Iç  pple  e(t 
yariable  ou  incertain^ 

THÉ  ,  Thca^  Nom  qu'on  donne  vulgairement  \ 
des  feuilles  de  plantes  deflechées  &  roulée^  ,  dpn^ 
on  fait  ufage  en  infiiflon  ou  en  décoâion  pour  dif* 
férens  befoii;is  y  ainfi  ou'on  le  verra  ci*^après  à  1^ 
fuite  de  l'article  des  dittérentes  efpeces  de  tîti. 

Thé  d'Amérique  ou  Thé  de  la  Rivière  ixe 
Lima.  Voyt[  tamcU  Thé  de  la  Martinique. 

Thé  des  Antilles.  Herbe  qui  croît  abQndam-t 
meni;  entre  les  fentes  des  rochers  y  fur  les  vieilles^ 
murailles  ^  ainfi  que  dans  les  fay^nnes  &  les  jardins. 
de.  ce  pays  ,  où  on  Tarr^he  comme  une  mauvaife 
herbe  nuiiible.  Cette  plante  s'élève  à  trois  pieds  de 
hautçur  ;  fes  branches  îbnt  chargées  de  petites  £^uilles 
d'un  vert  foncé  9  longues  &  étroites ,  terminées  en 
pointe  &  dentelées  fur  les  bords  comme,  celles  du 
thé  de  1^  Chine  ;  on  les  eAime  fudprifiques ,  p^ifes  en 
infufion  théïforme.  M.  de  Fougeroux  dit  que  le  Père 
laba^  s'eit  trompé  en  plaçant  le  ih4  des  Antillesi 
dans  la  clafle  du  Thl  de  Chine  ^  le  premier;  çft  fe 
Ç^^mri^  biflora  ,  décrit  par  Iç  Perç  Plmici., 
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The  i>es  Apalaches  ou  Apalachine  ,  ou  Cas- 

SIN£  de  la  Caroline  9  Cacina  Fhridanorum  ;  €  affina 
kcrha  h  cujus  fucco  poùonem  ctmficiunt  in  Florida  ^ 
Bauh.  Pin.  170.  Dans  le  commerce  VapalaMm  eft 
une  feuille  d'un  vert  -  brun  ,  ferme  &  caiTame  ^ 
longue  d'un  pouc9  6c  large  de  trois  à  quatre  ligries , 
dentelée  fur  les  «bords  ,  d'un  goût  de  thé  léger  > 
cette  feuille  eft  difpofée  alternativement  fur  un  ar- 
brifleau  du  genre  des'  Caffims  j  qui  a  de  très^grands 
rapports  avec  le  genre  du  Houx  ,  qui  reffemblei 
à  ï'alatemt  y  &  dont  les  fruits  font  des  baies  qua-« 
drangulaires*  Quelques-uns  prétendent  que  c'en  lo 
fmos  glabcr  de  Linnaus  ,  Caffina  faliis  lanctolaùi  ^ 
akernis  y.  fimp)&rvircntibus  ,  jloribus  axillaribus  y  Miller  ^ 
Diâ.  On  dit  qu'il  naît  abondammem  dans  la  Caro^ 
Une,  dans  ta  Floride  ^  dans  les  lieux  marécageux 
du  Canada  &  de  la  Virginie  ;  il  s'élève  à  la  hauteur: 
ée  huit  à  dix  pieds^.  Ôepuis  quelques  aniiées  oa 
flous  apporte  la  feuille  de  VapalacJiinc  y  du  Miiliffipi  ^ 
&  elle  prend  fon  nom  des  Apalaches  y  nation  In<^ 
dienne  qui  fait  un  grand  ufage  de  rinfufion  tbéiforme 
de  cette  feuille*.  Ximenks  &  Lait  ont  parlé  de  cette 
boiffon- ,  qu'ils  nomment  caffine ,  &  qu'ils  éâimenH 
propre  contre  la^  goutte  &  la  néphrétique.' Les  In** 
diens.  attribuent  d'autres  propriétés  à  cette  boifibn  ^ 
&  ne  vont  jamais  en  guerre  fans  s'être  afTemblés 
pour  en  boire»  Leur  méthode  eft  de  griller  le» 
feuilles  à  peu  près  comme  le  caffl  fe  grille  eil 
Turquie  ^  &  de  jeter  de  Teau  deffus  y  dans  des  vafes 
cil  ils  les  laiffent  infufer  long- temps  :  elles  donnent 
à  l'eau  une  couleur  rouffâtre  y  &  une  fiprce  qui  le» 
enivre. 

On  dlftingue  une  autre  forte  S  apalachine  ,  elle 
cft  à  feuilles  de  prunier  ;  c'eft  le  Prinos  vtrticillatns  ^ 
fohis  lon^tudinallter  ferratis  ,  de  Linnizus  &C  de 
Mil/tr.  Voyez  maintenant  Thé  jde  la  Mer  JJU 
Sud  &  Thé.  du  Paraguay* 
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Thé  de  Boei^haave.  Foye{  Arbre  laiteux 
DES  Antilles. 

Thé  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  Nom  que 
Ton  donne  aufli  à  Vapalachinc  :  Voyez  ThÉ  de^ 
Apalaches. 

.  Thé  de  la  Chine  &  du  Japon  ,  Tlua  officia 
narum.  On  trouve  fous  ce  nom  dans  les  boutiques , 
différentes  fortes  de  feuilles  dont  nous  faifons  ufage 
çn  boiffon  ,  &  qui  ont  été  ramaffées  fur  des  ar- 
briffeaux  qui  crolflent  dans  lés  Empires  de  la  Chine 
&  du  Japon.  Il  ieroit  difficile  de  fixer  le  temps 
où  les  Chinois  ont  commencé  à  faire  ufage  du  fké, 
Von  fait  feulement  que  les  HoUandois  l'apportèrent 
çn  Europe  dans  le  commencement  du  dernier  fiecle  ; 
&  que  dès  1 660  ,  on  avoit  mis  des  droits  confî- 
dérables  en  Angleterre  ,  fur  le  commercé  *qui  s^tn 
faifoit. 

Les  Chinois  diftinguent  quatre  arbuftes  principaux 
à  thé  ,  fa  voir  :  le  fong-lb  ,  le  wou-y ,  le  pou- cul  &C 
le  long-ani  Des  fiotaniftes  défignent  ainû  Parbriffeau 
du  thé  ,  Thé  frutex  ;  Rhamnus  thee^ans  ;  Evonimo- 
affiais  ,  Arbof  Orientalh  nucifera  ,  Jlorc  rofio  ,  Pluk. 
Mdjs  c'eft  à  Kàmpfcr  ,  Amœnitatcs  ,  p.  •  (joS.  ,  dit 
M.  Fôuigeroux  ^  dans  un  excellent  Mémoire  fur  le  Tké^ 
que  nous  devons  une  defcription  plus  ,exaâe  &  une 
bonne  figure  de  cette  plante  ;  il  Ta  défignée  par  cette 
phrafe:  Thea  frutex  folio  ceraji  ^  flore  rcfce  fylvejiris  ^ 
fruSa  unicocco ,  bicocco  ,  &  ut  plurimùm  tricocco^  On 
dit  plus  communément  Thé Simnfîum  ^five  TJia  Jnpo^ 
nenfibus  H^  àut  Ckaa.  M.  de  Haller  prétend  que  le  thé 
de  la  Chine  eft  d'une  claiTe  affez  voifine  des  ronces , 
qui  en  différent'  cependant  par  le  fruit  :  une  efpece 
de  thé  de  la  Chine  eft,'  dit-il ,  à  fix  pétales,  &  une 
autre  à  neuf.  Linn<zus^\  dît ,  dans  fon  Syflîma  Nat.. 
n.^  G68  y  pag.  ^63^  que  le  ^hlvzrt  a  lin  calice  à 
fix  découpures  ,  fix  pétales  égaux  &  grands.  Le 
calice  du  thé-bout  eft  divifé  en  fix  parties;  fa  fleur 
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eft  bknche ,  conipofée  de  neuf  pétales  difpofés  en 
rofe ,  &  dont  trois  extérieurs  font  plus  grands,  La 
différente  forme  des  feuilles  qu'on  a  été  à  portée 
d'examiner ,  les  grofleurs  différentes*  de.  plufieurs  fruits 
de  thé  &  fur-tout  les  fleurs  qui ,  dans  plufieurs  in- 
dividus ,  ne  fe  reflemblent  pas ,  font  penfer  que  fi 
les  ûiis  de  Chine  font  du  même  genre,  il  convient 
d'en  admettre  plufieurs  efpçces*  Voici  la  defcription 
de  cet  arbriffeau  : 

Les  racines  de    l*arbufte  à   thé  font    noirâtres  , 
menues ,  fibreufes  &  traçantes  ;  l'arbrifleau  eft  haut 
de  cinq  à  fix  pieds  ,  toiifFu  &c  fort  rameux  ;,.  foa 
bois  eft  dur,  d'un  vert  pâle,  &  il  a  de  fortes  & 
groffes  fibres  :   fon  écorce  «ft  mince  ,  feche  ,  d'un 
gris-brun  ,  d'un  goût  amer  ;  elle  fe  détache  quelque- 
fois du    liber  ,  lorfqu'elle  eft  feche.  Cet  arbriffeau 
refte  toujours  vert    &    garde   fes    feuilles  pendant 
l'hiver  :  fes  feuilles  font  abondantes  ,  alternes  ,  fans 
ffipules  ,   d'un   vert   foncé  ,   longues  d'un    pouce , 
larges    de    cinq    lignes  «     peu    pointues  ,    prefque 
moufTes  &  dentelées  à  leur  bord  en  manière  de  fcie  v 
fes  fleurs  naiflfent   ime  ,    deux.  x)u   trois   enfemble 
dans  l'aiiTelle   des  feuilles  ;    le  pédiaile    des    fleurs' 
ne  s'alonge    cju'à   mefure    que  Ls   fruit  mûrit  ,:   le 
calice  fubfifte  jufqu'à  la  maturité. du'  fruit  ;  ce  calice 
eft  divifé  ordinairement  en  cinq  pièces  ,  quelquefois 
fLx  ,  petites  ,  creufées  en  cuillerons  &  obtufes  :  le 
centre   de  ces   fleurs  eft  occupé  par    environ  -deux 
cents  ou  deux  cent  trente  étamines  jaunâtres ,  dont 
lé  filet  eft.  fin  &  un   peu  plus-CQurt:  que  la  fleur  :- 
rétamine  eft  terminée   par   une  anthère  fimple;^  leS' 
filets  des  étamines  font  réunis  à  leur  bafc ,  qureft 
attachée  au  fupport.du  plflil ,  &  ils.fe  féparent  en*, 
viron    aux   deux,    tiei^  de  leur  longueur  :    le  piftil 
eft  compofé  d'un  ftyle   furmonté  de  trois   fligmatcs 
obtus  ;  il  eft  porté  fur  un  embryon,  qui  devient  un 
^uit  CM   goufte  à  peu  près  fesibiable .  à  celle  dit 
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ricin  ,  verte  d'abord  ,  enfuite  noirâtre ,  cBvîfée  e» 
deux  ou  trois  loges ,  quelquefois  à  quatre ,  Couvent 
à  une  feule  ,  parce  que  les  autres  avortent  ;  elles 
sVnivrent  chacune*  en  defliis  de  la  capfule  &  rcn-» 
ferment  une  noix  ronde  ^  anguleufe  fur  une  feule 
de  fes  parties  ;  ce^te  coque  ou  noix  lîgneufe  ^ 
^ince  ,  liffe  ,  rouflatre  (  excepté  la  bafe  qui  efl 
blanchâtre  )  ^  contient  une  amande  ou  graine  d'ua 
blanc  pâle  ,  ridée  ,  huileufe  ,  couverte  d'une  pelli-» 
cule  mince  &  grifé ,  d^un  goût  douceâtre  d'abord  y 
«nais,  enfuite  amer  ,  &C  excitant  des  naufées  ,  enfin 
brûlant  &  très-deflechant*  Les  Chinois  de  la  pro-^' 
vince  de  Fokien  y  emploient  rhulle  de  graine  de  thi. 
en  aliment  &  pour  les  peintures,  ficcatives. 

On  cultive  cet  arbrifie^t  dans  le  Japon  &  dans* 
la  Chine  :  il  £e  plaît  dans  les  plaines^  baiies  &  fur 
le  revers  des  mont^nes  tempérées  &  expofées  ai^ 
fbteil  y  &  non  dans  des  terres  fabloonéufes  oa  trop 
graâes  :  il  fleurit  au  commencement  de  Pautemne^ 
les  fruits  reftent  ,  dit-on  ,  une  année  fur  Tarbre 
avant  de  parvenir  à  leur  maturité. 

Le  Ai  eft  devenu  d*un  ulage  &  fréquent  em 
Europe  ,  qu'on  s'intérefTe  néceâairement  à  ion; 
hiftoire.  Voici  la  manière  dont  on  cultive  cet  ar- 
briffeaii  dans  le  }apon  :  On  creufe  daos  la  terre  ,  à. 
la  profondeur  de  fèpt  à  huit  pouces,  des  fofles  rondes: 
dans  chacune  defquelles  on  jette  pêle-n^êle  quarantet 
ou  cinquante  graines  de  thé  nouvellement  cueillies» 
&  garnies  ,  dit  -  on  ,  de  leur  coque  ;  on  couvre» 
ei  fuite  ces  foffes  :  une  partie  de  ces  graines  fe  dé^ 
veloope  bientôt  ;.  elles-  pullulent  &  forment  fix  ^ 
dix  bu  dou^e  petits  arhrifieaux ,  quelquefois  plus  ^ 
qnelquefois  moins.  Les  cultivateurs  n'y  font  pass 
d'autre  façon  ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  otent  les  herbes* 
inuiles  qui  croiffent  à  Pentour. 
.  Il  eft  rare  que  Ton  recueille  des  fêwîlles  de  thê 
itansies  trois  >  premiers  années  ;  mais  après  ce  temps^ 


THE  Ï39 

on  en  fait  tous  les  ans  une  récolte  abondante ,  ol>- 
fervant  néanmoins  de  ne  pas  laifler  trop  grandir  les 
arbuftes ,  abandonnés  à  eux-mêmes  ,  ils  s'elev^oient 
à  plus  de  huit  à  dix  pieds  de  hauteur  :  on  ne 
doit  pas  non  plus  les  laifier  vieillir  ,  parce  que 
leuss  feuilles  deviennent  trop  épaifles»  trop  dures  & 
diminuent  en  quantité*  A  hiût  ou  dix  ans  de  planta** 
tion  y  il  faut  rajeunir  les  pieds  ;  on  coupe  Je  tronc  : 
pour  lors  les  rejeta  &  les  nouvelles  branches  donnent 
une  ample  récolte  de  feuilles. 

Vers  la  fin  du  preipier  mois  de  l'année  Japonoifè  i 
c'eiî-à-dire  dans  les  premiers  jours  de  Mars ,  les 
mères  de  femilk ,  les  enfans  &  les  fervantes  fortent 
du  logis. ,  viiitent  les  arbres  à  toute  heure ,  cueillent 
lorfque  le  temps  eft  fec ,  &  fur-tout  lorfque  la  cha^ 
leur  eft  la  plus  grande  ,  les  nouvelles  feuilles  qui 
fuccedent  aux  anciennes  ;  &  fur  le  foir  elles  le&  em«- 
portent  chez  eHes  dans  des  paniers,  enfuite  elles  les 
mettent  toutes  fur  une  platine .  chaude  de  fer  poli  ; 
ççtte  opération  doit  fe  faire  promptement ,  afin  d'évîtef 
que  les  feuilles  ne  fermentent  &;  ne  noirciflent:  elles 
les  retournent  continuellement  avec  la  main  jufqu'^ 
ce  qu'elles  fe  fanent  ;  elles  les  placent  enfiûte  fur  des 
nattes  ou  fur  du  papier ,  6c  elles  le!s  éventent  pour  les 
refroidir  ;  après  cela ,  elles  les  plient  ou  les  froiflent 
avec  la  paume  de  la  main ,  dans  des  corbeilles  plates , 
fcites  de  rofeaux  indiens ,  jjufqu'à  ce  qu'elles  fe  ri- 
dent davantage  ;  elles  les  remettent  de  nouveau  fui^ 
une  platine  de  fer,  nette  &  modérément  chaude;^ 
elles  les  retournent  continuellement  comme  aupara-^ 
vant  avec  les  mains,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  mé- 
diocrement dures  ;  elles  les  retirent  &  les  refroidiflent 
en  agitant  l'air  ;  elles  les  retournent  encore  une  troi*!? 
fieme  &  une  quatrième  fois  fur  la  platine  de  fer ,  en 
diminuant  la  chaleur  par  degrés ,  ann  qu'elles  devien* 
nent  plus  ieches  &  plus  dures  :  enfin  pour  conferver 
leur  p^funi}  elles  les  renferment  dans  des.  bouteilles 
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de  verre  bien  bouchées,  &  plus  communément  dans 
des  boîtes  carrées ,  vernies  en  dehors ,  enduites  de 
papier ,  &  tapiiTées  intérieurement  de  plomb  mince  Ôc 
recouvert  de  papier  :  malgré  ces  précautions  le  thé 
perd  fou  parfum  en  vieiliiffant. 

Après  les  avoir  gardées  pendant  fix  jours  environ 
diins  ces  vafes,  les  ouvrières  les  en  retirent  &  les 
trient  fur  une  table  en  féparant  les  parties  les  plus  petites 
&  les  plus  tendres  de  celles  qui  font  les  plus  grandes 
&  les  plus  dures  :  (  on  met  à  part  les  feuilles  qui 
ont  été  trop  féchées  ou  grillées  ,  celles-ci  rentrent  dans 
les  thés  communs  ).  Elles  les  fechent  une  cinquième 
fois  fur  la  platine  de  fer,  pour  une  plus  grande 
fureté,  &  alors  elles  peuvent  fe  conferver  un  grand 
nombre  d'années,  fi  on  les  renferme  exaôement. 

On  apporte  plus  de  foin  &  plus  d'attention  pour 
letkédtÙiné  aux  Grands ,  tant  du  Japon  que  de  la  Chine. 
On  fait  un  choix  fcrupuleux  des  feuilles  dans  la 
faifon  convenable  :  on  cueille  une  à  une  les  premières 
qui  paroifTent  à  peine  déployées  ou  dégagées  de  leur 
bouton  au  fommet  des  plus  petits  rameaux:  on  doit 
«(voir  foin  de  ne  les  pas  froifler  &  de  les  garantir  de 
la  pouflîere;  on  les.réferve  (fous  le  nom  de  thllm-' 
périal)  pourceui^du  p^ys  qui  ont  le  moyen  de  les  ache- 
ter à  grand  prix  :  on  en  conferve  pour  l'Empereur  dans 
des  vafes  de  porcelaine.  Les  autres  feuilles  qu'on  récolte 
en  dernier  fur  Taubre  ,  font  d'un  prix  médiocre  ;  on  les 
feche  toutes  à  l'ofnbre  ,  &  on  les  renferme  pour 
f  ufage  du  peuple ,  dans  de  grands  pots  de  terre  dont 
l'ouverture  eft  étroite.  Parmi  ces  feuilles  on  retire 
encore  celles  qui  font  plus  petites;  car  le  prix  varie 
félon  la  crande^r.des  feuilles  :  plus  elles  font  grandes , 
inoins  elles  font  chères.  On  donne  encore  à  ce  tké 
le  nom.  de  thé  mandarin  &c  de  thé  bourgmtjlrt  ,  félon 
fon  odeur ,  fa  couleur  &  la  grandeur  des  feuilles. 
On  prétend  que  lé  thé  des  Courtifanes  Orientales  n*eft 
çompofé  que  de  la  fleur  de  l'arbufte  à  ihé^Jlcko  de 
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thi  i  mais  €'eft  une  erreur  :  les  fleurs  de  thé  pîqueot 
vivement  la  langue ,  &  Kampfer  dît  qu'elles  ne  peu- 
vent être   prifes   ni   en    infufion  ni   autrement.    Le 
thé  le  plus  eftimé  au  Japon  eft  celui  d'Udfi  ,  petite  ville 
aflèz  proche  de   Meaco,  Tout  le  ihé  qui  fert  à  la 
Cour    de  l'Empereur  &  dans  la  FamiUe  Impériale  , 
doit  être  cueilli  fur  une  montagne  qui  eft  proche  de 
cette  ville  ,    &  qui  forme  un  beau  point  de  vue: 
on  le  cultive  avec  une  précaution  inconcevable;  le 
plant  eft  environné  d'un  vafte  &  profond  fofle  ;  les 
arbriffeaux  y  font  difpofés  en  allées ,  qu'on  ne  man- 
que pas  un  feul  jour  de  balayer.  Ceux  qui  en  font 
la  récolte  doivent  fcrupulei^fement  s'abftenir  de  man- 
ger du  poiffon  &  de  certaines  viandes ,  de  peur  que 
leur  haleine  ne  porte  quelque  préjudice  aux  feuilles: 
il  faut  auili  qu'ils  fe  lavent  au  moins  deux  fois  par* 
jour  dans  un  bain  chaud  &  dans  la  rivière;  l'on 
ne    doit    même     toucher  les   feuilles    qu'avec    les 
mains  gantées.  Le  premier  Pourvoyeur  de  la  Cour 
Impériale  entretient  des  Commis  qui  veillent   à  la- 
culture  ,   à  la  récolte  &  à  la  préparation  de  cette 
forte  de  ^é ,  qu'on  envoie  bien  empaqueté  à  la  Cour 
fous  bonne  &  fûre  garde ,  avec  une  nombreufe  fuite.  ; 

On  vend  en  Europe  une  efpece  de  ihé  Impérial 
fort  cher ,  non-feulemënt  à  caufe  du  choix  de  fes 
feuilles,  mais  à/ caufe  de  leur  odeur  fubtile  &  agréa--, 
ble  ,  tant  eftimée  des  Indiens  eux-mêmes.  Ct  thé 
n'eft  pws  celui  qui  porte  le  même  nom  en  Chine ,  & 
qui  eft  réfervé  pour  les  Grands  du  pays.  Le  thé 
Impérial  d'Europe  a  la  feuille  affez  grande  ,  lâche 
ou  moins  roulée ,  &  fa  couleur  eft  d'un  affez  beau 
vert.  M.  de  Haller  obférve  que  le  thé  le  plus  agréable 
eft  celui  qui  nous  vient  de  la  Chine  par  terre ,  & 
que  la  Caravane  apporte  à  Pétersbourg.  Il  a  une 
odeur  de  violette  fort  douce ,  que  les  thés  arrivés  par 
mer  n'ont  pas. 

Le  thc^ym  des  boutiques  eft  tjx  feuilles  longuettes^ 
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plus  forteihent  roulées ,  tirant  fur  le  vert  t  quand 
elles  font  nouvellement  préparées ,  leur  infufion  eft 
claire  &  verte,  d'une  faveur  agréable,  dune  douce 
odeur  de  foin  nouveau,  ou  d^iris  ou  de  violette  ; 
mais  les  Chinois  prétendent  que  cette  odeur  ne  lui 
eft  point  naturelle  :  toujours  eft-il  vrai  qu'en  Europe 
on  le  plaît  à  lui  procurer ,  à  confervcr  ou  à  augmenter 
ce  parfum ,  en  mettant  dans  les  caifTes  remplies  de 
thé^  des  chapelets  de  racines  d'iris  de  Florence  i  ce 
thé  eft  légèrement  aftridgent;  le  fucre  que  nous  y 
mettons  en  corrige  Pâcreté;  mais  à  la  Chine,  Tufage 
eft  de  le  boire  pUn 

Le  thi-bahea ,  ou  thé  bout  (  thé  bhout  )  ou  thi  roux  ^ 
eft  d'un  roux*noirâtre }  la  feuille  en  eft  petite,  ar- 
rondie ou  très-roulée  :  elle  a  été  plus  froiflee  &  plus 
rôtie  que  le  thé-vert  ;  on  n'en  fait  la  récolte  qu'en 
Avril  &  Mai  :  cette  efpece  de  thé  donne  à  l'eau  une 
couleur  jaunâtre  :  elle!  a  peu  d'âcrété  ;  elle  a  le  goût 
&  l'odeur  du  thé-vert:  Celui-ci  fe  prerid  volontiers 
à  Teau ,  &  le  thé- bout  au  lait« 

On  diftingue  encore  le  the-pekao^  dont  les  pointes 
font  blanchâtres  :  fes  feuilles  font  longues  fii^  petites  ^ 
affez  tendres;  on  ne  s'en  fert  guère  en  France  qu'en 
ihédicament,  &  )e  me  fouviefts  qu'en  Mande  c'efl 
la  feule  efpece  de  thi  dont  on  fafte  ufagé  en  boiftbn 
avec  du  lait ,  du  miel ,  &  quelquefois  un  peu  d'eau- 
de-vie  de  genièvre.  Le  thé  heyjven-skine  eft  rouffâtre 
&  comme  bleuâtre*  Le  thé  faot^chaou  eft  d'un  noir- 
6uve.  Le  thé  fon^ot  ,  ou  pltttôt  jhng-lo  ,  eft  d'iin 
vert- brun»  Le  thé  kamphou  eft  verdâtre.  Le  thé 
poudre  à  canon  eft  utl  thé  roulé  y  mais  dont  les  feuilles 
font  très-feches,  &  qui  fe  réduit  pat  le  frottement 
en  petits  grains* 

Au  refte,  toutes  les  fortes  de  thi  du  commence 
ne  proviennent  pas  d'atttant  d'arbuftcs  ditférens, 
piiifqu'il  n'y  en  a  guère  que  quatre  fortes  ,  dont 
nous  avons  fait  mtotio;i;  mais  la  plus  grande  diffe- 
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feûce  de  ces  feuilles  dans  le  commerce  ^  cohû&e  dans 
la  faifon  où  on  les  a  recueillies ,  (  car  la  récolte  dé 
Mars  eft  préférée  à  celle  d'Avril ,  &  celle-ci  à  la 
récolte  des  autres  mois  )  f  dans  leur  choix  j  dans  la 
manière  dont  on  ks  a  préparées ,  &  qui  eft  particu* 
liere  à  chac[iie  Province  ;  enfin  le  terrain  &  fon 
expoûtion,  l'âge  de  l'arbufte  cultivé  ou  non  cultivé  ^ 
6cc.  préfentent  auffi  des  différences  dans  les  diverfes 
cfpeces  de  tké. 

Il  y  a  une  province  en  Chine  oh  l'on  expofe 
les  feuilles  de  thé  nouvellement  cueillies ,  à  ia  va- 
peur de  Teau  bouillante  ,  afin  de  les  amollir  &  de 
tempérer  leur  âpreté  :  on  les  étale  enfuite  fur  des 
plaques  de  aiivre ,  fous  lefquelles  on  entretient  du 
feu  :  les  feuilles ,  en  fe  féchant ,  acquièrent  une  cou^ 
Jeur  brune  ,  &  fe   roulent  d'elles-mêmes. 

La  grande  confommation ,  &  Tufage  utile  &  agréable  , 
que  l'on  fait  en  Europe  &  dans  l'Inde ,  du  tk$  ett 
boiffon ,  Poius  ihea ,  juftifient  affet  les  Chinois  de  la 
pr^rence  qu'ils  donnent  à  ces  arbuftes*  L'on  eftime 
qu^l  ie  débite  aâuellement  en  Europe ,  par  les  di^ 
verfes  Compagnies ,  plus  de  douze  millions  de  livresf 
pefant  de  ihe  par  an  ;  ce  qui  produit  amiuellemem  à  la 
Chine  vingt  millions  :  les  feuls  Hollandois  vont  au 
Japon  f  &c  n'en  apportent  guère  qu'un  à  deux  millions. 
Les  Anglois  confomment  annuellement  près  de 
trois  miUions  de  livres  pefant  de  thi  de  ta  Chine; 
&  fuîvant  les  Papiers  publics  de  1773  ,  cette  nation 
avoir  en  magaciin  feize  millions  de  livres  pefant  de 
ce  thi. 

Les  feuilles  ée  thi  font  d'autant  meilleures  y 
qu'eHes  forment  une  boiffon  plus  douce*  En  France , 
ks  payfans  5  le  commun  du  peuple ,  &  même  beau- 
coup d'autres  particuliers ,  /  font  dans  l'ufage  de  faire 
bouillir  les  feuilles  de  thi;  mais  cette  méthode  eft 
mauvaife.  En  Angleterre  ,  en  Hollande ,  dans  tous 
les    Pajs^-Bas  ,    en    Allemagne    &    dam    to\xit  le 
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Nord  ,  on  verfe  de  Feaii  bouillante  far  le  tkè 
&  à  diverfès  repiifes ,  jtifqu'à  ce  qu'on  en  ait  retiré 
toute  la  teinture  ;  enfuite  on  rejette  ces  feuilles  & 
on  en  met  auffi-tôt  de  nouvelles  :  fi  la  première 
teinture  eft  trop  chargée,  on  la  coupe  avec  de  Peau 
chaude  ,  pour  en  tempérer  l'amertume  &  la  rendre 
plus  agréiible.  On  fuit  en  cela  la  méthode  des  Chi- 
nois, qui  ont,  ainfi  que  les  HoUandois ,  des  théières 
&  des  fourneaux  faits  exprès  :  les  HoUandois  ,  en 
buvant  cette  teinture ,  tiennent  du  fucre  candi  dans 
leur  bouche. 

Les  Jâponois  pilent ,  ou  plutôt  font  moudre  leur 
tki  très-delTéché  en  une  poudre  fine ,  par  le  moyen 
d'une  meule  Sophïu  :  ils  mettent  avec  de  petites 
cuillers  cette  poudre  verdâtre ,  &  qui  a  Une  affez 
bonne  odeur ,  dans  leurs  tafles  ;  ils  verfent  defllis  de 
Teau  bouillante  avec  un  petit  feau  fait  exprès;  ils 
agitent  enfuite  cette  poudre  avec  de  petits  pinceaux 
de  rofeaux  Indiens ,  découpés  avec  art ,  jufqii'à  ce 
qu'il  s'élève  de^  l'écume  ;  ils  prennent  ainfi  cette 
liqueur  fans  fucre.  Leur  thé  ^  qu'ils  appellent  ckaa^ 
ou  ecka ,  a  les  feuilles  petites  ,  d'un  vert-jaune ,  mais 
d'une  odeur  &  d'une  faveur  agréable  :  nous  lui 
donnons  improprement  le  nom  de  fleur  de  thê.  Les 
perfonnes  de  qualité  en  Chine  font  auflî  ufage  de 
Vextrait  de  thé  &  de  pafiilles  de  thé  aromatifées  qui 
font  d'un  goût  affez  agréable.  On  met  gros  comme 
une  petite  fève  de  cet  extrait  de  feuilles  de  thé  dans 
Teau  bouillante  ;  les  Jâponois  coupent  les  fommités 
de  la  plante  de  thé  :  ils  les  trempent  dans  l'eau ,  plient 
les  feuilles  &  en  font  de  petits  paquets  qu'ils  lient 
&  retiennent  dans  leur  longueur  avec  deux  foies. 
Les  Chinois  préparent  aufîî  feulement  le  bouton  de 
la  feuille  du  thé  non  ouvert  ;  ce  bouton  eft  fim- 
pleraent  féché  ;  il  eft  d'un  gris-argenté  &  un  peu 
velu. 

A  I4  Chine  il  .y  a  certaines  efpeces  de  M^.  dont 

les 
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ies  feuilles  ^  dans  toute  leur  grandeur,  &  mêlées 
fens  choix,  font  vendues  aux  Tartares  qui  s'en  ac-- 
cotntnodent  très-bien  :  quoique  la  décodion  qu'on 
en  tire  foit  acre ,  elle  facilite  la  digeftion  des  viande* 
crues  dont  ces  peuples  fç  nourriffent;  s'ils  en  cefTent 
l'ufage ,  ils  ont  des  indigeftions  continuelles. 

Plufieurs  Marchands  Chinois  vendent  quelquefois 
pour  du  thé ,  des  feuilles  de  diverfes  autres  plantes  : 
ils  joignent  au  mot  thé  u^e  épithete  prife  du  pays 
oh  croît  la  plante  :  c'efl:  aînfî  que  nous  appelions  thé 
Je  Sidjfc  un  mélange  d'herbes  vulnéraires ,  connues 
fous  le  nom  de  falltrancks  y  &c. 

Les  Chinois  difent  que  notre  mot  thé  dérive  du 
mot  thch  ufîté  dans  la  Province  de  Fokien  ,  &  qu'on 
devîoit  prononcer  ttha^  qui  eft  le-  terme  de  la  Langue 
Mandarine.  Ils  attribuent  au  thé  des  vertus  excel- 
lentes ;  il  rétablit ,  difent-ils ,  la  conftitution  du  fang , 
&  diminue  les  vertiges  ;  il  convient  dans  la  néphré- 
tique &  aux  hydropiques,  parce  qu'il  eft  diuréhque; 
il  guérit  }es  rhumes  catarreux ,  mais  il  empêche  le 
fommeil ,  fur-tout  dans  ceux  qui  en  boivent  beaucoup 
lorfqu'ils  n'y  font  pas  habitués  :  le  thé  facilite  la 
digeftion.  On  prétend  que  les  Chinois  font  exempts 
de  la  goutte ,  de  la  fciatique  &  de  la  pierre ,  par  le 
grand  ufage  qu'ils  font  du  thé:  c'eft  encore  le  pre** 
mier  antidote  dans  le  Japon ,  contre  la  foibleffe  de 
la  vue  &  les  maladies  des  yeux,  qui  font  très-fré- 
quentes dans  ce  pays. 

Quoique  cette  plante  ne  foit  pas  dépourvue  de 
toute  vertu ,  comme  le  prétendent  quelques  perfonnes  ^ 
il  eft  conftant  qu'elle  ne  poffede  pas  les  propriétés 
fans  nombre  que  les  Chinois  lui  aflîgnent.  On  fait 
par  expérience  que  le  thé  ^  pris  en  fubftance  ou  en 
infufton  dans  l'eaU  ou  dans  du  lait ,  eft  utile  dans  les  flux 
de  ventre  &  dyflentériques ,  &  qu'il  excite  la  fueur  ; 
mais  d'un  autre  côté  on  a  obfervé  dariS  les  Indes  &  en 
Hollande ,  que  les  graiids  buveurs  de  thé  à  l'eau  fo^ 
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maigres ,  &  ont  quelquefois  des  mouvemetis  convulfifs  r 
ceux  au  contraire  qui  ne  prennent  du  thé  au  Jait  que 
comme  remède ,  en  font  très-foulagés  dans  les  rhumes. 
L'ufage  fréquent  du  thé  ou  plutôt  de  l'eau  chaude  , 
détruit  Teftomac ,  le  ton  &  le  reffort  du  genre  nerveux. 
CéKe  boilTon  nuit  auili  à  la  digeflion  dans  les  per- 
sonnes qui  en  font  un  ufage  habituel  &  journalier. 

On  doit  encore  obferver  que  le  thé  contient  des 
parties  volatiles  qu'il  eft  utile  de  conferver ,  foit  en  lé 
defféchant  lentement  quand  on  Ta  recueilli,  foit  en 
le  faifant  infufer  dans  des  théières  couvertes,  avec  de 
Teau  bouillante ,  comme  nous  avons  dit  ci-deiTus. 
On  feroit  tenté  d'après  cela  de  croire  que  les  feuilles 
fraîches  du  thé  devroient  être  préférées  dans  l'ufage 
qu'en  font  les  Chinois  &  les  Japonois;  mais  fui- 
vant  Kampfcr ,  les  feuilles  non  defféchées  font  d'une 
amertume  défagréable ,  narcotiques ,  ennemies  du  cer- 
veau qu'elles  troublejit,  &  des  nerfs  auxquels  elles 
caufent  des  tremblemens.  Ce  même  Voyageur  ajoute 
que  la  torréfaftion  n'ôte  pas  entièrement  aux  feuilles 
leur  qualité  narcotique,  &  qu'elle  ne  fe  pefd  qu'avec 
le  temps.  Les  Japonois  n'en  fdnt  ufage  qu'au  bout  de 
dix  Inois,.  &  encore  le  mêlent-ils  avec  du  vieux 
thé.  Ce  a'eft  que  par  l'exficcation  parfaite,  que  les 
feuilles  de  thé  perdent  toutes  ces  mauvaifes  qualités. 

M.  de  HaUcr  prétend  que  le  thé  par  lui-même 
cft  aftringent  ,  puifqu'il  donne  de  l'encre  avec  le 
vitriol  de  Mars  :  mais  ce  n'eft  pas  de  la  nature 
de  la  plante  que  dépend ,  dit-il ,  l'effet  de  la  boiffon. 

Le  commerce  immenfe  &  prefque  incroyable  au-^ 
quel  le  thé  donne  lleu^  a  déterminé  les  Anglois  à 
faire  venir  de  la  Chine  des  pieds  &  des  femences 
de  thé  ;  &  ils  parviennent  à  multiplier  chez  eux  cet 
arbriffeatt  précieux  :  le  moyen  qui  leur  a  le  mieux 
réuffi ,  pour  en  affurer  le  tranfport ,  dit  M.  Fougeroux^ 
a  été  de  mettre  les  graines  dans  du  fable  humide  con- 
tinu dans  une  caiffe  »  qu'on  a  foin  d  arrofer  pen^ 
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iîant  la.  tlraverfée.  On.  a  cultivé  cet  arbriffeau  tn 
efpalier  ,  &  il  coramençoit  à  permettre  dès  1773  ^ 
qu'on  en  fît  des  marcottes  j  fa  culture  par  confé* 
quent  efl:  établie  dans  notre  hémifphere.  Le  Duc 
de  Northumbtrland  a  eu  dans  (ts  jardins  un  pied 
de  Aé  qui  a  /fleuri  :  peut-être  cet  arbriffeau  réuffi^ 
roit-il  mieux  dans  les  provinces  Méridionales  4e 
TEuropei,  ^ 

Thé  d'Europe.  Voyt{  Véronique  MàLê* 
^  Thé  de  Flandres.  Des  Colporteurs  appellent 
amfi  une  efpece  de  thé  de  la  Chine ,  dont  on  a  déjà 
tiré  une  légère  teinture  dans  les  Pays-Bas,  &  même 
en  Angleterre  :  on  en  vend  quelquefois  en  France 
&  en  Allemagne  ,  aux  gens  du  peuple  dans  les 
campagnes  où  l'on  fait  un  grand  ufage  du  thé.  Ce 
îhi  eft  à  grand  marché  :  {^s  feuilles  iont  grandes  ^ 
&  reffemblent  à  celles  du  thé  vert  infufé  ;  quelque^ 
fois  on  y  mêle  des  feuilles  de  fain  -  foin  ,  Voyei 
ce  mot^  ^ 

Thé  de  France  ou  dé  Provence.  Les  Hol- 
landois  donnent  ce  nom  ,  tant  à  Batavia  qu'à  la 
Chine ,  &  dans  le  refte  de  l'Inde  Orientale  ,  à  Ja 
fetite  faugt  qu'ils  font  ramaffer  fur  nos  côtes  de 
Provence,  On  fait  dans  l'Inde  un  grand  cas  de  ce 
Aé  François  ;  &  les  Hollandois  le  vantent  extraor-^ 
dinairement  aux  Indiens,  ^oye^  a  ParticU  Sauge. 

Thé  du  Fort  Saint-Pierre  ,  Cuambu.  C'eft  une 
efpece  de  curiophyllata  ,  qui  pouffe  une  tige  haute 
de  trois  ou  quatre  pieds  ,  droite ,  grêle ,  carrée  & 
cannelée  ,  rameufe  &  d'un  vert-pourpre  :  fes  feuilles 
font  oblongues,  pointues,  s'élargiflant  vers  le  milieu 
&  ayant  la  figure  d'un  fer  de  pique ,  un  peu  velues' 
dentelées  en  leufs  bords ,  diipofées  par  cinq  ,  de 
couleur  verte  obfcure  ;  fes  fleurs  naiffent  aux  Ibmmetç 
des  branches  ,  elles  font  en  bouquets  à  fleurons 
jaunes  ;  il  leur  fuccede  de  petites  têtes  rondes  , 
garniçs  de  deux  crochets  qui  s'attachent  aux  habitj 
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des  paffans  :  elles  contiennent  des  femences  lottgiiettei 
&  dentées  à  leur  fommet  ;  fes  racines  font  menues , 
rameufes  &  filamenteufes ,  d'une  odeur  de  girofle 
quand  on  les  concaffe.  Cette  plante  eft  déterfive, 
inçifive ,  atténuante ,  céphalique  ,  vulnéraire ,  propre 
pour  diffoudre  le  fang  caillé  ,  prife  en  décoâion  ou 
en  poudre  :  on  s'en  fert  à  la  Martinique  ,  fur-tout 
au  Fort  Saint- Pierre  •  comme  nous  nous  fervonsici 
du  thé. 

Thé  du  Japon,  Voye^  à  PartîcU  Thé  de  la 
Chine.  On  donne  auffi  le  nom  de  thé  du  Japon 
à  une  efpece  de   pforale  ,  Voyez  ce  mot. 

Thé  des  Jésuites.   P^oyc^  Trèfle   odorant 

ou    BITUMINEUX. 

Thé  de  la  Martinique.  On  y  donne  ce  nom 
à  deux  efpeces  de  plantes  dont  Tune  s'appelle  cuambuy 
&  dont  nous  avons  parlé  à  VanicU  Thé  pu  Fort 
Saint-Pierre  ;  l'autre  eft  appelée    thé  d'Amérique 

ou  thé  de  la  rivière  de  Lima  ,  Capraria  Permiana  f 
agerati  foliis ,  abfque  pedicuUs  ,  Fewil.  per.  i  ,  t.  84  ; 
Capraria  bifiora  ,  Linn.  C'eft  un  arbriffeau  originaire 
du  Pérou,  mais  qui  n'y  eft  connu  que  depuis  1709: 
fes  qualités  oui  font  les  mêmes  que  celles  du  thi  de 
la  Chine  ,  nrent  bientôt  abandonner  celui-ci  aux 
Péruviens  ,  pour  ne  fe  fervir  que  de  celui  qu'ils 
avoient  chez  eux.  Le  Père  Feuillée  affure  qu'en 
.1711  on  n'y  parloit  plus  dans  ce  pays  que  du 
thé  de  la  rivière  de  Lima.  La  racine  ligneufe  de  cet 
arbriffeau  ,  de  même  que  les  fibres  &  le  chevelu 
dont  elle  eft  chargée  ,  eft  couverte  d'une  écorce 
grifârre  &  fort  mince  :  fa  tige  ligneufe  eft  haut^' 
d'environ  deux  pieds  ,  pouffant  plufieurs  rameaux  à 
la  hauteur  de  fept  ou  huit  pieds  ,  «grêles ,  d'un  vert* 
cendré  ,  chargés  de  beaucoup  de  feuilles  alternes, 
dentelées  en  leurs  bords  fupérieurs ,  rétrécies  en  coin 
vers  leur  bafe ,  verdâtres  ,  glabres ,  fucculentes ,  d'un 
gout  foible  de  creffon  :  fes  fleurs  naiiQQpnt  de$  ai^k 
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fcllôs  des  feuilles  ;  elles  fo*nt  d'une  feule  pièce , 
découpées  profondément  en  cinq  parties ,  blanches , 
inodores  :  leur  piftil  devient  un  fruit  divifé  en  deux 
loges  qui  renferment  des  femences  menues  comme 
de  la  poufCere  &c  grifâtres.  Cet  arbrrffeau  croit  aux 
Antilles  ,  dans  les  lieux  incultes  autour  des  villages 
&  dans  les  endroits  pierreux  près  du  rivage  de  la 
mer.  Les  habitans  de  la  Martinique  &  du  Pérou  fe 
fervent  de  fa  feuille  comme  nqiis  nous  fervons  du 
ilu  ordinaire  ,  mais  elle  ne  donpe  pas  à  Peau  une 
teinture  fi   forte  que  celle   du  cuambu. 

Ce  genre  de  plantes  offre  deux  autres  efpeces  ; 
celle  à  feuilles  ternées ,  Capraria  follis  ternis  dcntatis  ^ 
ramis  altemis  ^  Linn.  Elle  croît  à  la  Jamaïque  & 
au  Pérou.  L'autre  efpece  croît  dans  les  Indes  Orien- 
tales, dans  les  Moluques  &  à  la  Chine  ,  Capraria 
crufiaua  ,  Linn.  ;  Caranaji  minus  ,  Rumph.  Amb. 

The  du  Mexique  odorant,  Ambroisette  ou 
Ambroisie  du  Mexique.  Plante  étrangère  ,  fort 
utile  pour  les  femmes  en  couches ,  &  pour  les  cra- 
chemens  de  fang.  Nous  en  avons  parlé  fous  le  nom 

de  iotrys  du  mexiquHt 

Thé  (  ou  Cassine  )  de  la  Mer  du  Sud. 
Milltr  dit  que  les  Indiens  de  ces  contrées  en  font 
grand  cas,  &  que  c  eft  prefque  le  feul  remède  dont 
ils  faflent  ufage  à  la  Caroline.  Dans  un  temps  fixe 
de  l'année  9  ils  accourent  de  fort  loin  fur  les  bords 
de  la  mer,  dont  cette  forte  de  cajffznt  n'eft  jamais 
éloignée  ;  ils  en  prennent  la  feuille  ,  la  mettent  dans 
une  chaudière  pleine  d'eau  ,  qu'ils  font  bouillir  fur 
le  fea.  Quand  la  décoâion  en  eft  fuffifamment  faite , 
ils  s'afieyent  autour  de  la  chaudière ,  &  chacun  en 
avale  dans  une  grande  tafTe  qui  fait  la  ronde  :  ils 
continuent  l'ufage  de  cette  infuiion  pendant  deux  ou 
trois  jours  ;  elle  a  la  propriété  de  les  faire  vomir 
fans  effort ,  fans  douleur ,  fans  tranchées  ,  &  fans, 
qu'ils  foient  obligés  de  fe  baiiTer,  LorfquHs  feaoitnt 
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affez  purgés  ,  ils  fe  chargent  tous  d'une  braffée  des 
feuilles  de  cajjint ,  &  s'en  retournent  dans  leurs  ha- 
bitations. 

Fre[ur  dit  que  les  Efpagnols  ufent  de  ce  remède 
contre  les  exhalaifons  des  mines  du  Pérou ,  &  qu'on 
en  fait  grand  ufage  à  Lima  y  oii  on  Tapporte  lèche 
&  prefque  réduite  en  poudre-  Oh  met  fa  feuille 
dans  une  taffe  de  callebaffe  montée  en  argent ,  qu'on 
appelle  mate  ;  on  y  ajoute  du  fucre ,  &  l'on  arrofe 
le  tout  d'eau  chaude  ,  qu'on  boit  fans  donner  le 
temps  à  l'infufion  de  fe  faire.  Pour  ne  pas  avaler 
les  feuilles,  on  fe  fert  dun  chalumeau  qui  a  une 
boule  percée  de  trous  à  fon  extrémité.  Ce  chalu- 
meau fait  la  ronde  :  on  remet  du  fucre  &  de  l'eau 
fur  la  feuille ,  quand  la  tafle  t&  vide  :  au  lieu  du 
chalumeau ,  qu*on  appelle  hombilta  ,  d'autres  enlè- 
vent les  feuilles  •  avec  une  petite  écumoire  appelée 
apartador.  Cette  liqueur  eft  préférée  au  véritable  th$ 
d'Afie  ;  elle  a  un  goût  plus  agréable;  l'ufage  en  eft 
£  commun  ,  que  les  habitans  les  plus  pauvres  en 
prennent  le  matin  &  même  à  toute  heure  du  jour. 
Le  commerce  de  ce  thé  du  Sud^  fe  fait  à  Santa- Fé; 
on  l'apporte  par  la  rivière  de  la  Plata.  On  en  diftingue 
deux  efpeces  :  l'une  appelée  yerva  di  jhiIos  ,  &  l'au- 
tre ycrva  de  camini  ;  celle-ci  y  qui  vient  du.  Para- 
guay, fe  vend  la  moitié  plus  cher  que  l'autre.  On 
afliire  qu'on  en  tire  tous  les  ans  plus  de  deux  cents 
cinquante  mille  livres  pefant  :  ce  détail  nous  porte 
à  croire  que  Vapalachine  &  V herbe  du  Paraguay  ^  font 
les  deux  plantes  qui  forment  les  deux  efpeces  de  cafi 
fne  ou  thé  de  la  mer  du  Sud,  Voyea  ThÉ  desÂpa- 

LACHES  6*  Thé  du  Paraguay.  Voyea^^  auffi  Yerva 
Canieni. 

Thé  de  la  Nouvelle  Jersey.  C*eft  le  Ceanothm 
de  Linnxus.  Voyez  à  V article  Paliure. 

Thé  ou  Herbe  du  Paraguay  ou  Matte.  Plante 
gui  9  félon  quelques  -  uns  ,  pourroit  être  mife  au 
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nombre  des  caj^nes  ou  thi  des  Apdaches  y  parce  qu'elle 
en  a  l'odeur  &  le  goût. 

Les  Miflionnaires  établis  dans  le  Paraguay  en  font 
un  commerce  fi  confidérable  avec  leurs  voifins  Mé- 
rldionaux  ^  &  fur-tout  avec  les  Eipagnots ,  qu'ils  en 
tirent  en  échange  de  quoi  fournir  à  toutes  les  efpeces 
de  befoins  ;  ils  ont  l'attention  de  ne  le  vendre  qu'en 
poudre  groffiere ,  afin  qu'on  ne  puiffe  pas  recônnoîtrc 
la  forme  des-  feuilles  qui  compofent  ce  thé  dont  on 
fait  tant  d'ufage  dans  le  Pérou ,  en  Efpagne  ,  &c. 
Il  paroît  cepeiidant  que  c'eft  le  thé  dt  la  mer  du  Sud^ 
peut-être  celui  qu'on  appelle  thé  de  la  rivière  de  Lima  ; 
Voyez  ces  mots.  M,  de  BougainvilU  nous  a  donné 
une  boîte  de  ce  thé  dont  il  a  rapporté  une  grande 
provifion  en  France,  lors  de  fon  voyage  dans  la 
mer  du  Sud  &  à  l'Ifle  Taïti  ;  il  nous  a  fait  boire 
de  ce  thé  à  la  manière  des  habitons  du  Paraguay  ^ 
c'éft-à-dire  y  avec  le  chalumeau  ,  comme  il  eft  dit  k 
Vartick  ci-deffus ,  &  nous  l'avons  trouvé  d'une  odeur 
&  d'une  faveur  tres-agréables. 

Comme  cette  herbe  eft  très-rare  en  Europe,  l'on 
peut  y  fubftituer  le  Flburnum  pinnifolium  de  Linnctus  ^ 
comme  ayant  les  mêmes  vertus.  Souvent  dans  le 
Paraguay  &  dans  le  Chili  oa  y  fubftitue  l'herbe  appelée 
cccioca.  Voici  ce  qu'on  Ut  dans  Pancienne  Encyclopédie 
concernant  V  herbe  du  Paraguay:  Ce  thé  croit  dans  le  Ma- 
racayan  au  Paraguay  ;  c'eft  la  feuille  d'un  arbre  grand 
comme  un  pommier,  elle  reffemble  à  la  feuiRe  d'un 
oranger ,  &  fon  goût  approche  de  celui  de  la  mauve  ; 
00  appelle  caacuys  la  feuille  en  bouton  ^  caamini  la 
feuille  parfaite ,  &  caaguaiu  ou  yerva  de  palos  la  feuille 
avec  fa  côte  :  l'arbre  croît  dans  des  fonds  marécageux;. 

Thé  du  PÉROU.  Efpece  il erythroxylon  ,  qui  eft 
le  aaca  ;  Voyez  ce:  mot^  Ce  thl  parok  différent  de 
celui  du  Paraguay. 

Thé  de  la  Rivière  de  Lima,  Fçyei  à^  l'article 

Thé  d£  la  Martwique. 
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Thé  de  Santé.  Ceft  le  tké  du  Mexique;  Voy&z 
u  mot. 

Thé  de  Suisse  ou  Thé  de  Glarner.  Ceft  un 
amas  de  plantes  vulnéraires  cueillies  dans  les  mon- 
tagnes.   Voyci  FiLLLTRANCKS. 

THÉCA,  Faux  chêne  du  Malabar,  dont  on  trouve 
des  forêts:  fon  tronc  eft  gros,&  grand,  revêtu  d'une 
écorce  rude ,  épaifTe  &  cendrée  ;  il  pouiTe  beaucoup 
de  branches  noueufes  &  quadrangulaires  :  fa  racine 
eft  rougeâtre  ;  fes  feuilles  qui  naiffent  par  paires  , 
font  grandes ,  épaiffes  &  d'un  goût  acide  :  fes  fleurs 
font  petites ,  odorantes  ,  blanches  &:  à  iix  pétales 
arrondis  ;  elles  font  fuivies  par  des  fruits  (iliqueux 
qui  contiennent  chacun  quatre  femençes  d'un  goût 
amer.  Les  Indiens  emploient  fon  bois ,  qui  eft  blan« 
châtre  &  dur  ,  dans  la  conftruftion  de  l«urs  Temples, 
La  feuille  du  théca  donne  une  liqueur  qui  fert  à 
teindre  leurs  cotons  &  leurs  foies  en  pourpre  :  on 
mange  cette  même  feuille  ,  &  on  en  fait  un  firop 
qui  guérit  les  aphtes.  Les  fleurs  de  cet  arbre  boirillies 
dans  le  miel  du  pays  ,  font  un  remède  contre  la 
rétention  d'urii*3  &  l'hydropifie.  Le  théca  paroît  être 
le  tek  ;  Voyez  ce  mot. 

THÉOMBROTION.  Efpece  de  fimple  qui  entroît 
dans  la  potion  que  Démocrite  prefcrivoit  aux  femmes 
&  aux  hommes  pour  avoir  de  beaux  &  de  bons 
enfans.  Leclere  j  Hiji.  de  la  Medec.  pag.  §y  ,  tdie» 
de  iyo,g, 
.  THERÉBENTINE  ou  Térébenthine  de  Chio 
ou  DE  Scio  &  DE  Venise,  Foyeià Panicl^YAix^i,^ 
&  à  la  fuite  du  mot  Pistachier.  A  l'égard  des  autres 
fortes  de  térébenthines  ordinaires ,  Voye[  aux  mots  Pin 
&  Sapin.  Le  bijon  &  la  perine  vierge  ne  font  que  des 
térébenthines  très  -  pures  &  très  -  fluides  ,  qu'on  retire 
du  pin.  Le  térébinthe  fournit  anflî  une  efpece  de 
êérébenthine. 

On  trouve  quelquefois  àsos  les   boutiques   une 
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iirchnthînt  de  Perfe  ;  mais  toute  celle  que  naii5 
avons  vue  fous  ce  nom  eft  fort  inférieure  à  celle  qui 
eft  en  ufage  parmi  les  Orientaux  ,  &  qui  n'eft  pas 
différente  de  celle  de  Chypre  oii  de  Chio  :  on  la 
recueille  dans  les  montagnes  &  dans  les  déferts  aux 
environs  de  Smachia  dans  la  Médie  ^  de  Schiras  dans 
la  Perfe  ,  dans  les  territoires  de  Luriftan  &  de 
Larens ,  &  fur- tout  dans  la  montagne  qui  eft. auprès 
du  village  célèbre  de  Majin ,  éloigne  d'une  journée  de 
Sjirafo  ,  oii  il  naît  des  térébinthcs  ou  des  piJlachUrs  fau* 
vages  en  grande  abondance. 

Les  habitans  retirent  beaucoup  de  cette  liqueur 
réfineufe  qui  découle  pendant  la  grande  chaleur ,  de 
Tarbre  auquel  on  a  fait  une  térébration  (  trou  de 
tarière  )  ,  ou  d'elle-même  par  les  fentes  ou  les  nœuds 
des  fouches  qui  fe  pourrijîent.  Ils  font  un  peu  cuire  cette 
fiqueur  à  un  feu  lent ,  &  ils  la  verfent  dans  des  vafes 
avant  qu'elle  commence  à  bouillir  :  étant  refroidie , 
elle  a  la  couleur  &  la  confiftacce  de  k  poix 
blanche. 

Cette  tercbentbihe  ne  fèrt  aux  Orientaux  ,  dît 
Kampfcr ,  que  comme  mafticatoire.  Les  femmes  qui 
denieurent  en-deçà  du  fleuve  Inclus,  en  ont, toujours 
dans  la  bouche ,  de  forte  qu'elles  ne  peuvent  guère 
s'en  paffer  quand  une  fois  elles  y  font  accoutumées. 
On  dit  qu'en  attirant  la  lymphe  elle  ôte  les  fluxions , 
donne  de  la  blancheur  &  de  la  fermeté  aux  dents , 
excite  Tappétit  &  prociu^e  à  l'haleine  une  odeur 
agréable  :  on  en  trouve  par-tout  dans  les  boutiques 
&  chez  les  Parfumeurs  en  Turquie ,  en  Perfe  &  en 
Arabie ,  fous  le  nom  Turc  de  fakkis  ,  &  fous  le  nom 
Perfan  de  kondcruunu 

Les  habitans  du  mont  Benna  en  Perfe  retirent  la 
réfine  du  téribinthe  en  brûlant  le  bois  même ,  de  forte 
qu'elle  acquiert  par- là  une  couleur  d'un  rouge-brun. 
Les  Peintres  du  pays  fe  fervent  de  cette  réîine  qui 
eft  dure  y  friable  ôc  brillante.  Oa  çn  trouve  dans  les 


lj4  THE 

boutiques  fous  le  nom  de  Jijah  Benna  ,  c'eft-à-cfire 
noir  du  mont  Benna ,  ou  rengi  fulah ,  c*eft-à-dlre  cou-- 
leur  ^  fulah. 

Toutes  les  tirébenthims  font  difcuilîves ,  réfolutîves  , 
déterûves  &  propres  à  réunir  les  lèvres  des  plaies 
récentes  ;  elles  font  intérieurement  balfamiques  & 
vulnéraires  ,  &  conviennent  dans  l'exulcération 
des  vifceres  ;  elles  excitent  l'urine  &  lui  donnent 
Todeur  de  violette  ,  quand  même  on  ne  toucheroit 
cette  réfine  que  du  bout  du  doigt ,  ou  qu'on  refte- 
roit  pendant  quelque  temps  dans  un  endroit  où  il  fe 
trouveroit  de  cette  fubftance  à  déqpuvert  ou  employée 
en  vernis.  La  térébenthine  eft  auffi  d'un  grand  ulage 
dans  la  gonorrhée  ,  les  fleurs  blanches  &  les  en* 
gelures. 

THÉRÉBINTE  ou  TÉrébinthe  ,  Terebinthus  vuU 
garis  ,  C.  B.  Pin.  ;  Pijfachia  terebinthus ,  Linn.  Arbre  de 
iauteur  médiocre ,  qui  croît  naturellement  dans  Tlfle  de 
Chio ,  dans  l'Italie  &  dans  les  parties  Méridionales  de 
la  France  &  de  l'Efpagne  :  fon  bois  efl:  dur,  très^-éfineux 
&  reffemble  à  celui  du  lentifque  ;  fon  écorce  eft 
grife  &  cendrée  ,  on  la  vend  quelquefois  pour  du 
véritable  narcaphte  ;  Voyez  ce  mot.  Ses  feuilles  font 
vertes  ,  annuelles  &  tombent*  en  hiver  ;  elles  font 
rangées  plufièurs  fur  une  côte  qui  eft  terminée  par 
une  feule  feuille  :  les  fleurs  font  des  efpeees  de  cha- 
tons ou  grappes  :  les  fruits  naiflent  fur  des  pieds 
ou  tiges  qui  ne  portent  point  de  fleurs  ,  ce  font  des 
baies  grifâtres ,  ovalaires ,  vifqueufes  au  toucher  & 
qui  teignent  les  mains  d'une  couleur  bleue-verdâtre. 
Parmi  ces  arhfes  il  en  vient  plus  de  mâles  que  de 
femelles  ;  auflî  a-t-on  foin  de  les  enter  pour  avoir 
plus  de  fruit  :  il  réuftit  également  dans  les  terrains 
p  ierreux  ic  entre  les  rochers.  On  fait  des  inéifions 
au  tronc  qui  a  quinze  à  dix -huit  pouces  de  tour  & 
aux  groflTes.  branches  de  cet  arbre  y^  pour  en  retirer 
la  réfine  aromatique  &  fluide  qui  en  dé^ule  alors  \ 
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cette  opëratîon  fe  fak  en  Juillet.  Souvent  cette  ré* 
fine  diiîille  naturellement  des  veilies  qui  paroiffent 
comme  autant  de  loupes  à  l'extérieur  de  l'arbre  ;  mais 
il  paroît  plus  qu'eiTentiel  de  faire  des  faignées  à  tous 
les  arbres  qui  abondent  en  fuc  propre  6c  réfindlix  ^ 
autrement  cette  liqueur  venant  à  fe  répandre  dans 
rintéïieur  de  l'arbre  ,  .en  arrête  la  végétation  &  le 
fait  mourir.  On  eftime  le  fruit ,  les  feuilles  &  l'écorce 
du  tiribinthc  propres  à  arrêter  le  cours  de  ventre  , 
pour  exciter  l'urine  &  la  femence  ;  il  y  a  des  contrées 
où  Ton  fale  le  fruit  pour  le  conferver  &  le  manger 
enfuite.  Il  paroît  que  le  tiribintht  efl:  d'une  longue 
durée ,  on  en  voit  en  Italie  qui  font  très- vieux  ;  & 
Jofiph  l'Hiftorien  ,  rapporte  au  Livre  6 ,  chapitre  j  i , 
delà  Guerre  des  Juifs  ,  que  l'on  voyoit  de  fon  temps  ^ 
àfixftades  de  la  ville  d'Ebron  un  térébinthe  qui  exîftoit 
depuis  la  création  du  monde.  Le  téribimhe  n'eft  vérita- 
blement que  l'arbre  défigné  fous  le  nbm  de  pifiachitr 
fauvagt;  Voyez  ce  mot. 

THÉRÈSE  JAUNE.  C'eft  le  bruant  à\x  Mexique. 

THERMES  vou  Termes  ,  Therma.  Nom  donné 
en  Hiftoire  Naturelle  aux  citernes  où  fe  trouvent  de's 
bains  tiedes  ou  des  eaux  naturellement  chaudes.  Le 
degré  de  chaleur  de  ces  eaux  eft  peu  confiant  ; 
il  y  en  a  où  l'on  pourroit  faire  cuire  des  œufs  y 
d'autres  font  à  peine  tiedes  ;  ces  différences  dépendent 
de  la  nature  dos  mélanges  dans  ces  eaux  ,  de  leurs 
proportions  &  de  la  diftance  que  les  eaux  ont  à 
parcoitfir  dans  les  fouterrains.  Ceci  r^end  raifon  auffi 
îe  la  caufe  qui  fait  que  telle  eau  minérale  eft  plus 
ou  moins  dégoûtante  &  purgative  qu'ime  autre,  ^oye:^ 
à  Particlc  Eau. 

Les  Anciens  ont  aufli  appelé  thermes  ou  termes  ^ 
Termini  ,  la  borne  ou  le  tronc  d'arbre  placés  dans 
ks  champs  pour  fervir  de  féparation  entre  les  héri- 
tages. Ces  bornes  ,  fous  Jefquelles  on  mettoit  ou  des 
pièces  de  métal ,  ou  du  mâche-fer ,  ou  des  charbons  ^ 
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&c.  furent  mîfes  au  nombre  Ses  Dieux  par  les  Ro^ 
mains  :  les  Païens  repréfentoient  cette  Divinité  fans 
bras  &  fans  pieds  ^  afin  qu'elle  ne  pût  changer  de 
place  ;  leur  culte  alloit  jufqu'à  l'adoration  :  on  cou- 
ronnoit  ce  Dieu  de  fleurs ,  on  remmaillottoit  avec  des 
linges ,  on  lui  ofiroit  des  facrifices  de  fruits ,  d'agneaux  , 
de  cochons  de  lait.  Il  faut  avouer ,  dit  u^i  Auteur 
inoderne ,  qite  ce  Dieu  pacifique ,  dont  les  fondions 
avoient  pour  objet  le  partage  des  biens  ,  la  pofleffion 
des  héritages  &  la  tranquillité  publique ,  étoit  un  des 
plus  utiles  de  l'antiquité, 

THIARE ,  f^oyei  à  Parntlt  BucciN.  On  trouve  à 
llfle  de  France  une  thiarc  fluviatile ,  d*un  vert  foncé  , 
à  fept  orbes  couronnés  de  tubercules  aigus  en  forme 
d'épines.  Celles  de  la  rivière  de  Saint -Thomé  aux 
Indes  Orientales  font  de  couleur  fauve. 

THIRSÉ.  Nom  générique  des  tortues  ,  en  langue 
Arabe.  On  prétend  qu'il  fe  trouve  dans  le  kaut  Nil 
une  efpéce  de  tkirjï  blanchâtre ,  qui  dévore  les  petits 
crocodiles  à  mefure  qu'ils  fortent  de  l'œuf  &  qu'ils 
gagnent  le  fleuve.  Le  thirfé  fait  donc  avec  Vichncumoa  ,* 
une  guerre  dangereufe  au  crocodile. 

THLASPI  ou  Taraspic.  Des  diverfes  efpeces  de 
tklafpi  connues  ,  nous  décrirons  plus  particulièrement 
les  trois  efpeces  qui  font  les  feules  d'ufage. 

I  .^  Le  Thlaspi  ou  Taraspic  ordinaire  ,  appela 
par  quelques-uns  moutarde  o\\  fénevi  fauvage  ^  Thlajpi 
vulgatius  ^  J.  B.  2,  911  ;  Thlajpi  arvenfe  ^  vaccaria 
incano  folio  9  majuSy  C.  B.  Pin.  106  ;  Tklafpi  altenim  / 
Dod.  Pempt.  712.  Cette  plante  croît  aux  lieux  in- 
cultes ,  pierreux  &  fablonneux  ,  mais  expofés  ad 
ibleil ,  quelquefois  entre  les  blés ,  fur  les  toits  & 
contre  les  murailles  :  fa  racine  eft  afTez  grofle 
&  fibreufe ,  ligneufe  ,  blanche  &  un  peu  acre  ;  elle 
pouffe  des  tiges  à  la  hauteur  d'environ  un  pied  ^ 
rondes  ,  velues  ,  roides  ,  rameufes  ,  garnies  de 
lieuilles  fans  quetie  y  pyramidales  ,  crénelées  en  leurs 
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horâs  ,  d'un  vert-blanchâtre  &  d'unp  faveur  acre  Ôc 

piquante  :  fes   fleurs   qui  paroîffent  en    Mai  ^  font 

petites  y  blanches  ^  nombreufes ,  compofées  cmcun« 

de   quatre   pétales  en   croix ,   avec    fix  étamines  à 

fooimets  pointus  :  à  ces  fleurs  fucced^t  des  fruits 

arrondis  ,    aplatis  ,  en  bourfe  ,   ailés   &c  échancrés 

par  le  haut  ,  divifés  en  deux  loges ,  qui  contiennent 

des  graines  aplaties  ,  d'un  rougè- noirâtre ,  d'un  goût 

acre   &  brûlant  comme  la  moutarde. &  le  crcfTon 

aienois  ;  elles  mûriflent  en  Juin.  On  nous  en  apporte 

du  Languedoc  &  de   la  Provence  ,  parce  que  cette 

plante  y  efl  plus  forte  &c  mieux  nourrie  qu'en  nos 

pays  tempérés. 

2.**  Le  Thlaspi  des  Champs  a  large  silique  ,^ 

Thlajpi  arvcnji^  lotis  Jîliquis  ,  C.  B,  Pin,  105  ;  Thlafpi 
arvcnfc  ^  Linn.  901.  Cette  plante  annuelle,  qui  dure 
depuis  le  commencement  du  printemps  jufqu'à  la  fin» 
de  l'automne  ,  croît  aflez  par -tout  :  fa  racine  eft 
petite  &  oblique  ,  d'un  goût  légumineux  ,  un  pei^* 
amer  :  fes  tiges  font  hautes  d'un  pied  ,  glabres ,  an- 
guleufes  ,  cannelées  &  ailées  ;  les  feuilles  Ibnt 
amplexicaules  ,  longues,  larges,  liffes  ,  dentelées  y 
d'un  vert  •  noirâtre  ,  d'un  goût  acre  &  d'une  odeur 
qui  tire  fur  celle  de  l'ail  :  fes  fleurs  naiffent  à  la  fin 
d'Avril ,  comme  en  épi  ,  aux  fommités  des  tiores  , 
petites ,  blanches ,  reffemblantes  à  celles  de  la  bourfe 
à  beiger  ,  &  <:ompofé66  chacune  de  quatre  pétales 
difpofés  en  croix  ;  elles  font  fuivies  par  des  filiculcs 
larges ,  orbiculaires ,  un  peu  renflées  dans  le  milieu  , 
d'ailleurs  femblables  aux  précédentes  ,  ainfi  que  \ts 
femences  qui  font  d'un  roi^ge-brun.  M.  dt  HalUr  dit. 
que  c'eft  ce  thlafpi  dont  on  fait  de  petits  monceaux 
dans  les  greniers  ;  fon  odeur  en  écarte  les  chafan* 
çons.  On  trouve  aufll  dans  les  champs  un  thlafpi 
relu  &  bifannuel ,  Thlafpi  hirfutum  aut  campeftre  , 
Linn.  902. 
,  3.°  Le  Thlaspi  a  odeur  D^Aa ,  Thlafpi  allium 
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ndolens  ,  Môfîf.  Hîft.  297  ;  Thlafpî  atlîaceum  \  Lîrfî 
Aldrovandc  eft  le  premier  qui  ait  parlé  de  cette 
plante  ;  il  Ta  nomii^ée  fcorodothlafpi ,  c*eft  -  à  -  dire 
thlafpi  fcntant  CaiL  On  la  cultive  dans  les  jardins 
curieux  ;  elle  produit  des  fleurs  &  des  flliques  dans 
le  mois  de  Juillet  :  fa  racine  eft  Ample ,  peu  fibreufe  ; 
elle  pouffe  beaucoup  de  feuilles  y  qui  reflemblent  à 
celle  de  la  pâquerette  ^  &  dont  quelques-unes  font 
légèrement  laciniées  ;  d'autres  font  entourées  de  petites 
dents  ;  d'autres  ne  font  ni  dentées  ,  ni  découpées  ^ 
portées  ordinairement  fur  de  longues  queues ,  ner- 
veufes  &  vertes  :  du  milieu  de  ces  feuilles  s'élèvent 
de  petites  tiges,  revêtues  de  feuilles  qui  les  em- 
braient alternativement  ;  ces  tiges  portent,  en  leurs 
ibmmités  des  fleurs  en  croix  comme  les  précédentes  : 
les  fruits  font  des  efpeces  de  bourfes  ovales  ,  qui 
contiennent  des  graines  arrondies  &  aplaties.  Toute 
la  plante  a  une  odeur  d'ail  très-feniible ,  même  fans 
i^u'on  y  touche  ,  &  un  goût  de  légume  agréable  qui 
laifle  un  peu  d'âcreté  dans  la  bouche. 

..  La  femence  de  ces  trois  efpeces  de  thlafpi  fert 
également  en  Médecine  :  elle  a  une  faveur  acre  , 
piquante,  qui  laifie  dans  la  bouche  un  goût  d'ail 
ou  d'oignon  2  on  la  regarde  comtlie  incifive ,  déter- 
five  &  apéritive ,  propre  à  procurer  Les  menftrues  , 
à  diflbudre  le  fang  caillé ,  à  faire  mûrir  &c  déterger 
les  abcès  internes.  On  en  prend  un  demi -gros  dans 
un  véhicule  convenable  :  les  femmes  grofles  ne  doivent 
pas  en  ufer  ,  dans  la  crainte  d'avorter.  On  peut  fe 
liervir  de  cette  femence  en  guife  de  mafticatoire  9 
pour  décharger  lé  ceiVeau  /l'une  pituite  furabondante  ; 
elle  mondifie  &  déterge  les  ulcères  externes  :  c'eft 
un  des  ingfêdrens  de  la  grande  thériaque. 

,  Le  thl^pi  de  montagne  eft  Ylberis  amara  ,  Limu 
906.  Il  eft  annuel  &^  abonde  en  Suifie  ;  (ts  fleurs 
font  blanches.  (  On  a  donné  aufli  le  nom  de  thlafpi 
de  montagne  à  Valyffm  vhace  ;  Voyez  cet  anick^  ^ 
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n  y  a  le  thla/pi  de  roche  ,  Thlafpi  fcmpervircns  , 
Linn.  905.  Il  n'eft  pas  rare  en  Provence,  il  perMe 
rhiver.  On  diftingue  encore  le  thlafpi  des  Jardiniers , 
Ibcris  fcmptrfiorms  ,  Linn.  904.  On  le  rencontre 
affez  communément  en  Sicile  ;  fa  tige  eft  per- 
fidante  Thiver.  A  l'égard  du  faux  thlafpi  ,  Voyer 
et  mot. 

THON  9  Scomhtr  ihynnus  ,  Linn.  ;  Scomber  pinnulis 
oHo  feu  novem  in  extremo  dorfo  ,  fulco  ad  pinnas 
ventrales  ,  Arted.  ;  Scomber  pinnulis  utrinqiu  novem  , 
dorfo  dipterygio  ,  fpind  duplici  ad  anum  ,  Gronov.  ; 
Coretta^  thynni  fpecies  ^  Willughb.  ;  Thunnus  ^  Ovid.^ 
^orAon  ;  Albecor  ,  Osbeck  ;  Orcynus  ,  Thynnus  ,' 
Pline  :  aux  Jfles  Maldives  ,  Talling^talUng  ;  en  Efpa* 
gne  9  Alhacore  ;  en  Angleterre  ,  Tunny^fish  & 
Spanish  mackreL  C'eft  le  poiffo^  royal  ou  le  nègre  ,  de 
T-ffiy?,  Gêner,  des  Voyages  ;  le  gros  thon  ou  le  vrai 
thon  ,  de   M.  Duhamel. 

Le  thon  eft  un  poiffon  de  mer  ,  du  genre  du 
Scombre  :  il  eft  un  de  ceux  qui  prennent  le  plus 
d'accroiffement ,  il  pefe  quelquefois  plus  de  centj 
livres.  Willughby  cite  un  thon  pris  dans  la  Manche  j^ 
qui  avoit  fept  pieds  de  longueur.  La  forme  du  thon 
eft  arrondie  &  épaiffe  ;  il  diminue  peu  à  peu  vers 
la  queue ,  où  il  eft  mince  :  la  couleur  du  dos ,  qui* 
eft  noire  ,  paroît  d'une  couleur  azurée  ou  même 
verte  lorfqu'on  la  préfente  diverfement  aux  reflets  de 
la  lumière  :  toute  la  moitié  inférieure  des  côtés  eft 
argentée  ;  la  peau  eft  couverte  de  ;rès  -  petites 
écailles  ;  le  mufeau  fe  termine  en  pointe  ;  les  mâ-i 
choires  font  égales  en  longueur  if,  garnies  de  très-, 
petites  dents  ;  la  gueule  eft  fpacieufe  ,  noire  à  Tin*- 
térieur  ,  excepté  l'extrémité  du  palais  qui  eft  rouge  ; 
la  langue  eft  large ,  un  peu  rude  ;  le  palais  oifre  trois 
offelets  couverts  d'afpérités  ;  les  yeux  font  aflez  grands , 
&  leur  iris  eft  d*un  éclat  argenté  :  félon  Willughby  , 

la  cornée  eft  noire  du  côté  du  mufeau  &  blanch^ 
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fur  la  partie  oppofée  :  les  opercules  des  ouïes  font 
formés  de  deux  feules  lames* 

Il  y  a  fur  le  dos  deux  nageoires  principales  ;  la 
première  cft  voifine  de  la  tête  &  garnie  de  quatorze 
rayons  fimples  ;  elle  fort  d'une  foflette  qui  fillonne 
k  milieu  du  dos  :  la  féconde  dorfale  a  aufiî  quatorze 
rayons  ,  mais  rameux  ,  dont  le  troifieme  &  le  qua* 
trieme  font  les  plus  élevés  ;  cette  même  nageoire 
«il  quelquefois  teinte  de  rouge  ou  de  jaune  :  le 
fommet  du  dos  a  huit  ou  dix  autres  petites  na- 
geoires ,  fituées  à  des  diflancés  à  peu  près  égales 
cntr*elles  ,  étroites  à  leur  naiffance  ,  larges  vers 
leurs  fommets  ,  garnies  de  rayons  alongés  &i  inclinés 
vers  la  nageoire  de  la  queue  :  les  pedorales  font 
minces  ,  terminées  en  pointe ,  d'une  couleur  noire  , 
&  garnies  chacune  d'environ  trente-quatre  rayons  ; 
les  abdominales  font  minces  auffi ,  &c  en  ont  chacune 
ùx  ,  dont  le  premier  eft  pointu  &  les  autres  rameux  : 
Us  côtés  &  le  ventre  du  poiflbn  ont  des  efpeces  de 
filions  deftinés  à  recevoir  ces  quatre  nageoires  infé- 
rieures ,  lorfque  l'animal  les  replie  :  la  nageoire  de  l'anus 
a  treize  rayons  ;  au-delà  de  cette  nageoire  fe  trouvent 
huit  autres  petites  nageoires  fem^lables  à  celles  du 
dos  &  difpofées  fur  une  même  direâion  ;  la  nageoire 
de  la  queue  eft  échancrée  en  forme  de  croifTant  r 
les  côtés  de  la  queue  forment  chacun  une  faillie  qui 
s'étend  fur  leur  milieu  ,  &  que  Willughby  compare 
à  une  nageoire  ,  ce  qui  fait  paroître  carrée  cette 
partie  du  corps. 

^  Les  thons  font  communs ,  fur-tout  dans  la  Médi- 
terranée ,  quoiqu'on  en  trouve  auflî  dans  l'Océan. 
Ils  vont  toujours  par  tioupes  ,  &  on  prétend  qu'ils 
fe  rtîettent  en  ordre  &  forment  un  carré  par  leur 
difpofîtion.  Il  paroît  certain  qu'ils  font  du  nombre 
des  poiffons  de  paflage  ,  quoiqu'on  ne  foit  pas 
d'accord  fur  la  route  qu'ils  fuivent  dans  leurs  mi- 
grations. L'opuiion  la  plus  vrailemblable  ^ft  qu'ils 

paflent 


T    H    O  111 

{laffent  dé  l*Ocëan  dans  la  Méditerranée  y  &  qu'après 
avoir  parcouru^  les  différentes  parties  de  cette  mer  , 
ils  arrivent  dans  la  mer  Noire  y  qui ,  félon  Arijlote  , 
eft  la  feule  où  ils  fraient.  Cependant  Strabon  rapporte 
qu'ils  fraient  auffi  dans  la  mer  d'Azoph.  On  dit  qu'ils 
entrent  dans  le  Pont-Euxin  par  le  rivage  qui  eil  à 
droite ,  &  qu^ils  en  fortent  par  celui  de  la  gauche. 
^rifioteSc  PUnt  prétendent  expliquer  ce  fait,  en  affir- 
mant que  le  thon  voit  plus  clair  de  l'œil  droit  que 
de  l'œil  gauche.  M.  Duhamel  dit  qu'il  pafle  pour 
cer&iin  que  l'arrivée  des  maquereaux  vers  nos  côtes 
annonce  celle  des  thons  qui  les  pourfuivent  pour 
s'en  nourrir.  Les  uns  &  les  autres  nagent  avec  oeau"* 
coup  de  vîtefle  &  d'une  durée  confiante  :  l'on  a  vu 
quelquefois  des  thons  fuivre  pendant  un  long  efpace 
un  vaiiTeau  qui  filloit  fous  voiles.  M.  le  Chevalier 
de  Chimbaud  y  étant  parti  de  la  Martinique  pour  la 
France  par  la  voie  de  Marfeille  ,  rapporte  que  ^dans 
cette  traverfée  ,  qui  fut  de  plus  de  cent  jours ,  il 
rencontra  une  quantité  prodigieufe  de  thons  qui  rac- 
compagnèrent pendant  quarante-fept  jours  ;  ils  difpa-^ 
nirent  tous  au  moment  où  l'on  quitta  l'Océan  pour 
entrer  dans  le  Détroit  de  Gibraltar.  Les  thons 
doivent  cette  grande  facilité  de  nager  à  la  force  de 
leur  queue  ,  qui  frappe  l'eau  avec  tant  de  violence  ^ 
que  le  bruit  s'en  fait  entendre  de  loin  ;  aufll  aiTuré-t-on 

3ue  lein*  queue  eft  leur  principale  défenfe  ,  &  qu'elle 
evient  une  arme  redoutable  lorfqu'on  les  attaque. 
Cependant  ces  poiflbns  font  timides  ,  &  s'enfuient 
au  moindre  bruit.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'on  a 
recours  quelquefois  au  fon  du  corps  de  chafle ,  pour 
les  déterminer  à  donner  dans  les  filets. 

Quelques-uns  ont  avancé  que  les  thons  fe  plaifent 
dans  les  endroits  limoneux  ;  (  Salvian  appelle  ce 
poiflbn  llmo/a  ).  On  a  dit  auffi  qu'ils  fe  nourriflent 
de  plantes  marines  ;  mais  ce  dernier  fait  femble  être 
démenti  par  lefpece  de  fureur  avec  laquelle  ils  vont 
Tome  XIK  L 
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à  la  pourfuite  des  maquereaux ,  &  par  PayicËt^  qulls 
montreot  pour  difFérens  appâts  qu  on  leur  préfente  ^ 
fiu:*tout  pour  les  fardlnes  ;  on  réuflît  même  à  les 
attirer ,  en  leur  ptéfentant  fimplement  un  leurre  qui 
imite  la  forme  d'une  fardine  Les  pêches  dans  lefquelles 
on  emploie  les  haims  pour  prendre  leç  thons  ,  fe 
font  au  doigt ,  à  la  canne  \  &c.  Elles  ne  différent 
(le  celles  dans  lefquelles  on  prend  les  maquereaux  ^ 
qu'en  ce  que  les  haims  font  plus  grands  &  les  lignes 
plus  fortes. 

Dans  les  environs  de  Colioure  ,  on  appelle 
ihonnairc  une  enceinte  dé  filets  que  les  pêcheurs 
forment  fur.  le  champ  dans  la  mer ,  pour  arrêrer  les 
thons  au  paflfage.  Cette  pêche  fe  pratique  tous  les  ans 
depuis  le  mois  de  Juin  jufqu'en  Septembre.  Pour 
favorifer  cette  pêche ,  la  ville  de  Colioure  entretient 
pendant  toute  la  faifon  deux  hommes  inteliîgens  , 
qui  obfervent  du  haut  de  deux  promontoires  l'arrivée 
des  thons  vers  la  côte  voifine.  Dès  qu'ils  apperçoi- 
vent  de  loin  ces  poiffons  ,  qui  vont  quelquefois  par 
bandes  de  deux  à  trois  mille  ,  ils  en  avertiffent  les 
pêcheurs  qui  font  à  la  côte ,  ainii  que  les  habitaps  ^ 
en  déployant  un  pavillon  blanc  y  dont  les  fignalemèns 
indiquent  de  plus  Tendroit  où  les  poiffons  abordent. 
A  la  Vue  de  ce  pavillon ,  les  enfans  pouffent  de 
grands  cris  de  joie  ,  &  parcourent  les  rues  en  annon- 
çant au  peuple  la  pêche  prochaine  des  tlions.  Alors 
tous  les  habitans  ,  même  les  foldats ,  courent  à  la 
marine ,  où  tous  les  patrons  des  bâtimens  pêcheurs 
prennent  avec  eux  les  filets  néceffaires  pour  la 
pêche  ,  &  font  entrer  en  même  temps  le  plus  de 
monde  poilible  dans  leurs  bateaux  ,  pour  les  féconder 
dans  cette  grande  pêche  :  on  arrive  ainfi  près  des 
thons ,  on  jette  les  pièces  de  filets  qui  font  leflées  6c 
flottées  ;  &  en  formant  une  enceinte  demi-circulaire  ^ 
dont  la  concavité  efl  to>irnée  vers  la  %  côte  ,  on 
avance  fur  les  thons  vers  la  plage ,  2c  on^  continue 
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ik  reflefrer    l'enceihte   avec  des  filets  de  réfçrye^ 

jufqu'à  ce.  qu'il  n'y  ait  plus  que  deux  o\i  trois^braffes 

d'eau  ;  alors  on  amené  le  filet  fur  le  rivage  jà  forc^ 

de  bras  ,   &  les  matelots  faififlent    les    petits  fho/;^ 

avec  la  main  &  les  gros  avec  des  crpchetç;  -  ;On  a 

vu  de  ces  pêches  qui  produifoient  jufqu'à  trois  mille 

quintaux  &  plus  de  ce  poiffon.  On  rapporte  qu'une 

année ,  au  mois  de  Mai ,  il  fe  fit  une  pêche  de  feizQ 

anlle  ihans  ,  tous  jeunes ,  &c  du  poids  de  vingt  à 

trente  livres.  , 

La  pêche   des  thons  dans  les    pêcheries  appelées 

madraguts ,  fur  les  côtes  de  Provence ,  eft  Pune  des 

pins  importantes   de  celles   qui    fe  pratiquent  à  la 

mer.  La  curiofité  y  attire  ordinairement  de   toutes 

parts  une  foiile  de  fpe^teurs;  Tadreffe  &  Tagilité 

des  pêcheurs  Provençaux  donnent  lieu  à  une  multi-^ 

tude   de    fçenes   divertiflantes  :   c*eft  une  fête    pun 

blique  dont  les  témoins  parlent  long^temps  avec  une 

forte  d'enthoufiafme. 

Telle  eft  Thiftoire  de  ce  poiffon  fi  connu  .pai;  Je, 
grand  commerce  qui  s'en  fait  dans  prefque  toutes 
les  contrées  de  l'Europe  ,  où  on  l'envoie  de  Cadix 
&  de  Marfeille ,  après  l'avoir  falé  à  peu  près  à  la 
manière  de  la  morue ,  foit  en  blanc ,  foit  en  vert , 
&  enfuite  renfermé  dans  des  barils.  La  chair  de  ce 
poiffon  eft  ferme  ,  graffe  &  d'un  affez  bon  goût  ; 
étant  fraîchement  coupée ,  elle  eft  rougeâtre  :  on  ne 
prend  que  celle  du  ventre  pour  la  couper  en  mor- 
ceaux &  la  garder  après  l'avoir  falée.  Dans  plufieurs 
pays  on  confit  à  l'huile  cette  partie  de  Tabdomea. 
cuite ,  &  que  l'on  appelle  la  panfe  du  thon  ;  dans 
d'autres  on  fale  aufii  la  chair  du  dos.  Dans  cet  état 
on  l'appelle  thon  marine^  &  dans  l'ïtalie  tarmtillo ^ 
parce  qu'il  en  vient  beaucoup  de  Jarente.  On  aban* 
donne  au  bas  peuple  les  autres  parties  qui  font 
dépourvues  de  graiffe  &  n'ont  prefque  aucune  fa- 
leiir  ;  c'eft  ce  qu'op  appelle  thoninc  commune.  Conim^ 
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ce  'pbîffon  eft  fort  gras ,  il  s'en  détaché  ÎOffqu'ôft  le 
lavé  pour  le  faler  une  huile  qui  flotte  fur  leau  & 
que  les  femmes  ramafTent  pour  la  vendre  aux  Tan«» 
neurs. 

A  l'égard  du  thon  appelé  pelamidi  par  j4riJtou  8c 
Pline ,  ce  n'eft  pas  une  efpece  ,  mais  une  fimple 
variété  dont  la  différence  tient  à  celle  de  l'âge  ;  un 
jeune  thon  devient  pelamidc ,  &  par  l^accroiffement 
la  pelamidc  devient  un  véritable  thoh.  Voyez  VarticU 
Pêlamide. 

THORE  ou  ThorA  ,  kanunculus  cyclaminis  folio  , 
qfphodeli  radicc  ,  Tourn.  ;  Thora  folio  cyclaminis  ,  J.  B.  ; 
jiconitum  pardalianchcs   i  ;  feu  Thora  major ,   C.    B» 
C'eft  une    efpece  ^aconit   mortel  ou   de   renoncule  y 
dont  la  racine  jette  deux  ou  trois  feuilles  prefque 
rondes  .,  femblables  à  celles  du  pain  de  pourceau  ^ 
mais   une   fois   auffi   grandes  ,    dentelées    en    leurs 
bords  ;  il  s'élève  d'entre  elles  une  tige  haute  d*en- 
viron   un  demi  -  pied  ^  garnie  en  fon  milieu  d'une 
ou  de  deux  feuilles ,  pareilles  à  celles  d'en  bas  ^  mais 
fans  queue  :  les  fleurs  naiffent  à  l'extrémité  de   la 
tige  ,  compofées  chacune  de  quatre  pétales  jaunes , 
difpofés  en  rofe  :  le  fruit  eft  arrondi  &  formé    de 
plufieurs  femences  plates  ,   ramaffées   en  forme    de 
tête  :  fa  racine   eft  à  petit  navet  comme  celle  de 

Vafphodele. 

Cette  plante  contient  de  l'huile  &  un  fel  acre  & 
corrofif.  On  fe  fert  de  fon  fuc  poiu-  empoifonner  les 
flèches  &  autres  armes  dont  on  tue  lès  loups  y  les  re« 
nards  &  les  autres  bêtes  nuilibles  :  elle  croît  fur  les 
Alpes  &  fur  les  montagnes  ;  prife  intérieurement , 
c'eft  un  poifon  dangereux. 

On  prétend  que  les  Efpagnols ,  dans  le  temps  oîi 
l'arbalète  étoit  leur  arme  principale  ,  empoifonnerent 
leurs  flèches  comme  ils  firent  en  1550  dans  leurs 
combats  contre  les  Maures  ,  en  fe  fervant  du  fuc 
^une  efpece  é^aconit  qui  viçnt  dans  le  voifinage  de 
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Grenade  ,  &  qii-on  nomme  par  cette  raîfoiî'dàtis  fo 
pays  ,  kerbe  d*arBaléte  :  ils  ie  fervxrent  aulfi  dia  Aie  de 
VhclUlH>re  noir  qui  croît  dans  les  mont^nes  de.CaftiUei 
L'effet  de  ces  deux  poifons  infinués  ^dans  le  faag  y 
produit  y  dit-  on  ,  le  vertige  ,  des  engourdii&meiis  , 
Tcnflure  du  corps  &  la  mort»  M.  de  Hall^  obfervè 
que  le  thora  pafie  communément  dans  les  Alpes. pouf 
la  plante  appelée  caharu  (  afarum  )  ,  '  &  i{u'oh'  \t 
prend  inténeurement  pour  un  émétique  ;  mais  V afarum 
n'eft  point  le  thora^ 

Il  croît  communémeiit  dans  tes  mêmes  Alpes  une 
plante  noaunée  antbùrty  que  Ton  regarde  conime 
l'antidote  fpécifîque  du  poifon.  de  cette  plante  y  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  fiom  Santhort  où  amithàréi 
M.  de  HaUer  prétend  cpi*il  n'y  a  rien  de:  réel  dan^ 
cette  idée  ;  V^mdiora  étant  une  e^ce  à!acomt  \  .ne 
peut  être  mie  fufpeôe^  ^<y^î  Aconit  6^^  Antkôre; 

THOS  é ArifioH  y,  ^row  être  le  ckacai  ^.V ks^^z  x^ 
mot.  Le  thos  de  Qas^fl  eft  Le.  lynoc  ou  lùup  -<  ahUn 
Voyez  Lynx,  -     '  >   -       • 

THOUAROU.  rqyeç  NOPBT.  w         \ 

THOUR,   P^oyci  Tur. 

THOUYOU  ou  TouYOU ,  de  M.  griffim^  ;  en 
latin  ^  Rhea^  Nom  donné  à  un 'genre  d'oneau  feîd 
de  foo  efpece  ^  &  qu'on  appelle  improprement  diùrucht 
i'Amiriqut  ou  autruche  d!Occîdtm.  Le  caraâere  dk 
^uyôu  eft  d'avoir  trois  doigts  devant,  dénués  de  mem- 
branes ,  &  point  de  doigt  par-  derrière  ;  la  partie  in^- 
ierieure  des  cuiffes  dég^nie  de-  plumes  ;  le  Ëee  droite 
aplati  horizontalement  ;  fon  bout  arrondi*:  Cet  oifeau 
n'a  point  de  queue  v  fes  yeux  font  fort  noirs  y  6c  fes 
doigts  font  ztmés  d'oft^es  épais:  ^  obtus*  &  noirs  ; 
au  taloft  fe  trouvent  des^  câllofîtés  très"  fanantes.  6c 
arroncbes.  On  dît  que  cet  oiieau  eft  tout  à  la  fois 
^glvore  8c  ^rnivore  ;  on  le  trouve  dans  le  £réfil» 
dans  les  Terres  Ma  gellaniques  ,^  dans  le  Pan^uay. 

Le  touy4^u  eft  le  mênse  oifeaù  que  lie  nkandup^tok 
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de  'Marcf(rave.  Cet  animal  peu  conifu  ,  a'^été  confondu 
par  Sm^ire.-avçc  le*  touyouyx>u  des  habitàns  de  la 
GûiiiBe^,  qui  eft  très.- différent.  Voyt\.k  ParùcU  Ja- 
Biitu.,-iie  qui  eft  dit  à  ce  fujet. 
.  heriouyou  étoit  autrefois  très -commun  dans  le 
Paraguay  î  dépuis  que  ce  pays  a  été  peuplé  &  cul* 
ixstà ,  l'eipece  ,  dit  M.  Mauduyt ,  y  eft  devenue  rare  , 
&  il  pasoît  que  Ton  ignore  en  quelle  contrée  elle 
fe  fera  retirée  :  tout  ce  qu'on  peut  dire ,  d'après  les 
premiers  Obfervateurs ,  c'eft  que  le  nhanduguacu  eft 
unorfeaii  de  rAmérique  Méridionale. 
-•  h^touyouy  dit  M.  dcBnffon^  fans  être  tout-à-fait 
Bufli  gro&<  que  V autruche ,  eft  le  plus  gros  oifeau  du 
ffôùyeau  Mondé  ;  les  vieux  ont  jufqu'à  fix  pieds  de 
haut  :  fon  corps  eft  de  forme  ovoïde  ,  &  paroît 
prefqiié.  entièrement  rond  ,  lorfqu'il  eft  entièrement 
revêtu  -de  fes  plumes  ;  fes  ailes  font  petites  ,  très-» 
courtes  &  inutiles  pour;  lei  vol ,  quoiqu'on  prétende 
Qu'elles-  ne  foient  pas  inutiles  pour  la  courfe  ;  il  a 
iiir  le  dos  &  aux  environs  du  croupion ,  de  longues 
plumes  qui  lui  tombent  en  arrière  ,  en  bas  &  re- 
couvrent l'anus  ;  il  n'a  point .  d'autre  queue  ;  tout 
«  plumàgF  eft^  gris'  fur  le  dos  &  blanc  fur  le  ventre  : 
c'eft  un  «oiHeau  très-haut  monté ,  &  qui ,  comme  il 
eft  dit  ci-deffus  ,  n'a  que  trois  doigts  a  chaque  pied  ^ 
&  tous  trois  en  avant  ;  car  on  ne  doit  pas  regarder 
comme,  un  doigt  ce  tubercule  calleux  &  arrondi 
qu'il. a  en  !  arrière  ,  •&  fur  lequel  le  pied  fe  repofe 
çComme  fur  une  efpece  de  talon.  On  attribue  à  cette 
conformation  la  difficulté  que  cet  oifeau  a  de  fe  tenir 
ifur:  Un  texrain  gliffant  &  d'y  marcher  fans  tomber  ; 
en  dédommagement  il  courtfrès-légéremen^eri  plaine 
campagne,. élevant  tantôt  uiie  .aile ,  tant:ot  une  autre, 
avec  des  intentions  xjui  ne  font.. pas  encore  bien 
éclmcïts,  Marcgrave  prétend  que  c*eft  pfinde.s'en 
fervir  \comme  d'une,  voile  pour  prendre  le  vent  ; 
Nimmbcrg  dit  que  c'eft  pour  rendre  le  vent  contri^re 
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aux  chiens  qiu  le  poiirfuîvent  ;  Plfon  &  Kltîn  croient 
que  c'eft  pour  clianger  fouvent   la  direâion  de  fa 
courfe ,  afin  d'éviter  par  ces  zigzags  les  flèches  des 
Sauvages  ;    d*autres   enfin   veulent   qu'il   cherche   à 
s'exciter  à  courir  plus  vite  ,  en  fe  piquant  lui-même 
avec  une  efpece  d-aiguillort  dont  fes  ailes  fotit  armées. 
Mais  quoi  qu'il  en  foit  des  intentions  de$  touyous  , 
dit  M,  de  Buffbn ,  il  eft  certain  qu'ils  courent  avec 
une  très-grande  vîteflfe  ,  &  qu'il  èft  difficile  à  aucun 
chien  de  chaffe  de  pouvoir  les  atteindre  :  on  en  cite 
un  qui  fe  voyant  coupé  fe  jeta  avec  une  telle  rapi- 
dité ,  qu'il  en  knpofa  aux  Chiens  &  s'échappa  vers 
les  montagnes  :  dans  l'impoffibiliîé  de  les  forcer ,  les 
Sauvages  lont  réduits  à  ufer  d'adreffe  &  à  leur  tendre 
des  pièges  pour  les  prendrei^*  ' 

On  peut  iconjeâurer  que  ces  oifeàux  ,  ayant  le 
même  inftind  que  celui  des  autruches ,  qui  eft  d^avaler* 
des  pierres  ,  du  fer  &  d'autres  corps  durs  ,  ils  font 
auffi  frugivores  comme  les  autruches  ;  &  que  fi  les 
touyous  mangent  quelquefois  de  la  chair  ,  c'^eft ,  ou 
parce  qu'ils  font  preffés  par  la  faim  ,  ou  qu'ayant  les 
fens  du  goût  &  de  l'odorat  obtus  comme  V autruche^ 
ils  avalent  jndiftinâement  tout  ce  qui  fe  préfente. 
Sous  les:  3tones  brûlantes  ces  oifeaux  ne  couvent 
point  leurs  ^u£s ,  mais  bien  fous  celles  oîi  il  fait 
moins  chaud  :  on  a  prétendu  -que  le  mâle  fe  charge 
de  ce  foin'  ;  ce  qui  aura  donné  lieu  à  cette  afierriôn 
&  induit  en  erreur  »  c^eft  qu'on  aura  trouvé  à  quel- 
ques couveufes  des  tefticules"^,  &  peut-être  une  a^fia- 
rence  de  verge ,  comme  on  en  voit  à  Vautrucke  femelle. 
Les  jeunes  touyous  qui  '  ^fennent  •  de  nattrè  font  fi 
Êuniliers  ,  qu'ils  fuîvent  Itpi^emiére  perfonne  qu'ils 
rencontrent  j  niais  en  vieilliflant  ,  ils  acquièrent  de 
^expérience  &  deviennent  fauvages.  Il  paroît  qu'en 
général  leur  chair  eft  un  afiez  bon  manger,  non 
cependant  celte  des  vieux ,  qui  eft  dure  &  de  mauvais 
g(Àt«   On   pourroit  perfe^nner  cette  viande  en, 
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élevant  des  troupeaux  de  jeunes  touyous  ;  ce  qui  feroit 
facile ,  vu  la  difpoiîtion  qu'ils  ont  à  s'apprivoîfer ,  en 
les  engraiflant  &  employant  tous  les  moyens  qui  ont 
réufli  à  l'égard  des  dindons  ^  qui  viennent  également 
des  climats  chauds  &:  tempérés  de  l'Amérique.  Les 
plumes  des  touyous  ne  ibnt  point  à  beaucoup  près 
au£Q  belles  que  celles  des  autruches» 

M«  Dambourney  a  lu  à  VAcadimu  dt  Rouen  ,  en 
1776  ,  un  très-bon  Mémoire  (va  l'oifeau  dont  il  eft 
queftion.  On  nous  (aura  gré  fans  doute  d'en  donner 
ici  l'extrait ,  tel  que  l'Auteur  nous  l'a  adreflfé. 

a  II  exifte  au  Pérou  &  aux  Terres  Magellaniques 
une  efpece  à! autruche  très-différente  de.  celle  d'Afrique. 
Elles  font  moins  grandes:  leurs  plumes,  quoique  bor-* 
dées  de  barbes  foyeufes  &  flexibles  ,  font  beaucoup 
moins  belles  :  elles  ont  trois  doigts  en  devant  de 
chaque  pied ,  aucun  derrière  ,  mais  un  talon  gros,  f 
charnu  &  calleux  ;  leur  tête  efl  à  peu  pràs^  configurée 
comme  celle  d'une  oie  »• 

«  On  avoit  embarqué  à  Buenos- Aires  pour  Cadix  ^ 
dnq  touyous ,  mais  quatre  moururent  dans  la  tra- 
verlée  :  le  cinquième  arriva  très-fatigué  ;  l'on  en  fît 
préfent  à  M.  Banhelemi  U  Couuulx  ^  Député  de  la 
Nation  Françoife  à  Cadix.  Après  les  foins  /léceffaires 
à  la  réparation  de  fes  forces  ^  il  le  çonfî»  à  un 
Capitaine  de  ce  port ,  chargé  de  le  remettriç.  à  Rouen 
à  M.  de  la  Noraye ,  qui  le  fit  porter  à  foi>.  )airdin  à 
Canteleu  ».  .  , 

«Ce  fut  en  177^9  au  cQounencement  d'Ayfil ,  que 
V autruche  du  Pérou  prit  pofTeflion  de  ce  nouveau  do- 
maine :  elle  s'y  accoutuiça  bientôt  j  ^ .  de>^t  il 
privée  9  qu'elle  prenoit  d^  h  main  fans  l^lefTer  les 
doigts  tous  les  alimens  qu'on  lui  préfenipit  :  eUe 
mangeoit  de  tout ,  excepté  de  la  viai^e  &  du 
poiffon  ;  elle  préféroit  le  pa^n  ,  les  fruits ,  les  légumes 
doux  ,  tels  que  les  laitues  &c  les  épinards.  Elle 
paiflbit  rhçrbe  de  la  cour  ;   mais  qn  fut  obligé  de 
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lui  interdire  l'entrée  du  parterre ,  dont  elle  dévoroit 
toutes  les  fleurs  ,  &  particulièrement  les  rofes.  Jamais 
elle  n'a  fait  de  mal  à  aucune  des  volailles ,  &  tou->. 
jours  elle  a  recherché  la  compagnie  des  hommes  & 
àit%  enfans.  Lorfque  cette  fôciété  lui  manque ,  fa 
reiTource  eft  celle  du  chien  de  chaîne ,  gros  mâtin  de 
Brke  ,  très-doux  &  très-brave.  Elle  vient  fe  coucher 
à  côté  de  fa  loge ,  lorfque  le  foin:  de  paître  ne 
l'occupe  point.  Cet  ami .  lui  permet  de  partager  la 
nourriture  qu'on  lui  apporte  ,  &  la  défend  lorfqu'il 
efl  libre  ^  comme  il  défendroit  fon  maître.  Son 
bec  efl  court ,  aplati  &:.  moUaffe ,  de  couleur  ardor^ 
fée  ;  fes  yeux  font  garnis  dé  cils\  ou  de  petits  poils 
aux  paupières  fupérieures.  Elle  devance  les-  chiens 
&  les  chevaux  à  la  courfe  ^  pour  laquelle  elle  s^aide 
quelquefois  de  fes  petites  ailes ,  eUe  fe  débarrafle  alors 
du  poids  de  fon  cou  (  qui  eâ  long  &  revêtu  d'un* 
duvet  ou  de  petites  pliunes  très-lifles  )  »  en  le  couchant 
fur  fon  dos».* 

^  Le  canal  .dél'cefophage  paroît  placé  latéralement 
à  droite  du  c(ui  &:  former  plufiéurs  fihuofités  ;  c'eft 
ce  qu'on  remarque  aifément  lorfqu'elle  avale  un 
morceau  de  pain  un  peu  gros^^  Quand  elle  dort ,  elle 
levé  fon  cou  &  cache  fa  tête^laus  le  bord  de  fon. 
aile;  mais  fi  elle  fe  repofe  feutemenr,  ce  ^ou  eft 
étendu  devant  elle  à  terre,  &  reflemblô  alors  à  un 
gros  ferpent  à  tête  carrée.  La  couleur  dominante  du 
cou  y  du  dos  &.  des;  grandes  'pénnes  des  ailes  ^  eft  le 
gris-ardoifé ,  &  fe  blanc  fale  eft  celle  du  ventre  &: 
des  cuifles  ;  ît%  jambes  font  très-grofles,  rabotti^és^y 
calleufes  &  de  couleur  de  fer  ». 

¥,  Cet  oifeaù  a  très-bien  céfifté  au  frôld  rigoureux 
de  l'hiver  de  1776  ;  il  n!a  même  pas  été  poffible  de 
le  faire  entrer  dans  une  écurie^  où  l'on  défiroît 
qu'au  moins  il  pa^t  les  nuits.  Il  ^  s'âccroiipiftbit  fut 
m  neige  &  dormoit  ainfi ,  jufqit'à  ce  qu'on  eût  jeté 
de  la  paille  aux  endroits  qu'il  pdroiftbit  avoir  adoptés  % 
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&  la  (eule  habitude  lui  fit  profiter  de  ce  foutagement. 
Il  fe  nourrifibit  depuis  le  mois  de  Septembre  des 
iàîoes  &  des  glands  que  lui  fournifibit  le  parc  ;  on 
ne  l'a  jamais  vu  manger  d'infeâes  ni  de  reptiles ,  '  ni 
entendu  crier  dans  quelque  détrefie  que  l'aient  mis 
les  chafles  fréquentes  à  chiens  courans  6c  d^hommes 
à  cheval  pour  les  appuyer.  Sa  hauteur  depuis  terre' 
jufqu'au  fommet  de  fort  dos  eft  de  trois  pieds.  Il  porte 
fa  tête  en  attitude  ordinaire  de  promenade ,  k  quatre 
pieds,  :&à  fîx  pouces  de  plus,  lorfqu'il  fe  drefle.  Il 
atteint  fans  fauter:^  ce  qu'on  lui  préfente,  à  cinq  pieds 
Si  demi  ». 

4<  On .  ignoroit .  fon  (exe  jufqu'au  commencement 
de  Juillet  1776  ,  que  les  enfans  volfins  qui  viennent 
ordinairement  lui  faire  part  de  leur  déjeûner ,  trou- 
vèrent un  très -gros  œuf,  qu*ils  caflbrent  en  fe  le 
difpvitant.  Cet  événement  réveilla  Tatténtion  du  Jar- 
dinier» qui  d^s  riôtervalle  de  trente-deux  jours  a 
ramafle  neuf  autres  œufs,  dont  le  plus  confidérable 
a.pefé  vingt -deux  onces;  le  poids  '  dés  autres  n*eft 
que  de  dix-huit  à  vingt -une  onces.:  la .  circonférence- 
de  cet  œuf  eft  de  dix  pouces  quatre  lignes  ,  &  fâ' 
Ipngueur  de  cinq  pouces  trois  lignes  ;  :fa  forme  eft 
plus  ovale  &  fa  couleur  plus  citrine  que  celle  dès 
œufs  de  V autruche  d^ Afrique.  Il  eft  très-fâcheux  que- 
ceux-ci  n'aient  pu. être  fécondés  , puifque  ces  oifeaux 
étant  originaires  d'un  pays  plus  froid  que  le  nôtre  ^ 
'  il  eft  à  préfumer  quH)p;auroit  pu  les  multiplier  >« 
j  .«  On  lit  dans  Xt'dou^tmc  volume  du  Voya^mr  Fran^^ 
ç^s  y  page  440 ,  vque  leur  chair  èfi  feche',  mais  afiez 
bonne.  Il  reue  à  favoir  fi  la  dépcnfe  ^e  leur  nôur* 
riture  feroit  compenfée  par  le  produit ,-  &  fi  cette 
importation  nous  fecoit  auifi  avaiîtageufe  que  nous 
l'a  été  celle  desco^^  ic  poules  de  tlnde  ». 

.  Malheureufement ,  fuivant  ce  que  nous  a  mandé 
M.  Damhoumey ,  cet  oifeàu  a  été  tué  par  des  méchans 
en  O^obre  1776  :  on  le  trouva  dans  un  coia  àt 
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parc  avec  une  Jambe  caflee  &  déjà  gangrenée  ,  .£c 

l'on  ne  penfa  pas  à  le  pefer  ni  à  le  faire  defliner  f 

parce  qu'on  voulut  cacher  au  maître  cet  accident 

pendant  plufieurs  jours.  «  Il  n*avoit  point  de  queue ,' 

ni  de  paquet  de  g)randes  plumes  qui  puuent  y  fuppléen 

Notre  touyou  aimoit  particulièrement  les  cerîfes ,  les 

prunes ,  les  poires  trop  mûres  ;  &  dès  qu'il  yoy oit 

planter  une  échelle  contre  quelqu'un  desarbres  qu'il  a  voit 

reconnus  porter  quelques-uns  de  ces  fruits ,  il  quittoit 

ion  chien  bien  aimé  pour  y  accourir. ,  &  n'en  fortoit 

que  lorfqu'il  nejtomboit  aucune  proie  qui  lui  convînt.? 

On  avoit  grand  foin,  de  lui.  jejer  tout  ce  qui  par 

excès  de  maturité .  ne  pouvoit  plus  fe  fjervir  pour  la 

table  du  maître  ». 

THRAN.  Dans  tout  le  commerce  du  Nord  oti 
donne  ce  nom  à  V huile  ^c  fôiffon.  faite  par  une 
forte  de  diflillation.  Celle  que  l'on  tire  de  la  graiffe 
de  baleine  non  bouillie  ,  s'appelle  thran  clair  ;  & 
l'autre,  qui  vient.de  la  graiffe  bpuillie ,  eft  nommée 
thrah  brun. 

Le  meilleur  thran  eft  celui  qui  eft  pur  &  qui  dé-^ 
goutte  du  foie  des  cabéliaux  ,  des  chiens  marins  &C, 
d'autres  poiftbns.  C'eft  pour  cet  effet  que  les  Wan- 
dois  ont  grand  foin  d'amaffer  tous  ces  foies  dans  des 
tonneaux  ,  où  ils  les  laiffent  fondre  pendant  environ 
fix  femaines*  Ils  ôtent  au  bout  de^e  temps  tout  le  thr^m 
qui  en  a  exfudé  ou  diftillé  de  lui-même  ,  &  le  mêlent 
fans  le  faire  bouillir  avec  le  ^Ar^a  clair  de  baleine 
pour  le  rendre  meilleur.  Ils  font  enfuite  bouillir  le 
refte  ,  qu'ils  ajôutèjit  au  thran  brun  ,  &  trafiquent 
l'un  &  l'antre  ayec  les  Marchands  Danois. 

Les  Norvégiens  font  aufti  beaucoup  de  thran  avec 
des  foies  à^dorfch  (  efpece  de  morue  tachetée)  &,  de, 
cabéliau  ,  lorîquHls  .j^ndent  ces  poiffons  pour  çn 
faire  du  fiockfifck»  Ils  expofent  ces  foies  au  grand  air 
&  .en  laiffent  dégpptter  la  graiffe.  Les  François  les 
imitent  à  cet  ég^ard  fur  les  bancs  df  Terre  -  Neuve  ^; 
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oii  ils  tirent  aufli  du  thran  des  foîes  de  îéùrs  rtxomtsi 
ConJkltt[  Anderfon  ,  Hifioirt  NatilnlU  iPIJlande  , 
page  zoC 

'  THUILÉE  (lay^  Tejiudo  imbricata  ^  Lmn.;  Ttfiudo 
ptdibus  pinnijorttùs  ,  ttjlâ  cordatâ  ,  fubcarinatâ  , 
ferratd  ,  fcuulUs  ifnbricaeis ,  caudd  fquama^^  Gronov» 
C'eft  le  caret  du  Père  du  Tertre  {;jAnnU.  u  T^^p.  Z2c^  )• 
11  ne  faut  pas  confondre  cette  efpece  de  tortue  avec 
celle  vulgairement  appelée  le  caret;  Voyez  ce  mot^ 

La  thuiUe  fe  trouve  dans  les  mers  qui  baignent 
^Amérique.  Gronovius  dit  que  fa  chair  ne  fe  mange 
point  ;  elle  eft  d'une  faveur  défagréable.  Selon  le 
Père  Labat^  elle  a  une  forte  vertu  purgative.  Ceux- 
qui  en  ont  mangé  fe  trouvent  bientôt  couverts  de 
doux ,  lorfqu'ils  ont  quelque  humeur  dans  le  corps^  ; 
ils  font  ordinairement  attaqués  d'une  fièvre  violente  i 
mais  qui  n*eft  pas  dangereufe  :  c'eft  une  crife  falutairé 
pour  les  malades  que  la  vigueur  de  leur  tempérament 
met  en  état  de  réfifter  à  l'aftivité  du  remède.  Cette 
tartue  dont  les  œufs  font  plus  délicats  que  ceux  des 
autres  efpeces  de  foh  genre ,  ne  lés  dépofe  pas  dans 
le  fable  comme  les  autres  tortues  de  mer^  mais  dans  uiï 
gravier  mêlé  de  petits  cailloux. 

Là  thuilie  t^  nne- tortue  beaucoup  plus  petite  que 
la  tortue  franc ke  &  là  eouanru  ;  Voyei  à  Varticle 
Tortue.  Elle  eft  encore  plus  méchante  que  la  couanne. 
Lorfqii'on  ta  toiirne  i-l  faut  fe  garder  foigneufement 
3è  fa  morftire,  qui  eft  très- vive  &  très-douloureufe. 
Elle  a  récaille  du  dos  beaucoup  plus  ronde  que 
celle  des  autres  tortues  dt  met  y  ce  qui  lui  donne  la 
facilité  de  fe  retourner  fur  le  ventre  lorfqu^on  Ta  cou- 
chée fur  le  dos.  Cette  écaille  ,  que  Voti  appelle  fa 
dépouille ,  eft  compof«e  de  treiief  feuilles  qui  tôiites' 
èniemble  peuvent  pefer  ^environ  -  cinq  livres.  Gétte 
écaille  ,  que  Kon  fait  '  pafler  qtîelqùefois  pour  du 
vrai  caret  ^  doit ,  pour  être  bonne ,  être  épaifte ,  claire  , 
tranfparcrite ,  de  coukut^  fkuvc ,  &  jafpée  de  rouge 
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&  de  blanc.  On  Temploie  pour  faire  des  tabatières  ^ 
des  peignes  ^  &c.  &  pour .  orner  des  éventails  & 
autres  ouvrages  du  même  genre.  PalTons  à  la  defcrip« 
tion  de  la  tiiuilie: 

Elle  a  la  carapace  ,  c'eft*à-dire^'écaiïle  du  dos  , 
en  forme  de  cœur ,  arrondie  antérieurement ,  pointue 
dans  fa  partie  poftérieure  ,  abaiflfée  &  dentée  en  fes 
bords ,  &  renflée  vers  le  milieu ,  oh  elle  forme  une 
légère  convexité,  un  peu  -  relevée  en  forme  dû 
carène  ;  Pécaille  abdominale  (  le  plaflron  )  eâ-  arrondie 
&  faiilante  par  devant ,  alongée  poftérieurement  Se 
terminée  par  une  pointe  obtufe  ;  du  refle  elle  eA 
plane  ,  relevée  deux  fois  en  carène  &  couverte 
de  lames  convexes ,  tuilées ,  c*eft-à-dire  fituées  coiftma 
les  tuiles  d'un  toit.  On  dlftingue  trois  rangées  de 
lames  fur  le  dos  ,  quatre  fur  le  ventre  &  une  feule 
rangée  fur  le  contour  :  en  général  ces  lames  font 
difpofées  à  Paife ,  très-minces  &  tranfparentes  :  celles 
qui  compofent  la  rangée  du  milieu  du  dos  ,  au  jnombre 
de  cinq  ,  font  très-larges ,  relevées  en  arête  Jiffe  & 
un  peu  tranchante  ;  elles  forment  une  pointe  faiilante 
en  avant ,  &  ont  leur  furface  polie  :  les  deux  rangées 
latérales  font  formées  chacune  de  quatre  lames  fort 
larges,  inclinées,  liiTes  en  leur  furface  &  comme 
rongées  en  leurs  bords  :  le  contour  de  l'écaillé  du 
dos  eil  garni  de  vingt  *  cinq- lames ,  dont  celles  qui 
{ont  rangées  fur  le  devant ,  au  nombre  de  neuf  y  ont 
une  forme  arrondie  ,  fans  aucune  afpérité  ;  les  autres 
fe  terminent  en  pointe ,  ce  qui  forme  une  dentelure 
fur  le  bord  poftérieur  de  la  même  écaille  :  les  lames 
qui  compofent  les  deux  rangées  intermédiaires':'fur' 
l'écaillé  du  Ventre  font  au  nombre  de  fix  ;  très^ 
larges  ,  tronquées  en  leurs  bords  ,  relevées  vers  le 
milieu  en  arête  longitudinale  &  aiguë  ;  les  deux  ran^t 
gées  latérales  fur  la  même  pointe  font  formées  cha'ciine 
de  quatre  lames  planes  ,  fans  auçt^e  faillie  U  d-une 
figure  approchante  du  carrée 
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THURON  ou  Thurus.  Animal  quadrupède ,  qui 
cft  le  thur  des  Polonois  ,  Vurus  de  pluiieurs  Natu* 
raliftes ,  &  Vaurochs  de  M.  Briffon.  Voyez  Aurochs. 

THUYA.  Foyti  Arbre  de  vie, 

THYM  ou  TttiM  9  Thymus  aut  Thymum.  Plante 
ou  fous-arbrifleau  dont  on  diftingue  pluiieurs  efpeces,. 
qu'on  pourroit  dans  le  befoin  fubilituer  les  unes 
aux  autres  ;  nous  nous  bornerons  à  décrire  les  plus 
connues  ,  celles  qui  font  principalement  d'ufage ,  foit 
en  Médecine ,  foit  dans  les  alimens. 

1.°  Le  Thym  de  Crète  ou  de  Candie  ,  Thymum 
Creticum  verum  ,  Jive  antiquorum  ,  J.  B.  3  ,  261  ;' 
Thymus  capitatus  ^  qui  Diofcoridis  ^  C.  B.  Pin.  219. 
C'eft  le  thym  de  DiQfcoridc  ou  des  Anciens.  Cette 
plante ,  dont  l  odeur  eft  fort  agréable ,  naît  très- 
communément  en  Candie  dans  l'Ifle  de  Corfou ,  dans 
toute  la  Grèce ,  en  Skile  dans  les  endroits  arides  , 
fur  les  collines  pkrreufes  de  ces  liles  &  le  long  des 
côtes  maritimes  toiu'nées  au  Midi ,  même  en  Efpagne. 

On  la  cultive  dans  les  jardins  des  Curieux  ;  mais 
elle  eft  rare  dans  nos  climats  tempérés,  où  elle  eft 
fort  difficile  à  élever»  Sa  racine  eft  dure  ,  un  peu 
lîgneufe  &  fibreufe  ;  elle  porte  un  fous  -  arbrifteau  ^ 
qui  croît  fouvent  jufqu'à  la  hauteur  d'un  pied  , 
divifé  en  plufieurs  rameaux  grêles  ,  ligneux ,  blancs  , 
garnis  de  ifeuilles  oppofées ,  menues  ,  étroites ,  blan- 
châtres &  d'un  goût  acre  :  fes  fleiu*s  naiftent  au 
mois  de  Juin  en  forme  de  tête  ou  en  épis  courts 
aux  fommités  des  rameaux  ;  leur  couleur  purpurine 
varie  fuivant  le  terrain  :  elles  font  formées  en  gueule  ; 
dacune  d'elles  eft  un  tuyau  décompé  par  le  haut  en 
deux  lèvres  ;  il  lui  fuccede  quatre  femences  arron- 
dies 5  renfermées  dans  une  capfule  qui  a  fervi  de  calice 
à  la  fleur. 
:  1,^-  Le  Thym    A  larges   feuilles  , .  Thymus 

^ulgarls  y  folio  latiore  ,  C.  B.  Pin,  219  ;  Thymus  ereclus. 

Cette  plante  croît  natiuellçmeitt  dans  les  pays  chauds  :. 
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en  la  culdve  dans  Jes  jardins  ,  oii  elle  fleurit^ 
comité  les  autres  efpeces  de  thym ,  en  Mai  &  tout 
l'été  t  fa  racine  eft  viyace  ;  fa  tige  eft  baffe ,  rameufe  : 
fes  feuilles  font  petites  &  étroites ,  d'un  vert  obfcur, 
rarement  blanchâtres  ;  fes  fleurs  ,  fes  femences,  &c. 
reffemblent  affez  à  celles  de  Tefpece  :  précédente. 
3.^  Le  Petit  Thym  des  Jardins  ou  le  Thym 

A  VEUILLES  ÉTROITES  ,  Thymum  minus  nofiras  ; 
Thymus  vulgarïs  ,  Linn.  815  ;  &  folio  unuiorcy  C.  B; 
Pin,  119  ;  Thymum  vulgare^  rigidius  ^  folio  cinerco  , 
J.  B.  3  ,  part»  1  ,  163.  C'eft  le  thym  commun*  Il 
croît  abondamment  en  Italie ,  en  Provence,  en  Lan- 
guedoc &  en  Efpagne.  On  le  cultive  par-tout  dan$ 
les  jardins  ,  qu'il  parfume  pat  fon  odeiu-  forte  , 
aromatique  &  des  plus  agréables.  Cette  plante  réiifte 
aifément  aux  rigueurs  de  l'hiver  en  certains  pays.: 
fa  racine  eft  petite  ,  ligneufe  ,^  entourée  de  fibres 
&  vivace  ;  elle  pouffe ,  en  manière  de  îous-arbriffeau  , 
beaucoup  de  petits  rameaux  ronds  ,  ligneux  ^  ra-f 
meux ,  bruns  ou  rougeâtres  ,  un .  peu  velus  ,  garnis 
comme  par  étages  de  petites  feuilles  ,  plus  étroites 
que  celles  du  ferpolet ,  d'un  blanc  t  cendré  en  deffou$ 
éc  d'un  goût  âçre  :  fes  fleurs  naiffent  aux  fommités 
des  rameaux  en  forme  d'épis  verticillés,;  elles  font 
petites  &  femblables  y  ainfi  que  fes  graines  ,  à  celles 
des  efpeces  précédentes* 

Thym  sauvage  ordinaire.  C'eft  le  petit  fa-- 
polet.  Voyez  à  CarticU  Se;rpolet. 

Les  efpeces  de  thym  que  nous  venons  de  décrire 
ont  yne  odeur  fuave  &  un  goût  pénétrant  ,  chaud 
&  aromatique  :  elles  contiennent  beaucoup  d'huîle 
&  de  fel  effentiel;  difons  une  efpece  de  camphre. 

La  culture  du  thym  eft  des  plus  faciles  ;  ilfeplaîç 
également  dans  toutes  fortes  de  terrains  :  on  doit 
avoir  foin  de  l'arracher  de  temps  en  temps  pour  ep 
divifer  les  pieds  on  plufîeurs  touffes  enracinées  ,  & 
ks  replanter  plus  profondément  ,  d'autant  plus  que 
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cette  plante  poufle  toujours  de  nouvelles  racines  S 
\û  furface  de  la  terre  ,  &  que  par  conféquent  les 
anciennes  meurent.  Les  fupérieures  périfTent  auiSî  du*- 
Tant  les  fécherefles ,  quand  elles  ne  font  pas  enter- 
rées. Le  thym  multiplie  aufli  de  graines  mûries  en 
Juillet  :  fes  feuilles  tombent  rarement  en  hiver.  On 
peut  faire  avec  le  ihym ,  dans  les  jardins ,  des  bor- 
dures qu'on  tond  aux  cifeaux  ^  &  il  produit  un  très« 
bel  effet  quand  il  eft  en  fleur. 

L'ufage  du  thym  cft  intérieur  &  extérieur.  Dans 
le  premier  cas  il  fortifie  le  cerveau ,  raréfie  les  hu- 
meurs vifqueufes ,  facilite  la  digeftion  ,  remédie  à 
Tafthme  :  on  5'en  fert  auflî  en  cuifine  pour  relever 
la  faveur  des  viandes  6c  du  poiflbn ,  fur- tout  dans 
les  court*bouillons  &  les  ragoûts.  Cette  plante  ap- 
paife  le  paroxifme  épilc^ptique ,  guérit  les  maux  de 
tête  :  elle  efl:  falutaire  aux  vieillards  9  aux  flegmati- 
ques &c  aux  femmes ,  pour  provoquer  les  règles  & 
les  vidanges.  Extérieurement  le  thym  eft  réfolutif  , 
foulage  la  goutte  fciatiquç  :  on  en  fait  des  décoc- 
tions aromatiques  &  céphaliques ,  dont  on  fe  fert  en 
fomentations  pour  bafliner  les  parties  nerveufes  Se 
mufculeufes  trop  afFoiblies  ou  trop  gonflées.  Sou 
huile  eflentielle  eft  carn^inative ,  ftomachique  &  diu- 
rétique ,  propre  pour  le  mal  de  dents  qui  vient  de 
carie  ;  il  fufiît  d'en  imbiber  un  peu  de  coton ,  qu  oii 
introduit  dans  le  trou  de  la  dent  malade.  Cette  même 
huile ,  qui  eft  antiapopleâique  ,  excite  Pappétit  ^  ré- 
fifte  au  venin,  fait  fuer,  &  facilite  l'accouchement* 

Thym  de  Savanne  ,  Tumera  montana.  Cette 
plante  croît  dans  les  terres  inculteis  Se  fablonneufes» 
a  Saint-Domingue  ;  Nicolfon  dit  qu'elle  eft  .apéritive 
&  béchique. 

THYMELÉE,  Dapkne  thyrhcUa  ^  Xltm.  ^09.  Les 
plantes  appelées  thymeUes ,  bois  gentil^  garou ,  trmtand^ 
font  des  lauréoUs.  Voyez  ces  articles.  ^ 

-    Le  garou  ^  ThymtUa  ^  Cluf.  Hift,  87  ,  &  Monf^ 

pcliaca  ^ 
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pdîaca  ,  J.  B.  i  ,  591  ;  aut  foliis  Uni  ^  C.  B.  Pin. 
463.  Son  fruit  eft,  dans  fa  maturité,  une  forte  de 
baie  rougeâtre ,  qu'on  appelle  CoccusDaphnc  Gnidium 
ou  grain  ^dc  Gnidc. 

Les  Teinturiers  de  Provence  donnent  le  nom  de 
malhcrbc  à  cette  efpece  de  thymdic ,  dont  le  bois  de 
la  racine  colore  en  jaune  :  Voyc^^  aux  mots  Bois- 
GENTii,  &  Malherbe. 

Les  amateurs  d'arbres    étrangers    cultivent    avec 

foin ,  depuis  quelque  temps  ,    Tefpece  de  thymcUc , 

arbrifleau  des  Alpes,   ThymcUa  Alplna   limfolia  hu^ 

milior ,  fiore  purpureo  ,  odoraàjjimo ,  Tournef.  C'eft  le 

Daphne  Jloribus  congejlis  yUrminalibus  ^feffilibus  ,  foliis 

lanctolatis  ,  nudis ,  Linn.  Spec.  plant.  Ce  petit  arbrif- 

feau  qui  s'élève  auprès  de  deux  pieds  &  en  forme 

de  buiffon  arrondi ,  eft  toujours  vert  &  agréable  à 

la  vue  ;  fes  feuilles  font  affç^  femblables  à  celles  du 

lin  ;  fes    fleurs   naiffent    en  bouquet   au    bout    des . 

branches  ,  elles  ont  la  couleur  de  celles  du  laurier- 

rofe,  &  l'odeur  du  lilas  des  Indes  ;  elles  paroiffent 

à  la  fin  d'Avril,  &  durent  près  d'un  mois. 

M.  U  Roy  2L  fait  connoître  une  propriété  de  Tef- 
pece  appelée  garou  à  feuilles  de  lin  ;  appliquée  fur  la 
peau  nue  ,  elle  attireia  férofité  fans  former  de  veffie. 
Cet  Obfervateur  en  a  trouvé  l'effet  falutalre  dans 
bien  des  maladies.  Voye^  aujji  Varticle  Sain-bois. 
THYMIAMA.  Voye^  Narcapkte. 
THYMO  ou  Thym.  C'eft  le  poiflbn  appelé .o/;zirtf 
il  rivière  ,  Voyez  ce  mou 

TIBURIN  ou  TiBURON  ou  Tiberon.  Noms  que 
l'on  a  donnés  au  requin^  Voyez  et  mot. 

TIC-TIC  ou  ToDiER  de    l'Amérique    Méridio- 
nale ;   Voye^^  à  î! article  ToDiER. 

TIERCELET  ou    Mouchet.  C'eft  Le  mâle  de 
Véperyier ,  Voyez  ce  mot. 

On  donne  auffi  le  nom  de  tiercelet  à  Vautour  :  & 
la  même  expreilion  fert  en  Fauconnerie  à  défigner 
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le  mâle  de  tous  les  oifcaux  de  proie ,  parce  qu^îl^ 
font  ordinairement  d'un  tiers  plus  petits  que  les 
femelles. 

TIERS  de  Belon.  C'eft  le  harU  à  manteay,  noir. 

TIGE,  Les  Botaniftes  donnent  ce  nom  à  cette 
partie  des  plantes  qui  naît  immédiatement  du  collet 
de  la  racine ,  qui  produit  des  branches  en  fe  divi- 
fant  &  qui  les  foutient.  La  tige  dans  les  arbres  ,  arbriP- 
féaux  &  dans  tous  les  végétaux  ligneux  ,  s'appelle 
tronc  ,  Caiidtx  y  Truncus  ;  dans  les  plantes  herbacées  , 
elle  fe  nomme  CauUs  ;  &  hampe ,  Scapus ,  lorsqu'elle 
eft  droite  comme  une  colonne.  Des  Auteurs  mo- 
dernes ont  nommé  Vidculus  la  tige  qui  eft  grêle  , 
rampante  &  couchée  ^  comme  dans  la  nummulairc  : 
on  appelle  tige  farmenteufe  celle  qui  s'élcve  en  fer- 
pentant  ;  quelqutfois  la  tige  farmenteufe  eft  entor- 
tillée ,  elle  fe  roule  en  fpirale  autour  des  corps  de 
fon  voifmage  j  comme  le  Uferon  des  haies  ,  les 
haricots  ,  &c.  &Cé  :  on  nomme  culmifcre  ou  chaume , 
Culmus  ,  celle  des  différentes  fortes  de  bits  &c  des 
plantes  femblables  ;  elle  eft  foible  ,  parfemée  4e 
nœuds,  ou  articulée  d'efoace  en  efoace  ,  &  rare- 
ment nue ,  toujours  creule ,  fiftaleu(e  &  portant  des 
épis  :  on  dit  aufti  tige  fifluUufe  ,  chalumeau.  La  tige 
des  graminées  eft  de  l'ordre  des  Fijluleufes  articulées. 

La  tige  ailée  eft  celle  qui  ^  dans  fa  longueur  ,  eft 
revêtue  de  quelques  feuilles  déliées,  que  l'on  nomme 
4tiles. 

Les  tiges  font  ou  cylindriques ,  ou  aplaties  ,  ou 
anguleufes  ;  elles  font  ou  (impies ,  ou  compofées  : 
fimpUs ,  quand  elles  fe  continuent  fans  interruption 
depuis  le  bas  jufqu'en  haut  ;  compofées ,  quand  elles 
fe  perdent  en  fe  ramifiant.  Il  y  a  des  plantes  ,  telles 
que  les  truies ,  les  byjfus  ,  quelques  fucus  &  champi- 
gnons y  qui  femblent  n'avoir  ni  tiges  ,  ni  feuilles ,  ni 
fleurs  ,  ni  fiiiits ,  &  qui  cependant  fe  reproduisent 
de  leur  propre  mafte    charnue  ^   comme   certains 
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navets.  Fqyei  ks  articUs  Truffe  ,  Champignon  , 
Fucus ,  &c. 

Les  feuilles  ne  font  pas  les  feules  parties  de  la 
plante  expofées  à  nos  yeux  ,  oii  Pon  obferve  des 
mouvemens  :  la  tige  &  les  branches  font  fufcep- 
tibles  de  fe  redreffer  plus  ou  moins  à  proportion 
de  leur  foupleffe  ,  &  ce  mouvement  mérite  d'être 
étudié  &  fuivi  :  déjeunes  tiges  inclinées  vers  la  terre, 
fe  redreffent  peu  ^à  peu ,  &  reprennent  leur  direâion 
perpendiculaire  :  dans  celles  qui  n'ont  de  libre  que 
l'extrémité  y  c'eft  cette  extrémité  qui  fe  redreffe.  M.  Da^ 
dan  eft  le  premier  qui  ait  obfervé  ce  fait.  Confultei^  1^ 
Mémoire  qui  a  pour  titre  :  Sur  raffeBation  de  la  p^r^ 
pendiculaire  remarquable  dans  tomes  les  tiges  ,  dans 
plujîeurs  racines ,  &  autant  qu^il  eji  pojfîble  ,  dans 
toutes  Us  branches  des  plantes^  Mém.  de  tAcad.  Roy. 
des  Sciences  ,  arïn.  lyoo.  Des  pins  qu'un  orage  avoit 
abattus  fur  le  penchant  d'une  colline  ,  montrèrent 
les  fommités  de  leurs  branches  qui  s*étoient  repliées 
fur  elles-mêmes  pour  regagner  la  perpendiculaire, 
en  forte  que  ces  fommités  formoîent  avec  la  partie 
inclinée  ,  un  angle  plus  ou  moins  ouvert  ,  fuivant 
que  le  fobétoit  plus  ou  moins  oblique  à  l'horizon. 
Un  pied  de  pariétaire  ayant  pouffé  horizontalement 
dans  un  mur,  fa  tige  s'eft  redreffée  pour  fuivre  la 
direâion  du  mur.  Danls  un  pied  de^  mercuriale  ,  tenu 
incliné  perpendiculairement  en  en-bas ,  &  fes  feuilles 
étant  alors  en  fens  inverfe  .  on  a  vu  les  feuilles 
fe  retourner  ,  &  la  tige  tn  fe  courbant  en  arc  de 
cercle  &  en  crochet  ,  fe  redreffer  ;  les  principales 
inflexions  de  cette  tige  s'étoient  faites  dans  les 
nœuds.  (  En  lifant  Varticlc  Gui ,  on  verra  que  cette 
plante  parafite  fait  une  exception  très  -  remarquable 
à  la  loi  qui  veut  que  toute  plante  inclinée  fe 
redreffe.  )  Il  y  a  des  tiges  qui  fe  contournant  ^a 
fpirale ,  cachent  la  véritable  diftribution  des  feuilles» 
Tel  eft ,  par  exemple ,  le  cas  de  la  fève  :  le  contouç*. 
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nement  de  fa  tige ,  en  variant  la  pofitîon  apparente 
des  feuilles ,  laiffe  croire  qu'elles  l'ont  diflribuées  en 
quinconce  ,  au  lieu  qu'elles  font  de  Tordre  des  -^Z- 
iemes.  Les  tiges  dont  les  fibres  font  torfes  ou  con- 
tournées à  l'endroit  de  Tinflexion  ^  font  celles  qui 
ont  éprouvé  quelque  contrainte  dans  ropération 
de  leur  redreffement.  Quand  les  plantes  à  tuyau, 
J  comme   le  froment ,    Vorge  ,   Yavoine  ,   &c.   ont   été 

verfées  par  un  orage ,  çn  les  voit  bientôt  fe  replier 
dans  les  nœuds  inférieurs  ,  pour  fe  rapprocher  de 
la  ligne  perpendiculaire.   Les    nœuds   font  des   ef- 
peces  de  point  d'appui  fur  lefquels   la  tige  exécute 
{es   mouvemens.   Les  fibres  y  font  plus  fpongieufes 
qu'elles  ne  le  font   ailleurs  :  elles    y   ont   plus  de 
facilité  à  céder  à  la  force  qui  tend  à  les  fléchir.  Il 
faut  obferver  que  le  redreffement  des  tiges  fe  fait  dans 
l'eau  comme  dans  l'air  ;   que  ce  mouvement  fe  fait 
mieux  lorfqu'il  eft  fécondé  par  la  chaleur  que  dans  les 
temps  froids.  Les  tiges  ^  dit  M.  Bonnet  ^  font  naturelle- 
ment perpendîailaires  à  l'horizon  :  l'extrémité  fupé- 
rieure  ,  celle  qui  a  le  moins  de  diamètre,  fe  dirige  vers 
k  ciel,  (&  fuivant  les  circonilances ,  comme  dans  des 
ferres ,  elles  fe   dirigent  vers  Pair  &  la  lumière  du 
foleil  )  ;  le  degré  de  fouplefle  dont  cette  extrémité 
eft  douée ,  lui  permet  de  fe  prêter  à  tous  les  mouve- 
mens  qui  tendeiit  à  lui  faire  reprendre  cette  direftion 
lorfqu'elle  l'a  perdue,  (  le  redreffement  des  tiges  eft 
infiniment  plus  prompt  &  plus  fenfible  dans  les  plantes 
herbacées  que  dans  les  plantes  ligneufes ,  parce  que  les 
tiges  de  ces  dernières  font  moins  flexibles  )  :  Pextrémité 
inférieure  feroit-elle  capable    de   ces   mouvemens  ? 
M.  Bonnet  a  reconnu  qu'elle  en  avoit  aufli  la  pro- 
priété. Foyei  ^^  caiife  de  ces  mouvemens  à  Yarticlc 
Feuille. 

Les  conjeâures  par  lefquelles  M.  Bonnet  a  tenté 
de  rendre  raifpn  du  retournement  des  feuilles  , 
peuvent  s'appliquer  aux  mouvemens  des  tiges  ,  des 
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branches  &  dès  plus  petits  rameaux  :  c'eft  par-tout 
la  même  organifation  ;  les  mêmes  vaiffeaux  régnent 
par-tout.  Il  y  a  plus  ,  dit-il  :  chaque  branche ,  chaque 
rameau  &  même  chaque  feuille  ,  peuvent  être  con- 
fidérés  comme  une  petite  plante ,  entée  fur  une  prin- 
cipale ,  dont    elle  tire  fa  nourriture  ;  l'inclinaifon 
de  la  petite  plante  fur  la  principale  ,  Tangle  qu'elles 
forment    entre  elles,  eft  déterminé   par    différentes 
circonftances.  Les  tiges  ifolées  font  perpendiculaires 
à  Phorizon  ;  il  y  a  alors  entre  toutes  les  parties  de 
k  dgc   une  efpece  d'équilibre  :  l'équilibre  eft  rompu 
dès  que  la  chaleur  qui   environne  eft  diminuée  ou 
interceptée  par  quelque  caufe,  foit  par  exemple  un 
abri  :  la  tige  plus  contraflée  du  côté  de  la  chaleur^ 
«'incline  de  ce  côté ,  &  femble  fuir  l'abri  :  la  tige , 
les  branches  entne  elles ,  même  le  fol ,  font  fouvent 
des  abris  les  uns  à  l'égard  des  autres  ;  ce  qui  les 
fait  différemment  incliner ,  &  détermine  leur  poiition 
refpeâive  en  plus  ou  ^n  moins.   En  confiderant  la    , 
forme    extérieure  des   plantes  ,  &    particulièrement 
celle  des  arbres ,  on  aura  de  fréquentes  occafions  de 
reconnoître  ces  effets.  On  obfervera  auffi  que  Tangle 
que  les  branches  inférieures   forment  avec  la  tfge^ 
eft  toujours  plus  grand  que  celui  que  les  branches 
fupérieures    forment    avec    cette    même    tige.    Les 
branches  inférieures  tendent  à  fe  difpofer  parallèle- 
ment au  fol  ;  l'extrémité    de  ces   mêmes    branches 
tend  à  regagner  la  perpendiculaire  ,  mais  moins  que 
les  branches  fupérieures  ;  le  bout  de  ces  derniei^s 
s'approche  davantage    de    la   partie  de   la  tige  qui 
s'élève. 

Quoique  la  tige  &  les  branches  de  la  plupart  des 
plantes  foîent  cylindriques ,  &  que  leur  coupe  tranf-  ' 
verfale  foit  par  conféquent  circulaire ,  il  n'en  eft  pas 
toujours  de  même  de  leurs  extrémités ,  &  fur-tout 
de  celles  qui  font  les  plus  déliées  :  leur  coupe  tranf- 
verfale  j  dit  M.  Bonneï  y  eft  aftez  fouvent  une  âgurjct 
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à  pludeurs  côtés ,  dont  le  nombre  lui  a  paru  înv^ 
riable  dans  chaque  efpece.  Ces  extrémités  font  can- 
nelées 9  &  ce  font  ces  cannelures  qui  déterminent 
les  angles,  de  chaque  figure.  Nous  avons  fait  mention 
à  VarticU  RoNCE  ^  des  cannelures  &  de  la  coupe 
tranfverfkle  de  cette  plante.  En  examinant  pluûeurs 
efpeces  de  plantes  ,  foit  herbacées  ,  foit  lîgneufes  , 
TA.  Bonnet  a  vu  des  fommités  à  trois ,  à  quatre  ^  à 
cinq  ,  à  fix  .  à  huit  côtés.  Vaunt  j  Voranger  ,  le 
peuplier  j  lui  ont  fourni  des  exemples  de  fommités 
à  trois  pans ,  ou  dont  la  coupe  eft  triangulaire  : 
celle  de  la  fève ,  du  tais ,  du  fufain  ,  eft  carrée  : 
celle  de  Varroche  ,  du  jafmin  jaune  des  Indes  ,  du 
pécher  ^  efl  pentagone ,  comme  la  tige  de  la  ronce  :• 
celle  de  la  clématite  commune,  de  Verable^  à\x  jafmin 
commun  ,  donne  un  hexagone  :  celle  du  chanvre 
eft  oâogone.  Enfin  M.  Bonnet  a  vu  des  fommités 
parfaitement  circulaires  ;  telles  font  celles  de  Vofîer , 
du  prunier  ^  de  V amandier  :  à  mefure  que  les  extré- 
mités grofGfTent ,  elles  prennent  de  la  rondeur ,  &c 
les  cannelures  s'efïacent.  Il  eft  cependant  des  efpeces 
qui  retiennent  ces  cannelures  :  la  ronce  &  le  fufain 
en  font  des  exemples. 

On  trouve  dans  les  carrières  de  tuf,  des  tiges  ou 
tuyaux  pétrifiés  ,  Litho  -  calami  ,  du  chaume  ,  des 
gramens  &  d'autres  plantes. 

TIGRE  j  Tigris*  Animal  quadrupède  du  genre  du 
Chat  y  qui  a  cinq  doigts  à  chaque  pied  ,  iix  dents 
înciiives  à  chaque  mâchoire ,  les  doigts  onguiculés 
&  féparés  ,  les  ongles  crochus  &  qui  peuvent 
être  retirés  &  cachés  entièrement  :  fa  queue  eft 
longue. 

On  donne  communément  le  nom  de  tigre  à  dif* 
férentes  efpeces  d'animaux  de  proie  ,  dont  la  peau 
eft  marquée  de  taches  arrondies  &  féparées  ;  tels 
que  les  léopards  ,  les  panthères  ,  &c.  Ici  nous  n'em- 
ploîrons   cette  dénomination  Que   pour  défigner  le 
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vraî  t^re  ou  fe  grand  tigre  des  Indes  Orientales  ,  celui 
que  les  Portugais  appellent  tigre  royal. 

Le  véritable  tigre  am  ne  fe  trouve  que  dans 
TAfie  &  dans  les  parties  les  plus  Méridionales  de 
KAfrique  ,  n'eil  pas  moucheté  ,  mais  il  a  ^  dit  M. 
de  Buffon  ^  de  longues  &  larges  bandes  en  forme 
de  cercle  :  ces  bandes  prennent  fur  le  dos  ^  fe 
rejoignent  par  -  deffous  le  ventre  ^  &  continuant  le 
long  de  la  queue  y  font  comme  des  anneaux  blancs 
&  noirs  placés  alternativement.  On  en  voit  un  jeune 
empaillé  9  dans  le  Cabinet  du  Jaidin  du  Roi. 

Le  plus  grand  de  tous  les  tigres  eft  celui  qu'on 
nomme  tigre  royal  ;  il  eft  extrêmement  rare  :  fa 
taille  furpafTe  celle  du  lion  ;  fa  longueur  eft  de  dix 
pieds  ,  fans  y  comprendre  la  queue  :  fa  férocité  n'efl: 
comparable  à  rien  ;  fa  force  eft  relative  à  fa  taille» 

Dans  la  claffe  des  animaux  carnaiJiers  ,  pourfuit 
M.  de  Buffon  y  le  lion  eft  le  premier  ;  le  tigre  eft 
le  fécond  ;  mais  le  tigre  eft  plus  à  craindre  que  le 
lion.  Celui-ci  oublie  fouvent  qu'il  eft  le  roi  !,  c*eft- 
à-dire  le  plus  fort  de  tous  les  animaux  ;  marchant 
d'un  pas  tranquille  il  n'attaque  jamais  Thomme  ,  à 
moins  qu'il  ne  foît  provoque  :  il  ne  précipite  point 
fes  pas  ;  il  ne  court ,  il  ne  chafTe  que  quand  la  faim 
le  prefle.  Le  tigre  au  contraire  ,  quoique  raflafié  de 
chair ,  femble  toujours'  altéré  de  fang  ;  fa  fureur  n'a 
d'autres  intervalles  que  ceux  du  temps  qu'il  lui  faut 
pour  dreffer  des  emoûches  ;  il.  fàifit  &  déchire  une 
nouvelle  proie ,  avec  la  même  rage  qu'il  vient  d'exer- 
cer ,  &  non  pas  d'aflbuvir ,  en  dévorant  la  premier^. 
Il  défoie  le  pays  qu'il  habite  ;  il  ne  craint  ni  Taf- 
peâ  ,  ni  les  armes  de  l'homme  ;  il  dévafte  les  trou- 
peaux d'animaux  domeftiques  ,"  met  à  mort  toutes 
les  bêtes  fauvages  ,  attaqué  les  petits  iliphans  ,  les 
jeunes  rhinocéros ,  &  quelquefois  même  ofe  braver 
le  lion.  C'eft  un  tyran  brutal  ^uif  voudroît  déçeiiplà: 
l'univers  pour   régner  feul  au  uulieu   des  vifltmies, 
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qu'il  égorge.  Des  ongles  crochus  &  des  defits  meur- 
trières, voilà  les  armes  plutôt  ofFenfives  que  défon- 
fives  ,  qui  font  les  inftrumens  de  fon  appétit 
fanguinaire. 

La  forme  du  corps  de  cet  animal  ,  continue 
notre  illuftre  Auteur  ,  eft  ordinairement  d'accord 
avec  le  naturel.  (  Le  lion  a  Tair  noble  ;  la  hauteur 
de  fes  jambes  eft  proportionnée  à  la  longueur  de 
fon  corps  :  Pépaiffe  &  grande  crinière  qui  couvre 
fes  épaules  &  ombrage  ùl  face ,  fon  regard  affuré  , 
fa  démarche  grave  ,  tout  femble  annoncer  fa  fiere 
&  majeftueufe  intrépidité*  Nous  avons  dit  à  T^zr- 
ticle  Lion  ,  que  cet  animal  joint  à  la  fierté  ,  au 
courage  ,  à  la  force ,  la  noblefTe  ,  la  magnanimité ,  la 
clémence  ;  tandis  que  le  tjgn  efl  bafî'ement  féroce 
&  impitoyablement  cruel.  )  Le  tigre  trop  long  '  de 
corps  ,  trop  bas  fur  (ts  jambes  ,  la  tête  nue  ,  la 
face  mobile»  les  yeux  hagards,  étincelans^  la  langue 
.couleur  de  fang  &  toujours  hors  de  la  gueule  , 
n'a  que  les  caraâeres  de  la  bafTe  méchanceté  &  de 
l'infatiable  cruauté  ;  il  n'a  pour  tout  inflinâ  qu'une 
rage  confiante,  une  fureur  aveugle,  qui  neconnoît, 
ui  ne  diflingue  rien ,  &  qui  lui  fait  fouvent  dévorer 
es  propres  enfans ,  &  déchirer  leur  mère  ,  lorfqu'elle 
veut  les  défendre.  Que  ne  l'eût-il  à  l'excès  cette 
foif  de  fon  fang!  que  ne  pût- il  l'éteindre  qu'en  détrui- 
fant ,  dès  leur  naifTance ,  la  race  entière  des  monflres 
qu'il  produit  ! 

Heureufement  pour  le  refle  de  la  Nature  ,  l'efpece 
du  tigre  n'efl  pas  nombreufe ,  &  patoît  confinée  aux 
climats  les  plus  chauds  de  l'Inde  Orientale  :  elle  fe 
trouve  principalement  au  Malabar ,  à  Siam  ,  à  Ben- 
gale ,  dans  les  mêflKs  contrées  qu'habitent  VéUphant 
&  le  rhinocéros.  On  prétend  même  que  fouvent  le 
tigre  accompagné  ce  dernier  ,  &  qu'il  le  fuit  pour 
manger  fa  fiente  ,  qui  lui  fert  de  purgation  ou  de 
rafraichifTement.  Il  fréquente  avec  lui  le  bord  des 
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fleuves  &  des  lacs  ;  car  comme  le  fang  ne  fait  que 
Taltérer  ,  il  a  fouvent  befoin  d'eau  pour  tempérer 
l'ardeur  qui  le  confume  ,  &  d  ailleurs,  il  attend  près 
des  eaux  les  animaux  qui  y  arrivent  ,  &  que  la 
chaleur  du  climat  contraint  d'y  venir  plusieurs  fois 
par  Jour.  C*eft  là  qu'il  choifit  fa  proie  ;  ou  plutôt 
qu'il  multiplie  fes  maflacres  ;  car  fouvent  il  aban- 
donne les  animaux  qu'il  vient  de  mettre  à  mort, 
pour  en  égorger  d'autres  :  il  femble  qu'il  cherche 
à  goûter  de  leur  fang  ;  il  le  favoure ,  il  s'en  epivré  , 
&  femble  même  regretter  celui  qui  fe  perd  par  ef- 
fiifion  :  lorfqu'il  fend  &  déchire  le  corps  des  ani- 
maux qu'il  a  attaqués  ,  c'eft  pour  y  plonger  la 
tête ,  &  pour  fucer  à  longs  traits  le  fang  dont  il 
vient  d'ouvrir  la  fource  qui  tarit  prefque  toujours 
avant  que  fa  foif  ne  s'éteigne. 

Cependant  quand  il  a  mis  à  mort  quelque  gros 
animât  ,  comme  un  cheval  &  un  buf&e  ,  il  ne  les 
éventre  pas  fur  la  place ,  s'il  craint  d'y  être  inquiété  ; 
pour  les  dépecer  à  fon  aife  &  jouir  en  paix  du 
plaifir  de  dévorer  fa  proie  ,  car  il  n'admet  point 
d'affocié  &  ne  foufFre  point  de  partage  ,  feul  il  les 
emporte  dans  les  bois  ,  en  les  traînant  avec  tant  de 
légèreté  que  la  vîtejQTe  de  fa  courfe  paroît  à  peine 
ralentie  par  la  maffe  énorme  qu'il  entraîne.  Ceci 
feul  fuffiroit  pour  nous  faire  juger  de  la  force  de 
Us  mouvemens  ou  reflbrts  organiques. 

Lorfque  l'on  voit  le  fquelette  du  tigre  ,  on  re- 
marque fur  les  os  de  fes  jambes  de»  rugoiités  qui 
marquent  des  attaches  de  mufcles  encore. plus  fortes 
que  celles  du  lion  ;  ces  os  font  auffi  plus  folides , 
mais  plus  courts.  Cet  animal  fait  des  bonds  pro- 
digieux ;  car  en  lui  fuppofant  ,  proportion  gardée  , 
autant  de  force  &  de  foupleife  qu'au  chat  ^  qui  lui 
refiemble  beaucoup  par  .la  conformation  ,  &  qui 
dans  l'inflaat  d'un  clin  d'œil ,  fait  un  faut  de  plu- 
fieurs  pieds  d'étendue  1 4^n  fentxra  que  le  ti§rc  y  dont 
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le  corps  eft  dix  fois  plus  long ,  peut ,  dans  un  înftant 
prefque  auffi  court ,  faire  un  bond  de  plufieurs  toifes. 
C*eû  la  vîtefie  des  fauts  de  cet  animal  qui  le  rend 
fi  terrible ,  parce  qu'il  n'eft  pas  poffible  d  en  éviter 
TefFet.  Il  femble  qu'il  n*eft  permis  à  aucun  être 
vivant  d'exifter  par-tout  où  réfide  le  tigre  (tf). 

Dans  les  pays  fréquentés  par  les  dgres  ,  comme 
dans  Sumatra  &  quelques  autres ,  on  élevé  les 
maifons  fur  des  pieux  de  bambou,  pour  fe  mettre 
à  l'abri  des  incuriions  de  C9S  animaux  voraces. 
Dans  le  Gange ,  on  en  voit  quelauefois  venir  à  la 
nage ,  &  s'élancer  dans  les  petits  oâtimens  qui  font 
à  l'ancre  ,  ce  qui  oblige  à  le  tenir  fiu-  fes  gardes , 
iur-tout  pendant  la  nuit. 

Le  figre  eft  peut-*être  le  feul  de  tous  les  animaux 
dont  on  ne  puifle  fléchir  le  naturel  :  ni  la  force  , 
ni  la  contrainte  ,  ni  la  violence  ne  peuvent  le 
dompter.  Il  s'irrite  des  bons  comme  des  mauvais 
traitemens  ;  la  douce  habitude  qui  peut  tout ,  ne  peut 
rien*  fur  cette  nature  de  fer.  Le  temps  ,  loin  de 
l'amollir  en  tempérant  les  humeurs  féroces ,  ne  fait 
qu'aigrir  le  fiel  de  fa  rage.  Il  déchire  la  main  qui  le 
nourrit ,  comme  celle  qui  le  frappe  :  il  rugit  à  la 
vue  de  tout  être  vivant  :  chaque  objet  lui  paroit 
une  nouvelle  proie  ,  qu'it  dévore  d'avance  de  fes 
regards  avides  ,  qu'il  menace  par  des  frémifleméns 
affreux  mêlés  d'un  grincement  de  dents ,  &  vers 
lequel  il  s'élance  fouvent ,  malgré  les  chaînes  &  les 
grilles  qui  brifent  fa  fureur  fans  pouvoir  la  calmer. 

{a)  La  hauteur  des  jambes  dans  le  tîgrc  n'eft  pas  proponîonnéé  à 
la  grande  longueur  du  corps  ;  aufll  cette  vîtefTe  terrible  dont  parle 
Plîne  (  Animal  tnmendét  velocltatls)  ^  H  que  le  nom  mémo  de  ùgrt  {JUcht  en 
langue  Arméniemie  )  paroit  indiquer ,  ne  doit  pas  s'entendre  des 
xnouvemens  ordinaires  de  la  démarche  ^  ni  même  de  la  célérité  ^es 
pas  dans  une  courfe  fuivie  *,  ayant  les  jambes  courtes  ,  il  ne  peut 
marcher,  ni  courir  auflî  vite  que  ceux  qui  les  ont  propordonnel- 
lement  plus  longues  *,  mais  cette  vitefTe  redoutable  s'applique  très- 
bien  aux  bonds  prodigieux,  qu'il  fait  fans  effon  &  qui  fendent  ea 
effet  cet  animal  terrible.  ' 
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Le  tigre  fut  peu  connu  des  Anciens  :  Ariftote 
n'en  fait  aucune  mention  ;  Augujlc  fut  le  premier 
qui  prcfenta  le  tigre  aux  Romains  pour  la  dédicace 
du  théâtre  de  Marcellus  ,  tandis  que  dès  le  temps 
de  Scaurus ,  cet  Édile  avoit  envoyé  cent  cinquante 
panthères  ,  &  qu*enfuite  Pompée  en  avoit  fait  venir 
quatre  cent  dix  ,  &  Augujle  lui-mênœ  quatre  cent 
vingt ,  pour  les  fpeôacles  de  Rome.  Ce  furent  des 
Ambaffadeurs  Indiens  qui  préfenterent  à  Augufle^ 
dans  le  temps  qu'il  étoît  à  Samos  ,  le  premier  '  tigre 
dont  il  vient  d'être  mention  ;  &  ce  fut  auffi  des 
Indes  Q^HeLiogabak  fit  venir  ceux  qu'il  voulut  atteler 
à  fon  char,  à  l'imitation  du  Dieu  Bacchus, 

Quoique  l'efpece  du  tigre  ait  toujours  été  plus 
rare  &  beaucoup  moins  répandue  ,  non-feulement 
que  celles  des  panthères  &  des  onces  ,  mais  que  celle 
du  lion  ,  cependant  la  tigrejfe  produit  ,  comme  la 
lionne  ,  quatre  ou  cinq  petits  ;  elle  eft  furieufe  en 
tout  temps  :  mais  fa  rage  devient  extrême  ,  lorf- 
qu'on  les  lui  ravit  ,  elle  brave  tous  les  périls  ;  elle 
fuit  les  raviffeurs ,  qui  fe  trouvant  prefles  ,  font 
obligés  de  relâcher  un  de  fes  petits  ;  elle  s'arrête 
alors ,  le  faifit ,  l'emporte  pour  le  mettre  à  l'abri , 
revient  à  la  charge  quelques  inftans  après  ,  &  les 
pourfuit  jufqu'aux  portes  des  villes  ,  ou  jufqu'à 
leurs  vaiffeaux  y  jufqu'à  ce  qu'ils  lui  aient  tous  été 
rendus ,  &  fi  elle  perd  tout  efpoir  de  recouvrer  fa 
perte ,  alors  des  cris  forcenés  &  lugubres ,  des  hur- 
îemens  affreux  expriment  fa  douleur  cruelle  ,  &  font 
encore  frémir  ceux   qui  les  entendent  de  loin. 

Le  tigre  fait  mouvoir  la  peau  de  fa  face  ,  grince 
des  dents ,  rugit  comme  fait  le  lion  ;  mais  fon  rugif- 
fement  eft  différent  ;  quelques  Voyageurs  l'ont  com- 
paré au  cri  de  certains  grands  oifeaux  :  ce  qu'il  y  a 
de  *  certain ,  c'eft  que  le  fon  de  fa  voix  eft  très- 
rauque  ,  Tigrides  indomitce  raucaru  ,  rugiuntque  kones  , 
dit  l'Auteur  du  PhilomeU. 
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Cet  animal  fi  redoutable ,  dont  la  prëfence  fait 
trembler  tout  ce  qui  refpire  ,  Thomme  ofe  l'atta- 
Guer.  Les  Rois  &  les  grands  Seigneurs  des  Indes 
fe  font  un  honneur  y  une  gloire  d'aller  à  la  chafle 
des  tigres. 

De  quelque  férocité  que  foient  les  tigres  ,  on 
obferve  qu'ils  marquent  beaucoup  de  frayeur  lorf- 
qu*ils  fe  trouvent  environnés  de  chaffeurs  qui  leur 
préfentent  l'épicu. 

Le  tigre  fe  voyant  entouré  ,  s'accroupit  fur  la 
queue ,  &  foutient  long-temps  les  coups  de  flèches 
qui  s'émouffent  en  quelque  fofte  fur  fa  peau.  Enfin 
lorfque  fa  rage  s'allume  ,  il  s'élance  avec  tant  de 
rapidité  ,  en  fixant  les  yeux  fur  ceux  des  chafleurs 
qui  le  tirent  ,  qu'il  paroît  ne  faire  qu'un  faut  ;  mais 
d'autres  chafleurs  du  même  rang  tiennent  la  pointe 
de  leurs  épieux  tournée  vers  lui  ,  &  le  percent  au 
moment  qu'il  eft  prêt  à  faifir  leurs  compagnons. 

Les  chafleurs  Impériaux  font  fi  adroits  &  fi 
prompts  à  cette  chaffe ,  qu'il  arrive  peu  d'accidens,. 
Si  on  manque  ces  cruels  animaux  ,  on  eft  viâime 
de  fa  mal-adreffe  ;  dans  un  inftant  ils  étranglent  y 
déchirent   &  enlèvent  le   chafleur. 

Le  Père  Tachard  (  dans  la  Relation  de  fon  premier 
voyage  à  Siam  )  rapporte  le  combat  d'un  tigre  contre 
des  cUphans  ,  dont  il  fut  témoin  ,  &  qui  eft  bien 
propre  à  nous  donner  une  idée  de  la  force  de  ce 
redoutable  animal.  On  fit  entrer  au  milieu  d'une  e^- 
ceinte  de  cent  pieds  en  carré,  formée  par  une  haute 
palIfTade  de  bambous  ,  trois  cUphans  deftinés  pour 
combattre  le  tigre  ;  ils  avoient  un  grand  plaftron  en 
forme  de  mafque  ,  qui  leur  couvroit  la  tête  &  une 
partie  de  la  trompe.  On  ne  lâcha  pas  d'abord  le 
tigre  qui  devoit  combattre  ,  mais  on  le  tînt  attaché 
par  deux  cordes  ;  de  forte  que ,  n'ayant  pas  la  liberté 
de  s'élancer  ,  le  premier  éléphant  qui  l'approcha  y 
lui  donna  deux  ou  trois  coups  de  fa  trompe  fur  le 
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dos  ;  ce  choc  fut  fi  nide ,  que  le  tigre  en  fut  ren- 
verfé  &  demeura  quelque  temps  étendu  fur  la  place 
fans  mouvement ,  comme  s'il  eût  été  mort  ;  cepen- 
dant ,  dès  qu*on  Peut  délié ,  quoique  cette  première 
attaque  eût  bien   rabattu  de  fa  furie ,  il  fe  releva  y 
fit  un  cri  horrible,  &  voulut  fe  jeter  fur  la  trompe 
de  Véliphant  qui  s'avançoit  pour   le  frapper  ;  mais 
celui-ci  la  repliant  adroitement ,  la  mit  à  couvert 
par  ks  défenfes ,  qu'il  préfenta  en  même  temps ,  & 
dont  il  atteignit  le  tigre  fi  à    propos  ,  qu'il  lui  fit 
faire  un  grand  faut  en  Pair.  Cet  animal  en  fiit  fi 
étourdi ,  qu'il  n'ofa  plus  approcher  :  il  fit  plufieurs 
tours  le  long  de  la  paliffade  ,   s'élançant  quelque- 
fois vers    les   perfonnes    qui   paroiffoient   vers   les 
galeries.  On  poufla  enfuite  trois  éUphans  contre  lui, 
lefquels  lui  donnèrent  tour  à  tour  de  fi  rudes  coups, 
qu'il  fit  encore  une  fois  le  mort ,  &  ne  penfa  plus 
qu'à   éviter   leur  rencontre  :  ils.  Teuffent  tué   fans 
doute ,  fi  Ton  n'eût  pas  fait  ceffer  le  combat. 

On  fent  par  ce  fimple  récit  quelle  doit  être  la 
force  &  la  fureur  de  cet  animal ,  puifque  celui-ci , 
quoique  jeune  encore ,  &  n'ayant  pas  pris  tout  fon 
accroiffement ,  quoique  réduit  en  captivité ,  quoique 
retenu  par  des  liens  ,  quoique  feul  contre  trois , 
étoit  encore  affez  redoutable  aux  coloffes  qu'il  com- 
battoit,  pour  qu'on  fût  obligé  de  les  couvrir  d'un 
pla/lron  fur  toutes  les  parties  de  leur  corps ,  que 
la  Nature  n'a  pas  cuiraflees  comme  les  autres ,  d'une 
enveloppe  impénétrable. 

On  lit  dans  la  Gaiette  de  France  ,  iÇ  Juillet 
tyC^.  ,  qu'un  vaifleau  de  la .  Compagnie  des  Indes 
rapporta  plufieurs  animaux  étrangers ,  &  entre  autres 
deux  tigres  deftinés  pour  le  Duc  de  Cumherland. 
Ce  Prince  voulant  connoître  la  manière  dont  ces 
animaux  chafiTent  leur  proie  ,  fit  lâcher  ,  le  30  Juin 
de  la  même  année  ,  un  tigre  dans  une  partie  de  la 
forêt  de  Windfor  ^  où  l'on  avoit  formé  une  en- 
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ceinte  aiVec  des  rolles.   On  y  fit  entrer  un  cerf  ;  le 
tigre  courut  auffi-tôt  fur  lui  ,  &  il  voulut  le  faifir 

Ear  le  flanc  ;  mais  le  cerf  fe  défendit  fi  bien  de  fes 
ois  ,  qu*il  Pobllgea  de  reculer.  Le  tigre  ne  re- 
nonça pas  au  combat  ,  il  revint  à  la  charge  ,  Sf 
efiaya  de  prendre  le  ce// au  coii  ;  il  fut  repouffe  avec 
la  même  vigueur  :  enfin  à  la  troifieme  attaque  le 
cerf  le  jeta  fort  loin  d'un  coup  de  fon  bois  ,  &  fe 
mit  à  le  pourfuivre  ;  le  tigre  alors  abandonna  la 
partie  ^  &  fe  fauva  dans  la  forêt.  Il  fe  refiigia  fous 
les  toiles  parmi  un  troupeau  de  daims ,  &  en  attrapa 
un  qu'il  tua  fur  le  champ.  Pendant  qu'il  en  fuçoit 
le  fang  ,  deux  Indiens  ,  chargés  de  le  garder  ,  lui 
jetterent  fur  la  tête  une  efpece  de  coiffe  »  &  s^tn 
étant  ainfi  rendus  maîtres ,  ils  Tenchaînerent ,  &  après 
lui  avoir  fait  manger  le  refte  du  daim  ,  Temmufe- 
lerent  &  le  reconduifirent  dans  fa  loge.  Le  Duc  de 
Cumberland  fit  donner  la  liberté  au  cerf  qui  s*étoit 
fi  vaillamment  défendu ,  après  lui  avoir  fait  mettre 
au  cou  un  très-large  collier  d'argent ,  fur  lequel  on 
a  gravé  l'aventure  du  combat.  Ce  ^t  fingulier  nous 
apprend  que  la  différence  du  climat ,  &  plus  encore 
la  privation  totale  de  la  liberté  ,  ne  flétrilTent  pas 
peu  le  génie  des  animaux ,  même  les  plus  indomp- 
tables. 

En  l'année  1771  ,  un  jeune  tigre  étant  dans  un 
vaifTeau  qui  faifoit  voile  pour  l'Angleterre ,  s'échappa 
de  fa  loge  &  grimpa  fur  la  vergue  du  grand  mât. 
Tout  l'équipage  en  fut  alarmé.  Un  Matelot  fut 
aflez  hardi  pour  monter  à  l'endroit  oîi  fe  tenoît  le 
tigre  ;  il  lui  paiTa  une  corde  au  cou.  Cet  animal 
loin  d'être  furieux,  fe  lalfTa  conduire  ainfi  jufqu'à  fa 
cage  :  il  paroît  que  le  trouble  de  ce  monftre  qui  ne 
trouvoit  aucune  ifTue  au  milieu  des  eaux  ,  avoit 
changé  fes  mœurs  ;  il  étoit  devenu  prefque  docile  , 
^1  moins  fouffroit-il  xPapproche  de  fon  libérateur, 
H*  de  Rome  de  fJJle  nous  a  dit    avoi^  vu  au3Ç 
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tn(te$  quelques  tigres  paffablement  privés  ,  mais  il 
avoue  auffi  qu'ils  étoient  toujours  emmufelés ,  les 
yeux  bandés  ,  &  attachés  en  laiffe.  Ceux  que  les 
Seigneurs  Orientaux  fe  plaifent  à  mener  à  leur  fuite , 
font  renfermés  dans  de  grandes  &  fortes  cages  de 
bois ,  ou  enchaînés  fur  de  petits  chariots* 

La  peau  des  tigres  ell  affez  eftimée  ,  fur-tout  à  la 
Chine  ,  où  on  leur  conferve  la  tête  &  la  queue. 
Les  Mandarins  militaires  en  couvrent  leurs  chaifes 
dans  les  marches  publiques.  A  la  Cour  ,  les  Princes 
ep  font  auffi  des  couvertures  de  couffins  pour  Phiven 
En  Europe ,  ces  peaux  ,  quoique  rares ,  ne  font 
pas  d'un  grand  prix  :  on  fait  beaucoup  plus  de  cas 
de  celles  du  léopard  de  Guinée  &  du  Sénégal ,  que 
nos  Fourreurs  appellent  tigre  :  au  refte  c'eft  la  feule 
petite  utilité  qu'on  puiffe  tirer  de  cet  animal  très- 
mùfible  ;  cependant  les  Indiens  mangent  fa  chair , 
&  ne  la  trouvent  pas  mauvaife. 

Si  le  poil  de  fa  mouflache ,  pris  en  pilule ,  eft  un 
poifon  pour  les  hommes  &  pour  les  animaux  ,  c'eft 
que  ce  poil  étant  dur  &  roide ,  une  telle  pilule  fait 
fur  les  membranes  de  l'eftopiac  le  même  efièt  qu'un 
paquet  de  petites  aiguilles.  Auffi  le  Roi  de  Congo 
punit-il  févérement  ceux  qui  lui  apportent  une  peau 
de  tigre  fans  la  mouftache.  Des  perfonnes  dignes  de 
foi  ont  affiiré  à  M.  ^  Rome  de  tljle  ,  que  ce  qua- 
drupède craint  tellement  le  poifon  de  fa  mouftache, 
que  quand  il  va  boire  dans  quelque  eau  courante  , 
il  fe  place  toujours  parallèlement  au  fil, de  l'eau  ,  de 
peur  d'avaler  quelqu'un  de  fes  poils. 

Tigre  du  Brésil  ,  Tigris  Americana  ,  Jaguara 
Brajîlienjibus  dicla.  Il  eft  parlé  dans. les  Mémoires  de 
t  Académie  des  Sciences  ,  d'un  tigre  du  Bréfil ,  que  les 
Portugais  nomment  tigre  royal  :  (  le  vrai  tigre  royal 
eft  propre  à  l'Ancien  Continent ,  &  ne  fe  trouve 
point  au  Bréfil  ).  On  y  trouve  encore ,  Tome  Tll , 
Partie  II J ,  page  j ,  la  defcription  d'ufie  autre  efpece 
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de  tigre  du  Bréfîl ,  nommé  jaguar  a  ;  Voyez  Jaguar; 
M.  de  la  Cnndamint  dit  aufli  que  les  tigres  qu'il  a 
vus  en  Amérique ,  &  qui  font  communs  dans  tous 
les  pays  chauds  &  couverts  de  bois  ,  ne  lui  ont 
paru  différer  ni  en  beauté  ni  en  grandeur  de  ceux 
d'Afriqiie.  La  force  ,  Tagilité  ,  la  légèreté  ,  la  fou- 
pleiTe  fécondent  aufli  le.  naturel  féroce  &  carnaf&er 
de  ces  tigres.  Ces  tigres  du  Nouveau  Monde  ne  font 
que  des  jaguars  &  des  couguars. 

Les  Indiens  font  fort  adroits  à  combattre  ces 
tigres  de  rAmérique  avec  Tefponton  &  la  demi- 
pique  ,  qui  font  leurs  armes  ordinaires  de  voyage. 

Le  même  Académicien  Voyageur  dit  qu'il  y  a 
un  tigre  dans  le  pays  des  Amazones  »  qui  eft  le  plus 
dangereux  ennemi  des  crocodiles  ^  6c  peut-être  Tunique 
qui  ofe  entrer  en  lice  avec  eux.  Les  Indiens  lui 
ont  raconté  que  le  crocodile  de  ce  pays  a  jufqu'à 
vingt  pieds  de  longueur ,  &  qu'il  met  la  tête  hors 
de  l'eau  pour  faifir  le  tigre  quand  il  vient  boire 
au  bord  de  la  rivière  ;  alors  le  tigre  enfonce  fes 
grifFes  dans  les  yeux  du  crocodile  :  mais  celui-ci  ea 
fe  plongeant  dans  l'eau ,  y  entraîne  le  tigre  ,  qui  fe 
noie  plutôt  que  de  lâcher  prife.  Ceci  prouve  encore 
que  ces  fortes  de  monftres  font  cruels  par  inflinâ^ 
méchans  par  caraâere  ,  furieyx  par  habitude  ;  def- 
truâeurs  nés  fans  attendre  le  befoin  ,  ils  étranglent 
tout  fans  être  excités  par  le  défir  de  la  vengeance; 
ils  dévorent  tous  les  êtres  animés  qu'ils  peuvent 
appercevoir. 

Tigre  des  Iroquois.  C'eft  le  couguar  de  Pen* 
Jilvanie, 

Tigre  noir  de  la  Guiane ,  &c.  M.  de  la  Borde , 
Médecin  ,  .dit  avoir  vu  dans  cette  contrée  du  Nouveau 
Monde ,  un  animal  appelé  tigre  noir  ,  quoiqu'il  foit 
plutôt  gris  que  noir  fur  le  dos ,  &  de  couleur  rouffâtre 
fous^  le  ventre  ;  il  a  aufli  des  mouftaches  ;  il  pefoit 
environ  trentç-cinq  à  quarante   livres  ,  &'paroît, 

fuivant 
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fmvant  cà,  Obfervateur  ,  àpparteiûr  au  genre  du 
Chéu-àgrt-;  mais  ce  ûjgrt  noir  eu  lejaguaruc^  Voyet 
ce  mot, 

TiGRË  RôuG£  de  la  Guîane.  Oeft  le  couguarji 
Voyez  ce  mot. 

Tigre  ,  Squalus  (  Tigrlnus^  ,  Forfter  Zoôtog^.: 
Indic  Nom  donné,  à  caufe  de  fa  couleur,  à  une  efpecie 
de  4:hun  de  mtr ,  de  la  feôion  de  ceux  qui  ofit  une 
nageoire  derrière  Tamis  ,  avec  des  trous  aux  tempes» 
Le  àfrt  dont  il  eft  quefKon  ,  eft  le  Squalus  càpitc 
obtufo  ,  cinis  duobus  ad  maxillam  Juperiqrem  ^  ^orjb 
Vario  inttmi  ,  de  Gronovius  ;  le  Sqtuàus  hirius  ^ 
narihis  on  proximis^  foraminibus  poniocuhs  ^^iraculis 
utrinquc  quatemis ,  caudâ  longi£imd ,  de  Stba^  Cetie 

efpece  qui  habite  les  mers  des  Indes  &  fe  trouve 
en  grand  nombre  à  la  Chine  ^  dans  la  ilvieré  de 
Canton  ,  eft  très  *  remarquable  par  la  longueur  de  Ift 
queue  &  la  réunion  des  deux  derniers  évens  où 
boutonnières ,  de  manière  qu'il  paroît  n'y  en  avoir 
m^e  quatre.  Le  ùgrt  a  des  appendices  ventïiformes 
aux  narines  ;  Ton  corps  eft  marqué  de  bandes  tranf^^^ 
verfales  circulaires  ;  Tamis  eft  placé  avant  le  milieu 
du  corps  :  la  première  nageoire  du  dos  eft  fituée  i 
Paplomb  des  abdominales  ;  la  féconde  éft  à  égale 
diftance  de  la  première  &  de  celle  de  la  queue.  Telle 
eft  la  defcrîption  de  cette  efpece  de  chien  de  mer  y  par 
M.  Brouffonntt ,  &  qu'il  cUt  fe  trouver  exaâement 
détaillée  dans  Gronovius ^  MuJ\  tom.  I^p.  (Ta,  n.^  /jô*. 

Tigre. t  M.  d^ArgtnviUe  donne  ce  nom  à  un  co- 
quillage univalve  dont  la  robe  eft  joliment  tigrée. 
Il  eft  de  la  famille  des  Cornus  ou  Volutes  ;  Voyez 
tes  mots^ 

Tigre  marin.  Voye^  à  tarticU  Phocas. 

Tigre-Puce  ,  Tigrus-pultx.  On  a  donné  ce  nom 
à  un  petit  infeâe  gros  comme  une  punaife  »  rond  & 
gris  9  lequel  ronge  les  feuilles  des  poiriers  &  des  autres 
arbres. 

Tome  Xir.  N 


kP4  7    I     G 

'  TI^  JE  ou  Grand  Manakin.  Ceft  U  mandkbi 
jfioir  huppe  de  Cayenne ,-  des  pL  enl.  687 ,  fig.  2.  U 
eft  aiTez  commun  à  la  Guiane ,  &  il  fe  trouve  auffî 
au.  Bréfil  pii  les  habitans  rappellent  tijé-guacu.  C'eft 
un  des  plus  grands  manakins  ■:  fa  longueur  eft  de 
.quatre  pouces  &  demi  ;  (on  envergure ,  ,de  huit  &c 
demi  :  prefque  tout  le  plumage  eft  d'un  noir  de  ve- 
lours r  cependant  le  fommet  de  la  tête  eft  orné  d'une 
Jbuppe  tranfverfale ,  compcfée  de  plumes  longues  & 
étroites  j  d'un  rouge  -  cramoiii  très-vif  :  le  haut  du 
.4os  Se  l^s  petites  couvertures  des  ailes  font  d'un  bleu 
clair  dans  les  jeunes  &  plus  foncé  dans  les  vieux  ; 
l'iris  eft  d'un  bleu  lie  faphir  ;  le  bec ,  noir  ;  les  pieds 
&  les  ongles  font  rouges. 

On  a  repréfenté  dans  les  pi.  enl.  303 ,  fig.  2 ,  un 
jeune  ti-jé  qui  n'avoit  pas  encore  mué.  Tout  ce  qui 
eft  noir  ou  bleu  dans  l'adulte ,  eft  d'un  vert  fombre 
dans  le  jeune  :  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  en 
font  bordées  ;  &  l'on  trouve  de  ces  manakins  ,  dit 
M.  Mauduyt  ^  dont  le  plumage  qui  change  eft  varié 
de  vert ,  de  noir  &  de  bleu. 

TIKLIN.  C'eft  le  nom  cju'on  donne  aux  Philippines 
à  différentes  efpeces  de  raies. 

U  y  a  :  Le  Tiklin  ou  Râle  des  Philippines,/?/,  tnl. 
744.  11  eft  un  peu  plus  gros  qu'une  caille  ;  le  bec  , 
la  partie  nue  des  cuifles ,  les  jambes  ^  les  piedis  &  les 
ongles  font  gris;  les  plumes  des  parties  fupérieures 
font  noirâtres  dans  leur  milieu  ,  bordées  de  gris- 
rouifâtre  ;  il  y  a  quelques  taches  blancljes  fur  les 
couvertures  fupérieures  de  la  queue  :  fur  chaque  joue 
font  deux  bandes  ;  la  fupérieure  eft  blanchâtre  ,  l'in^ 
férieure  eft  plus  large  &  d'un  marron  rembruni  :  le 
plumage  des  parties  inférieures  eft  rayé  tranfverfale- 
ment  de  brun  &  de  gris  ;  la  queue  eft  noirâtre  , 
rayée  ou  bordée  de  blanc-rouflatre  :  les  ailes ,  dans  leur 
total ,  offrent  du  bnm  ,  du  gris-roufl^âtre  ,  du  rouge^ 

'  ^  du  blanc  &  du  noirâtre. 
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I        TiKLlN   A  COLLIER,  C^eft  le  râle   à   coltlcr  dei» 
Philippines  ,  de  M.  Briffon.  Sa  taille  eft  un  peu  plus 
forte  cfue  celle  du  râU  de  genêt  :  le  bec ,  la  partie  nue 
des  cuifles  ,  les  jambes  &  les  pieds  font  d*un  gris- 
brup  ;  les  ongles  font  gris  :  le  plumage  fupérieur  eft 
d'un  brun-olivâtre  ;  preique  tout  l'inférieur  eft  ,  ainfi 
que  les  joues  ,  de  couleur  de  fui^ ,  rayé  en  travers 
de  bandes  blanches  fort  étroites  :  au  bas  de  la  poi- 
trine eu  une  bande  tranfverfale  couleur  de  marron 
&  large  de  huit  lignes  ;  une  t^nde  blanche  qui  tra« 
verfe  tes  joues  fe  réunit  de  chaque  côté  fur  le  devant 
du  cou  &  forme  une  forte  de  collier  :  les  pennes  des 
ailes  &  de  la  queue  font  d'un  brun  plus  ou  moins 
foncé, 

TiKLiN  BRUN,  C*eft  le  râle  brun  des  Philippines ,? 
'de  M.  Briffon  &  des  pL  enl.  773.  Il  eft  un  peu  plus 
petit  que  la  marouette  :  le  bec  eft  brun  ;  la  partie 
nue  des  cuifles,  les  jambes ,  les  pieds  &  les  ongles 
font  jaunes  :  tout  le  plumage  eft  brun  ,  mais  lavé 
d'une  teinte  de  rouge-vineux  fur  les  parties  inférieures 
&  les  côtés  ;  les  couvertures  de  la  queue  font  cepen* 
dant  noires. 

TiKLiN  RAYÉ*  Ceft  le  râle  raye  des  Philippines, 
de  M.  Bri/fbn.  Il  eft  un  peu  moins  gros  qu  une  cailler 
le  bec  eft  de  couleur  de  corne  claire  ;  la  partie  nue 
des  cuiffes ,  les  jambes  &  les  pieds  font  d'un  gris- 
brun  ;  les  ongles ,  gris  :  le  deffus  de  la  tête  eft  varié 
de  marron  &  de  noirâtre  ;  le  haut  du  cou  en  arrière 
eft  d'un  marron  pur  ;  le  refte  du  plumage  fupérieur , 
y  compris  le  deffus  des  aile$  8c  de  la  queue.,  eft 
(l'un  brun  plus  ou  moins  foncée  tacheté  tranfver- 
ialement  de  points  blanchâtres  :  le  plumage  inférieur 
eft  d'un  cendré-olivâtre ,  excepté  le  bas- ventre  ,  les 
couvertures  du  deffous  de  la  queue  &  les  côtés  qui 
font  rayés  en  travers  de  blanchâtre  fur  fond  brun« 
noirâtre. 
XIL,  F^oyci  à  tanich  Tjlleul, 
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TILCUETZ-PALLIN-  Dans  la  NouvcUe  Efpagne  J 
c'eû  le  fauve- garde  ;  Voyez  u  mot. 

TILLEUL  ou  XiLLAV ,  TUia.  Il  y  en  a  de  plu- 
fieurs  efpeces.  Celui  qu'on  cpnnoit  fous  le  nom  de 
tilleul  de  HoUande ,  efl  tin  des  arbres  les  plus  eflîpiés« 
Depuis  qu'on  eft  dégoûté  des  marroniers  d^Inde  à  caufe 
de  leur  mal-propreté^  de  Votme  par  rapport  aux  in-» 
feâes  qui  le  défigurent ,  de  V acacia  qui  ne  donne  pas 
aflez  d'ombre  ,  le  tilleul  a  obtenu  la  préférence.  Il 
fait  l'ornement  des  promenades  ,  des  jardins  ,  des 
bofquets  ,  par  fon  port  gracieux ,  par  la  docilité  avec 
laquelle  fes  rameaux  fe  prêtent  à  toutes  fortes  de 
formes  9  par  fon  odeur  douce  qui  parfiune  les  airs 
lorfqu'il  eft  en  fleur ,  &  par  le  bel  ombrage  &L  la 
verdure  de  fon  feuillage  ;  il  n'y  a  en  même  temps 
aucune  de  fes  parties  qui  nait  fon  utilité  ^foit  pour 
la  Médecine ,  foit  pour  les  Arts. 

Le  tilleul  pouffe  promptement  &  devient  un  grand 
&  bel  arbre  :  {t%  feuilles  font  à  peu  près  rondes  ou 
cordiformes  ,  dentelées  par  les  bords  &  terminées 
en  pointe  ;  elles  font  foutenues  par  de  longues  queues 
&  pofées  alternativement  fur  les  branches  ;  quelque* 
fois  elles  font  chargées  d'une  galle  qui  diminue  l>eaucoup 
de  leur  agrément  ;  ces  galles  fervent  de  berceau  à  des 
cinips  ou  autres  infeâes  ;  Viyye^  Galle.  Des  aiffelles 
des  feuilles  il  fort  des  braâées  notables  ,  ce  font  des 
languettes  ou  petites  feuilles  longues  ^  blanchâtres  , 
à  chacune  delquelles  efl  attache  un  long  pédicule 
qui  fe  divife  en  quatre  ou  cinq  branches  ;  en  Mai  &: 
Juin  ces  branches*  foutiennent  chacune  une  fleur  d'une 
bonne  odeur ,  à  cin^  pétales ,  difpofée  en  rofe ,  garnie 
d*un  nombre  prodigieux  d'étamines  :  aux  fleurs 
fuccede  en  Juillet  une  coque  grofle  comme  un  pois , 
anguleufe ,  divifee  intérieurement  en  cinq  loges  qui 
contiennent  les  femences  ,  lefquelles  font  mûres  en 
Août  ;  le  fruit  s'ouvre  en  Septembre  ,  &  tombe  de 
lui  -  même  fans  blefier  les  paflans  ^  comme  font  ceux 
du  marronier* 
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Il  croit  naturellement  dans  les  bals  une  efpece  de 

ûlUul  à  petites  feuilles  ,  que  les  payfans  nomment 

tillau  ou  tillot ,  Tilia  (  fœmina  )  ,  foUo  minore ,  C.  Bé 

Piiu   426  ;   J.  B.  I  ,   137  ;    Tilia  fylvifins  ,  Trag.. 

IV,  C'eft  le  ùlUuL  commun  ou  ordinaire.   Il  y  a  le 

tilUvl    et   Hollande  ,    Tilia  Europaa  ,   Linn.    733;  ; 

'Tilia  fœmina  ,  folio  ma^re ,  C.  B. ,  Tourn.  :  il  a  de 

grande»  &  belles  feuilles.  Il  y  a  une  efpece  de  tilleul 

fingulier  par  fes  feuilles  panachées.  Il  y  en  a  d'autres 

qui  différent  encore  par  quelques  variétés  :  Técorce 

des  branches  de  celui  de  la  Nouvelle  Angleterre  eft 

noire  ;  on  l'appelle  tilletd  de  la   Caroline.    Le  tilleul 

croît  naturellement  auffi  à  la  Louifiane  ôc  en  Ca*^ 

oada. 

Les  tUleuts  font  des  arbres  foreftiers  du^troifieme 
ordre  j  ils  fe  plaifent  principalement  dans  les  terres 
qui  ont  beaucoup  de  fond  ,  plus  légères  que  fortes 
&  qui.  font  un  peu  humides  ^  en  un  mot  dh  leurs^ 
racines  ont  la  liberté  de  s'étendre.  On  a  ôbfèrvé 
que  les  ailles  du  titleul  paroîffent  plus  tôt  &L  reâenc 
^us  taid  fur  l'aibre  pianté  d»is  un  fol  un  peu  Sa- 
blonneux que  dails  les  fols,  argileux»  Comme  ces 
arbres  font  trop  longs  à  venir  de  graine  ,.  on  les 
multiplie  en  coupant  tout  près  de  terre  un  gros  tilleul; 
la  fouche  poufle  quantité  de  ^ts  vigoureux  ,  qu'on- 
recouvre  de  terre  ;  ils  prennent  racine  &  donnent 
d'excellens  plants.  C'eft  fur  le  tiUeitl  qu'on  a  fait  la 
Êmeufe  épreuve  qui  a  fait  voir  que  de  la  tête  d'u» 
arbre  on  peut  en  faire  ks.  racines^  &  des  racines' 
k  tête^  l^oyé[  à  la  fuite  du  mot  Arbre.  Ce  phéno-n 
Biene  eil  bien  furprenant  ;  mais  la*  Nature  n'obéit 
pas  toujours  aux  caprices  &  à  la  curipiité  de  TOb- 
fervateur. 

Le  tiUeul  fe  prête  fecilement  à  la  tranfplantation  y 
quand  même  il  auroit  un  pied  de  diamètre  ;  l'au** 
tomne  eft  le  temps  âvorable  à  cette  opération  ;  oa 
doit  choiiir  ceux  qui  ont  une  bonne  hauteur» 

N  1 
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On  ne  peut  trop  blâmer  les  Jardfînîert  ^î  ont  îé 
manie  on  plutôt  la  routine  de  couper  à  fept  ou  huit 
pieds  tous  les  arbres  «qu'ils  tranfplantent  ;  la  tige  le 
courbant  à  la  hauteur  de  la  coupe  ^  fait  toujours  un 
afpeft  très-défagréabie  :  il  faudroit  les  planter  à  qua- 
torze ou  quinze  pieds  de  tige.  Au  refte  ,  le  n//eul 
peut  fe  tailler  fans  inconvénient  dans  tous  les  temps 
où  la  fève  n'eft  pas  en  mouvement  ;  on  peut  l'éla- 
guer j  le  tondre  ,  le  palifler  au  cifeau  ^  à  la  ferpe , 
au  croifTant. 

Cet  arbre  acquiert  quelquefois  une  grandeur  & 
tine  grofl'eur  monilrueufe.  Ray  parle  d'après  EvcUn^ 
d'un  tiUeul  mefuré  exi  Angleterre  ,  qui  fur  trente 
pieds  de  tige  avoît  environ  quarante  -  huit  pieds  de 
circonférence ,  c'eft-à-dire.feize  pieds  de  diamètre  ,  & 
qui  furpaffoit  beaucoup  le  fameux  tilleul  du  Duché 
de  Wirtemberg,,  qui  avoit  fait  donner  à  ta  ville  de 
Neuftat  le  nom  de  Neujlat  an  dcr  grojfm  Lindcn.  Ce 
dernier  avolt  vingt -fept  pieds  un  tiers  de  circonfé- 
ïence  ,  ou  environ  neuf  pieds  de  diamètre  j  le  tour 
de  la  tête  avoit  quatre  cent  trois  pieds  ,  fur  une 
largeur  de  cent  quarante-cinq  pieds  du  Nord  au  Sud  ^ 
&  de  ijent  dix-neuf  pieds  mefuré  de  l'Eft  à  TOueft^ 
Miller  ,  Auteur  Anglois  ,  dit  avoir  vu  un  iilleul  qui 
avoit  trente  pieds  de  tour  à  deux  pieds  au-deffus  de 
terre.  Thomas  Brown  fait  auffi  mention  d'un  arbre 
de  cette  cfpece  qui  avoit  quarante-huit  pieds  de  tour 
à  un  pied  &  demi  au-deflus  de  terre,  &  quatre- 
vingt-dix  pieds  de  hauteur. 

Le  bois  de  tilleul  eft  mis  au  nombre  des  bois 
blancs  &:  légers*;  on  le  coupe  aifément  ;  il  n'a  pas 
beaucoup  de  dureté  ,  mais  il  eft  liant ,  il  n'eft  point 
fujet  à  fe  crevaffer  ou. éclater,  &  peu  fufceptible  d'être 
attaqué  par  les  vers.  Les  Menuifiers  ,  les  Charrons , 
les  Ébéniftes  en  font  quantité  d'ouvrages  légers  ;  les 
Tourneurs  le  recherchent  ,  &  les  Sculpteurs  ,  de 
même  que  les  Graveurs  en  bois  >  le  préfèrent  à  tout 
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Mtre  quand  le  noyer  leur  nlânqite  :  (es  jeunes  reje**^ 
tons   peuvent   fervir    aux   ouvrages    de    Vannerie  ,' 
comme  les  fauUs  de  petite  efpece  ^  à  défaut  à^oficrm 
Son  bois  ne  chaufFe  pas  beaucoup  ,  mais  il  produit 
un  charbon  très-propre  à  entrer  dans  la  compofition 
de  la  poudre  à  canon.  On  dit  qite  l'écorce  moyeiine 
&  membraneufe  du  tilUtU  ou  til  fefvoit  de  papier  aux 
Anciens  pour  écrire  quand  elle  étoit^  récente,  &  que 
c*^eft  cette  féconde  écorce  que  les  Grecs  appeloient 
proprement  philyra.  On  détache  Técorce  des  jeunes 
ùUmU  par  lanières  minces  &  les  plus  longues  pôffi*^ 
blés ,  &  après  les  avoir  fait  rouir  pendant  quelques 
jours  dans  Feau  ^  on  parvient  à  féparer  tes  unes  des 
autres  les  pellicules  membraneufes  qui  la  compofent  r 
on  doit  rejeter  Fépiderme  ;   enfuite  on  en  fait  ces 
efpeces  de  cordes  à  puits  qui  font  fi  communes  à 
Paris  :  ces  cordés  ,  de  couleur  fauve  ,  fervent  auffi 
en  Suifle ,  dit  M.  Bourgeois^^  pour  garnir  &  fermer  les 
ouvertures  &  les  jointures  des  barques  &  des  bateaux  , 
parce  qu'elles  ont  la  propriété  de  fe  conferver  plu- 
£eurs  années  dans  Teau  fans  fe  pourrir ,  &  de  fermer 
exaâement  les  joints  qu'elles  rempliflent.  Dans  quel- 
ques endroits  on  en  garnit  l^extérieur  des  flacons  ou 
bouteilles:  on  &te  aum  fon  Ubtr  ou  écorce  intérieure 
pour  Élire  de  groffes  toiles.. 

Les  fleurs  de^  tUUut  font  eflimées  céphalîques,  prifesr 
en  infufion  comme  à\xthé  avec  du  fucre ,  ou  employées 
en  conferve  ;  elles-  font  propres  contre  les  affeâions  da 
cerveau  y  PépHepfie,  les  vertiges,,  les  étourdiflfemenç  , 
&  en  général  contre  toutes  les  maladies  nerveufes» 
Ces  fleurs  font  une  des  matières  végétales  aroma- 
tiques 9  qui  ne  donnent  point  d'huile  effentielle.  Les 
feuilles  &  Técorce  de  cet  arbre  paflent  pour  être  dé- 
terfives  &  apéritives»  L'eau  tirée  du  tronc  du  tilUul 
par  incifion  efl  comptée  parmi  les  remèdes  antiépi-* 
leptiques  :  on  fe  fert  plus  communément  de  Peau  de 
fes  fleurs  tirée  par  la.  diflillation»   M.   Dalhmaji^ 
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suédois  9  a*  éthyé  il  y  a  quelques  années  de  ^re 
du  fucre  avec  la  fève  du  iiileuL  Pendant  l'efpace  de 
iept  jours  9  huit  de  ces  arbres  lui  ont  fourni  quatre-» 
vingt  -  quatorze  pots  de  fève  f  qui  après  avoir  été 
foumife  à  TébuUition  pendant  quelques  heures ,  ont 
donné  trois  livres  &  demie  de  fucre  brun  ,  une 
demi-livre  de  firop  ou  de  melafle  &  quatre  onces 
de  fucre  en  poudre  ;  ce  fucre  a  de  la  douceur  &c 
une  faveur  particulière  qui  n'eit  point  défagréable. 
Xz  décoâion  des  jeunes  branches  de  dlieul  eft  très- 
recommandée  contre  l'hydropifie  :  les  femences  miies 
ctn  poudre  ,  font  eftimées  propres  à  arrêter  le  faigne-* 
ment  de  nez ,  fi  on  en  fait  ufage  en  guife  de  tabac, 

TILLI  ou  TiLLY.  Oifeau  du  genre  du  Merle  ;  on 
le  trouve  dans  différentes  parties.de  l'Amérique ,  & 
notamment  à  Saint-Domingue.  Tilli  eft  le  nom  que 
les  Anglois  lui  donnent  dans  leurs  Colonies ,  félon 
feuUUe.  C'eft  le  mêrU  cendré  d'A|nérique  y  de  M. 
Brijfon  &  des  //•  tnl.  560  9  fig*  i*;  ta  grive  aux  jambes 
rouges  -j  de  Catesby.  Ce  merU  eft  à  peu  près  de  la 
grofleur  dif  mauvis  :  le  tour  des  yeux  ,  l'iris  ,  le 
bec  &  les  piçds  font  rouges  ;  quelques  individus  ont 
le-  bec  noir  :  le  plumage  fiipérieur  eft  d'un  cendré 
foncé  ;  entre  l'œil  &  le  bec  ,  de  chaque  côté  y  eft 
une  tache  noire  :  la  gorge  eft  blanche  ^  avec  des  traits 
noirs  au  milieu  de  chaque  plume  ;  le  refte  du  plun^age 
inférieur  eft  d'un  cendré  .clair  en  avant ,  mais  qpi 
devient  blanc  dès  le  bas«ventre  :  les  plumes  des  ailes 
&  de  la  queue  font  noirâtres  ,  bordées  de  cendré  ; 
les  latérales  de  la  queue  font  terminées  de  blanc: 
la  queue  eft  étagée, 

TIMBO.  Efpece  de  liane  fameufe  au  Bréfil  ;  elle 
eft  quelquefois  de  la  grofleur  de  la  cuifle  :  elle  grimpe 
en  s'entortiUant  jufqu'au  fommet  des  plus  grands 
arbres.  On  prétend  que  fon  écorce  jetée  dans  l'eau 
y  fait  mourir  tout  le  poiâfon.  Voye^^  lu^  arùcUs  Li AN£ 

fil  CÔNANI, 
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TlIflt>THY-GRASS,  Voye^  à  tarûcU  FiiAU, 

TINAMOU.  Nom  que  les  Sauvages  de  la  Guîane; 
donnent  à  une  famille  d'oifeaux  qu'on  ne  trouve 
que  dans  les  climats  chauds  du  Nouveau  Continent  : 
ils  ont  au  premier  aTpeâ  ,  dit  M.  Mauduyt ,  quelques 
rapports  avec  les  perdrix ,  àc  ces  rapports  confiftent 
dans  la  forme  totale  du  corps  &  la  manière  de  porter 
les  ailes ,  en  forte  que  les  couvertures  du  deflus  de 
la  queue  en  cachent  l'extrémité  ;  ces  traits  de  reiTem* 
blance  qui  fe  préfentent  au  {impie  coup  d'oeil ,  ont 
été  caufe  que  les  Créoles  ont.  donné  a  ces  oifeaux 
le  nom  de  perdrix ,  &  le  goût  de  leur,  chair ,  qui  eft 
un  ^ier  eftimé  dans  les  Colonies ,  n'a  pas  peu  con- 
tribué à  confirmer  cette  dénomination  que  plulieurs 
Ornithologifies  ont  adoptée  fans  l'avoir  fuffiiamment 
exam'mée.  En  eiFet ,  continue  M.  Mauduyt  y  les  tina^ 
mous  ont  le  bec  fi  différeiit  de  celui  des  perdrix ,  que 
ces  oifeaux  ne  peuvent  être  compris  dans  le  même 
«genre ,  &  les  tinamous  en  compofént  un  à  part  ^ 
lequel  devroit  être  à  la  fuite  de  celui  des  per- 
drix^ 

h^  caraâeres  eifentiels  des  tinamous  font  d'avoir 
quatre  doigts  dénués  de  membranes ,  trois  devant  ^ 
un  derrière  ,  tous  gros  &  courts ,  féparés  environ 
iufqu'à  leur  origine  ;  les  cuiffes  couvertes  de  plumes 
jufqu'au  genou  ;  les  jambes  couvertes  d'écaillés  rudes 
&  qui  les  rendent  femblables  à  une  lime  ;  le  bec 
cylindrique  ,  affez  long  ,  moufle  à  -fa  pointe  ,  un 
peu  aplati  fur  les  côtés  &  très-légérement  courbé  à 
l'extrémité  de  la  mandibule  fupérieure  ;  les  ailes 
&  la  queue  courtes  ;  les  couvertures  de  la  queue 
larges  &  trè^-foumies  ;  le  cou  court  &  gros ,  &  le 
corps  en  général  plein  &  ramaflé* 

M.  de  Sonim  a  communiqué  à  M.  ^e  Buffon  les 
traits  hiftoriques  fuivans  y  fur  les  tinamous.  Ces  oi-> 
féaux  fe  perchent , .  mais  fur  les  branches  les  moins 
élevées  :  leur  nourriture  principale  confifte  en  fruits 
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clu  balîfier ,  en  cerîfes  fauvages ,  &c.  Us  font  ïeui^ 
nid  à  terre  ;  ib  ne  le  composent  que  d'une  couche 
d*herbes  feches  :  ils  font  deux  pontes  par  an ,  & 
toutes  deux  très  -  nombreufes  :  leur  vol  efl:  court 
&  pefartt  ^  mais  ils  font  très-légers  à  la  courfe  ;  ils 
vont  par  petites  bandes  &  rarement  feuls  ou  par 
paires  :  de  même  que  dans  les  oifeaux  de  proie ,  les 
femelles  font  plus  groffes  que  les  mâles.  Les  œufs 
des  tinamous  font  ou  d'un  beau  bleit^,  ou  d'un  beau 
vert  ;  ils  font  de  la  grofleur  de  ceux  d'une  poule. 

TiNAMOu  de  Cayenne ,  pL  enl,  476 ,  ou  Magoua. 
C'eft  la  grojfe  perdrix  du  Bréfil,  de  M.  Brijjon  ;  Gallina 
fylvejiris ,  Macucagua  Brajilitnjibus  diSa  ,  Marcg.  C'eft 
le  plus  gros  des  tinamous.  M.  de  Buffon  a  formé  le 
nom  de  magoua  par  contraftion  du  nom  BrafiUen 
qui  eft  macucagua.  Ce  tihamou  efl:  de  la  grofleur 
d'une  poule  &  très -charnu.  M.  de  Buffon  obferve 
que  les  individus  de  cette  efpece  font  lùjets  à  varier 
dans  leurs  dimenfions  ,  &  que  le  terme  moyen  eft 
quinze  pouces  de  longueur  totale  ;  vingt  lignes  pour 
le  bec  ;  trois  pouces  &  demi  pour  la  queue  ;  deux 
pouces  trois  quarts  pour  les  jambes  ou  pieds  :  il 
ajoute  que  les  aileis  pliées  dépaflent  la  queue  d'un 
pouce  deux  lignes  ;  que  la  femelle  pond  de  douze 
à  feize  œufs  ;  qu'ils  font  prefque  ronds  &  très-bons  à 
manger  ;  que  le  fifflement  par  lequel  les  magouas  fe 
rappellent ,  efl  un  fon  grave  qui  fe  fait  entendre  ré- 
gulièrement le  foir  au  coucher  du  foleil ,  c'eft-à-dire 
à  fix  heures  pour  la  Guiane  ^  où  l'on  trouve  cet 
oifeau  ainfi  qu'au  Bréfil. 

Marcgrave  dit  que  les  œufs  de  cet  oifeau  font 
d'un  blanc- verdàtre  :  le  plumage  de  la  tête  &  du  cou 
eft  pointillé  de  noir  &  de  jaune  obfcur  ;  la  gorge  ^ 
Wanchâcre  ;  le  refte  du  plumage  eft  d'un  cendré  foncé  ^ 
excepté  les  aîles  qui  font  d'un  brun  foncé ,  onde  de 
noir  :  leurs  grandes  pennes  font  entièrement  noii^s  j 
es  pi  eds  ,  bleuâtres  ;  les  ongUs ,  gris. 
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TiNAMOU  CENDRÉ.  Ceft  la  perdrix  ctnirit  des 
habitans  de  Cayenne.  Ce  tinamou  eft  à  peu  près  de  la 
groffeur  d'un  fort  poull^t  :  le  demi-bec  fupérieur  eft 
noirâtre  ;  l'inférieur  ,  blanchâtre  :  les  pieds  font  gris- 
blancs  ;  tout  le  plumage  efl  d'un  bnm  -  cendré  ^ 
excepté  la  tête  &  le  derrière  du  coù  qui  font  rouf- 
iStres ,  &    les    jgrandes   pennes  des  ailes   qui  font 


noirâtres. 


Tinamou  varié.  Ceft  la  ptrdrix  pintade  des  ,  , 
Créoles  dé  Cayenne.  Ce  tinamou  ,  qui  produit  à 
chaque  ponte  dix  ou  douze  œufs  remarquables  par 
leur  belle  couleur  de  lilas  ,  eft  moins  gros  que 
nôtre  perdrix  grife  :  fa  longueur  eft  d'onze  pouces* 
M.  de  Buffon  dit  que  la  gorge  &  le  milieu  du  ventre 
font  blancs  ;  le  cou  ,  la  poitrine  &  le  haut  du 
ventre  ^  roux  ;  les  cuiffes  &  les  côtés  ,  rayés  obli- 
quement de  blanc  ,  de  brun  &  de  roux  ;  le  deffùs 
de  la  tête  &  du  haut  du  cou  eft  noir;  tout  le  refte 
cfi  rayé  tranfverfalement  de  noir  &  de  brun-olivâtre 
plus  ou  moins  foncé  ;  cependant  les  grandes  pennes 
des  ailes  font  brunes  &  fans  tache  :  les  pieds  font 
noirâtres. 

TINKAL  ou  TvNCAL  ou  TiNCHAb*  Matière  peu 
connue  en  Europe  ou  mal  déiignée  par  les  Auteurs, 
Les  Commerçans  donnent  le  nom  de  tinkal  dans 
l'Inde  Orientale ,  au  borax  brut  très-terreux.  Ceft  pro- 
prement la  terre  vifqueufe  &  vitrefcible  du  borax  , 
privée  de  pierres  ,  mais  chargée  ^k^%  parties  falines 
&  non  criftallifées  du  borax.  On  prétend  que  celte 
fubftance  eft  infiniment  plus,  efficace  en  Médecine  ^ 
plus  propre  à  la  vitrification ,  &  qu'elle  eft  aufli  plus 
propre  à  brafer  &  fonder  les  métaux.  •        ■      ^ 

M.  Cadet ,  connu  par  its  travaux  chimiques ,  a  fait 
des  recherches  fur  la  terre  du  borax  \  &  les  a  com-     '  i 

muniquées  à  X Académie  des  Sciences  ,  qui  les  a  fait 
imprimer  parmi  fes  Mémoires.  En  1766  ,  j'ai  lu  à  1^  i 

même  Académie  ^  un  Mémoire,  dans  lequel  j'ai  donné 

i 
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une  defcription  '  du  borax ,  de  fon  c^gine  &  de  ibit 
laffifnage  à  la  manière  des  HoUandcis  :  J'ai  examiné 
la  nature  de  ce  fel ,  en  quoi  peut  confiner  la  partie 
Cttivreufe  <[u'on  y  ibupçonne ,  &  fi  elle  y  eft  efiei^ 
tielte  ou  non  9  &c.  y<^^[  Caniclc  Borax  de  ce 
Diâionnaîre. 

TINE  DE  BEURRE.  Nom  donné  à  un  coquillage 
du  genre  des  Cornets  :  fa  tête  efi:  aplatie ,  formée 
d^orbes^  un  peu  bombés ,  à  clavicule  aiguë  ;  fa  robe 
eft  de  couleur  jaune ,  tachetée  par  zones  de  points 
bnins  oii  noirs;  Cette  coquille  ,  qui  nous  vient  des 
Indes  j  eft  connue  aufli  fous  le  nom  de  pelotée. 

TINTENAQUE.  On  donne  ce  nom  à  la  toutenague 
alliée  foit  au  plomb  ,  foit  à  Yctain ,  avec  un  peu  de 
cuivre.  Voyez  V article  ZiNC  &  celm  de  ToUTENAGUE. 
TIPULE  y  Tipula.  Genre  de  mouches  à  deux  ailes  ^ 
dont  il  y  a  une  très -grande  diverfîté  d'efpeces  »  & 
dont  le  plus  grand  nombre  au  premier  coup  d'œil 
reftèmble  tellement  aux  coujîns  ,  qu'on  les  croiroit  du 
même  genre  ;  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  ces 
infeâes  nous  foient  aufti  incommodes  ;  ils  n'ont  point 
rinftinâ  meurtrier.  La  Nature  n'a  point  accordé  aux 
npitlcs  des  trompes  aftaffines  comme  aux  confins  ^ 
elle  ne  leur  a  donné  qu'une  bouche  qui  na  point 
de  dents. 

Aux  environs  de  Paris  ,  le  nombre  des  efpeces 
des  tipules  furpafie  de  beaucoup  celui  des  efpeces  des 
confins. 

9n  diftingue  principalement  deux  familles  de  /i- 
pilles  :  la  première  comprend  les  grandes  tipules  qui 
font  montées  fur  des  pattes  d'une  longueur  extraor- 
dinaire ,  &  qui  font  remarquables  par  Talongement 
de  leur  corps  ,  qui  eft  mince  &  effilé  ,  ce  qui  leur 
donne  un  port  fingulier.  Ces  tipuUs  tiennent  leurs 
deux  ailes  étendues  &  écartées  l'iyie  de  Tautre  :  on 
lis  nomme  dans  certaines  campagnes  couturières  ou 
tipules  couturières.  Les  petites  tipules  qui  reftemblent 


l^our  la  forme  aux  coufins ,  &  qu'on  a  nommées-  ^ 
par  cette  raifon  tipuks  culidformts  ,  portent  leurs 
ailes  couchées  fur  le  dos  à  côté  Tune  de  l'autre. 
Certaines  efpeces  de  ùpuks  ont  de  très -belles  an- 
tennes. Les  femelles  des  tipuks  ont  comtûe  celles  des 
fauterelles  une  tarière  qu'elles  enfoncent  en  terre 
dans  les  prairies  ,  &c.  pour  dépofer  leurs  œufs  t 
c'cft  toujours  près  du  pied  de  quelque  arbre  ou  de 
quelque  plante  dont  les  racines  ferviront  de  nourri* 
cure  aux  vers  ou  larves. 

Les  vers  d'où  naMent  les  iipuUs  varient  beaucoup 
par  leur  forme  &  leur  demeure  :  ceux  des  grandes 
iipuUs  font  fouvent  bruns  ,  alongés  ;  ils  ont  deux 
yeux  à  la  tête  &  fix  pattes  au-devant  du  corps.  Où 
trouve  les  uns  dans  des  trous  de  faules  pourris ,  an 
milieu  de  la  pouflîere  qui  fe  ramaiTe  dans  le  creut 
de  ces  arbres.,  fur-toyit  vers  le  bas  oîi  cette  efpece  de 
tan  eft  plus  humide  &  comme  en  boue.  Ces  vers 
quittent  leur  peau  pour  fe  métamorphofer ,  & ,  à  la 
différence  de  ceux  des  mouches  ,  ils  fe  changent  ea 
une  nymphe  qui  eft  affez  fouvent  finguliere.  On  voit 
à  la  tête  de  cette  nymphe  deux  petites  cornes  qui  lui 
fervent  à  pomper  Tair  ;  elles  font  fines  ,  affez  longues 
&  un  peu  courbées.  Le  ventre  a  tous  fes  anneaux 
garnis  vers  leurs  bords  de  petites  pointes  tellement 
dirigées  vers  Textrémité  poflérieure ,  que  la  nymphe 
par  fes  mouvemens  peut  bien  avancer  en  avant  ^ 
mais  nullement  reculer.  Ces  nymphes  habitent ,  ainfi 
que  leurs  vers ,  le  tan  des  arbres  pourris  où  on  les 
rencontre.  C'eft  de  ces  nymphes  que  proviennent  les 
grandes  tipuUs  ;  en  déchirant  le  voile  ,  efpece  de 
peau  qui  les  recouvre  ,  elles  s'échappent  de  leur 
trifte  demeure  à  la  faveur  de  leurs  ailes  ,  &  vont 
prendre  leurs  ébats  dans  les  prés. 

Les  vers  des  petites  tipules  culïciformts  habitent  la 
plupart  dans  Teau.  Plufieurs  de  ces  vers  ont  pour 
fiigmatei  des  "tuyaux  cylindriques  |  qui  dans  quel- 
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ques-uns  font  environnés  de  longues  appendices  fenl^ 
blables  aux  bras  des  polypes  ;  ce  qui  les  a  fait  nommer 
vers  polypes ,  par  M.  de  Rcaumur.  Ces  vers  varient 
non- feulement  par  la  forme  des  fligmates ,  niais  auffi 
par  leurs  couleurs  ;  la  plupart  font  rouges  ,  quel- 
ques-uns gris  ,  d'autres  bnms  :  prefque  tous  ont  à 
leur  partie  antérieure  deux  efpeces  de  faufles  jambes 
courtes ,  ou  de  petits  tubercules  comme  des  moignons 
de  bras.  Quelques-uns  de  ces  vers  nagent  agilement 
dans  Teau  ;  d'autres  fe  font  des  trous  dans  la  terre 
aux  bords  des  ruiiTeaux  ;  enfin  ,  quelques  -  uns  fe 
conflruifent  des  efpeces  de  coques  de  foie  qui  cou- 
vrent une  partie  de  leur  corps  :  mais  tous  au  bout 
d'un  temps  renoncent  à  cette  vie  rampante  &  aqua- 
tique ;  ils  reçoivent  des  ailes  des  mains  de  la  Na« 
ture. 

Les  tipuUs  qui  viennent  de  ces  difFérens  vers  font 
très -variées  pour  les  formes  &  pour  les  couleurs. 
Les  grandes  volent  &  courent  dans  les  prés ,  &  c'efl 
par  cette  raifon  qu'il  paroît  que  la  Nature  leur  a 
donné  de  fi  longues  pattes  qui  les  élèvent  comme 
fur  des  échâfies  ,  afin  que  les  herbes  des  prés  ne 
les  arrêtent  point  lorsqu'elles  marchent  :  dans  certaines 
drconftances  on  les  voit  fe  fervir  de  leurs  ailes  , 
comme  l'autruche  ,  pour  s'aider  à  marcher ,  &  réci- 
proquement de  leurs  jambes ,  pour  s'aider  à  voler. 

Les  petites  tipuhs  volent  fouvent  le  foir  par  troupes 
&  par  légions  au  bord  des  eaux  oii  quelquefois  on 
en  eu  couvert.  On  voit  fouvent  de  ces  nuées  de 
moucherons  volant  en  l'air  dans  les  campagries ,  &c 
qui  font  par  le  frémiflement  de  leurs  ailes ,  étant 
ainfi  réunies  en  troupe ,  un  petit  bruit  aigu  que  l'on 
ne  remarque  que  lorfqii'on  y  prête  Toreille.  Leiu: 
reflemblance  avec  les  coujîns  les  fait  craindre  ;  mais  , 
nous  Pavons  dit ,  elles  ne  font  aucun  mal.  Les 
grandes  &  les  petites  tipules  ,  après  être,  devenues 

mfeâes  parfaits  ^  pourvus  des  organes  propres  «^  li^ 
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jgénëfatîon  ,  'trayaillent  à  la  multiplication  de  Tef- 
pece.  On  diftingue  aifément  les  femelles  à  la  groffeur 
de  leur  ventre  &  à  leurs  antennes  qui  font  moins 
fournies  que  celles  des  mâles. 

La  plupart  des  grandes  tipuUs  font  aiTez  joliment 
bigarrées  ;  plufieurs  ont  de  plus  leurs  ailes- panachées» 
Les  petites  tipuUs^  culiciformcs  font  Singulières  pour 
leur  fineffe  &  leur  .délicateffe  ;  dès  qu'on  les  touche , 
on  les  écrafe.  Plufieurs  font  du  plus  beau  vert  , 
d'autres  noires  comme  le  jayet.  Quelques  efpeces 
font  remarquables  par  la  longueur  de  leurs  pattes 
antérieures ,  qu'elles  ne  pofent  point  à  terre  lorfqu'elles 
font  arrêtées ,  mais  qu'elles  tiennent  élevées  &  qu'elles 
agitent  comme  des^  antennes. 

Les  mâles  ne  reffemblent  fouvent  point  à  leurs 
femelles.  On  ne  croiroit  jamais  que  ce  fût  des  ani- 
maux de  même  efpece  ,  fi  on  ne  les  trouvoit  accou- 
plés enfemble.  11  y  a  des  mâles  noirs  ,  déliés  &; 
minces  ,  dont  les  femelles  font  grofies  ,  courtes 
&  blanchâtres* 

Les  tipuUs  fervent  de  pâture  aux  poifTons  &  aux 
infedes  aquatiques  voraces ,  tandis  qu'elles  font  fous 
la  forme  de  vers  :  devenues  ailées ,  elles  font  pour- 
fuivies  par  les  oifeaux  ,  qui  en  attaquent  &  en 
détruifent  beaucoup. 

A  l'égard  des  tipuUs  aquatiques  que  quelques 
Lexicographes  nomment  fcorpions  (V^au  ,  &  qui  cou- 
rent fur  la  furface  de  l'eau  avec  une  vîteffe  extrême, 
M.  de  Reaumur  dit  que  ces  infeâes  font  des  coujîns  , 
&  qu'ils  ont  un  aiguillon  dans  la  bouche ,  pareil  à 
celui  des  punaifes  j  mais  M.  £>eieu{e  les  regarde 
comme  de  vraies  punaifes  ,  qui  ne  différent  des  autres 
efpeces  &  ne  reffemblent  aux  tipuUs  que  par  leur 
forme  alongée.  Du  refte,  il  ne  faut  pas  les  confondre 
avec  les  fcorpions  aquatiques  ou  népa, 

TIQUARIER  ,  Tiquaria  (  Tigaria  )  dentata ,  Aubl, 

Guian.  C'eft  la  liane  rouge  ;  Voyçz  ce  mot^ 
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TIQUE ,  Acarus.  Genre  d'infeâe  affez  nombreiur 
&  dans  lequel  beaucoup  d'efpeces  font  trop  petites 
pour  être  facilement  apperçues ,  même  arec  le  microf* 
cope.  En  général  les  tiques  ont  huit  pattes ,  la  tête  très*^ 
petite ,  deux  yeux ,  les  antennes  (impies  &  plus  courtes 
que  la  trompe  pointue  qui  forme  la  bouche  de  ce  petit 
animaF  ;  le  corfelet  femble  confondu  avec  le  ventre* 
Ces  petits  infeâes  pullulent  beaucoup  &  viennent 
d'œufs,  Plufieurs  efpeces  de  tiques  font  carnivores  , 
d'autres  fe  nourriflent  de  végétaux.  Les  chiens  ^  les 
oifeaux ,  les  mouches  ^  les  coléoptères  font  attaqués 
par  différentes  tiques  ^  que  quelques  Auteurs  ont  dé- 
signées à  tort  (  dit  M.  Geoffroy  ,  Hifioire  abrégeje 
des  InfeSes  )  par  le  nom  de  poux.  Le  même  Infec*- 
tologifte  dit  qu'ime  des  plus  vilaines  &  des  plus 
înfupportables  maladies  dont  l'homme  eil  attaqué  , 
paroît  n'être  due  qu'à  de  petites  iiqtus  ou  cirons  ,  qui 
s'introduifant  fous  la  peau  y  caufent  ces  fuiieufes 
démangeaifons  qui  accompagnent  la  gale. 

On  diftingue  :  i.®  La  Tique  des  Chiens  ,  Rie'mus 
laninus.  Sa  couleur  eft  d'un  brun*jaunâtre  :  il  n'y  a 
que  fon  ventre  qui  s'enfle ,  lorfqu'elle  s'attache  aux 
chiens.  On  la  voit  fouvent  pendue  aux  oreilles  & 
quelquefois  aux  angles  des  paupières  des  chiens  de 
chaffe  9  qui  vont  dans  les  bois  fourrés  ;  elle  les 
tourmente  cruellement  ;  elle  pourroit  même  occa^ 
fiohner  de  funeftes  accidens ,  fi  on  ne  l'enlevoit  pas 
promptement.  Cette  tique  eft  la  buvette  des  piqueurs. 

La  louvette  attaque  aufli  les  oifeaux.  Le  28  Mars 
1779  >  ^*  ^^  Vicomte  de  Querkoene  trouva  une  femelle 
de  moineau  dans  la  campagne  -,  près  de  Guérande  ,  à 
qui  il  ne  refloit  plus  qu'un  fouâe  dévie;  l'ayant  prUë, 
îl  fut  très  -  étonné  de  lui  trouver  au  cou  une  louvette 
de  la  grofleur  d'un  gros  pois ,  qui  fans  doute  l'avoit 
fait  périr. 

2.®  La  Tique  ou  Ciron  ce  la  Gale  • ,  Acarus 
fcabiei ,  atnfubtutaneus.  Elle  eft  prefquc  imperceptible. 

En 
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tn  s'^enfonçant  foiis  la  peau ,  eille  produit  les  petites 
véficules  qui  fe  trouvent  fur  les  galeux  :  on  peut 
l'en  retirer  avec  une  pointe  d'aiguille  ^  alors  elle 
refte  fouvent  immobile  ;  mais  fi  on  la  rébhàufFe  avec 
rhaleine  1  elle  court  fort  vite.  Comme  ces  infeâes  fe 
logent  quelquefois  dans  les  vêtemens  des  galeux  5  on 
peut  concevoir  que  la  gale  fe  communique  très-aifé- 
ment.  f^oyei  CiRON, 

3.**  La  Tique  ou  Cmot?  du  Fromage  &  de  la 
Farine  ,  Acarus  cajii  &  farina.  On  lui  donne 
très-communément  le  nom  de  mite  ;  .Voyez  ce  moe. 

4.^  La  TïQUE  ou  le  Tisserand  d'Automne  , 
Acarus  fufcus  ,  autumnalis  ,  uxtor.  Mi  Geoffroy  pré- 
tend qu'elle  file  de  la  toile  comme  les  araignées  ^ 
&  que  ce  que  le  peuple  appelle  les//5  de  la  Fierge ,  font 
des  toiles  fines  ourdies  par  cette  forte  d'infede.  Voye;^ 
cependant  ce  que  nous  avons  dit  à  VanicU  Araignée 

FAUCHEUX  &   à    celui   Y  IL  DELA  ViERGE. 

5,®  La  Tique  des  Pays  chauds  ,  &  qui  par- 
ticulièrement en  Amérique  fait  fentir  aux  pieds  & 
jambes  de  l'homme^  fa  cruelle  atteinte  »  eft  l'infeûe 
appelé  chique  ;  Voyez  ce  mot  &  celui  de  NiNGAS. 

M.  Muller  donne  le  nom  de  tiques  aquatiques 
(  Hydrachna  )  à  des  infeâes  aquatiques ,  ovipares  , 
qui  vivent  de  proie ,  &  qui  par  leur  forme  ont  de 
la  refiemblance  avec  les  tiques  6c  les  araignées. 

6.®  La  Tique  des  Volailles  ,  appelée  karapate. 
Dans  rifle  de  Bourbon  &  autres  Mes  de  Tinde , 
on  donne  ce  dernier  nom  à  une  efpece  de  tiqiie  , 
'  ordinairement  noire  ,  qui  a  fur  le  dos  une  forte 
d'écaillé  nuancée  de  jaune  &  de  rouge.  Les  plus 
gros  karapates  font  comme  une  lentille  :  leur  tête  eft 
exaâement  incruftée  dans  la  peau  des  volailles  ,  & 
on  ne  voit  que  leur  derrière  ,  toujours  gros  &  bour- 
fouflé  par  ie  fang  qu'ils  fucent.  Les  poules  qui  en 
ont ,  lannoncent  par  l'embarras  où  elles  font  de  rap- 
procher les  ailes  de  leur  corps,  qui  le  plus  fouvçnt  en 
Tome  XIV ^  Q 
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eft  couvert  ;  par  Técartement  des  jambes ,  &c.  D^aîl*» 
leurs  IHnfpeâiofi  eft  le  plus  sûr  moyen  de  s'en 
convaincre.  Il  eft  bien  dîmcile  de  détruire  ce  petit 
animal ,  lorfqu'il  eft  dans  un  poulailler.  Il  fe  loge 
jufque  fous  l'écorce  du  bois  qui  le  compofe  ^  pullule 

far-'tout  &C  fe  multiplie  prodigieufement.  M.  Bcauvais  ^ 
rofefteur  en  Médecine  vétérinaire  ,  dit  qu'on  n*a 
trouvé  jufqu'à  préfent  d'autre  reflburcé  que  de  brûler 
le  poulailler ,  &  d'en  faire  un  neuf ,  qui  eft  quel- 
quefois dans  l'état  du  premier  au  bout  de  fix  mois. 
Confulte[  le  Mémoire  de  M.  Beauvais  9  Journal  de 
Phyfiquc  ,  Supplément ,  Tome  XIII  ,  lyyS. 

TIRCIS  (  le  ).  Nom  donné  à  im  papillon  diurne  qui 
.ne  marche  que  fur  quatre  pattes  ;  il  paroît  dans  nos  cli- 
mats en  Avril ,  Juin  &  Août  :  fa  chenille  eft  toute  verte, 
non  épineufe;  fa  chryfalide  eft  verte  aufti&  fe  tient  fuf- 

Eendue  par  la  queue  :  la  couleur  du  papillon  eft  d*un 
run  clair  fur  le  deffus  des  ail.es  qui  d'ailleurs  font 
parfemées  de  différentes  taches  plus  ou  moins  jaunâtres 
&  de  quatre  yeux  noirs  cerclés  de  blanc  :  une  frange 
blanchâtre  &  feftonnée  termine  les  ailes  ;  le  deftbus 
des  ailes  eft  d'une  couleur  moins  foncée  qu'en  defllis  ; 
ks  taches  jaunâtres  font  plus  grandes  ;  le  refte  paroît 
marbré  de  brun  ,  de  jaune ,  de  violet  :  plus ,  quatre 
yeux,  à  prunelles  blanches ,  &  un  autre  à  point  noir» 
TIRE-ARACHE.  Foye^  Rousserole. 
Tire-Cendre.  Nom  donné  à  la  tourmalitu  ;  Voyes 

te  fnot. 

Tire-Langue,  f^oyei  Torcol. 

TIRICA.  C'eft  h  peutt  perruche  du  Bréfil ,  de  M' 
Brijfon.  Son  nom  Braiilien  eft  tui-tirica.  Elle  eft  , 
dit  M.  Mat^duyt ,  d'une  taille  un  peu  plus  forte  que 
le  gro?-bec  :  feis  yeux  font  noirs  ;  le  bec. eft  couleur 
de  chair  ;  les  pieds  font  d'un  gris-bleuâtre  ;  tout  le 
plumage  eft  d'un  vert  plus  foncé  fur  les  parties  fu- 
périeuresque  fiu*  les  inférieures. 

J^  Mauduyt  obfç(V?  c[ue  la  gerrUhc  lepréfentés 
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pi.  mi  837  ,  fous  le  nom  de  petite  jafcufery  ne  diffère 
en  rien  du  tirica ,  &  paroît  être  le  même  oifeau.  Le 
nom  qu'on  lui  a  donné  indique  qu'elle  a  la  faculté 
d*apprendre  à  parler.  Dans  le  Bréfil  ,  les  tificas 
volent  en  troupes  dans  les  forêts ,  fe  perchent  quel- 
quefois au  nombre  de  quatre  &  cinq  cents  fur  le 
même  arbre ,  oîi  ils  font  un  bruit  terrible, 

La  féconde  efpece  de  perruche  de  riûe  de  Luçon 
C  ^^^S^  ^  ^  Nouvelle  Guinée ,  page  yS ^  )  ne  diffère 
du  tirica  qu'en  ce  qu'elle  a  l'iris  d'un  fauve  clair  , 
le  bec  &  les  pieds  gris. 

TIRIN  de  Selon.  C'qÛ  \t  ferin  d'halle. 

TIRSÀ.  Les  Cofaques  de  l'Ukraine  ont  donné  ce  nom 
à  un  chUndmt  très-commun  dans  leur  pays.  Les  che- 
vaux ,  au  dire  de  ces  peuples  ,  font  très-friands  de  la 
grcdne  de  cette  plante ,  qui  a  deux  panicules  confidér»< 
mes ,  chargés  d'une  grande  quantité  de  ces  graines. 
M.  Guutard  penfe  que  le  tirfa  pourroit  mériter  une, 
attention  particulière  de  la  part  des  Agriculteurs  ,  & 
que  cette  plante  étant  cultivée  feroit  peut-être  plus 
utile  qu'elle  ne  l'eft  dans  fon  pays  natal.  Il  la  regarde 
même  comme  une  efpece  S  avoine ,  quoiqu'elle  fe  rap* 
proche  du  genre  auquel  IJnnœus  a  donné  le  nom 
à^arifiida.  Voici  la  phrafe  botanique  que  M.  Guettard. 
ailigne  au  tirfa  :  Arifitda  panicuUs  ramojis ,  fpicis  fparjis  ^ 
coroUa  arifiâ  longiffimdinjidentc  ,  foliis  Jîiiulafis  ;  ç'eft- 
à  -  dire  arijlida  à  panicules  rameux  ,  épis  épars  , 
coroUe/terminée  par  une  arête  très-longue ,  &  à  feuilles 
en  alêne.  On  trouve  dans  le  premier  volume  des  Mé^ 
moires  fiir  différentes  parties  des  Sciences  &  des  jirts,^  par 
M.  Guettard ,  une  defcription  ,  avec  figures  ,  détaillée 
de  cette  plante ,  qui  eft  le  Stipa  Uxranenjîs  de  Linnaus  , 
&  qui  grene  au  Jardin  du  Roi. 

TISAVOYANNE  ou  Tissa- voyane.  Les  François 
établis  dans  le  Canada  ont  donné  ce  nom  à  une 
racine  dont  on  diftinguç  deux  efpeces  ,  l'une  jaune 
&  l'autre  rouge.  Les  Indien;  du  voiiinage  de  la  Baie 

Q  a 


aii  T    I    S 

d'Hudfon  s*en  fervent  pour  la  teinture  des  peâiix  $ 
&  les  femmes  Françoifes ,  qui  font  dans  le  Canada  , 
teignent  quelquefois  leurs  habits  en  rouge  avec  la 
tifavoyanne  rouge.  Le  ProfelTeur"^  Kalm  dit  que  les 
Indiens  s'en  fervent  finguliérenient  pour  teindre  la 
peau  du  porc-épic  d'Amérique  (  le  comdou  ) ,  &  que 
c'eft  une  de  leurs  ocupations  les  plus  familières  : 
1  air ,  Peau ,  le  foleil  attaquent  cette  couleur  &  la 
changent  quelquefois. 

Kalm  regarde  la  racine  de  tifavoyànnt  rouge  comme 
appartenant  au  genre  des  Gallium  ,  &:  Linnœus  la 
défigne  fous  le  nom  de  Rubla  tinclorum  (  garance  )* 
Cette  plante  croît  dans  les  lieux  humides  ^  dans  les 
engrais  &  les  terres  légères*  Linnœus  dit  qu'elle  a 
iix  feuilles  étroites  à  chaque  nœud  de  la  branche  &C 
quatre  feulement  à  la  branche  ;  les  femences  font 
unies  &  luifantes  :  les  racines  defféchées  font  de  la 
groffeur  d'un  tuyau  de  plume  à  écrire ,  brunes  à 
rextérieur ,  d'un  rouge-pourpre  à  l'intérieur. 

La  tifavoyanne  jaune  eft  ,  félon  Kalm ,  Vhellcbort 
à  trois  feuilles ,  Helleborus  trifolius^  Linn,  Cette  plante 
fe  plaît  finguliérement  dans  les  bois ,  &  croît  parmi 
la  moufle ,  mais  non  pas  aux  lieux  trop  humides.  Les 
Indiens  emploient  les  tiges  &  les  feuilles  pour  teindre 
€n  jaune  certains  ouvrages  feits  de  peau  préparée  ; 
&  c'eft  à  l'imitation  de  ces  peuples  que  les  François 
y  ont  établi  la  manière  de  teindre  en  jaune  la 
laine  par  le  moyen  de  cette  plante  :  d'autres  fois  on 
emploie  les  racines.  On  ignore  encore  les  moyens 
que  lés  Indiens  emploient  pour  fixer  d'une  manière 
durable  ces  belles  couleurs  :  la  connoiiTance  des  Ans 
marche  d'un  pas  fort  lent.  On  apprend  que  les  Ef- 
pagnols  du  Mexique  viennent  d'être  inftruits  par  les 
habitans  de  la  Californie  de  l'art  de  teindre  en  un 
noir  plus  beau  &  plus  durable  que  tous  ceux  que 
nous  connoiffons  jufqu'ici ,  &  que  la  plante  quç  ces 
peuples  emploient  çft  \^  çafç^iUU  ou  çajialç(h 
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TISCAQUET.  ^oyei  Roseau  aux  Flèches. 
TISSERAND  P' AUTOMNE.  Foyti  à  la  fuite  de 
Xarticlc  TiQUE.  . 
TITANO-KÉRATPPMYTE.  Voyi^  ce  que  c'eft  à 

X article   CORALLINE   6*   ZOOPHYTE. 

TITHYMALE  ,  T'uhy malus.  Sous  ce  nom  nous 
comprendrons  Xipurge  ,  Véfulc  ,  le  tithymaU  des  marais 
&  le  ]^ut  tithytnaU  a  feuilles  (V amandier.  On  en  dlf- 
tingue  beaucoup  d'autres  efpeces.  Linnceus  a  rangé 
ce  genre  de  plantes  parmi  les  Euphorbes^ 

L'ÉPURGE  ou  la  Catapuce  ordinaire  ,  Euphorbia 
lathyris  ,  Linn»  655  ;  TithymaUis  latifolius  ^  Cataputia 
di3us^  Tourn.  86  ;  jLtf rAyrw ,  "Matth.  1159  ifi^^  Cata^ 
putia  rrànor^  L  B.  3  ,  App.  ^8a;  Lathyris  major ^  C.B. 
Pin.  193.  Elle  croît  à  la  hauteur  d'environ  deux 
pieds  &  demi  ;  elle  a  une  racine  iimple  ,  garniç 
de  quelques  fibres  capillaires  :  fa  tige  eft  groiTe  comme 
k  pouce  y  ronde  ,  folide  ,  d'im  vert  -  rougeâtre  ,  ra- 
meufe  en  haut ,  chargée  de  beaucoup  de  feuille^ 
longues  de  trois  doigts,  lancéolées,  femblables,  à 
celles  du  faule  ,  difpofées  en  croix  ou  oppofées  & 
placées  fur  trois  à  quatre  rangs ,  comme  en  ombelles, 
d'un  vert'glauque  ou  bleuâtf e  ,  liffes  &  douces  au 
toucher  :  c'eft  aux  fommités  de  la  tige  &  des  bran- 
ches que  naiffent  les  fleurs  formées  en  godets ,  dér- 
coupées  en  quatre  parties  ;  les  bradées  font  ovales 
&  pointues  :  à  ces  fleurs  fuçcedent  des  fruits  capfu«^ 
lalres ,  plus  gros  que  ceux  des  autres  tithymales  , 
d'une  figure  triangulaire  ,  portés  comme  ceux  de 
toutes  les  plantes  de  ce  genre  ,  dit  M.  Dekuie ,  par 
un  pédicule  qui  fort  entièrement  de  la  Ôeur  ,  & 
divifés  intérieurement  en  trois  loges,  qui  renferment 
chacune  une  femence  arrondie  ,  moëlleufe  &  de  la 
groffeur  d'un  grain  de  poivre.  Toute  la  plante  jette 
un  fuc  laiteux ,  de  même  que  toutes  les  efpeces  de 
ùthymah  ;  elle  eft  bif^nuelle  -^  &  croît  dans  les  lieux 
cultivés  ,  très  -  communément  dans  les  jardins  |  ea 
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France  ,  en  Allemagne  ,  en  Italie  j  Sec.  oîi  elle  ie 
multiplie  tous  les  ans  de  graine  îufqu'à  devenir  in- 
commode ;  on  la  trouve  auflî  fur  les  bords  des 
champs  :  elle  fleurit  en  Juillet  f  mais  fon  fruit  mûrit 
en  Août  &  Septembre  :  elle  paffe  Phiyer ,  &  périt 
dès  que  fa  graine  efl  parfaite. 

Les  graines  &  les  feuilles  de  Vépurge  évacuent  vio- 
lemment par  haut  &  par  bas  :  elles  purgent  parti- 
culièrement les  férofités ,  fur-tout  les  graines  ;  on  en 
avale  dix  à  douze  ;  mais  ce  purgatif  ne  convient 
point  aux  perfonnes  d'une  conftitution  foîble  &  dé- 
licate. Le  fuc  de  Vépurge  eft  uh  dépilatoire,  fi  Ton 
en  humefte  les  parties  velues.  Les  mendians  de 
profeffion  fe  fervent  ordinairement  de  fon  lait  pour 
le  défigurer  la  peau  ,  afin  de  mieux  émouvoir  la 
compalHon  des  paiTans.  Lorfque  les  poiffons  mangent 
des  feuilles  ou  des  fruits  de  Vépurger  jttés  dans  un 
étang  ,  ils  viennent  peu  après  à  la  furface  dé  Teau , 
couchés  fur  le  côté  ,  comme  s'ils  étoient  morts ,  en 
forte  qu'on  peut  les  prendre  à>  la  main  ;  mkis  en  les 
changeant  d'eau  ,  ils  reprennent  bientôt  leurs  fens  ic 
leur  agilité. 

L'ÉsuLE  ,  EJiila*  C'efl:  une  plante  dont  on  connoît 
deux  fortes  dans  les  boutiques  :  l'une ,  qui  eft  Véfuk 
proprement  dite  ,  s'appelle  la  pethc  éjulc  ;  l'autre  eft 
la  grande  éJuU. 

La  Petite  ÉSULE  ,  Efiila  minor  ,  aut  officinarum , 
Caefalp.  374  ;  Tithy malus  cypariffias  ,  C.  B.  Pin. 
191  ;  Tourn.  86  ;  Euphorbîa  cypariffias ,  Linn.  661. 
C'eft  une  efpeçe  de  tithy  maie  qui  fe  trouve  dans  les 
fables  &  dans  les  terres  où  croiffent  les  vignes.  Cette 
iefpece  a  l'afped  du  petit  pin  :  fa  racine  eft  plu^ 
groffe  que  le  petit  doigt ,  ligneufe ,  fibreufe  ,  peu 
rouge  &  rampante  ,  vivace  ,  d'une  faveur  acre , 
nauféabonde  ;  elle  poufle  plufieurs  tiges  hautes  d'une 
coudée  9  branchues  à  leur  fommet  :  fes  feuilles  font 
«offlbreufes  y  étroites  comjne  celles  du  pm  ;  elles 
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font  d'abord  fi^nblables  à  celles  de  la  lînaîre  ^  molles  i 
&  enfuite  il  en  naît  de  plus  menues  &  capillacées^ 
très  -  nombreufes  &  ramaifêes  ;  lorfque  la  tige  fè 
partage  en  branches ,  fes  feuilles  ont  le  goÀt  d'uh# 
amande  :  fes  fleurs  naiflent  au  fommet  des  rameaux  ; 
difpofées  en  parafol  ^  petites  &  herbeufes  ;  leur  piftil 
fe  change,  en  un  fruit  triangulaire  à  trois  loges  qui 
contiennent  trois  graines  arrondies.  Toutes  les  parties 
de  cette  plante  font  laiteufes» 

Il  n'y  a  que  Pécorce  de  la  racine  ^  d*ufage  ea 
Médecine  ;  elle  eft  propre  à  purger  dans  Phydropifie  j 
la  léthargie ,  la  frénéfie  ;  elle  éracue  les  humeurs 
groffieres.  VéfuU  peùu  croît  abondamment  dans  le 
Languedoc  &  la  Provence ,  même  en  Suifle  &  en 
Allemagne.  Il  fort  quelquefois  de  la  même  racine 
plufieurs  petites  tiges  feuillées  qu*on  croit  être  une 
cfuk  avorton  ou  parafite  ;  c^eft  une  monftniofité 
produite  par  des  piqûres  d*infeftes*  Malgré  le  rapport 
des  feuilles  de  cette  efpece  de  tithymale  avec  celles 
de  Ja  linaire ,  ces  deux  plantes  différent  eïTentiellement 
l'une  de  l'autre  :  Vlfulc  eft  remplie  de  lait ,  &  la 
liimire  n'en  a.  point  ;  c*eft  ce  qui  a  donné  lieu  de 
cQre  :  Efula  laSefcit ,  fint  laUt  linaria  crefcii. 

ta  Grande  Ésule  ,  Efula  major ,  Dod.  Pempt. 
374.  Elle  vient  dans  les  champs  :  fa  racine  eft  groffe 
comme  le  pouce  ,  longue  d'un  pied  ,  un  peu  fi* 
breufe  &  d'une  faveur  acre.  Celle-ci  n'eft  guère 
qu'une   variété  de  la  précédente. 

La  véritable  ifuU  grande  eft  lé  tithymale  des  ffuf 
rais ,  autrement  Xe-^urbith  noir  oa  bâtard^  Efula  pa- 
hiflris  ;  ^  Tithymalus  paluflris  fruticàfus  ,  C*  B.  Pin. 
190  ;  Euphorbia  palujlris  ^  Linn.  66z*  Sa  racine  eft 
groffe  ,  blanche  ,  vivace  &  rampante  :  fes  tiges 
font  hautes  de  trois  pieds  ,  rougeâtres ,  rameufes  & 
revêtues  de  feuilles  alternes  ,  un  peu  femblables  à 
celles  de  1  epurge  ;  elles  périffent  avec  les  tiges  , 
\  l'entrée  de  l'hiver^  fes  fleurs  font  petites  Jaunes  » 
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&  natffi^t  en  ombelles  aux  fommltés  des  tiges  ti 
des  rameaux.  Linnœus  dit  que  ces  fleurs  font  de  deuxN 
fortes';  les  unes  font  mâles  ou  ftériles ,  à  cinq  pé- 
tales ;  &  les  autres  hermaphrodites ,  à  quatre  pétales 
ou  feuilles  entières  :  à  celles-ci  fuccedent  dés  fruits 
relevés  de  trois  coins ,  en  forme  de  verrues  &  inté- 
rieurement divifés  comme  ceux  de  la  petite  éfu/e. 
Cette  plaàte  croît  abondamment  fur  les  bords  fablon^ 
neux  des  rivières  &  des  étangs  ;  on  la  cultive  auflî 
4ans  les  jardins  :  elle  eA  empreinte  d'une  abondance 
de  fuc  laiteux  ,  acre  &  caufiique  y  qui  caufe  à  la 
bouche  &  aux  gencives  une  înflîimfflation  qui  duré 
long-temps  ;  mais  on  ne  fe  fert  en  Médecine  que  de 
l'écorce  de  fa  racine,  La  plus  petite  portion  de  c^te 
écorce  mâchée  &  avalée  laifle  une  impreffion  de 
feu  dans  la  gorge  ,  dans  Tœfophage  &  dans  Teftooiac 
même  ;  néanmoins  on  tempère  ion  âcreté ,  en  b 
faifant  inflifer  dans  des  acides  végétaux. 

On  prétend  que  les  fommités  de  Pefpece  àUful& 
appelée  rcveilU-matin ^  {Tithymalus  heliofçopius ^  Bauh« 
Pin.  29 1  ;  Tourn*  87  ;  Euphorbia  heliojcopia  9  Linn«i 
^58;)  appliquées  fur  les  yeux  ou  fur  quelque  partie 
que  ce  foit  du  corps  ,  y  produifent  une  inflammation 
ou  éryfipele  ,  à  laquelle  fuccede  un  emphyfeme  ou 
enflure  confidérable  ,  qui  peut ,  dit  -  on  ^  dégénérer 
en  gangrené  &  conduire  à  la  mort.  Mais  cette  pro^ 
priété  efl  plus  qu'exagérée  ;  cependant  il  feroit  très- 
imprudent  de  trop  fe  fier  à  ce  végétal  nuifible ,  &  on 
devroit  s'interdire  Ttifage  &  même  la  déguflation  des 
plantes  qu'on  ne  connoît  pas.  Le  nveilU-matin  croît 
*  dans  les  champs  :  fa  tige  eft  haute  de  fept  à  dix 
pouces  ;  fon  fuc  a  une  faveur  un  peu  falée ,  6c 
rougit  confidérablement  le  papier  bleu. 

Le  PETlt  TiTHYMALE  A  FEUILLES  D' AMANDIER,' 

Tithymalus  amygdaloîdes  ^  Linn,  662.  C'efl:  encore  une 
forte  de  tithymaU  qu'avant  fa  fleur  on  ne  peut  guère 
diflinguçr  d'^vçc  I4  linaîre  que  par  fou  iUc  laiteu:ic  j 
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ïk    racine  e(l  menue ,  fifarée  ,  vîvacé  &  ligneufe  , 

brunâtre  en  dehors  ,   blanche  en  dedans ,  amere  &c 

acre  f  elle  poufle  plufieurs  tiges  hautes  d'un  pied  ou 

environ ,  grofTes  comme  le  petit  doigt ,  rondes  Se 

rougeâtres ,  garnies  de  beaucoup  d«  feuilles  longuettes  ^ 

plus  petites  que  celles  de  1  amandier  &   d'uh   vert 

de  mer  ;  fes  fleurs  naiiTent  pendant  l'été  en  ombelles 

aux  fommets  ;  elles  font   noirâtres  Sc  herbacées  ^ 

formées  en  godets  découpés  :  il  leur  fuccede  un  fruit 

verdâtre ,  en  trois  loges  ,  comme  dans  les  précédentes 

efpeces  de  tithymales.  Cette  plante  croît  abondamment 

dans  tous  les  pays  chauds  :  on  la  trouve  même  aux 

environs  de  Paris ,  à  l'entrée  du  Bois  de  Boulogne , 

près  du  Château  de  la  Muette  ;  on  la  rencontre  auffi 

en  Champagne  ,  dans  les  plaines  fablonneufes  y  contre 

les  haies  9  Jes  murailles  &  les  remparts. 

Toutes  ces  efpeces  de  tithymaUs  font  remplies 
d'un  fuc  laiteux  qui  efl  plus  ou  moins  caufliqué  & 
mordîcant  ;  elles  purgent  violemment  par  le  bas  , 
&  caufent  fouvent  des  inflammations  de  gofier ,  des 
coliques  violentes  ,  &  lalcerent  quelquefois  les  in- 
•  teflins ,  en  troublant  Teftomac,  Ce  remède  ne  con- 
vient guère  qji'à  des  tempéramens  robuftes ,  pour  les 
guérir  des  fièvres  qui  ne  dépendent  fouvent  que  des: 
mauvais  levains  des  premières  voies  :  il  faut  bien  fe 
garder  d'en  donner  aux  femmes  grofles  &  aux  pèr- 
fbnnes  dont  la  complexion  eft  délicate.  Tous  les 
jours  les  Charlatans  tuent  nombre  de  nialades  par 
ces  fortes  de  purgatifs  violens ,  donnés  indiftinôement; 
Le  bétail  ne  peut  pas  éviter  quelquefois  de  manger 
quelques  efpeces  de  tithymalcs  ;  &  on  a  vu  en  Italie 
des  perfonnes  incommodées  pour  avoir  mangé  des 
fromages  faits  avec  du  lait  infeâé  par  la  quantité 
de  tiâymalt  ,  qui  croît  fdr  les  pâturages  où  les 
moutons  avoient  été  nourris.  Les  chevires  &  d'au- 
tres animaux  broutent  avec  plaifir  le  tithymalt ,  qui 
^n  certaines  ocçafions    paroît    les   ranimer  ,   leui^ 
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donner  une  vigueur  nouvelle.  Si  on  fait  digérer  le 
fuc  laiteux  de  tous  les  tithymalts  mis  en  digeftion 
avec  le  fel  de  tartre ,  puis  épaiili ,  il  en  réfultera 
une  matière  auffi  purgative  que  la  fcammonél  de 
Sanyrne  ,  mais  plus  acre  ,  plus  cauftique  »  par  confé* 
quent  plus  dangereute  :  il  vaut  mieux  fe  fervir  de 
la  poudre  de  jalap  qui  remplit  les  mêmes  indications , 
&  que  la  Nature  a  tellement  modifiée  dans  fes  prin- 
cipes, qu'elle  purge  très^bien  &  fans  irriter.  Qn 
peut  employer  extérieurement  le  fuc  laiteux  des 
ùthymalts  pour  détruire  les  verrues  &  pour  difliper 
les  dartres ,  on  l'emploie  auffî  comme  dépilatoire. 

Les  Botaniftes  diftinguent  un  pttit  tithymaU  des 
montagnes  ,  doux  &  a  fleur  rouge  ,  Tuhymalut 
momanus  ,  non  acris  ,  C.  B.  Pin.  xçi  ;  &  rubro  flore  ^ 
J.  B.  3  ,  673  ;  Efula  dulcis  ,  Trag.  291  ;  Pithyufa 
feu  Efula  minor  altéra ,  fioribus  rubris  ^  Lobel  Icon* 
358  ;  Euphorbia  dulcis  ,  Linn.  656.  Cette  efpece 
^  croit  fur  le  bord  des  bois  ,  en  pays  montueux  ;  fa 
racine  eft  vivace.  Il  y  a  aiiffi  un  tithytnale  des 
montagnes  très- acre. 

TITIRE.  Nom  donné  à  un  papillon  de  jour  qui 
fe  trouve  en  Provence  '&  qui  reffemble  beaucoup  à 
Vamaryllis.  Sa  différence  la  plus  effentielle  en  deflfus 
con(iile  dans  les  taches  oculaires  de  fes  ailes  infé« 
rieures  ;  V amaryllis  n^en  a  point  ,  ou  n'en  a  qu'une 
vers  1  angle  inférieur.  Les  couleurs  du  titire  font  un 
peu  mmns  foncées  ;  les  ailes  inférieures  font  tra* 
verfées  par  une  bande  blanche  ,  au-deffus  de  laquelle , 
vers  le  bord  extérieur  ,  fe  trouvent  cinq  taches 
noires  ,  entourées  d'un  cercle  jaune  &  chargées  d'un 
petit  pcHnt  blanc.  Cette  bande  &  ces  taches  ne  fei 
trouvent  point  dans  Vamaryllis  ;  Voyez  ce  mot. 

TITIRI  ou  TiTRi.  Trèsppetit  poiffon ,  ainii  nommé 

ries  Sauvages  de  l'Amérique  :  il  fe  trouve  dans 
plupart  des  Ifles  Antilles.   Le  nom  de  dtiri  eft 
Caraïbe,  Ce  poiffon  s'appelle  petit  pifquei  à  la  Guar 
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deloupe  ,  &  lattarini  en  ItaRe  :  on  prétend  qu'il  s'ea 
trouve  quelquefois  dans  la  Méditerranée  ,  fur  -  tout 
C[uatre  ou  cinq  jours  avant  ou  après  les  pleines 
lunes  y  depuis  Juillet  jufqu'en  Oâobre.  Dans  les 
premiers  jours  ce  poiflbn  eft  d'un  beau  blanc  & 
délicat ,  mais  à.  mefiu-e  qu'il  groffît  il  devient  gris 
&L  d'un  goût  moins  exquis. 

Le  titri  n'eft  pas  plus  gros  qu'un  fer  d'aiguillette , 
on  diroit  d'un  poifTon  naiflant ,  &  il  a  tout  le  corps 
marqueté  de  noir  &  de  gris  ,  avec  deux  petites 
empennures ,  dont  l'une  fur  le  dos  y  &  l'autre  fous 
le  ventre  :  il  a  deux  petites  nageoires  proche  de  la 
tête  ,  qui  font  y  ainfi  que  la  queue  ,  mêlées  de 
trois  où  quatre  couleurs  différentes  y  de  rouge  y 
de  vert ,  de  bleu ,  &c.  ;  ces  couleurs  font  extrême- 
ment vives.  En  certains  temps  de  l'année  on  voit 
ces  poifTons  remonter  de' la  mer  vers  les  montagnes 
&  en  fi  grande  quantité  ,  que  l'eau  des  rivières  en 
paroît  toute  noire.  Comme  ces  rivières  font  ordinai- 
rement des  torrens  qui  fe  précipitent  avec  impétuo-^ 
ûté  à  travers  des  rochers  ,  ces  petits  poiiTons  gagnent 
&  côtoient  tant  qu'ils  peuvent  le  long  des  rives  où 
les  eaux  ont  moins  de  rapidité  ,  &  quand  ils  ren-* 
contrent  une  cafcade  d'eau  qui  les  emporte  ,  ils 
s'élancent  hors  de  l'eau  &  s'attachent  contre  la  roche  y 
fe  gliflant  à  force  de  remuer  jufqu'au-deffus  du 
courant  de  l'eau  :  on  en  voit  quelquefois  des  amas 
de  pliis  de  deux  pieds  de  largeur  &  de  plus  de 
quatre  doigts  d'épaiiTeur  ,  attachés  fur  une  roche  ; 
ils  font  tous  les  uns  fur  les  autres  y  H  femblent  fe 
difputer  à  Tenvi  le  prix  de  la  courfe  :  c'eft  à  qui 
aura  plutôt  gravi  y  gagné  le  deflus  ;  c'eft  là  mi'on 
1rs  prend  :  on  avance  un  bateau  près  du  rociier  y 
afin  de  recevoir  ceux  que  l'on  fait  tomber  avec  la 
main. 

Le  Père  Lahat  dit  que  la  pêche  de  ces  poîflbns 
eil  Êidle«  Quatre  perfonnes  ^  dit  -  il  9  prenant  ua 
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linge  chacune  par  un  coin  ,  &c  le  tenant  étenâa  ^ 
dles  le  paiTent  entre  deux  eaux  aux  environs  de 
Pendroit  où  elles  voient  fourmiller  une  grande  quaa- 
tité  de  c^  poifTons ,  &  l'élevant  en  Tair ,  elles  en 
prennent  des  milliers.  Lorfque  ces  poiiTons  fe 
tiennent  au  fond  de  Teau  f  il  n'y  a  qu'à  marchipr 
dans  la  rivière  pour  les  faire  lever  &  les  pêcher. 
L'abondance  &  la  délicatëfle  des  ntris  fait  que  tout 
le  monde  en  mange ,  même  avec  la  cuiller  ;  mais  il 
faut  les  manger^  dès  qu'ils  (ont  pêches  ^  car  ils  ne 
peuvent  fe  garder.  La  manière  de  préparer  ce  poifTon 
xronfifte  à  le  laver  dans  plufieurs  eaux  pour  en- 
lever le  fable  dont  il  eft  toujours  couvert ,  cnfuite 
on  le  fait  cuire  dans  l'eau  avec  du  fel ,  du  beurre 
&  de  fines  herbes.  Il  n'y  a  ni  écailles  à  ôter ,  ni 
arêtes  à  craindre  ;  il  efl  gras  &  bon ,  de  quelque  ma- 
nière qu'on  l'accommode.  On  prétend  que  le  tUri  fe 
nourrit  d  œufs  de  crabes  :  ce  pourroît  être  le  même 
poiffon  que  le  lofnBo  des  Indes  Orientales  ,  dont  parle 

TiTiRi  ou  PiPiRi*  C'eft  le  tyran  de&pLerd.  537. 
Titiri ,  dit  M.  Mauduye ,  eft  le  nom  qu'on  donne  à 
Cayenne  à  cette  efpece  Aq  gobe  ^  mouche  ^  &c  pipiri  y 
celui  qu'on  lui  donne  à  Saint-Domingue  ;  l'une  &: 
Vautre  dénominations  font  dérivées  &  imitatives  de 
fon  cri.  Cet  oifeau  fe  trouve  à  la  Guiarie ,  à  Saint- 
Domingue  ,  à  la  Caroline  &  à  la  Louiiiane  :  il  ri'efi 
pas  tont-à-fait  auffi  gros  que  le  mauvis  ;  fa  longueur 
totale  eft  de  près  .de  huit  pouces  ,  &  fon  envergure 
de  treize  :  le  beç,  les  pieds  &  les  ongles  font  d'un 
brun-noirâtre  ;  le  defliis  de  la  tête  eft  de  cette  der- 
nière couleur  J  le  refte  du  plumage  fupérleur  eft  d'un 
gris  -  brun  ,  mais  les  couvertures  div  deffus  des  ailqs 
&  celles  de  la  queue  font  bordées  de  roux  plus 
ou  moins  clair  :  le  plumage  inférieur  eft  gris-blanc. 
Ces  oifeaux  font  leur  md,  ou  daas  des  trous  d'ar- 
bres, ou  fur  les  bifurcations  des  branches  les  plus^ 
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touffues.  Ils  font  renommés  par  l'intrépidité  ôi 
Paudace  avec  lefquelles  ils  fe  défendent  foit  contre 
les  autres  oifeaux  ,  fuit  contre  les  chafleurs  mêmes  ^ 
hon-feulément  pendant  le  temps  de  la  couvée ,  mais 
encore  durant  tout  le  temps  qu'ils  prennent  foin  des 
petits. 

Les  habitans  de  Skint^Donuwuiî  diffinguent  deus^. 
efpeces  de  pipiris.  Le  premier  cfont  nous  venons  de 
donner  la  defcription  ^  eft  le  plus  grand  ,  c'eft  1q 
pipiri  â  tétt  nùirt  :  l'autre  eft  moins  grand  ,  on 
rappelle  pipiri  à  titt  jaune  ;  il  a  les  plumes  du  defllis 
du  corps  d'un  gris  bordé  de  blanc  î  II  vole  en  bandes 
&  s'approche  fouvent  des  lieux  habités  }  le  grand 
pipiri  au  contraire  vit  feul  ou  par  paires. 

TiTiRi  OU  Tritri.  Voyc^  Proyér. 

TITMOUSE.  Foyei  à  Vartich  Mésange. 

TITOULIHUÉ.  C'eft  le  bois  laiteux  bâtard,  Woytz 

à  \articU  ArBRE   LAITEUX  BES  ANTILLES* 

TLACOOZLOTL  ,  Tlalocelotl  ,  TtATLAUH-' 
QUi-OCELOTL.  Noms  Mexicains  donnés  à  Vocelot  ^ 
Voyez  ce  mot. 

TLAQUATZIN.  Nom  que  Herrera  donne  2\xfarigue: 
Hemande^  appelle  tlaquat(in  épineux  ou  hoit^actiat^im 
une  efpece  de  porc-epic  du  Brefil.  C'eft  le  cocndoum 
Voyez  Sarigue  &  Coendou. 

TLEHUA  ou  Tleva  ,  Boa  hortulana ,  Lînn.  ; 
Vipera  Paraguajana  ,  formofa  ,  Seba  Muf.  2-  >  p*  77  9 
/t  64  ,  f.  I  ;  Colubtr  tlehua  ,  feu  igneus ,  perpulcher  , 
tx  nova  Hifpaniâ ,  Id,  t.  84  »  f.  i  •  Serpent  du  deuxième, 
genre  ;  il  fe  trouve  dans  l'Amérique  Méridionale  r 
il  fe  nourrit  de  rats  ,  de  loirs  &  d'autres  animaux 
femblables. 

Ce  reptile  a  la  tête  orn^e  dç  petites  écailles  de 
différentes  couleurs ,  &  qui  forment  un  aflbrtiment 
très -agréable  ,  que  Seba  compare  à  \me  broderie  &s 
Linnaus  au  parterre  d'un  jardin,  Les  autres  caraâeres 
de  ce  ferpept ,  fçlpp  sika  ,  (çnj  d'avoir  les  yei^ 
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petits  ,  les  narines  marquées  d'une  tache  blandie  ^ 
les  mâchoires  larges  ,  le  cou  mince  ,  arrondi  &  liû- 
fant  ;  le  corps  long  &  la  peau  luifante  ;  fur  toute 
rétendue  de  (on  dos  légne  un  mélange  iingulier  de 
grandes  &  de  petites  taches  ,  les  unes  d'un  brun 
toncé ,  les  autres  d'un  pourpre-brunâtre ,  &  d'autres 
encore  d'un  eris-bla|^«  Linnaus  dit  que  ces  taches 
refiemblent  à  des  wîns  par  leur  figure  ;  elles  fe 
tiennent  les  unes  aux  autres  ,  &  femblent  former 
une  chaîne  continue  :  l'abdomen  eft  recouvert  par 
deux  cent  quatre-vingt-dix  grandes  plaques  ^  qui  font 
pareillement  diverfifiées  par  un  mélange  de  couleurs 
qui  font  un  bel  e^et  ;  le  deflbus  de  la  queue  eft  garni 
de  cent  vingt-huit  paires  d'autres  plaques. 

M.  Daubcnton  obferve  que  Linnaus  réunit  fous  la 
même  dénomination  un  autre  ferpent  décrit  par 
Scba ,  &  auquel  fe  rapporte  la  féconde  phrafe  citée 
de  cet  Auteur.  Ce  ferpent  ne  paroît  différer  dU'  pré- 
cédent que  par  fes  yeux  qui  font  beaucoup  plus 
grands  ;  il  a  aufli  fur  les  deux  côtés  du  ventre  des 
raies  rouffâtres  qui  difparoiflent  près  de  la  queue. 

Les  Portugais  jétablis.  au  Bréfil  donnent  au  tfekua 
le  nom  de  vipère  ignée ,  parce  qu'ils  prétendent  que 
fpn  venin  eft  brûlant  comme  le  feu  :  la  morfure  de 
Ce  ferpent  eft  donc  mortelle. 

TOAS  ou  Tous.  Efpece  de  chique  du  Bréfil  & 
du  Mexique  ;.  Voye^  Chique. 

TOBAQUE  d'Edwards.  Voyez  Vengoline. 

TOCAN.   rayei  Grills. 

TOCANHOHA.  Fruit  de  l'Ifle  de  Madagafcar, 
qui  donne  la  mort  aux  chiens.  I(  paroît  que  c^efl 
une  efpece  de  noix  vomique^  Voyez  ce  mot. 

TOCKL.  Nom  donné  à  deux  calaos  qui  fe  trouvent 
au  Sénégal  ;  ils  font  de  même  grandeur ,  &  ne  dif* 
ferent  que  par  le  plumage  :  l'un  eft  peut-être  le 
mâle  &  l'autre  la  femelle  ^  ou  un  adulte*  &  un 
mâle. 
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ToCK   appelé  calao ,  a  bec  rouge  du  Sénégal ,  pt^ 
tnL  x6o.  Il  eft  à  peu  près  de  la  grofleur  d'une  pie  : 
fa  loi^ueur  eft  d'un  pied  huit  pouces  ;  Celle  de  fou 
bec  efi  de  trois  pouces  cinq  lignes  :  le  bec  &  les 
pieds  font  rouges  ;  les  ongles ,  noirâtres  ;  les  plumet 
de  la  tête  &  de  la  gorge  ,  d'un  blanc  fale  ,  arec 
la  tige  noire  :  fur  le  fommet  de  la  tête    en  une 
bande    longitudinale    noirâtre  ;  le    cou   &  touf  le 
deflbus  du  corps  eft  d'un  blanc  fale  :  le  refte  du  plu« 
mage  fupérieur  ,  d^^l  gris  fale  ;  les  couvertures  du 
deâus  des  ailes  font  d'un  blanc  fale  tacheté  de  noi- 
râtre :  les  grandes  pennes  des  ailes  font  noirâtres; 
les  moyennes  ,  d'un  gris  fale  ,  ainfi  que  les  deux 
pennes  du  milieu  de  la  quetie  ;  les  latérales  de  cette 
dernière  partie  font  noirâtres  9  terminées  de  blanc. 
TocK  nommé  calao  a  bec  noir  du  Sénégal ,  pU 
tfiL  390.  Il  a  le  bec  noir,  excepté  une  tache  longi- 
tudinale )aune  de  chaque  côté  du  demi-bec  fupérieur; 
les  pieds  &  les  ongles  font  noirs  ;  la  tête  y  le  cou 
&  le  defliis  du  corps  ^  d'un  gris  fale  ;  chaque  plume 
eft  bordée  de  blanchâtre  :  tout  le  deflbus  du  corps 
tfi  ,    ainfi    qu'une    bande  tranfverfale   de    chaque 
côté  de  la  tête  ,  d'un  blanc  fale  ;  les  pennes  des 
ailes  font  noirâtres  ^  bordées  de  gris  fale  ;  les  deux 
pennes  du  milieu  de  la  queue  font  d'un  gris  fale  ; 
les  latérales  font  blanches  dans  la  première  moitié 
de  leur  longueur  ,  puis  noirâtres  &    terminées  de 
blanc,  f^oyc:^^  maintenant  V article  Calao. 

TOC-KAYE  oii  Tocquet.  Efpece  de  lézard  fort 
commun  dans  le  Royaume  de  Siam  ;  il  eft  deux 
fois  plus  gros  que  les  lézards  verts  que  l'on  voit 
en  France  :  on  l'appelle  ainfi  à  caufe  de  fon  cri  qui 
articule  très-diftiftâement  toc-kaye.  Quoique  le  toa 
lie  fa  voix  foit  bas  &  grave  ,  il  crie  néanmoins 
avec  tant  de  force ,  qu'il  fe  fait  quelquefois  entendre 
de  plus  de  cent  pas  ,  &  fon  cri  fe  répète  fouvent 
jjufqu'à  dix   &    dow^e.  fois  de  fuite..   Le   dos  dit 
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ioc'kaye  cft  couvert  d'une  peau  chagrinée  &  bigarrée 
de   taches  ondées  ,   garnie    de    phiiîeurs   rangs    de 
pointes  coniques  d'un  bleu  mourant  :  le  ventre  eu 
d'un  gris  pâle  &  moucheté  de  rouge  ;  la  queue  eft 
prefque  auffi  longue   que  le  corps  &  la  tête  en- 
lemble  j  elle  eft  groffe  à  fon  origine  :  la  tête  eft, 
de  figure  triangulaire  ;  les  doigts  font  garnis  d'ongles 
très-aigus   &  recourbés  ;  chaqiie  doigt  eft   encore 
muni  d'une  membrane  large   oc  de  ngure   ovale , 
<jui  eft  elle-même  garnie  d'un  certain  nombre  de  pel- 
licules parallèles  entre  elles  ^  &  perpendiculaires  à 
la    membrane   du   pied  :  cette  difpoiition  donne  à 
l'animal  une  facilité  finguliere  pour  s'attacher  à  des 
corps  fort  unis  :  l'œil  de  ce  lézard  eft  fort  grand  y 
&   le  trou  qui  forme  l'oreille  eft  ovale,  Co/ijfhlu{ 
les    Mémoires  de   t Académie    des   Sciences  de   Paris  j 
Totne  lïl  y  Part.  II.  Le    toc-kaye  paroît  être  une 
variété  du  gecko ,  Voyez  ce  mot. 

Cet  animal  fe  retire  ordinairement  fur  les  arbres 
&  dans  les  maifons  ^  il  court  avec  une  très-grande 
agilité  fur  les  branches  des  arbres  &  fur  les  murailles 
les  plus  unies;  il  ne  mord  point  qu'il  ne  fôit  pro^ 
voqué  9  mais  fa  morfure  n'eft  pas  toujours  fans 
conféquence. 

TOCO.  C'eft  \t  toucan  At  Cayenne  y  appelé  tocoy 
jpl.  enl.  81.  Cet  oifeau  fe  voit  à  la  Guiane  y  mais  . 
il  n'y  eft  pas  comriiun  ;  c'eft  le  plus  grand  des 
toucans  connus.  M.  Mauduyt  dit  que  fa  longueur 
totale  eft  de  dix*huit  pouces  y  &  que  le  bec  feul 
en  a  près  de  huit.  Le  toco  eft  à  peu  près  de  la 
groflTeur  de  la  corneille  mantelee  :  les  yeux  font  en- 
tourés d'une  peau  nue  ;  le  bec  eft  fort  beau  y  & 
eft  le  principal  ornenvent  de  cet  oifeau  :  la  bafe  des 
deux  mandibules  eft  noire  ;  le  refte  de  l'inférieuip 
eft  d'un  jaunâtre  nué  de  rougçâtre  ;  la  fupérifure 
eft  de  cette  même  couleur  environ  jufqu'aux  deux 
tiers  de  fa  longueur  :  une  tache  d'ua  beau  noir  & 
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âe  îTorme  arrondie  du  côté  de  la  1>ajre  ^  couvre  tout 
le  refte  du  bec ,  dont  Tarête  ou  la  partie  la  plus 
«levée  eft  d'un  rouge  plus  vif  que  les  côtés  ;  les 
pieds  font  noirs  ;  tout  le  plumage  eft  d'un  beau 
nok",  excepté  les  couvertures  du  deflus  de  la  queue 
qui  font  blanches;,  celtes  du  deflbus  qui  font  rouges  ^ 
&  la  gorge  ainâ  que  le  devant  du  cou ,  qui  font 
d'un  blanc  mêlé  vçrs  le  bas  du  cou  d'une  légère 
teinte  jaunâtre  :  M*.  Mauduyt  ajoute  qu'une  ligne 
ctroite  d'un  rouge  peu  vif  fépare  le  blapc  du  cou  , 
d'avec  le  noir  qui  couvre  la  poitrine. 

TOCOGO  (  TOYCOU  par  quelques-uns  )^  Foyt^ 
Becharu, 

Tococo  des  Caraïbes ,  Tococa  Gulancn/is^  AuW« 
C'eft  le  hois  makaqm  de  Cayenne, 

TOCOLïN*  C'eft  le  troupiaW  ^ris  de  la  Nouvelle 
Efpagne  ,  par  M.  BrUfon.  Fcmandti^  dit  que  cet 
cifeau  eft  de  la  grofleur  d'un  étourneau  ;  que  le 
dos ,  le  ventre  &  les  cuifTes  font  cendrées ,  &  que 
tout  le  refte  du  plumage  eft  varié  de  noir  &  de 
jaune. 

T(XRO  ou  Perdrix  de  la  Guîane,  M.  de  Buffon 
place  cet  oifeau  à  la  fuite  des  tînamous ,  &  il  l'en 
diftingue  cependant.  M.  Mauduyt  préfume  que  le 
êocro  tt'eft  qu'une  variété  de  notre  perdrix  gri/i  ,  fur 
laquelle  la  chaleur  du  climat  a  influé ,  en  rendant  fes 
couleurs  plus  foncées.  Ces  perdrix  du  Nouveau  Con- 
tinent ont  à  peu  près  les  mêmes  habitudes  que 
nos  perdrix  d'Europe  ;  feulement,  dit  ]^.  de  Buffon\ 
elles  ont  confervé  IThabitude  de  fe  tenir  dans  leis 
bois ,  &  elles  fe  perchent  fur  les  plus  baffes  branches 
des  arbriffeaux.  M*  Mauduyt  obferve  que  cette 
différence  tient  à  la  néceilité  impofée  par  le  climat, 
&  Ton  fait  que  plufieurs  oifeaux  d'eau  ,  même 
palmipèdes  ,  ont  auffi  cette  habitude  de  percher  ^ 
dont  ils  ne  confi^rvent  aucuAe  trace  dans  nos» 
contrées. 

Tome  XIV.  P 
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Le  tocro ,  fuîvant  M.  de  Buffon  ,  eft  un  peu  plus 
gros  que  notre  perdrix  grifc  ,  &  fon  plumage  eft 
d'un  brun  plus  foncé  ;  du  refte  il  lui  reffeinble  en 
entier ,  taînt  par  la  figure  &  la  proportion  du  tôrps  ^ 
que  par  la  brièveté  de  la  queue  ,  la  forme  du  bec 
&  des  pieds.  Les  naturels  de  la  Guiane  l'appellent 
tocro  ,  mot  qui  exprime  affei  bien  fon  cri  :  les 
femelles  pondent  douze  o\i  quinte  œufs  pour  chaque 
touvée ,  ils  font  tout  blancs  :  la  chair  des  jeunes 
tA  excellente ,  &  la  chair  des  vieux  tocros  efl  même 
plus  délicate  que  celle  de  nos  vieilles  perdrix. 

TODDÀ-PANNA ,  Kheci.  Mal.  Voyez  à  Vanicle 

Sagou. 

ToDDA-VADDi.  Efpèce  de  plante  mîmeufe.  Foye;^ 
à  la  fuite  du  mot  Sensïtive. 

TODDL  Liqueur  fpiritueufe  que  les  habitans  de 
rindoftan  tirent  par  incifion  d  une  efpece  de  palmier 
appelé  palmier  a  vin. 

TODIER ,  Todus.  Nom  donné  à  un  genre  d'oî- 
feaux  qui  paroiffent  n'appartenir  quWx  climats 
chauds  de  l'Amérique  :  ils  ont  pour  caraâeres  quatre 
doigts  dénués  de  membitines ,  trois  devaât ,  un  der- 
rière ;  celui  du  milieu  des  trois  antérieurs  eft  étroi- 
tement uni  au  doigt  extérieur  jufqu'à  la  troifieme 
articulation  ,  &  au  doigt  intérieur  jufqu^à  la  pre« 
miere ,  comme  dans  les  manins-pêcheurs  :  les  cuifles 
des  todiers  font  couvertes  de  plumes  jufqu'au  genou  ; 
le  bec  eft  droite  aflez  long,  aplati  horizontalement  » 
tant  en  deffus  qu'en  deiTous  ,  &  obtus  à  fon  extré- 
mité. Les  todiers  paroiffent  vivre  d'infedes. 

ToDiER  de  M.  Brijjon.  C'eft  le  to£er  de  Saint- 
Domingue  ,  des  pL  eiïL  585  ,  fig.  i ,  le  mâle  ;  1 ,  la 
femellt.  On  le  trouve  danç  toute  l'Amérique  Sep- 
tentrionale, à  Saint-Domingue  ,  à  la  Martinique ,  &c. 
On  le  nomme  communément  perroquet  de  terre  :  il 
eft  un    peu  plus   gros   que  le  roitelet-troglodyte  ;  fa 

longueu);  eft  de  quatre  pouces  &  d^mi  ;  1q  deiDJjs 
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bec  Tapërieur  eft  brun-rougeâtre ,  l'inférieur  eft  rouge; 
ks  pieds  &  les  ongles  font  gris  ;  le  plumage  fupé- 
rieur  eft  d'un  vert-bleuâtre  dans  le  mâle  ,  &  d'un 
vert  de  pré  dans  la  femelle  :  l'un  &  l'autre  ont  la 
gorge  &  les  côtés  d'un  rofe  fort  vif;  le  réfte  dur 
plumage  inférieur  eft  d'un  blanc  teint  de  jaunâtre,' 
mêlé  d'une  nuance  rofe  ;  mais  les  couvertures  dir 
deffous  de  la  queue  font  d'un  jaune  clair  :  les  pennes 
des  ailes  &  de  la  queue  font  vertes  à  l'extérieur, 
&  cendrées  à  l'intérieur  :  on  prétend  que  le  mâle, 
a  un  chant  aftez  agréable  quand  il  eft  en  amourj 
M.  Mauduyt  dit  que  la  femelle  fait  fon  nid  dans- 
quelque  petit  trou  ou  crevaffe  d'une  terre  féche  ,' 
&  préférablement  dans  le  tuf  tendre  ;  elle  creufe 
avec  fon  bec  &  fes  pieds  un  trou  rond  ,  évafé 
dans  le  fond  ;  elle  le  garnit  de  paille  ,  de  moufle, 
de  coton  &  de  plumes,  artiftement  arrangés;  la  ponte 
eft  de  quatre  à  cinq'  œufs  gris  y  tachetés  de  jaune 
aflèz  foncé. 

TODIER     BLEU     A     VENTRE     ORANGÉ.     C'eft    le 

îoditr  de  Juida  ,  des  fU  tnl.  783  9  fig.  i,  (  M  Mau^ 
iuyt  croit  que  cette  indication  de  pays  eft  fautive,  Y 
C'eft  le  plus  petit  des  todkrs  :  fa  longueur  n'e/t 
]ue  de  trois  pouces  &  demi  ;  le  bec  &  les  pieds 
ont  rougeâtres  ;  les  pennes  des  ailes  font  bnmes.; 
M.  de  Buffon  dit  que  tout  le  plumage  fupérieur,' 
y  compris  la  pointe  &  les  couvertures  des  ailes 
font  d'im  beau  bleu  foncé  ;  tout  le  deflbus  du  corps ,; 
ainll  que  les  côtés  de  la  tête  &  du  cou,  font  d'ua^ 
bel  orangé;  le  deflbus  de  la  gorge  eft  blanchâtre: 
il  y  a  près  des  yeux  de  petits  pinceau^  d'un 
pourpre-violet. 

ToDiER  CENDRÉ  de  M.  Brijfon.  Les  Créoles, 
de  la  Guiane  l'appellent  \  d'après  fon  cri  ,  tic-tic  f 
c'eft  le  todicr  de  Cayenne  ^  des  pL  ékl.  185,  fig.  .3  * 
Il  fe  trouve  dans  la  Guiane  ,  habite  les  lieux  dé-* 
couverts  de  préfiérence  jiux  grands  bois ,  &  fis  ^nt 
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Yolontîers  fur  les  halUers  &  les  buiflbns  :  fa  groftetat 
eil  à  peu  près  celle  du  troglodyte  :  il  a  le  bec  rou- 
geâtre  &  fon  extrémité  noirâtre  ;  les  pieds  font  d'une 
couleur  de  chair  foncée  ;  le  plumage  fupérieur  eft 
d'un  cendré  foncé  ,  mêlé  d  une  teinte  de  bleu  auffi 
If  ès-foncé  ;  l'inférieur  eft  jaune  :  les  pennes  des  ailes 
iont  d'un  brun-noirâtre ,  bordées  de  jaune  extérieu- 
rement y  &  '  intérieurement  de  blanchâtre  ;  les  deux 
Ëennes  du  milieu  de  la  queue  font  noirâtres  ;  les 
itérales  font  brunes  »  terminées  de  blanc  i  la  queue 
eft  étagée  du  centre  fur  les  cotés. 

ToDiER  de  l'Amérique  Méridionale.  C'eft  le  //c- 
ilc  ou  le  todicr  cendre.  Le  todier  de  l'Amérique  $ep« 
tentrionale  ,  eft  le  todUr  de  Saint-Donànguc  ,  ou  le 
iodier  de  M.  Briffon. 

Todier  varie  y  de  M.  Briffon.  Aîdrovande  dit 
qu'il  fe  trouve  dans  les  Indes  ,  mais  il  ne  fpécifie 
pas  dans  quelle  partie ,  &  il  a  probablement  entendu 
parler  ^  à  ce  que  penfe  M.  Mauduyt  y  des  Indes 
Occidentales  :  il  eft  de  la  groffeur  du  todicr  cendré  • 
le  bec  9  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs  ;  prefque 
tout  le  plumage  eft  varié  de  bleu  y  de  noir  &  de 
vert,  excepté  la  tête  Q^  le  cou  qui  font  d'un  bleu* 
noirâtre  ;  les  couvertures  du  deftus  des  ailes  &  leurs 
pennes  font  vertes  ;  les  pennes  de  la  queue  font 
noires ,  bordées  de  vert  par  le  bout. 

TOfBANDALO.  Les  Efpagnols  donnent  ce  nom 
à  Pefpece  de  clù&i  de  mer  y  appelée  pantoufiUr;  Voyez 
u  mot» 

TOISON  9  fe  dit  de  la  peau  du  mouton  chargée 
de  fa  laine ,  &  le  plus  fouvenf  de  la  laine  féparée 
de  la  peau.   Voye^  Laine. 

TOL.  Efpece  Arabes. 

TOLAI.  Quadrupède  qui  habite  les  terres  voifines 
du  lac  Baîkal  «n  Tartane.  On  préfume  que  c'eft 
notre  lapin  y  un  peu  changé  par  la  variété  du  climat. 
Le  tciai  e^  cependant  un  ^eu  plus  grand  que.  le 
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lapin ,  maïs  il  lui  reiTemblé  par  la  forme  du  corps  ^ 
par  le  poil,  par  les  allures,  par  la  qualité,  parja 
iaveur  ,  la  couleur  de  la  chair  ;  il  lui  refiemble 
encore  par  l'habitude  de  creufer  la  terre  pour  fe 
faire  une  retraite ,  &  n'en  difféife  que  par  la  queue 
qui  eft  cottfidérablement  plus  longue  que  celle  dû 
lapin  ;  il  eft  conformé  de  même  à  l'intérieur  , 
&  produit  beaucoup.  M.  dt  Bujfon  foupçonne  que 
le  tolai  ne  différant  du  ^  lapin  que  par  la  feule 
longueur  de  la  queue  ,  il  ne  fait  pas  une  efpece 
réellement  différente  ,  mais  une  fimple  variété  de 
ce'e  du  lapin. 

TOLCANA.  Ceft  Vitoumtau  de  la  Nouvelle  Ef* 
pagne  ,  de  M.  Brijjon.  Femandei  dit  que  cet  oifeau 
n'^eft  pas  tout- à* fait  fi  gros  que  notre  étourneau  :  fa 
tête  eft  brune  ;  tout  le  refte  du  pliunage  eft  noir  : 
il  fe  plaît  parmi  les  joncs ,  dans  les  lieux  aquatiqueSt 
Cet  oifeau  n'a  point  de  chant ,  mais  feulement  un 
cri  ;  &  il  a  cela  de  commun  avec  beaucoup  d'autres 
oifeaux  d" Amérique,  qui  font  généralement  plus  re-* 
commandables  par  l'éclat  de  leuts  •  couleurs  ,  que 
par  l'agrément  de  leur  ramage.  \ 

TOLMERE  ,  Tolmerus.  Nom  que  LiJIer  a  doiiné 
à  un  infefte  qui  eft  Vhemcrobius  de  Linnaus  ,  &  la 
mouche  du  lion   des  pucerons  ,    des  François»    f^oy^^ 

HÉMEROBE   &   Vanicle  DEMOISELLE. 

TOMATE  ,  Tomates,  Ceft  une  variété  de  1% 
pomme  £  amour  (  Lycoptrficon  )  :  ce  fruit  eft  de  la 
grofleur  d'une  orange  médiocre  y  verdâtre  d'abord, 
puis  d'un  jaune-rougeâtre  ;  enfin ,  totalement  roiige 
&  cannelé  ,  ou  par  côtes  ^  ou  d'une  forme  inégale. 
La  plante  de  la  tomate  eft  placée  ,  par  quelques 
Auteurs ,.  parmi  les  efpeces  de  Solanum.  Tournefhn 
l'en  a  féparé  :  Voye^  Pomme  d'amour.  En  général , 
le  fruit  des  fotanum  ne  fe  mange  point  ,  mais  o»" 
a  obfervé  que  ceux  qui  font  rouges  &  qui  con- 
tiennent de  L'acide  »  ne  ibnt  point  dangereux*^  O^ 
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mange  aujourd'hui  beaucoup  de  tomates  ;  on  Ie$ 
déguife  dans  différentes  fauces.  Nous  avertiffons  que 
fi  par  hafard  quelqu'un  s'en  trouvoit  incommodé  , 
le  remède  fcroit  de  faire  auffi-tôt  ufage  du  vinaigre. 

TOMENTUM.  t3e  mot  fignifie  la  bourre  ou  la 
laine  en   flocons ,  ou  le  duvet  des  feuilles. 

TOMINEIOS.  Des  Efpagnols  établis  au  Bréfil , 
donnent  ce  nom  à  l'efpece  de  petit  oifeau  -  mouche 
qui  fe  trouve  dans  ce  pays  ,  parce  que  le  nid  & 
J'oifeau  ne  pefent  enfemble  qu'un  tomin  d'Efpagae  : 
îl  eft  de  toute  beauté.  Voye^  Oiseau-Mouche. 

TONGA  ou  Talpier,  Pulex  minutîffimus  nigri-^ 
tons  y  Barr.  Efpece  d'infeâe  ou  de  chique  fort  petite 
qui  naît  au  Bréfil  ;  elle  eft  difficile  à  appercevoir 
dans  la  pouiîiere  qu'elle  habite  :  elle  marche  &  faute 
comme  une  puce  ;  elle  s'infinue  principalement  fous 
les  ongles  des  pieds  &  des  mains  ,  comme  les 
chiques  des  AotlUes.  On  dit.  qu'elle  caufe  aux  parties 
molles  du  corps 'qu'elle  attaque  ,  une  efpece  de  gan- 
grené. Ceux  d'entre  les  Sauvages  qui  vont  nu-pieds , 
tâchent  de  s'en  garantir  en  fe  frottant  d'une  huile 
épaifTe  &  rouge ,  qu'ils  tirent  dçs  fhrits  qu'ils 
nomment  couroq.  Voyez  Chique. 

TON&CHU.  C'eft  l'arbre  dont  on  retire ,  à  la  Chine, 
une  huile  appelée  tonh^yeou.  Voyez  les  mots  Arbre 
PU  Vernis  ,  6*  Arbre  dont  on  retire  de  l'huile. 
^.  ToNfe-T-SAO.  C'eft  le  nom  que  les  Chinois 
donnent  à  l'efpece  de  faute  qui  croît  dans  leur  pays; 
c'eft  avec  la  moelle  du  tong-t-fao  que  ces  peuples 
préparent  leurs  fleurs  artificielles. 

TONNE  ovi  Conque, SPHÉRiQUE  ,  Concka  glo- 
lofa.  Genre  de  teftacée  unlvalve  ,  qui  a  peu  de 
•  volutes  ,  &  dont  la  coquille  eft  fouvent  chargée  de 
bandelettes ,  de  cannelures  ou  de  cordelettes  :  elle  eft. 
ronde  ,  renflée  dans  fon  milieu  ;  l'ouverture  ou  la 
bouche  eft  très-évafée  ,  ou  entière  ou  échancrée , 
pu  à  bouche  garniç  d*une  pctitç  queue ,  quelquefois 
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ians  dents  ;  le  fommet  eA  peu  garm  de  boutons  ou 

tubercules  ,  aplati  ou  peu  élevé  ,  &  le  fût  eft  ridé  ou 

uni.  M.  d^Arg^nville  donne  fix  efpeces  différentes  de 

tonnes  y  &c  dans  chaque  e/pece  il  y   a  encore  des 

variétés  :  les  unes  font  cannelées  longitudinalement 

&  à    ftries  profondes  comme  la  harpe;,  les  autres 

circulairement  &    ombiliquées   comme   la  perdrix  ^ 

Bucciaum  perdix  y  Linn,  :  il  y  ea  a  de  couronnées 

&  d^oblongues ,  &  qui  ont  un  mameloa  couleur  de 

cannelle ,  telle  eu  la  couronne  ^Ethiopie  :.  enfin ,  on 

y  diftxBgue    la   conque  Perjique  ,  autrement   dite  la 

pourpre  de   Panama  ;  la  mûre  ,  remarquable  par  fes 

taches  brunes   &  blanches  %  la  figue,  ^   dont  la  tête 

eft  entièrement  aplatie  &  la  queue  alongée;  le  radis^ 

h  gondole  y  \e   cordon  ^  bleu,   ou    la   conque  fphérique. 

fafciée  de  couleur  bleue,  (  Quelques-uns  regardent 

le.  cordon  -  hUu  comme  un  limaçon  fluviatile  ou  terr 

reftre  ,  &  à.  bouche  demi-ijonde,  )    Les.  coquilles 

appelées  mufcades  ou  noix  ,  Voublie  ou  papier  roulé  ^ 

le  prépuce  y  la  tajje  &  cuiller  de  Neptune  ^  font  auflî 

des  tQnnes..  Les   Sauvages  de    l'Amérique    montent 

l'efpece  appelée  prépme  fur  un  pied  de  bois  travaillé 

fuivant  leur  goût  ,  &  en  font  un  de  leurs  Dieux , 

appelé  Manitpu.    Confultez    la  Conchyliologie  de  iW. 

d'Aigenville  rpagef  aip  ,  édition  de  //î/.. 

M,  HArgenville  dit  qu'il  y  a  aufli  des  tonnes  d'eau 
douce  ou  de  rivière  ;.  on.  en  trouve  dans  la  rivière 
de  Marne  :  leur  grande  ouverture  les  rend  fort  dif- 
férentes des.  limaçons  &  des  buccins.  La  tonne  a  peu 
de  fpirales., 

M.  Adanfon ,  dans  fon  Hijloire  dés  Coquillages  du 
Sénégal  y  page^^  ,  a  rangé  fous  le  nom  générique  de 
pourpres,  ,  les  différentes  efpeces  de  tonnes  ou  de 
conques  fphériques ,  qui  ,  dit-il  ,  font  des  coquillages 
ronds  ,  &  qui  ont  rarement  des  pointes  fur  leur 
furface  :  il  en  parle  fous  le  nonrde  pourpre  à  canal 
court ,  échtoùré  &  fimple ,  &Ct 
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TONNERRE ,  Tonîtru.  C^  phénomène  Bruyant  St 
terrible ,  qui  étonne  la  Nature  ,  tant  fur  terre    que 
fur  mer  ,  principalement  dans  les  climats  chauds  qui 
abondent  en  toutes  fortes  d'exhalaifons ,  &  dans  les 
faifons  chaudes  ,  efi  prefque   toujours    accompagné 
HLlaiTS  qui  brillent  de  Pun  à  l'autre  Pôle.   Viclair 
femble  même   précéder  le  tonnern ,  &  l'on  en  juge 
ainfi  par  la  durée  du  bruit  qui  fuccédant  à  Viclair  ^ 
&  fe   propageant    julqu  aux    extrémités  des   nuajges 
i  des  diûaij^ceis  confidérables  ^  fe  fait  entendre  pen- 
dant un    temps  âfTez  long  v  mais    la  caufe  en    doit 
être   attribuée  à   la  lenteur  du   mouvement  du  foi» 
comparé  à  la  vîteffe  de  la  lumière.  Il  tonne  toute 
Pannée  à  la  Jamaïque  ^  à  la  Baffe-Louifiane ,  &  fré- 
quemment en  ftaliè  y  &c.  Les  contrées  plus  ou  moins 
couvertes   d^eau  ,    dans   les  années  où   il   y  a    de 
fréquentes    alternatives    de    pluie    &    de    chaleur  y, 
éprouvent  très-fouvent   les   accidens    de  la  fhudre^ 
Les    orages  de  tonnerre  les  plus    épouvantables    re- 
tentiffent  prefque  fans  ceffe  dans  les  Zones  Torrides  t 
il  ferpble  par  un  tel  fracas  que  tout  s'écroule   dans 
les  environs.  Selon  les  obfervations  de  Mujfchembrocck  ^ 
il  tonne  à  Utrecht  quinze  fois  par  an ,  année  moyenne.. 
Ce  Phyficien  a  obfervé  auffi  que  la  direftion  &  la; 
nature  du  vent  ne  fait  en  général  rien  à  la  foudre  ^ 
Voyez  ce  moi;  mais  qu'il  tonne  plus  communément 
par  un  vent  du  Sud»  En  effet  ,  un  vent  du  Nord^ 
par   un  temps  fec  >  emporte  les    orages  ,   dit   M^ 
Bourgeois^  du  côté  de  la  mer  &  dans  les  pays  chauds^ 
La  foudre  eft  plus  fréquente  Tété  que  l'hiver  ,  parce 
que  les  exhalaifons  gafeufes ,  inflammables  de  végé* 
taux  ,   d'animaux ,"  &c»  que  la  chaleur  fait  élever 
de  la  terre ,  font  en  plus  grand  nombre  {a)^  Seloi* 

(a)  En  CDiïfidérant  combien  iî  y  a  dans  la  Nature  de  corps  propres^ 
a  fournir  de  Tair  inflammable  »  combien  il  y  a  de  moyens  pour  ie 
dégager  ,  pour  l'enilammer  ,  foit  en  fortant  <le  terr«  ,  ou  quand  ÏM 
fft  paivena  «M^  ^  région  des  iiuagp  ,  (  ces  moyens  font,  les  i&!* 
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le  même  Phyricîçn  ,  la  matière  des  gtotes  Je  feu  eâ 
la  même  que  celle  de  la  foudre  ;  Voyez  Globe  de 
Feu,  Le  ton/terre  par  lui  -  même  ne  doit  presque 
j  jamais  produire  qu  un  feul  coup  ;  cependant  lorfque 
la  âamme  allume  en  même  temps  dans  un  nuage 
orageux ,  trois  ou  quatre  traînées ,  elle  peut  former 
de  cette  manière  des  pelotons  qui  s'enflamment  l'un 
après  l'autre  ,  &  produire  par  ce  moyen  des  coups 
redoublés.    Les  nuages  orageux   font  compofés   de 

[lortions  plus  ou  moins  denfcs  &  féparaK  ;  fouvent 
eur  partie  inférieure  &  les  extrémités  lont  comme 
déchirées  en  lambeaux  pendans  ,  &  qui  fervent  fuc- 
ceffivement  de  véhicule  ou  d'intermède  aux  explo- 
fions  i  ce  qui  produit  la  différence  du  bruit  roulant, 
continu  ,  fifflant ,  craquant ,  ôtc.  Si  le  tonntrre  re- 
tentit avec  plus  de  fracas  dans  les  vallées  &  comme 
par  échos  ,  c'eft  parce  que  les  montagnes  en  réper- 
cutent le  fon  de  toutes  parts.  On  lent  bien  que 
les  montagnes  qui  courent  parallèlement  ;  que  celles 
qui  font  couvertes  d'arbres  par  intervalles  ,  on  qui 
commandent  des  villes ,  des  fleuves,  des  cavernes, 
ou  enfin  qui  fe  joignent  par  leurs  extrémités ,  doi- 
vent modifier  différemment  les  eflfets  du  bruit  du 
tonmne. 

Les  Phyficiens  modernes ,  entre  autres  M.  l'Abbé 
HolUtf  d'après  la  connoiflance  &l'analo^e  des  phé- 

ncniatioiu  ,  I«  piitië&ftions ,  In  décomp ornions  d«  m!xEei  afaon- 
daos    en   phlogifiique   -,   les   dellruûions    des    fubftances   ou   corps 
înflaniniablesy,   on  fera  dirpofé  à  penfer  qu'il  s'exhale  joumetlemeRc 
&   rpomanément  nne   quamicé  prodigieufe   d'air  inâamraable  ,  qtii, 
fnivaot  M.  Cavadlth  ,  eft  dix  fois  plus  léger  que  l'air  naturel   nn 
commun  ,  dans  lequel  il  floue  '  touiours  fani  s'y  unir  (  l'air  phi 
pftiqué  eft  au  contraire  plus  peCint  que  l'air  commun  )  ,  &■  que  < 
air   li  léger   s'eaflamme  très-faciTemcDi   par  l'éleflriciié  ,  ce   qui 
dtcotnpofe.    Toutes   ces    conriSérations  réunies  ,   dit    M.    Chauffu 
"''"E^gcoieoi- elles  pas  à   croire  que  cec  air  pourtoit  iri<-bien  è 
Il  Ciuit ,  ou  lï  l'on  veut ,  }a  matière  formatrice  de  ces  daan^uioii 
de  cej  météores  ignées  qui  fe  forment  dans  b  région  fupérieurc 
t'atmorphetef 
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nomenes  éle&riques  ,  ont  penfé ,  avec  beaucoup  de 
probabilité  ,  que  le  tonnerre  eft  entre  les  mains  de 
la  "Nature  ,  ce  que  Yélecfricùé  eft  entre  les  nôtres  (a). 
Ne  pourroit-on  pas  dire  qu'une  nuée  préparée  par 
Vaâion  des  vents  ,  par  la  chaleur ,  par  le  mélange 
.des  exhalaifons ,  eft  vis-à-vis  d'un  objet  lerreftre ,  ce 
tqu'eft  le  corps  éleftrlfé  en  préfence  &  à  une  cer- 
taine proximité  de  celui  qui  ne  Teft  pas  (i)  ?  Q}ie 
de  raifons  d'analogie  !  L'univerfalité  de  la  matière 
léleârique ,  k  promptitude  de  fon  aftion ,  fon  inflam- 
jnabilité  S>cmn  aâivité  à  enflammer  d'autres  matières  ; 
la  propriété  qu'elle  a  de  frapper  les  corps  exté- 
rieurement   &   intérieurement  ,  jufque   dans    leurs 

(4)  On  a   dit   qu'il  tonnoit  moins  communément  dans    les  pays 
firoids  &  humides ,  que  dans  les  climats  chauds  ;  cependant  la  matière 
'léleftrique ,  qui  ,  comme  le  dit  M.  Bcrtholon ,  eft  très-abondante  tlaos 
les  hautes  régions  de  l'air  ,  fe  porte  autc  Pôles  plutôt  qu'à  l'Equateur, 
à  caufe  de  la  vertu   centrifuge  qui  eft  moindre  vers  Te  Pôle  ,  fuite 
»  '  xiéceâTaîre  de  la  rotation  de  la  tetre  fur  fon  axe  (  on  peut  confulter 
les  beaux  théorèmes  ^Huyghtns  &  de  Newton  ,  fur  cette  matière  )  :  le 
.fiuide  éledirique  né  fe  manifefte  jamais  avec  plus  deibrct  &  d'abon- 
dance que  dans  les  temps  froids ,  dans  les  lieux  Septentrionaux  ,  & 
dans  les  endroits  où  le  froid  le  plus  vif  règne.  M.  l'Abbé   Chappe  ^ 
obfervé   à  Tobolsk  &  dans  le  refte  it  la  Sibérie  ,  que  les  foudres  y 
font  plus  fréquentes  que  dans  aucune    autre   région.  Il    refaite   des 
*  obfèrvations  d'élef^ricité  faites  dans    toute  l'Europe  ,  que  la  vertu 
élethique  a  plus  d'énergie  en  hiver  qu'en  été ,  &  dans  les  temps  froids 
'que  'dans    les  temps   chauds.   M.  Achard  ,  PhyAcién    de  Berlin  ,   a 
éprouvé  que  la  glace  ou  l'eau ,  dans  l'état  de  congélation  ,   eft  très- 
élefirique  à  un  degré  de  ^oid  conftdérable  >  à  vingt-fept  degrés  au- 
deffous  de  zéro.  Auili  a  t-il  fait  toutes  les  expériences  d'éleélricité 
avec  des  globes  de  glace»  &c.  étamés. 

j .  «,  (h)  En  effet ,  les  nuages  ,  dit  M.  Mongc^ ,  font  toujours  &  en 
^tout  temps  éle^iriques- .  Mais  d'où  leur  vient  cette  éleftricité  ? 
comment  la  confervem-ils  ?  comment  la  perdçnt-ils  }  Voilà  trois 
.queftîons  que  notre  Phyficien  tâche  de  réfoudre.  i.°  Un  nuage  »  dit- 
il  ,  eft  un  compofé  de  molécules  aqueufes ,  extrêmement  ténues ,  qui 
ie  font  élevées  de  la  furface  de  la  terre  *  par  l'aftinîté  de  l'air  avec 
l'eau ,  par  la  raréfdâion  Ôc  la  chaleur  de  l'air ,  par  le  mouvement  que 
la  lumière  du  foleil  produit  dans  tous  les  copps  qu'elle  pénètre; 
l'eau  en  s'élevant ,  entraîne  néceiTairement  les  particules  du  ftuide 
éleârique  difteminé  dans  toutes  les  fubftances  fublunaires ,  ou  peut- 
être  même  cette  eau  fe  charge-t-elle  de  molécules  de  lumière  qui ,  en 
slnûnuanc  dans  les  pores   des  corps  ^  s'y  combûieot  avec   eux  fie 
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teoindres  parties  ;  Texemple  fingulier  qiié  nous  avons 


grand  degré  de  vertu  éleârîque.  Il  n'y 
rence  entre  les  effets  de  réleâricité  naturelle  & 
celle  qui  eft  faftice  ,  qu'en  ce  que  les  réfultats  dans 
la  main  de  rhomme  font  foibles  &  fe  montrent  en 
petit ,  tandis  que  la  Nature  accumule  pour  cette  opé- 
ration de  vaftes  magafins  de  matériaux  ,  &  y  emploie 
des  forces  puiffantes  &  très-étendues  :  mais  la  caufe 
étant  commune  ,  les  effets  doivent  être'*  en  propor»- 
tion  femblables. 
La  fameufe  expérience  de  Marly- la- Ville  ,  apprend 

adhèrent  afTez  fortement  pour  qu'elles  accompagnent  les  vapeurs  & 
les  exhalaifons  dans  lear  afceniion  à  travers  ratmofphere.  De  plus, 
les  nuages  s'éleârifent  encore  dans  les  régions  élevées  de  lair  en 
s'imbibant  du  fluide  lumineux.  2.^  Le  nuage  ainfî  éleârîfé  >  redera 
dans  cet  état  jufqu'à  ce  que  quelques  caufes  étrangères  lui  foutirent 
cette  qnandté  *,  ^ais  il  ne  s'en  dépouillera  pas  de  lui-même  :  comme 
une  hotatilU  de  Ltydt  ,  le  tahleau  magique ,  VeUclrophore  de  M.  yoltà  ^ 
nesepuifent  d'éleéWicité  que  lorfque  l'air  ambiant,  moins  éle6trifé  , 
pompe  pour  ainfî  dire  ,  &  s'approprie  la  quantité  dont  on  avoir 
Surcharge  ces  corps.  Mais  quand  l'équilibre  eft  rétabli  ^  leleâricité 
^  infenfible  &  dans  le  corps  éleûrifé  &  dans  les  corps  environnans  : 
de  même  le  nuage  tant  ,  qu'il  ne  fera  pas  éleârifê  en  plus ,  ne 
donnera  aucim  figne  d'éleâricité ,  quoique  cependant  il  en  contienne. 
3'**  S'il  s'cledh-ife  en  plus  ,  ou  par  fon  mouvement  rapide  dans  l'at- 
morphcre  (  car  le  nuage  peut  être  comparé  ,  dans  ce  moment  ,  au 
plateau  d'une  machine  éle£brique ,  &  l'air  aux  couffins  ) ,  ou  par 
quelques  caufes  particulières  •  il  doit  ft  garnir  d'aigrettes ,  tendre  à 
fe  dépouiller  de  cette  furabondance  d'éleâricité  \  ce  qui  arrivera  à 
l'approche  d'un  nuage  qui  en  contiendra  moins.  Le  fluide ,  pour  fe 
mettre  de  niveau  ,  s'élancera  de  celui  qui  en  contiendra  davantage  » 
dans  celui  qui  en  contiendra  moins.  Si  ce  nuage  vient  à  pafTcr  près 
d'une  haute  montagne  ,  il  en  fera  attiré  ,  il  defcendta  &  rendra  au 
grand  réferv©ir  ,  c'eft-à-dire  à  la  terre  ,  une  pordon  de  fon  fuperflu. 
Cette  décharge  &  ce  dépouillement  fe  fera  par  le  moyen  d'ime 
étincelle  proportionnée  à  la  quantité  d'éle^cité  renfermée  dans  fon 
fein.  Voilà  tout  naturellement  le  tonnerre  :  Ferîunt,,,,  fummos  fulmina 
montes.  Si  au  contraire  ce  nuage  rencontre  dts  pointes  v  il  fe  dé- 
pouillera infenfiblement  fans  bruit  &  fans  éclat  :  tel  eft  l'état  d'un 
rtuage  confidéré  comme  éleôrique  -,  c'eft-à-dire,  tel  eft  l'état  du  fluide 
éleârique  intimement  uni  aux  vapeors  d'un  nuage  »».  Journal  de  Phy* 
^î«,  Septembre  1778, 
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à  notre  fiecle  &  à  ceux  qui  le  fuivront  i  que  te 
tonnerre  &  ViteHriciU  font  deux  eiSets  qui  procèdent 
du  même  principe  ,  puifque  le  fer  ifolé  &  expofé 
en  plein  air  ,  lorsqu'il  tonne,  devient  par-là  en  état 
de  reprélenter  tous  les  phénomènes  qu'il  a  coutume 
de  faire  voir  lorfqu'on  réleôrife  par  le  moyen  des 
verres  frottés.  Il  faut  en  convenir  ;  cette  décou- 
verte de  l'identité  du  feu  ileSrique  avec  celui,  de 
la  foudre  ,  eft  fans  contredit  une  de  celles  qui 
fait  le  plus  d'honneur  à  la  Phyfique  moderne.  Nous 
en  fommes  redevables  à  Tingénieux  &  laborieux  Phyfi- 
cien  de  Philadelphie  ,  l'illuftre  M.  Franklin  ;  c*çft  lui 
ui  le  premier  nous  a  appris  à  faire  defcendre  le 
eu  du  tonnerre  dans  nos  laboratoires ,  à  le  combiner 
&  à  le  toucher  ,  pour  ainfi  dire.  (  On  lit  au 
bas  du  portrait  de  ce  Savant,  célèbre  à  tant  de 
titres ,  &  qui  fait  tant  d'honneur  à  Thumanité  en 
général ,  &*  à   notre   fiecle  en  particulier  ,  Eripuit 

Cçilo  fidmtn )  M.   Bergman  rapporte  que  depuis 

que  la  ville  de  Philadelphie  a  généralement  adopté 
l'ufage  des  barres  éledriques  fur  les  maifons,  idée 
propofée  par  M.  Franklin  (  Confultez  les  Œuvres 
de  cet  Auteur  Angio- Américain  ,  traduites  par  M- 
Dubourg  )  ,  elle  s'eft  garantie  des  ravages  du  ton^ 
mrre  y  qui  auparavant  y  etoient  fi  fréquens.  On  lit 
même  dans  fon  Difcours  de  réception  à  VAca^ 
demie  de  Suéde ,  année  lyC^-  ,  un  détail  raifonné 
fur  la  meilleure  manière  de  dreffer  &'de  diriger  les 
barres  &  les  fils  éleôriques ,  tant  fur  les  maifons  ^ 
que  fur  les  vaiffeaux ,  pour  garantir  les  édifices  des 
terribles  effets  de  ce  tnétéore. 

M.  le  Roij  fi  avantageufement  connu  des  Sa  vans,. 
a  lu  auffi  à  la  féance  publique  de  rentrée  de  VAcw 
demie  Royale  des  Sciences  de  Paris  ,  le  /j  Novembre  ^ 
année  lyy^  ,  un  Mémoire  fur  la  forme  des  barres 
ou  des  conduôeurs  métalliques  ,  deftinés  ^  armer 
&  préferver  les  édifices  de  la  foudre  |  eo  tranfmet;^ 
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iant  fon  feu  éledrique  à  la  terre.  Cet  Académicien 
en  a  démontré  les  effets  &  les  avantages  ,  ^  il 
préfère  Tufage  des  harres  préfervatives  terminées  en 
pointe  ,  à  celles  qui  font  moufles  &:  arrondies  par 
le  bout  j  pour  attirer  4Îe  plus  loin  &  décharger 
fans  danger  en  terre  &  en  ulence  la  grande  quan- 
tité de  feu,  c'eft-à-dire  de  matière  fulminante, 
'Ope  le  ciel  recelé  dans  les  temps  d'orage.  M.  U  Roi 
a  encore  donné  la  defcription  de  l'appareil  qui  paroît 
le.  plus  propre  pour  faire  des  obfervations  fur  l'é- 
leâricité  de  Tair  ,  des  nuées  orageufes  &  de  la 
foudre. 

Quelques  Phyficîens  ont  fait  exécuter  des  înftru- 
mens  propres  à  mefurer  ou  déterminer  les  diftances 
&  les  quantités  éleâriques  &  fulminantes.  Ces 
inftrumens  font  connus  fous  ces  noms  ^elcSromctrc 
Se  fulguTomttrt  ;  les  gardes'tonncrrcs  font  les  conduc- 
teurs de  la  foudre. 

M.  le  Doâeur  Lind  ,  d'Edimbourg  ,  a  inventé 
ute  maifon  d'épreuve  du  tonnerre  ,  dont,  on  trouve 
le  détail    dans   le  Journal  de  Phyjiquc  ,  Décembre, 

M.  l'Abbé  Bertholon  a  coniigné  dans  le  Journal 
de  Phyfique  ,  &c.  de  M.  F  Abbé  Rofier  ,  Septembre 
^777  >  ^^  nouveau  moyen  de  fe  préferver  du 
tonnerre^  après  avoir  prouvé,  ainii  que  l'a  dit  auffi 
depuis  M.  Mourgue  ,  de  la  Société  Royale  de  Mont' 
pcUier ,  que  la  fyudre  s'élève  fouvent  de  la  terre  vers 
les  nues.  Ce  météore  terrible  y  redoutable  ,  ayant 
une  direâion  double  &  oppofée  ,  il  efl  néceflaire 
d'établir  un  double  appareil ,  deux  moyens  difFérens 
&  tutélaires  pour  prévenir  fes  ravages,  fe  préferver 
des  effets  pernicieux  auxquels  nous  fommes  expofés. 
Le  tonnerre  qui  fort  de  la  terre  forme  des  fufées 
d'un  feu  plus  ou  moins  vif  &  éblouifTant ,  lefquelles 
s'élèvent  de  bas  en  haut  ,  fouvent  en  ferpentant 
avec  une  rapidité  étonnante.  Là  foudre  s'élève  fou-^ 
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vent  en  filence  par  des  condiifteurs  quî  nous  {ont 
iftvîfibles ,  &  elle  n'éclate  ou  ne  fait  explofion  Qu'après  . 
être  parvenue  à  une  certaine  hauteur.  Ce  phénomène 
n'eft  point  rare  dans  les  montagnes  ;  d'autres  fois  le 
gazon  &  les  racines  des  végétaux  qui  y  font  im-  * 
plantés ,  font  foulevés  de  bas  en  haut  par  le  tonnerre 
qui  fort  de  terre  comme  par  l'effet  d'une  m^ne  ; 
Pécorce  des  arbres  en  eft  détachée  ou  déchirée  ou 
tordue  ,  &  le  boîs  fendu  dans  fa  longueur  ou  fra- 
cafle  en  formant  des  ongles  :  on  y  reconnoît  par- 
tout la  trace  du  feu  éleârique.  La  matière  ignée , 
qui  fort  très  -  abondamment  de  terre  ,  fait  ordinai- . 
rement  fon  explofion  au-deffus  de  la  tête  des  arbres , 
notamment  quand  le  nuage  qui  porte  l'orage  eu  au- 
defTus  &  puiiTamment  éleârifé.  La  caufe  formatrice 
de  cette  foudre  exifte  dans  l'intérieur  de  notre 
globe  ,  &  paroît  avoir  le  même  principe  que  la 
foudre  ,  qui  fe  combine  &  fe  développe  dans  la 
région  des  orages  &  en  partant  des  nuages  :  dans 
l'un  &  l'autre  cas  ,  ce  font  des  torrens  àt  feu  éUê* 
trique.  M.  Bertholon  croit  en  général  que  dan$  les 
grands  orages,  là  foudre  commence  au  moins  pair 
s'élever  plufieors  fois  de  la  terre,  quoiqu'elle  tombe 
enfuite  ,  &  que  dans  les  petits  orages  elle  tombe 
plus  fouvent  du  fein  des  nuées  ,  vers  lefquelles  elle 
s'éieve  moins  fouvent  dans  ces  cîrcoriftancesb  Ce 
même  Phyficien  prétend  avoir  obfervé  que  le  bruit 
qui  accompagne  Texplofion  de  la  foudre  ,  eft  prefque 
toujours  moins  fort  lorfque  le  tonnerre  s'élance  vers 
les  nuées ,  que  lorfqu'll  en  defcend  ;  Téclat  du  fon 
eft  beaucoup  plus  confidérable  dans  ce  dernier  cas. 
M.  Bertholon  dit  avoir  vu  la  foudre  fortir  de  la 
mer  fous  la  forme  de  traits  de  feu  ferpentans  dans 
l'atmofphere  ,  &  éclater  enfuite  avec  bruit.  Cette 
foudre  marine  eft  moins  dangereufe  que  les  précé- 
dentes ;  fa  trace  eft  fugitive  comme  l'éclair  qui  Va 
précédée ,  &   elle    ne    détonne  cjue    pour  avertir. 
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(ju'elle  n'eft  plus.  Enfin ,  le  gàrde-tonfierrc  propofé 
par  M.  Bcrtholon ,  contre  la  foudre  qui  fort  de  terre  ^ . 
doit  être  métallique  &  armé  de  pointes  dirigées  de 
bas  en  haut  :  c'eft  une  barre  de  fer  enfoncée  pro-.v 
fondement  &  perpendiculairement  en  terre  très- 
humide  ,  à  chaque  côté  de  Tédifice  que  Ton  veut 
garantir ,  &  dont  l'extrémité  dépaffe  le  t<Mt ,  mais 
garnie  dîans  fa  longueur  de  broches  très  -  aiguës  ^ 
difpofées  en  rayons  divergens  ,  &  dont  les  pointes 
doivent  être  dirigées  vers  la  terre ,  pour  foutirer  de 
tous  côtés  6c  en  filence  la  matière  fulminante.  St. 
une  ou  deux  de  ces  barres  avoient  leurs  pointes 
infiniment' plus  élevées  ,  &  leurs  broches  divergentes 
dirigées  vers  le  ciel ,  on  auroit  alors  des  paratonnerre 
ou  gardes- tonnerre  tombans  ,  &  des  parafoudre  oU 
gardes-foudre  afcendans. 

Toutes  ces  raifons  paroiffent  infiniment  fpécieufes  ; 
elles  font  appuyées  d'expériences  comparées.  On  a 
démontré  jufqu'à  l'évidence  l'utilité  de  ces  conduc- 
teurs ,  pour  préferv^  les  édifices  des  effets  def- 
truâeurs  du  tonnerre  ;  ils  font  peu  difpendieux  :  les 
vaiffeaux  devroient  être  munis  de  cet  appareil ,  & 
il  faut  en  convenir  ,  nous  devons  beaucoup  de  re- 
connoiffance  à  leur  Auteur.  Mais  en  vain  l'homme 
fe  flatteroit-il  par-là  que  le  tonnerre  feroit  maintenant 
â  (on  pouvoir  abfolu  pour  le  difliper  à  volonté ,  & 
que  cette  verge  pointue  fufïiroit  pour  décharger  en- 
tièrement de  tout  fon  feu  la  nuée  orageufe  vis-à-vii 
de  laquelle  on  la  drefle  :  nous  l'avons  déjà  dit  ,  la 
difproportion  eft  communément  trop  grande  entre 
l'effet  &  la  caufe.  Ajoutons  que  ces  expériences  qui  * 
prouvent  qu'on  peut  tirer  des  étincelles  de  pointes 
élevées  ,  ainfi  que  des  cerfs  -  votans  éleâriques  y 
doivent  être  faites  avec  beaucoup  de  prudence  &c 
exigent  des  mains  habiles.  La  mort  malheureufe 
du  Profeffeur  Richman  à  Pétersbourg  ,  occafionnéc 
par   une    décharge  de    l'appareil    éleârif^    fubit^T 
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ment  par  le  tonnerre  ,   en  offire  une  preuve  mé^' 
morable. 

Par   l'événement  arrivé  le  15  Mars  1774  ^  dans 
la  maifon  de  Milord  Tilney  à  Naples,  oîi  le  tonnerre 
a  tombé  ,  &  où   dans  une  aflemblée  de  deux  ou 
trois  cents  perfonnes ,  il  n'y  en  a  eu  que  quelques- 
ynes  qui  ont  eu  dé  légères  contufîons  ,  quoique  le 
tonnerre  ou  la  matière  éieârique ,  ayant  parcouru  tous 
les  appartemens  ^  eût  détaché  les   dorures  des  pla- 
fonds 9  des  meubles  :  on  apperçoit ,  dit  M.  de  Sauf' 
fure ,  en  obfervant  la  manière  dont  la  foudre  a  cir- 
culé le  long  des  corniches  &  des  baguettes  dorées , 
{pourquoi  cette  foule  d,e  perfonnes  qui  étoient  dans 
es  appartemens  ont  été  préfervées  de  fes  funeiles 
effets.  Cet  événement  confirme  d'une  manière  bien 
évidente  la  néceflité  de  pratiquer  dans  le  pourtour 
des  chambres  à  coucher  ou  autres ,  des  conduâeiirs 
métalliques,  communiquant  avec  le  terrain  inférieur 
ou  avec  un  puits ,  s'il  s'en  trouve  dans  la  maifon  : 
il  fuit  de  là  que  fi  par  hafard  la  matière  de  \z  foudre 
entroit*dans  ces  chambres  ,  file  pounoit  facilement 
être  tranfmife  au  fol  d'enrbas ,   fans  fe  jeter  fur  les 
meubles  ou  fur   les  perfonnes  qui  fe  trouveroient 
dans  ces  chambres. 

L'analogie  du  tonnerre  avec  la  matière  éUSrique ,  qui 
eft  fi  vifiblement  démontrée ,  devient  encore  fenfible 
par  un  fait  fingulier  arrivé  au  Mexique  ,  &  commu- 
niqué à  V Académie  des  Sciences.  Un  domeftique  per« 
dus  de,  (ts  deux  bras ,  revenant  un  foir  des  champs^ 
fut  furpris  par  un  orage  .furieux  ;  il  fe  réfugia  fous 
un  arbre  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  pluie  ;  là 
il  fut  frappé  d'un  coup  de  foudre  qui  le  laifla  quelque 
temps  évanoui  :  il  ne  fut  point  blefie  d'ailleurs;  au 
contraire  »  revenu  à  lui,  il  eut  la  fatisfàâion  d'avoir 
recouvjré  le  libre  u/age  de  fes  mains  &  de  fes  | 
bras. 

L'expédient  fie  fonner<^  pour   fe  garantir   de  la 

chute; 
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tîiirte  du  tànnerre ,  eft-ïl  plus  avantage^IX  que  les 
barres  éleftriques  ?  Non  ,  fans  doute.  On  peut  quel- 
quefois faire  changer  de  direftion  les  nuages  quï 
portent  la  foudn  ,  lorfqu'îls  font  encore  éloignés  & 
que  les  cloches  tnifes  en  branle  font  groiTes  i  mais 
le  plus  fouvent  c'eft  un  moyen  de  faire  crever  la 
nue  au-delîus  de  l'endroit  où  l'on  fonne ,  aa  lieu  de 
la  détourner,  &  par  conféquent  un  moyen  fiir  de 
faire  tomber  le  tonnerre.  Il  ne  manque  pas  de  frapper 
ceux  qui  fonnent  ,  que  l'on  peut  regarder  comme 
étant  au  bout  du  condufteur.  C'eft  aînfi  qu'en  171S 
le  tonnerre  tomba  dans  la  Baffe-Bretagne  fur  vingt- 
quatre  Eglifes ,  dans  l'efpace  de  la  côte  qui  s'étend 
depuis  Landernau  jufqu'à  Saint- Paul- de^Léon  ,  & 
précifément  fur  des  Eglifes  oii  l'on  fonnoit  pour 
l'écarter.  Des  Eglifes  voifines  où  l'on  ne  fonnoit 
point  furent  épargnées.  Un  Phyficien  Allemand  a 
calculé  que  pendant  trente-trois  ans  ,  le  tonnerre  a 
frappé  trois  cent  quatre- vingt-fix  clochers  ,  &  tué 
cent  trois  Sonneurs  ,  que  par  préjugé  le  zèle  avoit 
tendus  imprudens.  En  tirant  des  coups  àt  canon, 
l'on  pourroit  plus  furement  détourner  la  >ôa(/«.  C'eft 
dans  une  excellente  Lettre  de  M.  l'Abbé  NoIIi-t , 
fur  l'analogie  du  tonnerre  avec  YékSriciti  ,  qu'on 
trouvera  tout  le  détail  des  idées  de  ce  célèbre  Phy- 
ficien (n). 

(<)  M-  Bouigioit  penfe  que  Ce  n'eft  poïoi  au  mouvemeni  vibratoire 
du  l'on  des   cloches  ,  qui   fù(  .  comme  on  l'a  cm  comniunément , 
crever  U  nuée  oiageufe,  qu'on  doit  amibuer  la  chuie  fréquEnie  de  la 
/Wre  fur  le;  clocher; ,  où   on  met  les  cloches  en   branle  dans  un 
tEmps  d'orage.  Quoique  ce'  feniiment  ail  été  reçu  de  U  plupart  de* 
FhyGciens,  d'auites  plus  éclairés,  dii-il ,  ont  démontré  par  un  calci  1 
aiSi  ,  que  ce  mouvement  vibratoire  imprimé  à  l'air  ne  pouvoit  prs 
pîTvenir  à  la  nuée  où  fe  forme  l'orage.  En  conféquence  M,  Bour^ali 
nppone   une   obfervation   faite   depuis   peu   par   Dom    R^btn  , 
lui  lui  paroit   démontrer  d'une  manière  non  équivoque  ,  t(ue  cet 
tbte  fréquente   de  la  foudre   fur    les   clochers    a    tuie  caufc    bii 
Sjffétenie   île  celle  que   le»  ÏTiyficiens  lui  aflignoiem,    Dom   Rub, 
iobfervé  ,  en  iciant  les  yeux  par  hafard,  dans  ulu  temps  de  viole 
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Cette  éle£briclté  naturelle ,  qui  eft  beaucoup  plus 
feniibte  dans  le  temps  des  orages  ,  règne  cependant 
toujours  dans  ratmofphere ,  avec  la  feule  différence 
du  plus  ou  du  moins  :  plufieurs  expériences  le  dé- 
montrent. MM.  de  Buffon  &  NolUt  avoient  imaginé 

6rage ,  vers  de  petites  ouvertures  ou  lucarnes  du  clodier  de  rËglile 
voiûne  de  fa  chambre  ,  où  on  fonnoit  toutes  les  cloches  ,  que  les 
cloches  qu'on  mettoit  alors  en  branle  &  à  volée  s'éleârifoient  autant  & 
même  avec  plus  d'aâivité  qu'une  barre  de  fer  placée  au  haut  d'une 
tour  ou  du  faîte  d'une  maifon  -,  &  qu'à  mefure  que  la  cloche  voiiîne 
d'une  des  lucarnes  étoit  en  branle  ,  il  en  fortoit  chaque  fois  une 
âamme  bleuâtre  &  très- vive ,  au  moment  qu'il  partoit  un  éclair  de  la 
nuée  ,  &  elle  étoit  plus  ou  moins  vive  à  proportion  de  llntenfité 
de  l'éclair  ;  elle  çeiToit  de  paroître  lorfque  le  bruit  du  tonnerre  avoit 
ceiTé  ',  à  un  nouvel  éclair  die  reparoiiToit  :  dès  qu'on  ceilbit  de  Ton- 
ner on  n'appercevoit  plus  aucune  âamme  ,  quoiqu'il  partit  des  éclairs 
redoublés  de  la  nuée.  Ce  phénomène  ,  dit  le  même  Observateur  , 
(djémontre  très-évidemment  que  les  cloches  vivement  ébranlées  dans 
la  proximité  d'un  orage ,  s'éle£lrifent  &  fe  chargent  des  courans  élec 
triques  qui  fortent  de  la  nuée  dans  le  temps  qu'elles  font  mifes  en 
branle,  d'où  il  doit  néceflairemcnt  arriver,  ou  que  les  cloches mifes 
en  branle  pendant  l'orage  dépouilleront  à  la  longue  la  nuée  de  tout 
le  feu  éle£brique  dont  elle  eft  chargée  ,  &  alors  la  comprefHon  étant 
diminuée  dans  la  nuée  Orageufe  ,  l'air  violemment  agité  par  les  vents 
aura  plus  Je  prife  pour  la  féparer  &  la  faire  crever  ,  &  la  foudre 
tombera  fur  le  clocher  ;  ou  que  fi  le  courant  de  feu  éledhique  non 
interrompu ,  qui  s'établit  depuis  la  nuée  jusqu'aux  cloches ,  eil  trop 
impétueux  &  trop  abondant,  les  cloches  ne  pouvant  plus  foutenir 
cette  quantité  Airabondante  de  feu  élefVnque  ,  il  s'en  détachera  une 
partie  qui  defcendra  le  long  des  cordes  qui  fe  trouvent  alors  humides 
à  caufe  de  l'orage,  qui  lui  ferviront  de  conduâeur,  &  il  s'élancera 
fur  les  Sonneurs.  Voilà  pourquoi ,  continue  notre  Obfervateur ,  on 
voit  il  fouvent  les  Sonneurs  tués  ou  bleiTés  ,  fuivant  la  quantité  du 
feu  éleé^rique  qui  les  atteint  ou  leur  imprime  pour  le  moins  une 
terrible  commotion. 

L'obfervation  de  Dom  Rohret  méritft  fans  doute  attention  ;  mars 
M.  DeUu\e  dit  que  ce  feroit  peu  connoître  la  nature  de  Téledhicité , 
que  d'en  conclure  que  l'ébranlement  violent  des  cloches  que  l'on 
fonne  ,  les  rend  par  lui-même  plus  éleûrifables  :  le  mouvement ,  dit- 
il  ,  ne  peut  contribuer  à  \ts  éleÔrifer  qu'en  les  approchant  de  quelque 
corps  de  la  nature  des  conduûcurs  ,  à  portée  de  [recevoir  l'élec- 
tricité des  nuées  oragcufes  ;  &  il  paroît  que  c  étoit  le  cas  de  l'ob* 
fervation  qu'on  vient  de  citer  :  la  flamme  paroifîbit  dans  le 
moment  qu'une  cloche  fe  le  voit  ,  fans  douce  parce  qu'alors  elle 
ç'approchoh  ou  du  toit  ou  dts  couvertures  des  fenêtres  -,  mais  il 
^n'en  réfulte  pas  moi^s  q[uc  CÇUX  qui  fonnent  font  expofés  à  ua 
'4^£er  évJidsaç, 
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anflî  des  machines  fort  Ingénieufes  pour  mefurer  ce 
plus  ou  moins  d'éleftricite.  Un  effet  auffi  fréquent 
&  auffi  général  que  l'eft  cette  éleâricité  de  l'atmof- 
phere ,  a  donné  lieu  de  penfer  à  M.  Nollct  qu'elle 
joue  un  grand  rôle  dans  Téconomie  de  la  Nature. 
L'expérience  lui  a  appris  que  Péledricité  artificielle 
accélère  le  développement  des  germes  ,  TaccroifTe- 
ment  des  végétaux ,  la  tranfpiration  des  corps  vivans 
&  l'évaporation  des  fluides.  La  manière  dont  la 
matière  éleârique  frappe  &  parcourt  difFérens  corps 
tant  animés  qu  inorganiques  ,  fera  toujours  un .  fujet 
d'étonnement  &  d'admiration.  On  nous  a  fait  voir 
des  tiges  &  des  épis  de  froment  ramaffés  dans  une 
pièce  de  blé  frappée  de  \à  foudre  dans  le  Soiflbnnois; 
toute  la  forme  en  eft  complètement  confervée ,  mai» 
la  couleur  en  eft  noire  &  brillante  comme  celle  du 
trayon-molybdenc  ;  la  légèreté  &  la  friabilité  en  font 
extrêmes. 

L'utilité  de  la  foudre  eft ,  i  .^  de  rafraîchir  Tatmo t 
phere  :  en  effet ,  on  obferve  prefque  toujours  qu'il 
fait  moins  chaud  après  qu'il. a  tonné  :  2.°  de  purjfer 
1  air  d'une  infinité  d'exhalaifons  nuifibles ,  &  peut-être 
même  de  les  rendre  utiles  en  les  atténuant.  On  pré- 
tend que  la  pluie  qui  tombe  lorfqu'il  tonne ,  eft  plus 
propre  qu'une  autre  à  féconder  les  terres  ;  au  moins 
efl-il  vrai  qu'une  grande  pluie  diminue  la  foudre^y 
ou  même  la  fait  ceffer,  parce  que  cette  pluie  emporte 
avec  elle  une  grande  partie  de  la  matière  qui  con- 
tribue à  former  la  foudre.  Plufieurs  liqueurs  fer- 
mentent davantage  pendant  l'aftion  de  la  foudre  ; 
d'autres  cefTent  de  fermenter ,  comme»  le  vin  &  la 
bière;  d'autres  fe  gâtent,  comme  le  lait.  Ces  derniers 
phénomènes ,  tout  fimples  qu'ils  paroiffent ,  font  très- 
difficiles  à  expliquer  ,  &  nous  ne  l'entreprendrons 
point.  Les  Médecins  recherchent  avec  curiofiré  quelle 
peut  être  la  caufe  de  la  mort  des  bommes  &  des 

^ïiimaux  qui  périffeat  frappés  de  la  foudre ,  fans  que 
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leur  cadavre  'préfente  aucune  trace  de  l*acdcïent 
qui  les  a  privés  de  la  vie.  Meurent-ils  par  PefFet  de 
la  frayeur  que  leur  caufe  le  fracas  horrible  du  ton- 
ntrrt  &  le  grand  feu  dont  ils  fe  voient  avec  furprife 
environnés  ?  Sont-ils  étouffés  par  la  vapeur  fubtîle 
du  fluide  ignée  ou  éleftrique  de  la  Nature  ,  qui  dans 
la  circonftance  dont  il  s'agit ,  feroit  pour  tous  les 
animaux  le  poifon  le  plus  prompt  &  le  plus  aâif  ? 
Ne  pourroit-on  pas  enfin  préfumer  que  lorfque  la 
foudrt  éclate ,  qu'elle  chaffe  l'air  de  l*endroit  oii  elle 
agit ,  en  lui  faifant  perdre  en  même  temps  fon  elaf- 
ticité  ,  les  animaux  fe  trouvent  alors  comme  dans 
un  vide  parfait  ,  &  meurent  de  la  même  manière 
que  ceux  que  l'on  enferme  fous  le  récipient  de  la 
machine  pneumatique  ?  Il  eft  prefque  vraifemblable 
que  ces  trois  caufes  aglffant  enfcmble  ou  féparément, 
peuvent  arrêter  le  cours  de  la  vie  animale,  &  occafion- 
ner  la  deftruôion  de  la  machine  {a).  On  rencontre  affez 

J[tf)  M.  le  Chevalier  àt  Vlllars ,  Obfervateur  mftruît ,  &  CommiiTaîre 
de  S.  M.  Très-Chrétienne  à  la  Louifiane  ,  nous  a  mandé  ,  le  i6  Août 
17SS ,  ce  qui  fuit  :  «  J'ai  été  foudroyé  deux  fois  ,  je  fuis  entouré 
de  gens  qui  Tont  été  9  &  )e  fuis  convaincu  par  l'expérience  que  le 
mot  du  peuple  efl  vrai  :  qut  etUd  qui  a  vu  Péclaîr  na  plus  run  à 
-redouter.  L'animal  frappé  par  la  jbudre  ,  foit  à  mort  ,  foît  d'une 
manière  à  perdre  tout  feiîtiment  ,  tombe  ou  meurt  fans  avait  rien 
vu,  rien  entendu,  &  conféquemment  fans  que  la  peur  ait  pu  avoir 

aucune  influence  fur  fon  état L'animal  même ,   qui  n'efl  frappé 

que  légèrement  mais  direâemem  par  la  foudre  dans  un  lieu  clos,  tel 
qu'un  appartement  ,  ne  voit  qu'une  n  foil^le  partie  de  Véclaîr  ,  & 
n'entend  qu'un  bruit  dont  l'explofion  paroît  moins  forte  qu*en  rafe 

campagne ,  où  la  mafie  d'air  environnante  eft  libre Etant  dans  un 

appartement  aiTez  étroit  ,  )'ai  eu  des  perfonnes  tuées  près  de  moi 
par  la  foudre ,  fans  qu'elles  eufTent  des  marques  apparentes  de  brûlure  » 
ou  de  mutilation  >  &  je  n'ai  point  reconnu  que  les  vapeurs  de  la 
foudre  aient  gcné  en  moi  la  faculté  de  refpirer.  Je  foupçonne  q«e 
les  perfonnes  foudroyées  &  tuées  igns  indices  extérieurs  ,  ont  péri 
d'une  véritable  apoplexie  ou  féreufe  ou  fanguine...,.  Dans  le  cas  où 
il  y  auroit  encore  des  fîgnes  de  vie ,  je  confeille ,  pour  rendre  Irt 
ton  aux  parties  du  corps  ,  comme  paralyfées  par  la  foudre ,  la  faignée  „ 
les  friâions  &  la  limonade  de  vinaigre....  La  plupart  des  perfoonea 
que  l'on  ne  fecourt  pas  à  temps  ,  périiTent  dans  la  fuite  par  des 
ob^u^ions  eu  des  dépôts,...  L'effet  de  la  fiudn  ç$  d'engorger  les 
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fouvent  des  animaux  meurtris ',  bîefles  ,  mutilés ,  & 
même  tués  par  la  foudre  ;  ce  n'eft  pas  tant  leur 
mort  qui  furprend,  que  la  route  tout-à-fait  Singulière 
que  la  foudre  a  prife  pour  produire  ,  foit  à  l'inté- 
rieur foit  à  l'extérieur  ,  les  défordres  &  les  dif- 
férentes fortes  de  phénomènes  qu'on  peut  obferver  : 
au  refte  ,  ces  fortes  de  fingulantés  de  la  foudre  ne 
font  pas'  particulières  aux  feuls  corps  vivans  & 
ammés  (A). 

On  appelle  éclair ,  Futgur  ,  une  grande  flamme 
fpij^  brillante ,  qui  s'élance  tout  à  coup  dans  Tair , 
&  qui  fe  répand  de  toutes  parts  en  zigzags  ou  on- 
dulations ,  mais  qui  ceffe  fur  le  champ  :  on  apperçoit 
également  des  éclairs  ;  foit  que  le  temps  foit  beau 
&  ferein ,  foit  que  1  air  foit  couvert  de  nuages  ;  mais 
on  n'en  voit  ordinairement  qu'à  la  fuite  d'un  ou 
de  plufieurs  jours  chauds  :  dans  ces  momens  ,  les 
iclairs  fe   fuccedent  ,   le  del  eft  tout  en   feu  :  les 

vaifleaux,  en  faifant  refluer  vivement  le  fang  &  les  humeurs  (  ajou- 
tons-y le  fluide  nerveux  )  des  parties  frappées  direâement  vers^  les 
pames.oppofées »* 

(i)  Qu'il  m^  foit  permis  d'cxpofer  ici  quelques  effets  du  tonnerre 
tjue  i'ai  obfervés  à  Giantilly  (  lieu  de  plaifance  où  les  eaux  cou» 
lântes  &  jaillidantes  font  en  quantité .,  &  qui  eft  entouré  de  forêts  )  : 
i'en  ai  aibefTé  la  relation  à  MM.  de  Lalandc  &  le  Roi ,  de  l'Académie 
des  Sciences  ,  qui  l'ont'  communiquée  à  cette  favante  Compagnie , 
dans  IVffemblée  tenue  le  31  Août  1771.  Cette  relation  a  été  faite 
par  ordre  de  perfonnes  du  premier  rang ,  &  qui  ont  permis  d'y  être 
nommées ,'  après  en  avoir  entendu  la  leâ:ure ,  &  l'avoir  approuvée. 
G>mme  cette  obfervation  tient  à  un  genre  de  météore  étudié  depuis 
long-temps ,  mais  dont  la  caufe  &  tous  les  effets  ne  font  peut-être 
pas  affez  connus  ,  TAcadémie  a  jugé  qu'on  ne  £aurûit  trop  re- 
cueillir de  faits  à  ce  fujet-,  &  en  conféquencc  elle  a  chargé  M.  le  Roi 
de  Caire  un  extrait  de  ma  relation  pour  être  confervé  dans  lés 
aonales  de  la  Phylique  :  il  doit  être  inféré,  dans  VBîfioîre  de  l'Aca* 
demie.  Voici  cette  relation  :   » 

Hier  ,12  Août  1771  »  fuftes  deux  heures  après  midi  ,  le  temps 
menaçant  de  la  pluie ,  en  un  inûant  tout  l'horizon  s'obfcurcit  beau- 
wup ,  g(  la  pluie  tomba  en  trombe  ,  ou  comme  on  dit  proverbia- 
lement par  féaux.  Les  vieillards  de  Chantilly  prétendent  qu'on  n'y  3 
jamais  effuyé  d'orage  auffi  confidérable  :  les  gouttes  d'eau  étoient  en 
•5ei  aulE  larges  que  celles  qu'on  dit  toitvber  en  Nigritie:',  (  on  les 
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traits  de  feu  qui  caraâerifent  les  éclairs  \  paroîiTent 
fouvent  fans  que  le  tonnerre  gronde ,  &  alors  ce  font 
des  éclairs  de  bouffies;  au  lieu  que  les  éclairs fiilgurans 
annoncent  très-ordinairement  les   coups  de  tonnerre. 

eftime  d'un  pouce  de  diamètre  )  ;  elles  étoîent  néanmoins  très-ferrées , 
comme  tuilccs  ,  &  avoient  différentes  dire^ions  dans  leur  chute, 
ainfi  qu'on  l'obferve  quelquefois  ,  lorfqu'il  tombe  en  même  temps 
de  la  pluie  ,  de  la  neige  &  de  la  grêle.  Je  me  plaçai  de  manière  à 
bien  obferver  l'orage  :  j'étois  à  une  fenêtre  à  l'Oueft  du  grand  Châ- 
teau dé  Chantilly  ,  &  en  £ace  d'un  pays  voifin,  que  l'on  nomme 
Gouvleux\  canton  qui  fert  en  quelque  forte  de  baromètre  aux  habitans 
dé  Chantilly  -,  les  vents  &  les  nuages  qui  leur  viennent  de  ce  côté-là 
les  menacent  de  mauvais  temps  ,  &  fur- tout  de  fortes  pluies.  L'orage 
d'hier  venoit  du  côté  de  Gouvieux  ,  il  dura  pendant  deux  heures  : 
il  y  avoit  par  intervalles  des  redoublemens  d'averfes  >  avec  un  gros 
vent  qui  fifHoit  &  tourbillonnoit  :  on  eût  pu  comparer  cette 
averfe  à  ces  torrens  qui  groflifTent  en  un  inftant  &  bruiifent  comme 
une  catarade.  Je  n'ai  pu  diftinguer^  dans  cette  pluie  aucuns  criilaux 
de  grêle  -,  mais  ayant  quitté  mon  premier  pofte  ,  allant  &  m'appro- 
chant  du  baffin  du  petit  Château ,  à  l'inftant  d'un  fort  coup  de  ton* 
ncrre^  je  diilinguai  très- bien  ,  entre  les  groiTes  gouttes  de  pluie  qui 
faifoient  cloche  fur  la  nappe  d'eau  ,  d'autres  gouttes  d'une  grofTeur 
médiocre ,  qui ,  en  s'étendant  fur  la  nappe  du  même  baflin  ,  offrirent 
a  ma  vue  des  pellicules  de  couleur  d'iris  :  je  crus  alors  devoir  at- 
tribuer ce  phénomène  à  la  réflexion  d'un  double  arc-en-ciel  qui  fe 
voyoit  vers  le  $ud-£{l  du  Qiâteau  ,  mais  la  couleur  d'iris  des  pel- 
licules ne  cefTa  pas  de  paroître  ,  même  long-temps  après  la  difparîtion 
du  double  arc-en-ciel. 

Dans  la  durée  de  cet  orage  »  qui  fut  précédé  &  fouvent  accom* 
pagné  d'un  vent  très-impétueux  &  tourbillonnant ,  le  baromètre  & 
le  thermomètre  varioient  a  chaque  inftant.  Le  thermomètre  de  Réau» 
mur  ,  qui  étoit  à  quinze  degrés  de  dilatation  avant  l'orag*  ,  def- 
cendit  à  douze  degrés  ;  ce  qu'il  ne  faut  attribuer  qu'à  la  fraîcheur 
occaflonnée  par  h  pluie  :  il  y  eut  même  un  moment  où  le  baro- 
mètre éprouva  fubitement  une  afcenfion  &  un  abaiffement  ou  refou- 
lement ,  comme  û  on  l'eût  incliné  de  quelques  degrés ,  &  qu'on  lui 
eût  rendu  auffi-tôc  fa  pofition  verticale.  J'obfervai  en  outre  que  les 
fameufes  carpes  des  foiTés  du  Château  parurent  très-agitées  ;  elles  ne 
faifoient  que  monter  &  defcendre  dans  leur  habitation  liquide ,  comme 
fi  elles  eufTent  été  foulevées  &  précipitées  contre  leur  gré.  Je  courus 
aufli-tot  au  Cabinet  de  phyiique  ;  je  dis  bien  vite  en  mouvement  la 
machine  éleârique  ,  &  je  puis  afTurer  n'avoir  jamab  tiré  ,  avec  cette 
même  machine ,  d'étincelles  aufîi  fortes  ni  aufli  lumineufes.  Je  ne  dois 
pas  omettre  que  depuis  plufîeurs  jours  le  temps  avoît  toujours  été  plu- 
vieux &  frais  ;  qu'il  n'avoit  point  été  précédé  d'une  très-grande  chaleur , 
&  qu'il  avoit  plu  par  intervalles  abondamment  pendant  quatre  heures  & 
dans  une  étendue  peu  conûdérabk. 
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Vcclaif  cft  formé  des  matières  inflammables  qui 
s'élèvent  de  la  terre  ,  &  notamment  de  fa  furface 
cil  naiflent  &  meurent  une  foule  de  végétaux  &c  d'ani- 
maux ,  qui  tour  à  tour  nous   fervent  &  nous  font 

L'orage  du  12  continuant  ,  &  le  tonnerre  grondant  toujours  très>» 
fortement ,  &  comme  par  bonds  fur  les  nues  -,  en  un  mot ,  l'atmof- 
phere  étant  pour  ainfi  dire  en   convulfton  ,  je  voulus  pafTer  fur  le  ~^ 
pont  inférieur  qui  conduit  du  petit  Giâteau  aux  fouterrains  du  grand 
Château  ;  là  je  fus  faifi  d'un   coup  é*éc/alr  ;    )e  m'arrêtai  :  la  zone 
d'air  qui  fouffioit  en  cet  endroit  très-vivement  fut  tout  à  coup  comme 
interceptée ,  au  moins  elle  me  parut  raréfiée  à  l'excès  :  je  fixai  acci- 
dentellement ma  vue  fur  l'une  des  plate-bandes  de  fleurs  du  parterre 
qui  eft  devant  le   petit  Ckâteau  (  ce  parterre  offre  aâuellement  une 
petite  peloufe  de  gazon  ornée  a  TAngloife  )  ;  les  fleurs  de  cette  plate* 
bande  correfpondante  par  fa  (ituation  à  la  direâion  du  petit  pont  fur 
lequel  j'étois ,  ne  furent  point  agitées  en  ce  nioment  >  tandis  que  les 
fieiirs  des  plate-bandes  voifines,  à  droite  &  à  gauche,   étoient  très- 
ébranlées  *,  fur  la  même  direé^ion  de  ce  grand  calme  local  &  mo- 
mentané (  pour  ne  pas  dire  cette  efpece  de  vide  ),  le  tonnerre  qui  gron* 
doit  encore  avec  grand  fracas  >  en  commençant  par  ces  craquemens- 
vib  &  nets  qui  précédent  prefque  toujours  le  roulement  long  &  fonore 
qu'on  entend  dans  ratmofphere ,  tomba  dans  Chantilly  fur  la  maifoflt 
habitée  par  le  nommé  Durandd ,  Palefrenier  de  S.  A.  S.  Mgr^  le  Prince  ' 
it  Condc.  Voici  un  détail  de  Teifet  que  la  foudre  y  a  caufé  : 

La  femme  de  ce  Palefrenier  étoit  au  premier  étage  «près  &  en  face 
d|une  fenêtre  fermée ,  expofée  à  l'Oucft  -  Nord  -  Oueft  ,  &  qui  donne 
fur  une  cour  -,  elle  1  avoir  alors  fa  vaifTelle  ,  tenoit  à  la  main  une 
affiette  de  faïence  :  la  foudre^  entra  |fer  cette  fenêtre  en  ca fiant  cin(j 
carreaux  de  verres  donna  dans  l'oreille  ôc  au  bras  (  du  côté  droit  ) 
de  la  femme  une  forte  commotion  ,  cafifa  l'afliette  qu'elle  tenoit  ;  die 
fe  porta  de  là  fur  le  lambris  expofé  au  Nord  y  y.  fit  une  tache- noire  8c 
circulaire  correfpondante  au  pourtour  de  la  tête  d'un  gros  clou  *,  fe 
jeta,  fans  laiflier  aucune  trace  de  fon  pa0age ,  fur  un  autre  clou» 
à  un  pouce  &  demi  de  diftance  du  précédent  *,  traça  fur  le  lambris  au 
pourtour  de  ce  fécond  clou  une  même  tache  circulaire  *,  fe  porta  en^* 
fuite  vers  un  buffet ,  y  vitrifia  d'une  couleur  noirâtre  &  ineffaçable 
l'émail  blanc  d'une  amette  ,  ainfi  que  la  partie  de  l'émail  jaune  à 
l'extérieur  d'une  petite  marmite  de  terre  qui  étoit  appuyée  contre 
Tafliette  -,  la  matière  fulminante  produifit  le  même  effet  fur  un  couvercle 
en  porcelaine  ;  la  vitrification  en  eft  raboteufe  &  pleine  de  gerçures  j 
ce  météore  fe  déploya  vers  le  manteau  du  bufFèt  ^  fit  une  entaille 
longitudinale  à  une  planche  de  bois  po£ée  verticalement ,  &  y  traç« 
une  efpece  de  fufée  noirâtre  qui  communique  de  l'entaille  au  cercle 
du  fécond  clou.  La  flamme  fe  glifïa  entiie  le  mur  &  un  tableau  ^ 
côté  du  buffet,  où  elle  joua  un  rôle  aifez  fingulier.  Les  quatre  barres 
du  châfils  en  bois  qui  tenoient  tendue  la  toile  du  tableau  ,  furent 
itiaCCçmblées  »  féparées  de  la  toile  «  &  portées  à  quelque  êààaaçc  \^ 
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la  guerre  :  la  flamme  de  ce  météore  eft  d'autant  pliîs 
grande,  que  la  quantité  des  matières  réunies  eft  plus 
confidérable.  On  prétend  que  quand  la  flamme  par- 
court   d'un    bout   à  l'autre    &    avec  beaucoup  de 

la  toile  du  tableau  fe  trouva  mîfe  en  rouleau  ^  la  peinture  a*en  a 
point  été  altérée»  &  le  dou  où  étoit  fufpendu  le  tableau  n'a  été 
ni  cerclé  ni  emporté.  La  foudre  eft  revenue  vers  l'Pueft-Nord-Oueft 
fur  la  pierre  à  laver ,  a  endommagé  très-légérement  l'embou<;hure  du 
tuyau  de  plomb  de  cette  pierre  à  laver  ,  &  uniquement  par  le  côté 
du  Sud-Eft  ;  une  écumoire  en  laiton  pofée  ûir  l'embouchure  de  ce 
tuyau  ,  a  été  comme  détruite  9c  corrodée  par  le  rebord   qui  îaiioit 
point  de  contai.   La  faudrt  fe   porta  de  là  vers  la  grande  fenêtre 
d'un  autre  appartement  à  TEft-Sud-Eft  ,  où  elle  caiTa  feize  carreaux, 
▼int  enfuite  au  Nord  fur  le  manteau  de  la  cheminée  ,  en  arracha  le 
{Kipîer  qui  y   étoit  collé ,  un    clou   ou  piton  avec  une  quantité  de 
plâtre  où  ce  clou  étoit  implanté  &   fervoit   à  fufpendre  un  faladier 
de  faïence,  qui  fut  cafTé,  peut-être  par  fa  feule  chute,  en.  quantité  de 
morceaux  (  la    fur£icè  du  plâtre    qui  contenoit  ce  clou  ,   offrit  au 
pourtour  du  clou  ,  un  cercle  noirâtre  ,  très-régulier,  &  d\tn  pouce 
de  diamètre)  ;  de  là  la  matière  fulminante  tomba  fur  Vâtre  de  la  che- 
minée »  y  écorna  un  carreau  en  terre  cuite  ;  elle  fe  porta  enfuite 
entre  deux  poutres  de  bois  de  chêne  &  fapa   le  plafond  en  plâtre  ; 
fa  route  du  carreau  au  plancher  étoit  diagonale  &  vers  l'Ouefl.  La 
foudre  entama  ce  plafond  de  la  largeur^  de  la  main  ,  y  fit  un  trou 
<le  part  en  part  de  forme  conique ,   mais  en  zigzag ,  &  du  diamètre 
d'un  tuyau  de  plume  à -écrire.  Enfin  le  dernier  effet  de  fon  ravage  dans 
cette  maifon  ,   fut   à   l'Oueft-NQrd-Oueft ,  fur  Tun  des  chevrons  >du 
grenier,  qu'elle  divifa  longitudinalement  en  deux ,  elle  en  arradia  deux 
morceaux  qu  elle  }et3  à  quelques  pas  ,  cafTa  les  feules  tuiles  de  la  cou- 
verture qui  y  correfpondoient ,  &  f e  fit  jour  dans  le  côté  oppofé  du 
grenier  près   de  la  cheminée  ,  à  l'Ed-Sud-Eft  ,  dont   elle  écorna  le 
fommet ,  elle  déu'uifît  un  nid  d'hirondelle  garni  de  petits  ,  &  les  réduiût 
en  charbon  noir,  friable  &  fans  changer  leur  forme  extérieure;  pui& 
elle  caiTa  &)eta  quelques  tuiles  du  toit  dans  le  jardin  qui  eft  au  bas, 
mais  fans   avoir  endommagé  ni  les  lattes  ni  le  chevron  de  ce  côté. 
La   foudre  difparut  enfuite  »  ayant  lailTé  par- tout  dans  fon  paf&ge 
une  vapeur  ,  une  fumée  d'une  odeur  de,  foutre  mêlée  d'ail  très-forte. 
Ceux  des  voifins  que  la   cunofité  invita  à  monter  dans  l'efcalier  & 
entrer  dans  les  appartemens  fulminés  ,  trouvèrent  la  femme  dans    un 
tel  état ,  8(  elle  jétoit  des  cris  fi  aigus ,  qu'ils  ta  crurent  poftedée  du 
diable.  Tous  éprouvèrent  pendant  quelques  minutes  de  lembarras  dans 
leur  refpiration. 

Quelques   momens  aprè$  on  s'apperçut  que  dans  le  grenier  d'une 

maiCon  voifine  ,  tous  les  fagots  qu'on  y  avoit  arrangés  depuis  quelques 

jours  ,  avoient   été    culbutés  *   difperfés  ,  mais    fans    aucun    autre 

dommage. 

Je  œe  fuis  tranfporté  pluûeurs  fois  ûur  les  lieux  \  je  les  ai  viûté» 
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vîteffe  toute  la  traînée  de  la  foudre  ou  la  nuée  à 
tonnerre  ,  elle  pouffe  ou  emporte  avec  elle  certaines 
parties  qui  ne  fauroient  s*enflammer  avec  la  même 
vîteffe  ;  mais  lorfqu'elle  '  les  a  raffemblées ,  qu'elle 

&  examinés  avec  attention.  Il  eft  probable  que  la  combu(tion  du  nîd 
d  hirondelle  &  des  petits  (  le  nid  étoit  placé  à  l'entrée  de  la  chè* 
minée ,  du  côté  du  toit<  les  angles  intérieurs  fourniilant  à  ces  oifeaux 
un  moyen  facile  d*y  faire  tenir  le  mortier  dont  leur  nid  eft  corn- 
pofé  ) ,  eu.  due  à  Texpanûon  éleârique  de  la  matière  fulminante.  Je 
n'ai  pu  diftinguer  aucune  trace  de  fon  entrée  dans  le  grenier  i  fagots , 
peut-être  qu'une  recherche  plus  fuivie  m'eût  fait  découvrir  fa  route  : 
on  fait  que  la  matière  du  tunnem  fe  fait  fouvent  jour  par  des  ouver- 
tures très-petites  •  prefque  imperceptibles  ;  ni  le  chevron  de  bois 
éclaté  en  deux  ,  ni  les  deux  fragmens  qui  en  ont  été  féparés  ,  ni 
l'entaille  de  la  planche  du  bu£Fet  ,  n'ont  été  noircis  ,  ni  ne  ponent 
aucune  empreinte  de  feu  v  on  diroit  du  bois  neuf  entaillé  ou  écartelé. 
La  maifon  qui  a  été  foudroyée  fait  un  corps  continu  avec  d'autres 
bàrimensi  au-deffus  &  aflez  loin  de  la  fenêtre»  par  où  la  foudre  eA 
entrée  ,  fe  trouvent  fur  la  partie  au  Nord  deux  petites  potences  en 
fer,  lesquelles  fupportent  une  gouttière  de  plomb  d*un  pied  &  demi 
de  longueur  fur  un  demi-pied  de  largeur.  Dans  l'intérieur  des 
chambres  &  du  grenier ,  même  au  plafond  &  aux  fenêtres  ,  il  n  y  a  . 
aucune  barre  ,  ni  potence ,  ni  fonnettes  de  métal  ;  rien  ne  paroit  ici 
avoir  dirigé  ou  fervi  de  conducteur  à  la  foudre  qui  y  ainfi  que  l'élec- 
tricité artificielle,  montre  beaucoup  de  prédilection  pour  les  corps 
métalliques.  Le  grenier  de  la^  maifon  fulminée  dans  fes  deux  étages 
eft  beaucoup  plus  élevé  que  le  grenier  voifin  à  fagots  :  ces  deux 
greniers  n*onr  aucune  communication  enfemble  >  ne  font  pas  dans  la 
même  direftion  :  celui  de  la  maifon  habitée  par  la  femme  Durandei  ^ 
eft  couvert  en  tuiles  ,  celui  du  grenier  à  fagots  l'efl  en  ardoifes. 
Lorfque  j'interrogeai  la  femme  fulminée,  elle  venoit  d'être  faignée, 
&  étoit  alors  dans  fon  lit  ;  fes  alarmes  n'avoient  pas  encore  ceifé  >  ello 
fe  plaignoit  toujours  de  la  pareffe  de  fon  bras  ,  du  bruiâement  de  fou 
oreiJJe:  elle  paroiâfoit  fhipéfûte  &  hébétée,  mais  plus  affeâée  de  la 
peur  que  de  l'effet  de  la  commotion.  En  effet  ,  elle  s'imaginoit ,  à 
chaque  perfonne  qui  emroit  «  entendre  tonner  &  voir  ia  foudre  fondra 
de  nouveau  fur  elle. 

Dans  la  durée  du  même  orage  dont  j'ai  fait  mention  ci-deiïus, 
IL.  AA.  SS.  MM.  le  Prince  de  Condé ,  le  Duc  de  Chartres  &  Je  Duc 
à  Bourbon  ,  accompagnés  de  plufieurs  Seigneurs ,  efTuyerent  tous ,  à 
la  chafle  du  cerf,  la  grande  pluie.  Ils  couroient  alors  dans  la 
plaine  prefque  tous-  de  file ,  &  à  toute  bride  ;  ils  avoient  le  vent 
^s  côté  ;  &  au  moment  de  l'éclat  du  plus  fort  coup  de  tonnerre , 
diacun  d'eux  éprouva  en  même  temps  une  commotion  femblable  à 
celle  qu'on  donne  par  le  moyen  d*uué  machine  éleârique  qui  auroit 
(ié  fortement  chargée.  Cette  commotion  ne  fe  porta  point  aux  arti* 
(ulanons,  mais  fur  les  régions  du  thorax  ^  de  râbdomen.  Il  parut  qu^ 
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les  a  en  même  temps  fort  échaufFées  ^  en  forte  qu'elles 
puiflent  s'enflammer  avec  la  matière  propre  de  V éclair^ 
tout  éclate  &  fe  difperfe  avec  une  violence  éton- 
nante ;  &  on  entend  alors  ce  bruit  qui  retentit  dans 
Taîr,  &  quiconftitue  le  tonnerre^  dont  lVc/<iireft l'avant- 
coureur  ,  parce  que  la  lumière  fe  tranfmet  avec  infi- 
niment plus  de  vîteflTe  &  fe  propagera  une  bien 
plus  grande  diftance  que  le  fon.  Nous  avons  expofé 
que  Ton  entend  quelquefois  le  tonnerre  gronder  dans 
la  nuée  à  tonnerre ,  fans  que  Véclair  ait  paru  aupara- 
vant :  cet  effet  vient  de  ce  que  les  nuées  où  fe 
prépare    Torage  fe    font    tellement  rapprochées   & 

les  chevaux  partagèrent  Teffet  de  la  commotion  ;  tous  en  frémirent 
au  même  moment.  M.  U  Roy  croit  que  ces  chevaux  ont  pu  l'éprouver 
dans  les  articles  ,  leurs  jambes  qui  faifoient  la  communication  avec 
le  terrain  fe  trouvant  précifément  dans  le  cas  des  bras  lorCqu'on 
<^oit  le  choc  de  la  commotion  élcébique  à  l'ordinaire.  Ce  même 
Académicien  foupçonne  au(G  que  le  choc  de  la  matière  fulminante 
qu'a  pu  recevoir  le  cavalier ,  s*eû  tranTmife  au  cheval  »  &  par  Tes 
ïambes  à  la  terre. 

Le  cheval  que  montoit  S.  A.  S.  M.  le  Duc  de  Botahon ,  s'élança  même 
ttès-brufquement  fur  la  gauche  de  la  file ,  &  prefque  tous  les  ChafTeurs 
crurent  que  ce  Prince  avoit  été  tué  &  jeté  bien  loin  par  la  chute  d« 
la  foudre.  Tout  concouroit  à  le  foire  croire  :  on  Benoit  de  le  voir 
a  l'apparition  de  VécUut  accompagné  du  coup  de  tonnerre  ,  tout  entouré 
de  fluide  ignée,  &  on  ne  le  voyoit  plus  dans  le  rang  des  ChafTeurs.  Cer- 
tainement le  danger  étoit  des  plus  éminens.  Ce  Prince  dit  qu'en  ce  mo- 
ment il  (t  fentit  frappé  d'un  fort  coup  fur  la  poitrine,  &  éprouva  fur  la 
fece  un  effet  pareil  au  brui£îement  de  la  matière  éleârique.  Quelques 
Piqueurs  apperçurent  des  traces  noires  fur  le  vifage  de  ce  Prince, 
notamment  à  l'endroit  de  la  barbe ,  &  en  plus  grande  quantité  encore 
iur  la  lèvre  fupérieure.  Ces  traces  noires  parurent  au  toucher  onfhieufes 
comme  de  la  fuie  très-graâe.  Tous  les  ChafTeurs ,  même  les  gens  de  l'é- 
quipage ,  affirment  avoir  refpiré  une  odetur  de  fouiire.  S.  A.  S.  M.  le 
Frince  de  Condi  fe  trouva  un  peu  afl^fTé  après  la  conunotion.  La  région 
de  fon  efiomac  en  fut  très-étiguée  pendant  le  refte  de  la  journée.  S.  A« 
6«  M.  le  Duc  de  Bomhon  ne  commença  à  refpirer  facilement  qu'au  bout 
de  trois  heures.  S.  A.  S.  M.  le  Duc  de  Chartres  a  éprouvé  les  mêmes  effets  , 
quoique  moins  fortement;  mais  fon  Ecuyer(  M.  deFrolffy  )  voulant  lui 
parler,  fe  fentit  la  voix  &  la  refpiration  interceptées  pour  le  moment« 
L'un  des  Seigneurs  (  M.  le  Marqtùs  de  Vf  cure)  n'épfouva  rien  de  la 
foudre,  II  prétend  s'en  être  garanti  en  retenant  fon  haleine,  &  s'étant 
tenu  baiffé  fur  fon  cheval ,  que  la  matière  éleârique  du  tonnerre  n'épar- 
gna pas  plus  que  les  autres.  L'un  des  Piqueurs ,  fils  de  la  femme  Durandel 
q;ui  a  été  fulminée ,  crut  périr  par  Mcffet  de  la  fmin  qui  lui  parofffbit 
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condenfées  ,  fur-tout  les  inférieures  i  qu'elles  font 
alors  trop  épaiffes ,  trop  fombres  pour  permettre  de 
voir  la  lumière  de  Véclair.  Il  faut  cependant  convenir 
que  Pobfcurité.  I?ien  marquée  fur  notre  horizon , 
donne  à  l'œil  la  facilité  de  fuivre  fans  erreur  & 
fans  illufion  ,  la  trace  des  éclairs  dans  les  airs  , 
ou  dans  des  nuages  peu  épais.  Il  fait  quelque- 
fois des  éclairs  &  du  tonntrrt  en  temps  ferein  , 
ce  que  M.  Muffchembroeck  attribue  aux  exhalaifons 
qui  s'enflamment  avant  d'être  montées  affez  haut 
pour  produire  des  nuages.  On  a  vu  des  éclairs  partir 
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qui  fe  trouveot  en  plaine  pendant  un  orage  accompagné  de  to/merre , 
de  ne  point  galoper ,  mais  de  s'arrêter.  Le  courant  d'air  (ju'ils  font  en 
allant  de  cette  vitefTe,  peut  Êivorifer  ou  déterminer  la  nuée  à  s'ouvrir 
ea  entier  fur  leur  tête ,  &  à  devenir  ainfi  infiniment  fîinefte.  Il  vaut  donc 
mieux  en  pareil  cas  defcendre  de  cheval ,  attendre  que  l'orage  Toit  paflé  , 
ù  tenir  dans  tin  endroit  ifolé  •  &  fur-tout  éviter  les  arbres  \  car  enfin  il- 
vaut  mienx  être  mouillé  que  foudroyé.  (  On  a  obfervé  que  les  arbres 
qui  cootiennent  de  la  réfine ,  s'ils  ne  repoufiem  pas  U  foudre ,  paroifienc 
moins  l'attirer  que  ceux  qui  ne  contiennent  que  des  fucs  aqueux  ;  ces 
derniers  en  font  fouvent  frappés ,  fur-tout  ceux  qui  ont  toute  leur  fève: 
M.  Benholon  a  obièrvé  qne  ces  végétaux*^ font  aufii  d'excellens  con- 
duâeurs  de  la  matière  éleûrique  ). 

Aujourd'hui  (lendemain  de  l'événement  )  le  co/utfi7«  s'efi  iaât  enten- 
dre dans  la  matinée  ;  il  y  a  eu  quelques  écUMt  dans  la  durée  de  quatre 
averfes  d'eau  qui  ont  tombé  fucceffivement.'  Le  baromètre  eft'  toujours 
à  la  grande  pluie  -,  il  eft  iix  heures  du  foir ,  il  pleut  encore  abondam- 
ment. Le  baromettre  n'a  éprouvé  ou  ne  monn-e  aucune  ofcillation  bruf- 
que,  comme  hier.  Mais  voilà  une  plus  grande  ondée  :  c'eft  une  giboulée 
de  grofle  pluie,  prefque  perpendiculaire ,  mêlée  de  grêle  &  de  pluie  fine 
dans  la  direâion  au  Sud  :  le  vent  eft  impétueux  ,  &  même  tout  l'orage , 
ce  qui  eft  afiez  rare.  Tels  ont  été  les  effets  de  Tair  inflammable  de 
l'aunofphere  dans  ces  foudroiemens ,  &c.  J'eftime  que  les  nuages  è 
feudre  font  plus  de  iix  milles  par  heure  ;  ce  calcul  eft  modéré  d'après 
h  vitefiè  de  certains  nuages. 

Le  furlendemain  ,  la  malade  fulminée  ne  fe  refTentit  prefque  plus  de 
l'effet  éleé^rique..  Les  Princes,  &  S.  A.  S  Madame  la  Duchtffe  dt  Bauf 
^n,  curieux  des  phénomènes  de  la  Namre»  &  touchés  des  malheurs  qui 
affligent  l'humanité ,  ont  été  voir  fucceifivcment  cette  femme  &  les  dé- 
sordres que  la  foudre  a  occafionnés  dans  (a  malfon.  Ils  ont  fecouni  14at 
iottùaéc ,  ai  leur  piéfence  a  achevé  de  diffiper  û  frayeur. 
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quelquefois  en  même  temps  de  la  terre  &  de^ 
nuages  ,  &  l'on  foupçonne  que  ce  phénomène  a 
lieu  toutes  les  fois  que  la.  nuée  à  tonnerre  s'approche 
aflez  de  la  terre  pour  que  les  deux  courans  de 
fluide  éleârique  puiffent  fe  rencontrer  :  des  perfonnes 
s 'étant  trouvées  dans  Tatmofphere  de  tels  courans , 
en  ont  eu  la  refpiration  gênée  ;  il  leur  paroiffoit 
que  le  feu  de  Vcclair  fe  tiroit  d'eux ,  de  leurs  en- 
trailles. Voyei  Feu  Électrique  ,  Orage  ,  Ouragan 
&  Tempête. 

TONNITE.  Nom  donné  aux  tonms  devenues 
foffiles  ;  on  les  appelle  auffi  globojîtes;  Voyez  ce 
mot  &  celui  de  ToNNE. 

TONf-NYHIOU.  Nom  que  les  Siamois  donnent 
à  Youatier  ou  artre  porte-ouate.  Cet  ouatier  dont  ils 
dîAinguent  deux  efpeces  différentes  ,  eft  beaucoup 
plus  grand  que  Vapocin  qui  fournit  en  Europe  une 
efpece  d'ouate.    Voyei  û  rartick  Apocin. 

TOPAZE  ,  Topa^ius.  Pierre  précieufe ,  polygone^ 
de  forme  oftaëdre  tronquée  ,  diaphane  ,  luîfante, 
rçfplendifTante ,  dont  la  couleur  eft  d'un  jaune  d'or 
mêlé  d'une  foible  teinte  de  vert  très  -  éclatant  & 
■plus  ou  moins  foncé.  Cette  pierre  conferve  fa  cou- 
leur dans  le  feu  pendant  un  certain  temps ,  &  s'y 
foutient  elle-même,  hà^  topaze  tù. ,  après  le  diamant  y 
la  troifîeme  pour  la  dureté  ;  propriété  qui  lui  donne 
ce  poli  fi  éclatant ,  &  le  rend  fufceptible  de  réfifter  en 
quelque  forte  à  la  lime  :  on  croit  que  cette  efpece 
de  pierrerie  doit  fa  couleur  au  plomb  ,  parce  que 
Ion  donne  au  criftal  faâice  la  couleur  de  la  topaze ^ 
par  le  moyen  du  plomb. 

On  diftingue  les  topa:^s  en  topa:;es  orientales  &  en 
occidentales.  La  première  efpece  eft  la  plus  eftimée 
&  la  plus  dure  ;  elle  fe  trouve  dans  l'Arabie  ,  dans 
le  Ceylan  &  au  Pégu  :  fa  couleur  eft  une  teinte 
jonquille  ou  citron  ;  elle  eft  très  -  diaphane.  Oa 
choifit   celle  qui   eft   plutôt   fatinée  que  veloutée  ^ 
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Sont  le  jaune  rfeft  ni  trop  outré  j  nî  trop  pâle  f 
tii  verdâtre,  ni  de  couleur  d  eâu  ;  celle  enfin  qui , 
taillée  à  facettes  ,  eft  d'un  beau  jaune  d'or  vif  & 
clair ,  &  dont  la  couleur  eft  également  diftribiiée  ; 
une  telle  pierre  expofëe  à  différens  afpeûs  de  la 
lumière ,  paroît  comme  remplie  de  paillettes  d'or , 
d'un  brillant  refplendiffant  :  cependant  ellç  n'en  con- 
tient point.  On  en  trouve  quelquefois  en  Egypte 
qui  font  auffi  belles  que  celles  de  l'Arabie  ;  elles 
paffent  dans  le  commerce  pour  oncmales  ,  mais  elles 
n'en  ont  pas  la  dureté.  Confidtt[  les  Voyages  de 
TavtrnUr. 

La  topa:^t  occidentale  eft  moins  dure  que  Vorlentale^ 
la  plus  dure  &  la  plus  eftimée  ^  après  la  iopa^e 
orientale ,  vient  du  Bréfil  ;  elle  eft  d'un  beau  jaune- 
orangé  &  prend  un  très-beau  poli, 

La  topaie  de  Bohême  ,  qui  eft  très-^compiune ,  offre 
des  criftaux  ou  canons  affez  gros  :  fon  poli  eft  bien 
moins  vif  que  celui  des  deux  précédentes  topazes  ^ 
par  conséquent  elle  n'en  a  ni  le  brillant ,  ni  le  jeu  : 
la  couleur  tire  un  peu  fur  celle  de  Phyacinthe.  Parmi 
les  topazes  de  Bohême  ,  il  y  en  a  une  efpece  qu'on 
appelle  ivpa:(e  enfumée;  c'eft  un  criftal  de  roche  coloré 
en  jaune- brun  &  de  couleur  fombre«  Quant  aux 
topants  cubiques  que  M.  Gmelin  dit  avoir  vu  en 
Sibérie  ,  ce  ne  font  que  des  fpaths  fiuors  de  plomb 
ou  des  quarti  criftallijes  &  colorés^ 

On  a  découvert  ces  années  dernières  dans  la  Saxe 
une  efpece  de  tQpa:ie  d'une  couleur  jaunâtre  claire , 
très-tranfparente  :  fa  forme  eft  prifmatique ,  à  fix  ou 
huit  pans  inégaux ,  terminée  à  Tune  des  extrémités 
par  une  .  pyramide  fouvent  hexaèdre  &  tronquée. 
Cette  topaze  eft  dure ,  &  prend  au  poliment  un  éclat 
affez  vif;  elle  fe  trouve,  entre  autres  endroits ,  dans 
les  cavernes  de  la  montagne  appelée  Schneckmberg 
(  à  Schneckenftein) ,  près  de  la  colline  de  Tanneberg, 
à  deux  milles  d'Averbach ,  dans  le  Voigtland.  Ces 
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cavernes  font  formées  par  des  rochers  qiiî  s'élèvent 
au-deffus  de  la  terpe  ;  on  y  rencontre  la  topait  en 
affez  grande  abondance  dans  les  crevaffes  d'un  roc 
fort  dur  ,  tantôt   entourée    d'une  marne  jaunâtre  y 
tantôt  dans  le  quartz  ou  parmi  un  grès  criftallîfé^ 
qui  vraifemblablement  eft  une  roche  de  corne.  Ce 
grès  eft  tellement  dur ,  qu'on  peut  s'en  fervir  pour 
tailler  les   topazes  elles-mêmes.  ConfuUei  la  Differ^ 
tation   qui  fe  trouve  à  la  fin  de  la  Pyritolôgic    de 
Henckel  ,  Tradu3ion   Françoifc  ,   extraite  des    ^cf. 
Phyfic(hMcdic.  A0ad:  nat.    Cur.    VoL  IF ,  ohf^    8x  , 
p.  v€.  Confultez  auffi  les  Recherches  que  M.  Pou 
a  raites  fur  cette  Topa[t ,  &  qui  fe  trouvent  dans 
la  Continuation  des  Expériences  Chimiques  fur  la  Litho' 
géognojie  ,  p.   m   &  itj  :  enfuite  l'Ouvrage  de  M. 
Kern  fur  la  Topaze  de  Saxe ,  publié  par  M.  Bom  : 
enfin  ^  les  Recherches  Chimiques  fur   la   Topaze    de 
Saxe  ,  par  M.  R.  MarcgrafF,  traduites  de  F  Allemand  ^ 
&  inférées  dans  le  Journal  de  Phyjîque ,  Supplément , 
lySx  9    Tome    XXI.    Nous   poffédions    dans    notre 
Cabinet  un  très-beau  groupe  de  ces  topa^^es  de  Saxe 
entremêlées  de  crijlaux  de  roche  ;  parmi  ces  topazes 
il  y  en  a   quelques-unes  qui  ont  près  d'un  pouce 
de  longueur ,  &  couchées  entre  les  crijlaux  de  roche 
dont  la  criftallifation  eft  très-remarquable  ;  tout  y 
eft  difpofé  par  couches. 

•  Il  y  a  enviiitn  quarante  ans  qu'on  a  découvert 
dans  le  Bréfil  une  efpece  de  topaie ,  dont  la  teinte 
eft  peu  conftante  &  des  plus  fingulieres.  Cette  ro- 
pa[e ,  étant  expofée  dans  un  petit  creufet  rempli  de 
cendres  fur  un  feu  gradué  ,  mais  jufqu'à  faire  rougir 
le  creufet  ,  perd  fa  couleur  Jaune  -  orangée  &  y 
acquiert  celle  d'un  véritable  rubis -balais  dont  le  jeu 
eft  fouvent  des  plus  agréables.  Cette  topaze  du  Bréfil  eft 
fouvent  d'une  couleur  foncée  &  enfumée  ,  &  d'un 
jaune  fale.  On  n'en  faifoit  aucun  cas  avant  que  le 
hafard  eut  préfçnté  cette  çc^oiflancç  à  quelques 
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Joailliers  :  Us  en  ont  fait  un  myftere  jufqu'au  moment 
où  M.  DumelU\  Orfèvre  &  Metteur  en  œuvre ,  en 
a  communiqué  le  fecret  à  V Académie  des  Scientes  pat 
Pentremife  de  M-  Guettard.  Confultez  le  Journal 
Economique  du  mois  ^Octobre  lySi.  On  prétend  même 
que  tous  les  rubis  qui  viennent  aûuellement  du  Breiil 
font  des  topa:^es  préparées  fuivant  la  manière  ci-deffus 
indiquée.  Nous  avons  été  témoin  que  la  topaze  de 
Saxe  perd  fa  couleur  dans  le  feu  ;  elle  refle  blanche 
&  tranfparente.  Nous  avons  reçu ,  il  y  a  quelques 
années  ,  des  topants  du  Bréfil  nettes  &  d  une  belte 
eau ,  dont  la  criftallifation  coiififte  en  un  prifme 
tétraèdre  ou  quadrilatère  &  rhomboïdal ,  à  pans  ftriés  , 
terminé  d'une  part  par  une  pyramide  courte  ,  du 
même  nombre  de  côtés  ,  dont  les  plans  font  trian« 
gulaires  &  lifles. 

A  regard  des  topazes  qui  fe  débitent  dans  le  com- 
merce pour  Tufage  médicinal ,  elles  ne  font  commu« 
nément  Q^\\vi  fpath  vitreux  &  fufible  ,  à  feuillets 
parallélogrammes  ;  mais  quelles  qu'elles  foient ,  ellls 
n'en  font ,  fuivant  toute  apparence ,  ni  plus  ni  moins 
falutaires  au  corps  humain  ,  &:  les  Pharmacologiftes 
devroient  regarder  comme  fufpeftes.  les  vertus  mé- 
dlcamenteufes  des  pierreries.  La  topa:^  dure  eft  un 
des  cinq  fragmens  précieux  ;  Voyez  ce  mot.  Cette 
pierre  précieufe  tenoit  le  fécond  rang  fur  le  peâoral 
du  Grand- Prêtre  Juif;  on  y  lifoit  le  nom  de  la 
Tribu  de  Siméon. 

Lorfque  la  topa^e^  orientale  eft  parfaite ,  on  la  peut 
eftimer  ,  dit  M.  Dutens  ,  à  raifon  de  feîze  livres  le 
premier  carat  ;  &  pour  favoir  le  prix  de  celle 
de  deux  ,  trois  ou  quatre  carats  ,  il  faut  mul- 
tiplier l'un  par  l'autre  &  multiplier  le  produit  par 
feize  livres,  &  ainfi  de  celles  d'un  plus  grand  poids ^ 
comme  il  eft  obfervé  à  Tégard  du  diamant.  Maïs 
fi  celte  pierre  précieufe  a  la  moindre  teinte  enfu- 
mée qui  lui  ôte  de  fa  tranfparence ,  elle  diminue 
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tfun  tiers  du  prix  des  parfaites  ,  &  des  deux  tîefS 
jn|me  fi  elle  a  quelque  autre  imperfeftioné  La  belle 
iopaïc  du  Bréfil  peut  s'évaluer  ,  quand  elle  eft  par- 
•  faite  ,  à  fix  livres  le  carat  ,  &  en  augmentant  fui- 
vant  fon  poids ,  ayant  égard  à  la  règle  prefcrite  pour 
l'évaluation  de  la  eopaïc  orientale.  En  forte  qu'une 
topa:(e  orientale  &  parfaite  (  à  raifon  de  feize  livres 
le  premier  carat  ) ,  pefant  feize  grains  ou  quatre 
carats,  fera  eftimée  deux  cent  cinquante* fix  livres  ; 
tandis  qu'une  topaze  du  Bréfil  du  même  poids  de 
quatre  carats ,  ne  vaudra  que  quatre- vingt- feize  livres. 
Quant  à  la  topaze  de  Saxe  ,  les  Joailliers  fe  contentent 
d'eftimer  cette  forte  de  pierre  à  l'œil  »  félon  la 
beauté  de  la  couleur  &  la  groffeur. 

La  topn:^  des  Anciens  offre  une  couleur  jaune 
avec  une  teinte  de  vert  éclatant  ;  c*êft  notre  chry^ 
folite ,  &  c'eft  ainfi  que  nous  l'avons  appelée  ;  tandis 
qu'ils  appeloient  chry folite  la  pierre  que  nous  défignons 
aujourd'hui  par  le  nom  de  topa^e^y  &  en  cela  ils 
'  arvoient  raifon  :  le  mot  chry  folite  étant  compofé  de 
deux;  mots  grecs  ,  %py<roç ,  or ,  8c  A/ôo? ,  pierre ,  ce  qui 
convient  mieux  à  la  topa^  qu'à  notre  thryfolite. 
Voyez  Chrysolite. 

TOPINAMBOUR.  Un  Cultivateur  induftrleux  de 
Dijon  ,  méditant  fur  la  force  reproduôive  des  vé- 
gétaux ,  ayant  couché  en  terre  des  branches  de  cette 
plante  ,  leur  a  fait  prendre  racine  &'  fournir  enfuite 
des  tubercules  peu  diff'érens  pour  la  groffeur  de 
ceux  de  la  principale  racine*  Ce  n'eft  donc  pas 
feulement  dans  les  tiges  des  arbres,  dans  celles  qui 
doivent  fubfifter  pendant  l'hiver ,  que  la  Nciture  dif- 
tribue  des  germes  de  toutes  les  parties  du  végétal  ; 
elle  en  place  encore  dans  les  tiges  &  les  branches 
qui ,  tous  les  ans ,  doivent  périr  &  fe  renouveler. 
On  prétend  même  que  les  branches  du  topinambour  ^ 
coupées  &  mifes  en  terre  ,  pouffent  également  des 
racines  &  des  tubercules  ;  ces  moyens  de  multiplier 

une 
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une  plante  qui  fournit  une  nourriture  agréable  & 
faine  ,  méritent  l'attention  jies  Cultivateurt.-  Nous 
avons  parlé  du  topinambour  à  la  fuite  d^  Vdrticà  Ba*. 
TATTE  ;   Foyt^  ce  mot. 

TOQUE  ou    Centaurée   bleue   ou   Tertia- 

KAIRE  ,  Caffida  palufiris  vulgatior  ,  Jlorc  c(zrulto  , 
Tourn.  i8i  ;  Scutdlaria  aquatica  ^  vulgb  Tertianaria 
diBa  ,  Hort.  Lugd.  Bat.  ;  Scutdlaria  gaUriculata  ^ 
Linn.  835  ;  Lyjimachia  cœrulea  gakriculata^Jivc  Grà'^ 
tiola  carulea  ,  C.B.;  ilaij  tlift.  Plante  qui  croît 
aux  lieux  montagneux  ,  humides  ,  marécageux  &c  ' 
pieneux  ,  même  dans  les  bois  :  elle  a  une  racine 
îemblable  à  celle  de  l'ortie  ,  &  qui  eft  jaunâtre  & 
fibreufe ,  nouée  &  ferpentante  ;  elle  pouffe  une  tige 
haute  d'un  pied  &  demi  ,  plus  çu  moins  droite  , 
carrée ,  velue ,  parfemée  de  nœuds  d*oùi  fortent  its 
feuilles  oppofées  ,  cordiformes  à  leur  bafe ,  étroites  , 
lancéolées  ,  dentées  ,  pointues  ,  un  peu  pétiolées , 
molles ,  velues,  d'un  vert  obficur  :  la  tige  eft  rameufe  en 
fa  fommité  &  garnie  de  petites  feuilles  étroites  ,  non 
dentelées  &  foutenant  des  fleurs  axillaires  en  gueule , 
difpofées  en  forme  d'épis  oblongs  comme  celles  dé 
l'orimn ,  &  de  couleur  bleue  ,  purpurine  :  à  la  fleur 
fuccedent  quatre  graines  arrondies  ,  dures  ,  rabo- 
teufes ,  qui  mûriffent  dans  le  calice  ou  capfule  de  ta 
fleur  ;  le  fruit  entier  a  la  figure  d'une  tête  couverte 
d'une  toque  ou  d'un  cafque.  Cette  plante  ,  qui  efl: 
déterfive  ,  vulnéraire ,  apéritive  ,  &  recommandée 
pour  le  cours  de  ventre  &  pour  les  fièvres  inter- 
mittentes ,  eft  appelée  par  quelques  -  uns  caj/îde  des 
marais  à  fleur  bleue  :  elle  a  une  odeur  affez  agréabte. 

TORCHE.  Nom  donné,  aux   Mes  fous  le  Vent^ 
au  cierge  ipintux  grand.  Voye^^  eu  article. 

TORCHEPIN.  Voyei  à  la  fuite  du  mot  Pin. 

TORCHEPOT.  Voyei  Sittelle. 

TORCOL  ,  pi.  enL  698  ;  en  latin  ,  Jynx  ,    Tor^, 
juilla,  C'eft^-  Xeterûot^^  torcou  y  tfrçQf^  to^cot^^m^j^ 
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^  Bdon  ;  le  torxicullo  des  Efpagnols  ;  le  tàrtocolh 
des  Ita^^ns  :  Languard  ,  tire  -  /a/zg«e ,  en  Provence  ; 
CotuâuitU  ^  en  Dauphiné  ;  Torticolis^  en  Lorraine  ; 
Troiifft'col  ,  tourne-cou  ,  longue- langue  ^  en  différens 
endroits.  Genre  d'oii'eaii  qui  ne  comprend  qu  une 
efpece.  Il  eft  facile  à  recoiinoître  par  (es  caraÔeres  , 
par  fon  plumage  &  par  fes  habitudes  ;  il  a  quatre 
doigts  dénués  de  membranes,  deux  devant  &  deux 
jderriere ,  tous  féparés  environ  jufcju'à  leur  origine  ; 
les  cuiffes  font  couvertes  de  plumes  jufqu'au  genou  ;  le 
bec  eft  droit  &  pointu  ;  la  langue ,  très-longue  6c  reffeflï- 
blante  à  un  ver  de  terre  ;  les  plumes  de  la  queue 
font  flexibles. 

Le  torcol  n'eft  guère  plus  gros  qu'une  alouette  ; 
il  a  ,  félon  Belon ,  fept  pouces  &  demi  de  longueur 
'&  dix  d'envergure  :  fon  bec  eft  de  couleur  plombée  ; 
les  pieds  &  les  ongles  font  grifâtres  ;  le  plumage  fu- 
périeur  eft  varié  tranfverfalement  &  en  zigzags ,  de 
gris  ,  de  bnm  &  de  noirâtre ,  avec  un  peu  de  Ûanc- 
rouffâtre  fur  les  couvertures  des  ailes  :  le  ventre  & 
les  cuiffes  font  d'un  blanc  fale ,  mêlé  d'un  peu  de 
rouffâtre  &  varié  de  quelques  points  noirâtres  ;  le 
refte  du  plumage  inférieur  eft  rayç  tranfverfalement 
de  noirâtre  fur  un  fond  rouffâtre  :  les  pennes  des 
ailes  font  brunes  ^  avec  des  taches  carrées  d'un  roux 
clair  ;  les  pennes  de  la  queue  font  d'un  gris  clair , 
varié  en  travers  de  raies  ,  de  zigzags  &  de  taches 
noirâtres  :  toutes  ces  couleurs  font  plus  foibles  dans 
la  femelle  que  dans  le  m^e. 

M.  Mauduyt  obferve  que  le  torcol  eft  un  oifeau 
de  paffage  ,  &  qui  fe  trouve  dans  toute  l'Europe» 
Le  torcol  étoit  fameux  chez  les  Anciens  par  Tufage 
qu'on  en  faifoit  pour  les  philtres  ,  il  paffoît  pour 
un  ingrédient  effentiel  dans  les  enchantemens.  Les 
chaffeurs  modernes  ne  conaoiffent  cet  oifeau  que 
par  la  bonté  de  fa  chair  qui  eft  regardée  comme 
jpxq^ife  9 .  lorfqu^à   la^  fin  de    l'été   1^  torcol  a  pr^ 
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fceattCOiip^  de  graiffe.  Cet  oifeau  arrive .  en  M^'  &c 
part  en  Septembre  :  il  voyage  &  vit  l[jeur;  il  ne 
contraâe  de  fociété  qu'avec  fa  femelle ,  &  feulement' 
pendant  le  temp$  de  la  ponte*  Quoique  conformé .  à 
peu^près  comme  les  pics  ,  il  ne  grimpe  pas  comme 
eux  ,  il  ne  fe  perche  même  que  rarement  &  pour 
dormir  ;  le  plus  fouvent  il  fe  tient  à  terre  :  fa  nour- 
riture confifte  en  fourmis  qu'il  prend  en  ouvrant 
fortement  le  bec  &  en  dardant  la  langue  dans  les 
fourmilières  ,  &  en  la  retirant  chargée  de  fourmis. 
qui  fe  font  prifes  à  la  matière  vifqueufe  dont  elle 
eft  enduite  :  il  n'a  point  de  chant  ,  c'eft  un  cri  ^ 
un  fifBement  aigu  &  prolongé.  Le  lorcol ,  dit  encore 
M.  Mauduyt ,  eft  remarquable  par  l'habitude  qui  a 
déterminé  fon  nom ,  celle  de  tourner  le  cou  d'un  mou- 
vement lent ,  ondulatoire ,  femblable  à  celui  d'ua 
ferpent ,  en  renver(ant  la  tête  au  point  de  relever 
du  côté  du  dos ,  &  en  fermant  en  même  temps  les 
yeux  ;  lorfqu'il  eft  pris  &  qu'on  le  tient ,  il  ne  ceffe 
pas  de  fe  donner  ce  mouvement ,  mais  il  Texécut» 
très-fouvent  en  liberté  ^  &  les  petits  ont  déjà  la 
même  habitude  dans  le  nid.  Si  l'on  s'approche  d'un 
torcol  mâle  renfermé  dans  une  cage  »  auffi  •  tôt  ii 
hériffe  &  relevé  les  plumes  de  fa  tête ,  étale  celles 
de  la  queue  &  les  relevé  ;  il  fe  porte  en  avant  ^ 
puis  fe  retire  ,  en  frappant  du  bec  le  fond  de  fa 
cage  :  cet  exercice  ou  cette  menace  dure  tout  le  temps 
qu  on  fe  tient  en  préfence  de  l'oifeaù  captif. 

La  femelle  du  torcol  ne  conftruit  pas  de  nid ,  elle 
pond  dans  des  trous  d'arbres  &  fur  la  pouffîere  du  bois 
vermoulu  :  la  ponte  eft  de  huit  ou  dix  œufs  d'un* 
blanc  d'ivoire.  Derham  a  obfervé  que  le  ventre  du 
mâle  eft  quelquefois  dégarni  de  plumes.  Comme  'cçtuî 
de  la  femelle  qui  couve  ,  ce  qui  fait  préfumér  gue* 
lors  de  l'incubation  ,  le  mâle  le  met  fur  les  osixfs^ 
quand  la  femelle  les  quitte  pour  aller  cbercliêf  ii' 
nourriture.  '      ' 
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Mdror^nd^^  f^Jt  çiçntiqn  d*une-  variété  du  toreôl  ^ 
4oot/t6ut  le  deffu$  du  corps  eft  tacheté  tranfverfa* 
lement  d^  j^urie  fur  fond  rouffâtre  ;  le  plumage  in- 
férieur eft  rayé  longitudînalement  de  Jaune  fur  fond 
blanc  :  les  pieds  font  jaunes  ;  les  ongles ,  noirs.  Cette 
variété  eft  défignée  par  M*  BriJJon  fous  le  nom  de* 
iorcol  rayé.  A  Tégard  du  torcol  noir ,  Voyez  M£RLE 
(  à  plaftron  blanc  )    A  collier. 

TORMENTILLE  ,  Tormtntilla  ,  J.  B.  i  ,  598  ; 
Dod.  Pempt,  118  ;  &fylvcjlrïs  ,  C.  B,  Pin,  316;  aue 
ereBa  ,  Linn.  Plante  qui  croît  prefque  par-tout ,  aux 
lieux  iablonneux  ,  humides ,  herbeux  ,  dans  les  bois , 
dans  les  pâturages  fecs ,  montagneux  ,  &c.  Sa  racine 
eft  un  tubercule  vivace,  prefque  aùfli  gros  que  le 
pouce  ,  raboteux ,  un  peu  fibreux  ,  plus  ou  moins 
droit  ,  de  couleur  obfcure  en  cfchors ,  rougeâtre  en 
dedans ,  d'un  goût  aftringent  ;  elle  pouffe  plufieurs 
tiges  grêles ,  rameufes  &  diffufes ,  velues ,  rougeâtres  , 
longues  d'environ  un  pied  ,  fe  courbant  &  fe  cou- 
chant à  terre  :  its  feuilles  font  dentées ,  femblables 
à  celles  de  la  quiiite-feuille ,  mais  Velues  &  rangées 
fur  une  queue  ,  ordinairement  au  nombre  de  fept , 
ce  qui  a  fait  appeler  cette  plante  heptaphyllon ,  par 
plufieurs  Botaniftes  :  fes  fleurs  font  compofées  cha- 
cune de  quatre  pétales  jaunes  ,  difpofés  en  rofe  , 
foutenus  par  un  calicç  fait  en  baffin  &  découpé  en 
huit  parties  ^  quatre  grandes  &  quatre  petites ,  pla- 
cées alternativement,  avec  feize  étamines  dans  le 
iDilieu  :  à  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  arrondis 
qui  contiennent  plufieurs  femences  oblongues. 

La  tormentillc  des  Alpes  &  des  Pyrénées ,  Tormen^. 
hIU  Àlpina  vulgarîs  major ,  C.  B.  ;  Tourn.  Elle  diffère 
4p,.^a  nôtre  ,  en  ce  cjue  fa  racine  ,  qui  eft  principale- 
ment d'ufage  en  Médecine,  eft  plus  groffe  ,  mieux 
iourrîe ,.  j>Uis  rouge  ;  elle  eft  auffi  plus  aftringente  fie 
plus'amere':  elle  eft  èftimée  vulnéraire,  pVopre  pour 
arrêter  los^ vooiiffemeiîis ,  les  cours  de  ventre,  te^ 
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hémorragies  &  les  fleurs  blanches  ;  elle  convient ,  à^t 
M,  Bourgeois ,  fur  la  fin  des  dyffenteries  malignes  y 
lorfque  les  douleurs ,  l'inflammation  &  Texcoriatio;! 
des  inteilins  ,  &  en  général  tous  les  açcidens  font 
dlffipés  ^  &  qu'il  ne  refte  qu'une  diarrhée  qui  efl: 
une  fuite  de  l'atonie  des  inteftins,  La, poudre  de.  cett;e 
racine  ,  régandue  fin*  les  ulcères  ,  les  deflfeche  &  les 
cicatrife  ;  c'eft  ainfi  qu'elle  guérit  aflez  bien  les  panaris. 
On  fait  avec  la  racine  de  torrmntilU ,  des  gargarifmes 
qui  foulagent  beaucoup  dans  le  mal   de. dents, 

TORNADOS-  Voyci  Vartick  Vent  &  ului  de 
Harmatan. 

TORPILLE ,  Raja  torpédo ,  Linn.  ;  Raja  tota  tav^s  ^ 
Arted. ,  Gron.  ;  Torpédo  ,  Plin, ,  Bellon y  Rondel. ,  &c.  ; 
Narcocion  demptâ  caudd  circularis ,  Klein  ;  Torpédo  ma^ 
culis  pentagonid  pofins ,  nigris  ,  Shav  ;.  Torpédo  ,  Grœcis 
y^etfx»  ,  Genuenjibus  Batte  potta ,  Willughb*  ;  Torpédo  , 
Torpigo  ,  Stupefcor ,  Lémery  :  en  Angleterre  ,  Cramp-^ 
fisk  ;  à  Rome  ,  Ochiatella  ;  à  Marfeille ,  Troupille  ou 
Dormilioufe  ;  à  Bordeaux  ,  Tremo.ife  ;  à  Gênes  ,  Tre^-^ 
morife  ;  à  Saint -Jean^de-.Luz  ,  Icara.  C'eft  la  torpille  , 
ou  torpede  ,  ou  tremble  de  M.  Duhamel  ;  la  taie.  éUç^ 
trique  de  pluiieurs  ^Obfervateurs.  Ce  poiflbn  eft  en 
effet  du  genre  de  la  Raie.  Avant  d'entrer  dans  les  dé- 
tails qui  concernent  la  propriété  éleftrique  de  cet 
animal  &c  les  effets  .qui  en  réfultent ,  donnons  la  def- 
cription  des  parties  extérieures  de  la  torpille^ 

La  figure  de  la  torpille  ,  abftraâion  faite,  de  fa 
queue  ,  eft  celle  d'un  cercle  dont  on  auroit  détaché 
un  fegment  dans  la  partie  qui  répond  à  l'extrémité 
fupérieure  de  l'animal.  Selon  Willughby ,  (es  yeux 
font  petits  &  •  en  grande  partie  recouverts  par  ime 
membrane  :  derrière  ces  organes  'font  deux  amples 
ouvertures  ,.  arrondies  &  crénelées  fur  leurs^  bords  ; 
on  croiroit.,  au  premier  afpeâ: ,  que  ce  poiffon  na 
point  de  tête  ,  tant  il  a  cette  partie  large  &  tant 
elle  paroi  t  fe  confondre  avec  le  corps  :  fa  gueul^ 
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cft  (emblable  à  celle  de  la  raie  ;  les  dents  font  petites 
&  aiguës ,  &  un  peu  courbées  vers  te  dedans  de  la 
gueule  ;  les  narines  font  fituées  auprès  de  la  gueule 
&  à  demi  -  couvertes.  Ce  poiffon  a  deux  nageoires 
placées  un  peu  au-deiTus  de  l'anus,  &  deux  autres 
dans  la  partie  oppofée  ,  où  elles  s'élèvent  fur  la 
dernière  moitié  de  la  queue  :  les  ouïes ,  au  nombre 
de  cinq  de  part  &  d'autre ,  fonf  fituées  dans  la 
partie  inférieure  du  corps  ,  comme  dans  les  poifTons 
cartilagineux  plats  :  toute  la  peau  ,  principalement 
vers  les  bords  de  la  tête  ,  ainfi  qu'à  l'extrémité  de 
la  furface  fupérieure  &  à  la  naiflance  des  nageoires , 
cft  percée  d'une  multitude  de  petits  trous ,  dont  on 
exprime  facilement  une  liqueur  qui  paroît  deftinée 
à  lubrifier  l'animal  :  la  couleur  du  dos  eft  d'un  jaune 
jate  ;  le  deffous  eft  marqué  de  cinq  taches  difpofées 
comme  aux  cinq  angles  d'un  pentagone  ;  le  milieu 
de  ces  taches  eft  d'un  bleu  obfcur ,  cerclé  de  deux 
bandes  ,  dont  l'intérieure  eu  noire  &  l'extérieure 
blanchâtre  :  il  y  a  des  individus  qui  ont  ces  cinq 
taches  noires  dans  toute  leur  étendue  ,  fans  aucune 
bordure  particulière;  d'autres  ont  dés  taches  de  dif- 
férentes ngures  &  éparfes  fans  aucun  ordre  ;  d'autres 
n'ont  aucunes  marques  fur  toute  l'étendue  de  la 
peau.  Ces  différences  n'offrent ,  dit  Willugkby  ,  que 
ces  variétés  accidentelles  ,  &  non  autant  d'efpeces 
comme  le  penfe  Rondelet.  Ces  deux  Auteurs  veulent 
que  la  chair  de  la  torpille  foit  profcrite  des  tables, 
.  comme  étant  humide  ,  molle  &  fongueufe.  Lénury 
prétend  au  contraire  que  cette  chair  eft  bonne  à 
irianger  ,  tendre  &  faine.  On  trouve  la  torpille  fur 
les  côtes  du  Poitou  ,  de  l'Aunis ,  de  là  Gafcogne  &  de 
la  Provence,  Ce  poifTon  ne  prend  pas  beaucoup  d'ac- 
croifTement ,  fur  -  tout  dans  nos  parages  ;  les  plus 
grands  ont  deux  pieds  de  longueur.  Salviani  rapporte 
qu'il  n'a  jamais  vu  de  torpille  dont  le  poids  fût  au- 
delà   de  fix  livres. 
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Ce  poîflbn  a  emprunté  fon  nom  de  refpece  dexl^ 
gourdiffement  qu'il  produit  dans  les  membres  de 
celui  qui  le  touche.  Cette  aâion  de  la  torpille  a  été 
pendant  long-temps  la  feule  qu'on  lui  ait  reconnue  j 
&  Ton  a  eu  recours,  pour  l'expliquer,  à  différentes  fup-»- 
pestions  ingénieufest  Mais  on  verra  dans  la  fuite  de 
cet  article  la  découverte  d'un  nouvel  effet ,  encore 
plus  furprenaht  que  l'autre  ;  on  y  reconnoîtra  qu'une 
phyfique  fublime  a  retrouvé  les  lois  &  l'appareil 
de  l'éleâricité,  dans  cette  efpece  de  vafe  fulminant 
animé  que  la  Nature  a  placé  au  fond  des  mers  ;  on 
fait  c[ue  la  Phyfique  avoit  déjà  reconnu  le  même  appa^ 
reil  jufque  dans  les  nuages  qui  portent  la  foudre. 

Quand  on  touche  une  torpille  vivante  avec  les 
doigts  ,  il  arrive ,  non  pas  toujours ,  mais  affez  fou** 
vent ,  que  l'on  fent  un  engourdiffement  douloureux 
dans  la  main-  &  dans  le  bras  jufqu'au  coude  ,  & 
quelquefois  jufqu'à  l'épaule  ;  fa  plus  grande  force  eft 
dans  l'inftant  où  il  commence  ,  il  dure  peu  &  fe 
diffipe  bientôt  entièrement.  Il  efl  d'une  efpece  parti- 
culière quant  au  fcntiment  de  douleur  ;  on  ne  fauroit 
mieux  le  dépeindre  qu'en  le  comparant  à  la  douleur 
qu  on  éprouve  quand  on  s 'eft  frappé  rudement  le  coude 
contre  quelque  corps  dur.  Si  l'on  ne  touche  point  la  tor^ 
pille ,  quelque  près  qu'on  en  approche  la  main ,  on 
ne  fent  jamais  rien  ;  fi  on  la  touche  avec  un  bâton  , 
on  fent  très-peu  de  chofe  ;  fi  on  la  touche  par  l'in- 
terpofition  de  quelque  corps  peu  épais  ,  l'engour- 
diffement  eft  affez  confidérable  ;  fi  on  la  preffe  , 
en  appuyant  avec  force  ,  l 'engourdiffement  eft  moin- 
dre ,  mais  toujours  affez  fort  pour  obliger  néceffai-^ 
rement  à  lâcher  prife  ;  fi  la  torpille  {t  meurt  ,  la 
fenfation  douloureufe  eft  légère  ;  enfin  cet  effet  devient 
nul,  quand   ce  poiffon  eft  mort. 

Dans  le  temps  oîi  cet  animal  agît  ainfi  fur  la 
maia  qui  le  touche  ,  on  n'apperçoit  en  lui  aucun 
mouvement  •  aucune  agitaûon  fenûble  ;  mais  M,  d^ 
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Riaumur  n*a  pas  làiffé  d'en  découvrir  la  canfe  ,  eri 
y  regardant  de  plus  près.  ConfuUe^  les  Mémoires  de 
r  Académie  Royale  des  Sciences  ,  année  1714*  La  /^r- 
piUe  a ,  comme  les  autr^es  poidons  plats  ,  le  dos  uti 
peu  convexe.  Quand  on  touche  la  torpille  ,  cette 
partie  s*apîatit  infenfiblement  ,  &  même  quelque- 
fois jufqu'à  devenir  concave  ;  &  c^eft  précifément 
dans  rinftant  fuivant  qu'on  fe  fent  frappé  d*engour* 
difiement.  On  voit  la  furface  convexe  devenir  plate 
ou  concave  par  degrés  ,  mais  on  ne  la  voit  point 
redevenir  convexe  ;  on  voit  feulement  qu'elle  l'eft 
redevenue  ,  quand  on  eft  frappé.  C  *eft  là ,  félon 
M.  de  Riaumur^  en  quoi  confifte  tout  le  phénomène. 
Le  dos  de  l'animal  reprend  donc  fa  convexité  avec 
une  extrême  vîteffe  ,  &  donne  à  celui  qui  le  touche 
un  coup  violent  &  très^brufque.  Puifque  de  là  vient 
Tengourdiffement  dans  le  bras  ,  c'eft-à-dire  une  pri- 
vation de  fentiment ,  il.  y  a  lieu  de  croire  que  ce 
coup  imprime  au  bras  un  mouvement  direftement 
contraire  à  celui  des  efprits  animaux  ,  qu'il  arrête  & 
fufpend  leur  cours ,  ou  même  les  fait  refluer. 

La  difltdion  de  l'animal  fait  voir  que  ce  que 
M.  de  Réaumur  dit  de  la  force  &  de  la  prefteffe 
de  ce  coup  ,  n'eft  pas  une  hypothefe  fondée  fur 
de  fimples  probabilités.  Si  l'on  conçoit  la  torpille 
partagée  en  deux  depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue  , 
deux  grands  mufcles  égaux  &  pareils  ,  qui  ont  une 
figure  de  faulx  (  mufcuU  falcati  )  ,  l'un  à  droite  & 
l'autre  à  gauche  ,  occupent  la  plus  grande  partie  de 
fon  corps ,  en  naiflant  où  la  tête  finit  &  en  fe  ter- 
minant oïl  la  queue  commence.  Leurs  fibres. font 
elles-mêmes  bien  fenfiblement  des  mufcles.  Ce  font 
des  tuyaux  cylindriques  ,  gros  comme  des  plumes 
d'oie  ,  difpofés  parallèlement  entre  eux  ,  tous  per- 
pendiculaires au  dos  &  au  ventre  conçus  comme 
deux  furfaces  parallèles  ainfi  qu'ils  le  font  à  peu 
près  y  enfin  ,  divifés  chacun  çn  vingt-cinq  ou  tren$ 
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fcellules,  qiù  font  elles-mêmes  des  tuyaux  cylindri- 
ques de  même  bafe  Jk.  de  moindre  hauteur  que  les 
autres ,  &  qui  font  pleines  d'une  matière  molle  &C 
blanche.  Quand  l'animal  s'aplatit,  il  met  toutes  ces 
fibres  en  contradion,  c'eft-à-dire  diminue  la  hauteur 
de  tous  ces  cylindres  &  en  augmente  la  bafe  ;  & 
quand  enfuite  il  veut  frapper  fon  coup ,  il  laiffe  agir 
le  reffort  naturel  de  toutes  ces  parties  qui  fe  déban- 
dent toutes  enfemble  ,  &  qui  recouvrant  leur  pre-^ 
miere  hauteur ,  fe  relèvent  avec  promptitude. 

Ces  coups  fubits  &  réitérés  ,  donnés  par  une 
matière  molle  ,  ébranlent  les  nerfs  ;  ils  '  fufpendent 
ou  chai^gent  le  cours  des  efprits  animaux  ,  ou  de 
quelque  fluide  équivalent  ;  *  ou  fi  Ton  aime  mieux 
encore  ,  ces  coups  produisent  dans  les  nerfs  un 
mouvement  d'ondulation  ,  qui  contrarie  celui  que 
nous  devons  leur  donner  pour  mouvoir  le  bras.  De 
là  naît  rîmpuiffance  où  on  fe  trouve  d'en  faire  ufage , 
&  le  fentiment  douloureux  ou  de  ftupeur  qu'on 
éprouve. 

M.  Je  Riaumur  a  aitflî  obfervé  *  que  lorfqu'on 
touche  la  torpilU  vis-à-vis  fes  deux  grands  mufcles 
ou  doubles  organes  ,  compofés  de  fibres  cylindriques  ^ 
c'eft  alors  qu'on  refTent  les  engourdiffemens  les  plus 
confidérables.  Plus  les  endroits  où  on  la  touche  en 
{ont  éloignés  ,  &  moins  la  force  du  poiflbn  eft  à 
craindre.  On  peut  hardiment  le  prendre  par  la  queue  ^ 
&  c'eft  ce  que  les  pêcheurs  favent  très-bien  ;  ils  ne 
manquent  pas  de  le  faifir  par  cette  partie  qui  n'a 
point  de  vertu  torporifique. 

Peut-être  y  a-t-il  des  torpilles  affez  vigoureufes 
pour  faire  reffentir  une  trépidation,  un  engourdiffe- 
ment ,  même  lorfqu'on  les  touche  avec  un  long 
bâton  ;  mais  y  en  a-t-il  (  comme  le  veut  M.  Perrault , 
d'après  PUitarqm  )  qui  engourdiffent  les  mains  des 
pêcheurs  qui  tiennent  les  filets  où  elles  font  prifes  ? 
Elutarquc  dit  même  que  ceux  qui  jettent  ou  verfent 
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de  Teau  deiTus  ce  poiflbn  en  vie  &  pofé  par  terre , 
éprouvent  im  léger  engourdiffement. 

On  prétend  qu'îl^  n'eft  pas  naturel  de  penfer , 
comme  quelques  Auteurs  l'ont  avancé  ^  qiie .  cet 
cngourdiuement  foit  occafionné  par  une  émiilion  de 
certains  corpufcules  particuliers  ;  car  ce  poîflbn  ne 
pourroit  les  pouffer  hors  de  lui  ;  que  quand  il  les 
cxprimeroit  de  fa  propre  fubftance  en  contraâant 
Tes  muicles  :  mais  ce  n'eft  pas  là  le  moment  où 
Tengourdiffement  fe  fait  fentir  ;  au  contraire  ,  cVft 
celui  oh.  l'animal  reprend  fa  dilatation  ou  fa  ligure 
naturelle.  D'ailleurs  fi  cette  émiilion ,  dit-on ,  avoit 
lieu  ,  on  recevroit  Timpreffion  des  corpufcules  à 
quelque  diflance  de  la  torpille^  &  il  ne  feroit  pas 
befoin  de  là  toucher  ;  Tengourdiffement  iroit  en 
augmentant  du  premier  moment  aux  fuivans  ,   &c. 

L'aâion  de  ce  poiffon  furie  bras  paroîtra-t- elle  aux 
yeux  des  Phyficiens  purement  mécanique  ?  Un  Auteur 
moderne  prétend  que  ce  poiffon  agit  auffi  fuivant 
les  lois  dé  la  magnéticité  ,  &  qu'un  aimant  l'attire 
à  volonté  &  abforbe  toutes  les  particules  3e  fer  qu'il 
contient  ,  dit  -  on  ,  en  abondance.  Nous  n'avons  pas 
répété  cette  expérience  faite  &  publiée  par  le  Doc- 
teur Godefroi  Wilk.  échilUng ,  Médecin  à  Utrecht  ; 
nous  admettrions  plus  volontiers  une  matière  éleûrique 
qui  eft  plus  propre  à  donner  une  commotion  &  à 
procurer  l'engourdiffement,  que  le  fluide  magnétique; 
&  s'il  eft  bien  démontré  que  l'aimant  agiffe  fur  la 
torpille  ,  il  faudra  convenir  qu'il  y.  a  ici  une  grande 
analogie  entre  la  matière  éleârique  &  le  fluide 
magnétique  {a)^ 

(fl)  Voîci  les  expériences  du  Doflcuf  Godefiài  Wilh.  Schilling ^qm, 
rendroient  cette  opinion  démonftrative  à  ceux  qui  penfent  que  la  vertu 
électrique ^\2L  force  mâg/ieW^zi£  reconnoifTent  le  même  principe:  il  mit. 
une  torpîlU  dans  un  baquet*,  dès  qu'on  la  touchait ,  elle  excitoit  de  fi 
forfits  commotions,  qu'on  en  perdoit  pour  un  moment  la  faculté  de 
mouvoir  le  bras  &  d'avoir  du  fentiment  dans  cette  partie*,  il  appuya 
vin^pUm  £  amant  i:^  l'eau  dw  U^eUç  nagecit  Ij  tûrpiUcile  poLffoA 


T    O    R  167 

Anflott  y  Plint ,  &  la  plupart  des  Natiiraliftes  , 
-affurent  que  cette  propriété  de  la  torpilU  lui  éft* 
Utile  pour  attraper  les  poîffons.  Ce  qui  eft  fur ,  au 
rapport  des  pêcheurs  ,  c'eft  qu'elle  fe  nourrit  de 
poifTons ,  &  qu^on  en  rencontre  fréquemment  dans 
ion  eftomac.  Cependant  la  torpiUt ,  comme  la  plupart 
des  poifTons  plats ,  fe  tient  ordinairement  fur  le 
fable  ou  furla  vafe.  N*y  feroit-elle  point  en  quelque 
manière  à  Taifiit  ?  Au  refte  ,  la  queue  de  la  torpille 
cft  pourvue  de  nageoires  de  peu  d'étendue  &  inca- 
pables de  communiquer  au  corps  du  ppiffcn  un  grand 
degré  d'impulfion  ;  auffi  cette  efpece  ne  fait-elle  pas 
de  longs  voyages. 

Lorfque  M.  de  Rlaumur  fe  procura  des  torpilles  en 
vie ,  n'ayant  point  alors  de  poiffons  vivans ,  il  mit 
une  torpilU  &  un  canard  dans  un  même  vafe  plein 
d'eau  de  mer  ,  ayant  feulement  recouvert  le  vafe 
d'un  linge  ,  afin  que  le  canard  ne  pût  s'envoler.  Au 
bout  de  quelques  heures  ,  le  canard  fe  trouva  mort  : 
il  avoit  apparemment  touché  fréquemment  la  torpille  ; 
il  lui  en  coûta  la  vie. 

Kœmpfer  rapporte  dans  fes  Amœnitoies  Exotica  ^ 
pag.  614  ,  année  /7/z  ,  qu'en  faifant  fes  obferva- 
tions  fur  la  torpille  ,  il  vit  un  Africain  qui  prenoit  ce 
poiâbn  fans  aucune  marque  de  frayeur  ,  &  qui  lie 
toucha  quelque  temps  avec  la  même  tranquillité  ; 
il  apprit  enfuite  que  le  fecret  de  prévenir  Tengourdif- 

s'ëtant  agité  pendant  près  d'une  heure  de  plufieurs  manières  différente^ , 
s'approdia  enfin  de  plus  en  plus  de  V aimant  ^  &  s*y  attacha  de 
la  même  manière  que  le  fir  ;  phénomène  bien  iingulier  !  U  fépara  le 
poîflbn  avec  un  infiniment  de  bois  &  avec  beaucoup  de  précaution  » 
parce  que  perfonne  n'ofoit  le  toucher  •,  il  paroiiToit  d'abord  fe  féparer 
de  lui-même;  il  étoit  au  premier  inilant  langtiiiTant ,  mais  il  reprît 
bientôt  fa  première  vigueur ,  &  on  pouvoit  le  toucher  faos  éprouver  la 
moindre  commotion.  Après  avoir  retiré  la  pierre  d'aimant  de  Teau  » 
cette  pierre  fe  trouva  toute  couverte  de  particules  ferrugineufes ,  comme 
lorfqu'on  approche  V aimant  de  la  limailie  de  fer.  Ces  expériences  qui 
préfentent  des  faits  peu  connus  &  très-ûnguliers ,  ont  été  répétées  par  M« 

^f^Uan^ani^  to^  ^osi^cua  ittcc^  par  rappotç  à  ta  magnéticîté. 
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fement  confiftoît  à  retenir  fon  haleine,  II  en  fit 
aufli-tôt  Texpérience  ,  elle  lui  réuffit  parfaitement^ 
&  l'on  affure  que  tous  ceux  qui  l'ont  répétée  depuis  , 
ont  eu  le  même  fuccès  ;  ils  ont  ajouté  que  dès 
qu'ils  commençoient  à  laiffer  fortir  leur  haleine  de 
la  bouche  ,  l'engourdiffement  fe  faifoit  fentir  auffi- 
tôt.  Cependant  ce  fait  n'a  pas  lieu  dans  les  torpilles 
d'Europe.  On  lit  dans  VHiJloire  de  r^fyj/znie ,  que 
l'on  s^y  fert  de  torpilles  pour  guérir  la  fièvre.  Voici  , 
nous  dit-on ,  comment  les  Aby flins  ufent  de  ce  re- 
mède. Ils  lient  le  malade  fort  ferré  fiu*  une  table  ; 
enfuite  ils  appliquent  le  poiffon  fuccefllvement  fur 
tous  (qs  membres.  Cette  opération  met  le  malade 
à  une  cruelle  torture ,  mais  on  dit  qu'jsUe  le  délivre 
furement  de  la  fièvre.  Ces  prétendues  torpilles  de 
rAbyffinie  &  de  toute  l'Afrique  font  des  poiffons 
d'un  autre  genre  ;  c'eft  le  trembleur  proprement  dit. 
Voyei^  Trembleur. 

M.  Walsh  ,  Membre  du  Parlement  d'Angleterre  , 
s'eft  rendu  à  la  Rochelle  dans  le  mois  de  Juillet 
1772  ,  pour  examiner  les  propriétés  de  la  torpille» 
Il  a  reconnu  que  ce  poiffon  eft  doué  d'une  force 
éleftrique  extraordinaire  ,  qu'il  a  mefurée  avec  l'élec- 
trometre  de  M.  Lanc ,  &  comparée  avec  l'éledricité 
de  tous  les  corps  connus.  Il  a  fait  placer  de  front 
Thuit  ou  neuf  perfonnes  ftir  un  fil  d'archal  pofé  fous 
leurs  pieds  ,  chacune  ayant  leurs  mains  dans  des 
féaux  d  eau.  Du  bout  de  ce  fil  il'  toucha  le  poiffon 
qui  nageoit  dans  un  baquet  d'eau  ;  auffi-tôt  chaque 
perfonne  fentir  une  commotion  violente ,  femblable 
à  celle  qu'on  éprouve  dans  l'expérience  dé  Leyde. 
.(  La  refpiration  fufpendue  n'empêche  point  qu'on  ne 
reffente  la  commotion.  )  Il  a  fait  fur  ce  poiffon 
plufieurs  autres  belles  expériences  dignes  de  l'atten- 
tion des  Phyficiens.  Il  a  obfervé  auflî  que  chaque 
eftort  que  fait  l'animal  pour  donner  un  choc  ,  eft 
accompagné   d'Uae'.dépuffion  dans    fes  yeux,  pat 


T    O    R  26^ 

feqaelle  on  peut  même  reconnoître  celui  qiill  fait  pour 
le  donner  à  des  corps  qui  ne  le  tranfmettent  pas. 
De  retour  en  Angleterre  ,  M.  JTalsk  a  fait  faire, 
différentes  informations  dans  les, ports  de  ce  Royaume, 
pour  s'affurer  s'il  ne  fe  trouveroit  pas  des  torpilles 
dans  les  mers  de  cette  contrée  :  l'on  en  a  découvert 
fiir  les  côtes  de  la  province  de  Cornouailles  ;  on  lui  ea 
a  envoyé  deux  prifes  dans  la  Baie  de  Tof  (Tor-Bay)  , 
d'une  grandeur  corifidérable ,  en  un  mot ,  beaucoup 
plus  grandes  que  celles  iqu'on  pêche  dans  les  autres 
mers.  L'une  de  ces  deux  torpilles  qui  fut  mefurée 
&  pefée  exaftement  ,  fe  trouva  avoir  quatre  pieds 
de  long ,  deux  pieds  &  demi  de  large  ,  &  quatre 
pouces  &  demi  dans  fa  plus  grande  épaiffeur  ;  elle 
pefoit  cinquante-trois  livres  ,  poids  &  mefure  d'An- 
gleterre. Ces  torpilles  font  d'une  couleur  cendrée  i 
avec  une  teinte  de  pourpre ,  &  n*ont  point  ces  dif- 
férentes élévations  fur  la  peau ,  de  nos  torpilles  des 
mers  de  la  Rochelle.  D'ailleurs  fi  l'on  en  excepte  la 
grandeur ,  elles  leur  reffemblent  entièrement.  M.  Jean 
Hunter  \  de  la  Société  Royale  de  Londres  ,  a  fait  des 
obfervations  anatomiques  fut  l'une  des  deux  torpilles 
de  Tor-Bay ,  &  il  a  trouvé  onze  cent  quatre-vingt- 
deux  colonnes  ou  prifmes  dans  un  organe  éleôrique; 
Ces  colonnes  qui  font  toutes  angulaires  ,  font  blan» 
ches  &  flexibles  ,  &  rangées  perpendiculairement, 
dans  un  ordre  ferré ,  &  en  grande  partie  hexagones 
ou  pentagones  ,  ayant  l'apparence  en  général  d'un 
rayon  ou  gâteau  de  miel  en  miniature.  Ces  organes 
forment  pour  ainfi  dire  les  batteries  éleôriques  dans 
cet  animal.  La  torpilU  ,  quant  à  la  ftruâure  &  à 
l'anatomie  ,*  ne  diffère  effentiellement  de  la  raie ,  que 
dans  fes  organes  éleftriques.  Ces  organes ,  qui  font 
traverfés  d'un  grand  nombre  de  nerfs  ,  de  ^veines  & 
d'artères  ,  avoient  environ  cinq  pouces  de  longueur  ; 
leur  extrémité  antérieure  étoit  large  dé  ti-ois  pouces  i 

&  là  poftéfieure  ^  de  moitié  moins.  On  en  trouve  1^ 


Î70  T    O    R 

détail  très-cîrconftancié  dans  le  Journal  de  Phyfique 
&  d*Hijloln  Naturelle  ,  Septembre  lyy^  ,  pa^.  ^^^* 
On  trouve  encore  dans  ce  Journal  du  même  mois, 
&  dans  celui  de  Septembre  178},  &  d'Avril  1786, 
les  différentes  obfervations  feites  par  divers  Savans  , 
fur  les  phénomènes  éledriques  de  la  torpille.  M.  Spal-^ 
lanifini  s'eil  fait  mordre  le  doigt  par  une  torpille^ 
fans  qu'il  en^foitréfulté  aucun  mal. 

L'Afrique  &  l'Amérique  ont  des  animaux  torpïUes 
femblables  aux  nôtres  par  leurs  effets  ,  mais  qui 
font  de  figure  différente  ;  Voyeif^  Trembleur  d'A- 
frique. Il  ne  s'agira  ici  que  de  VanguilU  trembleufe. 
Ce  poifTon  efl  fort  connu  dans  les  parties  Méridio- 
nales de  l'Amérique  ,  dans  la  partie  fituée  fous  la 
Zone  Torride ,  fur- tout  aux  endroits  où  les  fleuves 
fortent  d'entre  les  rochers  :  on  l'appelle  becf-aal ,  mot 
qui  fignifie  anguille  trembleufe.  Les  détails  que  MM« 
Gronovius  &  Mujfchembroeck  pnt  donnés  fur  le  Cy/w- 
notus  eleSricus  ,  qui  eft  le  même  poifTon  de  la  rivière 
de  Surinan\  ,  font  très  -  curieux.  Ses  eff  jts ,  dit-on , 
font  encore  plus  vifs  que  celui  de  la  véritable  torpilU , 
&  reffemblent  tout-à-fait  à  la  commotion  éleârique. 
(Il  faut  obferver  que  la  torpille  vit  dans  l'eau  falée, 
&  Vanguille  trembleufe  dans  l'eau  douce  ,  deux  fortes 
de  conduâeurs  de  nature  bien  différente.  )  La  caufe 
paroîtroit  donc  être  dans  un  fluide  qui  s'échappe  de 
î'animaU  On  reffent  plus  violemment  ces  commotions, 
lorfque  ce  poifTon  fe  meut  avec  vîtefTe  ;  on  peut 
alors  fentir  la  fecoufTe  en  plongeant  la  main  dans 
l'eau  à  quinze  pieds  de  diflance  du  poifTon.  On  la 
refTent  fi  on  le  touche  avec  une  baguette  ,  beaucoup 
plus  fortement  û  on  fe  fert  d'une  verge  de  métal , 
&  on  n'en  fent  aucune  fi  on  le  touche  avec  un  bâton 
de  cire  d'Efpagne.  Il  efl  fait  mention  aufli ,  dans  les 
Mémoires  de  V Académie  des  Sciences  ,  année  i  677  ,' 
d'une  efpece  de  torpille  qu'on  compare  au  congre  , 
ç'eii^à'dire  qm,  e A  d'une  figure  approchante  de  (eUji 
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de  rangiiîtte  .•  elle  engourdit  le  bras  lorfqu'on  hi 
touche ,  même  avec  un  bâton  ,  &  fes  effets  vont 
quelquefois  jufqu  a  donner  des  vertiges.  Ceci  prouve 
que  la  rau-torpilh  n'eft  pas  k  feul  poaffon  finguliet 
qui  ait  dans  un  degré  éminont  la  faculté  d'imprimer 
une  fecoùffe  &  une  agitation  intérieure  à  Thomme  , 
en  un  mot  d'occafionn^r  des  commotions  éleâriques, 

M.  Bajon  ,  Médecin  à,  Cayenne ,  a  fait  avex  la 
plus  grande  fagacité  des  expériences  intérefTantes 
fur  VanguilU  tremblante  de  Cayenne^  animal  de  Ida 
forme  du  congre  de  mer  ;  on  la  trouve  dans  ce  pays 
dans  les  eaux  croupifTantes  ,  dans  les  petits  étangs  , 
&  dans  les  faignées  ou  rigoles  des  favannes  &  des 
prairies  :  elle  parvient  quelquefois  jufqu'à  la  groffeur 
de  la  cuiïïe  &  à  la  longueur  de  quatre  ou  cinq 
pieds  ;  elle  diffère  peu  de  VangidUe  tremblante  de 
Surinam.  Il  réfulte  des  diverfes  expériences  faites 
par  M.  Bajon ,  i .®  que  cette  anguille  tremblante  de 
Cayenne  conferve  depuis  le  moment  qu'elle  efl  prife 
une  matière  extrêmement  fubtile  ;  que  cette  matière 
s'infinue  avec  une  extrême  vîtefTe  ^ans  tous  les  corps 
que  touche  V anguille  &  dont  les  porofités  lui  ouvrent 
un  libre  pafTage  ;  enfin  qu'elle  s'étend  fort  loin  ^ 
pourvu  toutefois  qu'elle  ne  trouve  point  d'interflice» 
entre  les  corps  deflinés  à  lui  livrer  pàffage  ^  malgré 
les  diderentes  commotions  qu'elle  produit  dans  fon 
cours.  Cette  première  propriété ,  qui  lui  «il  commune 
avec  celle  de  l'éleftricité  ,  n'exige  aucune  préparation 
pour  fe  manifefter, 

2.^  Les  fubflances  métalliques  ,  les  animaux  ,  la 
terre  cuite  ^  le  linge  &  les  différentes  étoffes  mouiU 
lées  ,  font  les  feules  matière  qtfi  donnent  pafTage 
à  ce  fluide  ,  ou  du  moins  celles  dans  lesquelles  les 
effets  fe  fafTent  appercevoir.  Cette  féconde  propriété 
lui.  tfl  encore  commune  avec  celle  de  la  matière 
éleârique  ,  &  nous  fournit  une  nouvelle  preuve  de 
fon  analogie ,  ainfi  que  la  difficulté  qu'elle  a  à  a|ic 
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dans  le  verre,  le  foufre  &  les  fubftances-réfineufesJ 
3/^  L*or  ,  Targent  ôc  le  cuivre  font  les  fubftances 
oîi  ce  fluide  femble  fe  mouvoir  avec  plus  de  facilité  , 
enfuite  l'étain  d'Angleterre ,  enfin  Pétain  pur  &  le 
plomb.  Par  rapport  au  fer  ^  les  commotions  fe  com- 
muniquent plus*  fortement  &  plus  aifément ,  lorfque  ■ 
le  fer  eft  légèrement  rouillé  ,  que  lorfqu'il  eft  poli  ; 
ce  même  fluide  pafTe  plus  aifément  à  travers  la  terre 
cuite  qu  'à  travers  les  fubftances  métalliques  ;  enfin  les 
corps  animés  font  encore  des  matières  très-propres 
à  lui  livrer  paflage ,  &  peut  -  être  plus  facilement 
que  les  fubftances  dont  nous  venons  de  parler ,  puifque 
les  commotions  que  l'on  reçoit  en  fe  tenant  par  la 
main  ,  font  très  -  fortes. 

4.^  En  touchant  légèrement  l'animal  ,  on  attire 
fans  doute  peu  de  matière  ,  &  c'eft  la  raifon  pour 
laquelle  les  commotions  ne  s'étendent  pas  au-delà 
du  poignet  ;  fi  au  contraire  on  le  touche  plus  forte- 
ment ,  la  commotion  eft  non-feulement  plus  forte , 
mais  elle  fe  fait  fentir  tantôt  dans  l'articulation  du 
bras  &  de  Tavant  -  bras  ,  &  tantôt  vers  l'épaule.  Si 
l'animal  eft  ifolé  &•  qu'il  foit  hors  de  l'eau  ,  en  le 
touchant  vers  la  tête  &  un  peu  fortement  ,  on 
reçoit  une  fecouffe  fi  forte  ,  qu'elle  agit  fur  les  quatre 
membres  ,  &  toujours  moins  fortement  fur  celui  qui 
a  touché  VanguUU  tremblante ,  que  fur  ceux  qui  ne 
l'ont  pas  touchée. 

5^*  Les  commotions  font  infiniment  plus  fortes 
lorlque  VanguUU  dont  il  eft  queftion  eft  hors  de  Peau , 
que  lorfqu'elle  y  eft  plongée  ;  l'eau  abforbe  fans 
doute  une  partie  de  la  matière  fubtile  que  lance 
l'animal ,  ou  oppofe  un  'obftacle  à  celle  que  l'animal 
attire  de  l'homme  :  ce  qui  femble  prouver  cette  conjec- 
ture ,  c'eft  que  Vanguilie  tremblante,  ifolée  donne  des 
commotions  beaucoup  plus  fortes  ,  -&  elles  ont  un 
degré  de  force  pks  aftif  encore  lorfque  fa  peau  eft 
un.  peu  feçhe  :  er^ùi,  la  plus  fprte  de^  commotions 
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fe  manîfefle  loVfque  l'animal  fait  tin  certaîrt  mouve- 
ment ,  une  efpece  de  frémiffement  de  tout  fon  corps  ^ 
qui  probablement  manifefte  fa  colère ,  fà  fureur  tc 
à  Taide^  duquel  il  femHe  que  la  matière  fort  comme 
exprimée  &  chaffée  en  dehors. 

6.®  Il  femble  ,  d'aprèi  les  expériences  faîtes  par 
notre  Obfervateur ,  que  ce  fluide  fubtil  ne  fe  fépare 
pas  dans  la  même  proportion  qu'il  fe  diffipe  ';  car 
du  preniier  moment  qu'on  fait  des  expériences  avec 
ces  anguilles  ,  elles  laricéht  avec  une  abondance  fin- 
gulicre  lé  fluide  élearique ,  &  il  diminue  à  mefure 
qu'on  poUrfuit  les  opérations  :  fi  on  fait  ces  expé- 
riences pendant  une  ou  deux  heures ,  les  dernières 
ne  préfentent  que  des  commotions  légères.  Ces  effets  ' 
dit  M.  Bajon  ,  ne  dépêndroîent  -  ils  pas  de  ce*  que 
ranimai  î)erd  fes  fofcésî  &  la  fortie  de  ce  fluide 
ne  iferoit-^Ue  pas  une  fuite  de  la  contràftiôn  de  (es 
mufcfey?*      ;  '  '^'  :• 

7.°  Lorfqii*on' touche  Ttf«^///^  tnmtàznu  avec  la 
main  *lu  avec  quelque -fubftance  métallique ,  là  côm^ 
motion  n'a  litu  qu'au  bras  a veC'  lequel  on  latouchd 
ou  avec;  lèguél  l'on  tient  le  corps  métallique.  If  n'en 
eft  pas  de'  même  fi  on  touctee  l'ahinïâl  aVec  iesi 
(Extrémités:  inférieures  ,  'alors  les  fecouffes  fe  font 
fentir  conftamment  aux  "deux  jambes;- &toiiTOiïrfe 
plus  fortenient  à  cetle  qui  na^  pas  toiicïié'V anguille J 
On  ne  fent  jamais  de  dommotiqn  daiis  te  trondy  mais 
bien  un  mouvement  fulbnilatii  tedique  t^cctûys- libre 
de  cette  matière  ,  qifi'*eiî^(e  portant  vers  -les^exiîréA 
mités  femble  rencontrer  ùôobftacle  à  fbn  cours  fut 
lequel  il  paroît  faire  -UH^elïôh  confidépâble  5c  pro- 
duire un  véritable  chôc^^jT  mais  ce  qu'il  y  atdefiiigù* 
Ker,  c'efl:  que  ce  choc -,  ^jm -prefque  toujoats  a  liei* 
feulement  aii  btas  avec  lequel  on  touche  V anguille 
trmblanu  y  n^empèàie  pas  la  matière  dé  pafl'er 
outre  ,  comme  il  eft  prouvé  par  Texemple  des 
perfonnes  qui  font  I9  chauxe  noti  interipmpue ,  aa 
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nombre  de  dix  &  plus  ;  toutes  ientent  la  comffio^ 
tion  dans  le  bras  dû  côté  de  VanguUU ,  &  ne  Tentent 
rien,  dans  celui  du  côté  oppofé  ^  Quoique  ce  foit 
avec  celuî<i  qu'en  la  communique  a  la  perfonne  à 
laquelle  on  donne  la  main. 

8.®  L'engourdiffement  avec  une  douleur  fourde 
qui  refte  aux  membres  qui  ont  reçu  pluiieurs  com^ 
motions ,  femble  prouver  que  ce  fluide  agit  particu-* 
liérement  fur  le  genre  nerveux.  Ce  quli  y  a  de 
certain,  c'eft  que  lorfqu'on  reçoit  des  commotions 
violentes  ,  rengourdiflement  eft  comme  général ,  &t . 
la  tête  refte  même  un  peu  égarée  ,  l'état  naturel  &c 

{primitif  ne  revient  que  peu  à  peu.  M.  JUcâcr  dit  que 
'éblouiflement  porté  à  la  tête  ,  dure  près  d'un  demi- 
quart  d'heure ,  &  qu'il  feroit  tomber  fi  l'on  ne  pré- 
venoit  la  chute  en  fe  couchant  par  terre.  Lorfqu'on 
continue  à  toucher  ces  anguilUs  pendant  quelque 
temps  &  qu'on  a  pris  des  précautions  pour,  n'en  re- 
cevoir que  dès  commotion  fupporrables^  (  comme  de 
tenir  avec  un  mouchoir  légèrement  hunude  le  bout 
d'une  tringle  ou  d'une  verge  de.  fer  )  «  pn  fent  la 
continuité  des  commotiomi  à  peu  près  dans  le  même 
cfdre  que  les  pulfatlons  des:  artères  ^Sc  il  femble 
qu'elles  fuiyent  ce  mouvemept  vafculaire  y  qui  à  fon 
tour  paroît  en  être  accéléré,  r 
.  9.^  Enfin  j'ai  obfervé,  conjbnue  M.  Bajon^  qu'il 
ji'avoit.élé  pôfiible  par. aucun  moyen  de  produire 
des  étincelles  ou  de  la  -.  Ititm^re ,  quoique  plufieurs 
expériences  aient  été  faites,  pendant  la  nuit  :  je  de-* 
mande  quelle  eft  ta  r^ipn.de  ce  phénomeae  , 
puifqa*on'  voit  dans  le^./orages  briller  la  lumière 
eleâriqùe*  fur  les  vergé»  ;  métalliques  .  fufpendues  ^ 
des  cordons  ,  ou  fur  cés^:anêmes  verges  placées  fut 
♦le  faîte  des  maîfons  ?  J*aî  placé  une  tringle  de 
fer  îfolée  avec  des  cordons  de  foie  ;  à  rextrémité 
de  cette  tringle:  pendoit  une  autre  vei^e  de  fer  qui 
itd\t   appuyée  fur  la    têtç.  de   VangmlU  tremblante 
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portée  par  des  fupports  dé  verre  :  dans  cet  état  j'ai 
touché  la  tringle  dans  tous  les  points  poffîbles ,  fans 
voir  jparoître  la  plus  légère  étincelle  ,  quoique  je 
fentiue  des  commotions  qui  fe  fuccédoient.  Lorfque 
je  ceffois  de  toucher  cette  barre  ,  j'obfervois  de  petits 
mouvemens  qui  fuivoient  le  même  ordre  des  com* 
motions  &  qui  indiquôient  qu'elles  a  voient  lieu  fu^ 
cette  barre ,  tout  comme  dans  mon  bras  lorfque  je 
la  touchois  avec  la  main. 

Cette  anguitU'  tremblanu  paroît  aflez  tranquille  ^ 
&  fes  mouvemens  ne  font  ni  prompts  ni  violens  ,, 
de  forte  qu'il  ne  feroit  pas  bien  difficile  de  l'attraper 
û  Ton  ne  craignoit  les  commotions.  Cet  animal  paroît 
d'un  naturel  doux ,  &  on  a  beau  l'agacer  &  l'irriter  ^ 
il  ne  fait  pas  le  moindre  mouvement  ni^  pour  fe 
défendre  ni  pour  fe  venger  ;  on  peut  même  lui 
mettre  le  doigt  dans  la  gueule  fans  qu'il  cherche  à 
mordre.  Sa  chair  n'eft  pas  mauvaife  au  goût ,  les 
Noirs  &  les  Blancs  la  mangent.  ^ 

Les  Sauvages  prétendent  que  cette  anguilU  ,  en 
s  avançant  vers  les  poifTons  &  en  lès  frappant  dans 
Teau  ,  les  endort  par  ces  chocs  inattendus  &  acquiert 
ainfi  la  facilité  de  les  faifir  &  de  les  manger  :  .aufli 
Gronovius  dit-il  que  dans  les  fleuves  où  il  fe  trouve 
de  ces  anguilles ,  on  ne  voit  aucun  autre  poîffon  à 
la  diôance  de  huit  ou  dix  perches ,  tant  ils  les  re^ 
doutent. 

De  ces  faits  il  réfulte  évidemment  ,  i.®  que  la 
commotion  efl  produite  par  l'émiflion  du  fluide  élec« 
trique,  hors  du  poiflbn.  i.^  Que  cette  émiiSon-eft 
volontaire  ,  dépendante  de  l'animal  qui  s'élance  polir 
fa  défenfe  ,  foit  qu'on  le  touche  ,  foit  qu*il  foit 
en  colère.  3.®  Que  l'exiftence  des  particules  de  ce 
fluide  dépend  de  la  vie  de  VanguilU  tremblante  ,  & 
qu'elle  fe  termine  par  fa  mort.  4,^  Que  ces  particules 
font  également  élancées  de  chaque  partie  du  corps. 
\!^  Que  Torgane  éltârique  dç  VanguilU  dont  il  s'agit , 
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eft  placé  parallèlement  à  la  longueur  du  corps  ;  au  con^ 
traire  de  la  torpille  ,  chez  qui  il  s'étend  de  la  furface 
fupérieure  à  l'inférieure  :  &  il  paroît ,  d'après  la  ma- 
nière dont  cette  anguille  attaque  fa  proie ,  que  fa  plus 
grand«  vertu  réfide  dans  les  parties  antérieures  de  la 
tête,  f^oyti  maintenant  ANGUILLE  -  ToRPiLLE  de 
Cayenne. 

Enfin  M.  Walsh  a  découvert  en  1776 ,  que  dans 
le  coup  que  donne  Vanguille  de  Surinam  ,  appelée  par 
Linnaus  y  Gymnotus  eUBricus ,  on  voit ,  comme  dans 
le  choc  de  la  bouteille  de  Leyde  >  une  étincelle  fort 
feniib!e,  lorfque  V anguille  eft  expofée.à  l'air  libre 
&  que  les  chofes  font  difpofées  convenablement* 
Cette  découverte  de  M.  Walsh  met  le  fceau  aux 
preuves  de  l'identité  du  fluide  ,  au  moyen  duquel 
certains  poiflbns  nous  caufent  un  engourdiiTèment  ou 
une  commotion  avec  le  fluide  qui  produit  l'éleâricité. 
Confalte{  le  Journal  de  Phyjique  &  d^Hifioire  Naturelle^ 
Octobre  lyyS. 

TORRENT  ,  Torrens.  Se  dit  d'une  efpece  de  lit 
de  rivière  ou  de  ruiffeau  dans  une  vallée  ^  par  où-  les 
pluies  &  les  neiges  fondues  qui  defcendent  des  mon- 
tagnes ,  s'écoulent  avec  une  graiide  rapidité  ^  occa- 
fionnant  quelquefois  de  grands  ravages  por  leur  dé-* 
bordementé  Les  torrens  croiflent  tout  à  coup  &  roulent 
de  temps  en  temps  avec  grand  bruit  ^  &  après  les 
pluies  extraordinaires  ou  la  fonte  des  neiges ,  &  refteht 
enfuite  fouvent  à  fec.  Quelque  part  qu'on  pénètre 
dans  la  chaîne  des  Pyrénées,  dit  M.  dH Arcet{^Difcours 
fur  Vetat  aBuel  des  Pyrénées  )  ,  ce  font  toujours  des 
ravins  caufés  par  les  torrens  qui  en  ouvrent  les  paf- 
fages  ;  &  ces  pafTages  font  d'autant  plus  ouverts  ^ 
que  les  torrens  y  raffemblent  plus  d'eau  &  font  plus 
çonfidérables.  Voye^  Eau  &  Fleuve. 

TÔRSCK.  En  Suéde  on  donne  ce  nom  à  la  morue 
de  diverfes  couleurs  qu'on  pêche  en  quantité  dans 

h  mer  Baltique  &  Q(;gidentale  ^  sux  ççvitQns  4^ 
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GotWand  &  d'Œland.  C'eft  le  Sorfch  des.  Allemands. 
:f^oyc[  au  mot  MORUE. 

TORTELLE.  'Voyei  Velar. 

TORTICOLIS.   Voyei  ToRCOU 

TORTUE ,  Tefiudo.  Çenre  d'animaux  quadrupèdes , 
amphibies  ,  ovipares  ,  d'une  forme  &  d'une  flruâure 
finguliere.  L'enveloppe  dure  qui  renferme  leur  corps 
&  qui  adhère  non-feulement  aux  chairs  ,  mais  encore 
aux  os  ,  fuffit  pour  faire  diftinguer  les  tortues  dô 
tous  les  autres  quadrupèdes  ovipares.  Au  premier 
coup  d'œil  la  tortue  paroît  un  être  négligé  ou  difgracié 
de  la  Nature  :  elle  lui  a  refiifé  la  foupleffe  ,  l'agilité , 
le  génie ,  prefque  le  fentiment  &  le  mouvement , 
peut-être  même  l'organe  de  la  voix  ,  & ,  félon  quel- 
ques-uns ,  le  fens  de  l'ouïe.  Maffe  informe  &  grof- 
fiere ,  à  peine  peut-elle  fe  traîner  pour  chercher  fà 
nourriture.  Cependant  on  reconnoît  toujours  la  ten- 
dreffe  &  les  foins  de  la  Nature  dans  les  êtres  qu'elle 
n&lige  le  plus,.,.  Mais  établiffons  fommairement  la 
diftînâion  des  différentes  tortues.  On  caraftérife  les^ 
efpeces  de  ce  genre  d'animaux  par  l'écaillé  ,  par  k 
tête ,  les  pieds  ,  &c. 

Le  Voyageur  Dampier  diftinguc  huit  efpeces  de 
tortues ,  qui  paroifïènt  ,  dit  M.  Dauhenton  ,  n'être 
que  des  variétés,  de  la  tortue  franche  ,  du  caret  &  de 
la  caouanne.  Dampier  appelle  la  première,  la  grojfe 
tortue  ou  tortue  à  bahut  :  elle  eft  communément  plus 
grofie  que  les  autres  ,  &  a  le  dos  plus  élevé  & 
plus  arrondi.  La  féconde  eft  la  groffe  tête  ^  parce 
qu'elle  a  cette  partie  plus  volunrineufe  que  les  autres 
tortues.  Ces  deux  variétés  font  des  caouartnes.  La 
tîbifieme  eft  le  bec  a  faucon ,  nommée  ainfi'  à.caufe 
de  la  conformation  de  fa  gueule  ,  longue  ^  petite  & 
arquée ,  affez  femblable  à  celle  du  bec  des  faucons. 
Cette  tortue  ,  dont  le  dos  eft  recouvert  d'une  très- 
belle  écaille  fort  recherchée ,  eft  le  caret.  La:  qua- 
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trieme  variété  qiie  Dampîtr  appelle  proprement  tortue 
veru  ,  eft  la  tortue  franche.  La  cinquième  eft  Vhéctuc 
des  Efpagnols.    C  eft  une  tortue  aeau  douce  ;  elle 
cherche  les  étangs  &  les  lacs  >  elle  va  rarement  à 
terre  :  elle  a  les  jambes  petites  ,  les  pieds  plats  , 
le  cou  long  &  menu  ;  fon  poids  eft  de  douze   à 
quinze    livres  :  fa    chair  pafle   pour   un  bon  ali- 
ment.  La  fixieme  variété  ,    qui   s'appelle  terrapene , 
Tefludo  terrapen  ,  a  cinq  ongles  aux  pieds  antérieurs 
&  quatre  aux  poftérieurs.  Cette  tortue  reffemble  aflfez 
aux  hécates  ^  mais  elle,  eft  moins  grofte  &  a  le  dos 
plus  rond  :  elle  vit  dans  les  lacs  &  les  eaux  douces 
de  la  Jamaïque  :  on  eftime  aufti  leur  chair.  Il  s'en 
trouve  beaucoup  fur  les  côtes  de  Tlfle  des  Pins  ,  qui 
eft  entre  celle  de  Cuba  &  le  Continent.   Elles  pé- 
nètrent dans  les  bois ,  oii  les  chafleurs  Eipagnols  les 
prennent  facilement  :  ils  les  portent  à  leurs  cabanes , 
&  après  leur  avoir  fait  une  marque  particulière  fur 
l'écaillé  ,  ils  les  laiftent  aller  ^  avec  la  certitude  de 
les  retrouver  à  fi  peu  de  diftance  ,  qu'après  un  mois 
de  chafte  ,  chacun  reconnoît  les  fiennes  &  les  em- 
porte à  Cuba,  La  feptieme  variété  eft  la  tortue  bâtarde^ 
qui  eft  une  tortue  verte ,  mais  dont  l'écailIe  eft  infi- 
niment plus  épaifle  que  celle  des  autres  tortues  de  la 
même  couleur ,  &  dont  la  chair  n'eft  pas  fi  douce  : 
elle  eft  fort  commune  aux  Mes  de  Gallapagos  ^  vîs-à- 
vis  le  Continent  de  la  Nouvelle  Efpagne  dans  la  mer 
du  Sud.  On  ne  connoît  peut-être  point  de  tortues 
dont  le  corps  ait  plus   d'étendue  en  largeur  ,   car 
celle  de  leur  ventre  eft  ordinairement  de  cinq  pieds. 
ta  huitième  variété  citée  par  Dampier ,  eft  défignée 
par  ce  Voyageur  fous  le  nom  de  petite  tortue  :  elle 
îe  trouve  lur  la  côte  Occidentale  du  Mexique.  Sa 
chair  pafle  pour  être  de  très-bonne  qualité. 

M.  T>auhtnton  a  configné  dans  XEncycLopUie  Mi-' 
thQdique ,  une  lifte  de  quinze  tortues ,  tant  de  mer  que 
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de  terre  &  d^eau  douce  y  avec  leurs  caraâeres  fpé- 
cifiqiies  ;  favoir  : 

I.*  Le  lioh.  [  Sa  carapace  a  la  confifiance  du  cuir.  ]  Ceft 
Iz^tomu  À  cuir.  Voyez  Luth. 

%»^  La  ihiùlée.  [  Les  pièces  de  Técaille  anticipent  les  unes 
fur  les  autres.  ]  Ceft  le  caret  de  du  Tertre.  Elle  eft  difFé- 
rente  du  caret  du  commerce,  yoyei  Thuilèe. 

3.®  Le  mydas  ou  tortue  franche,  [Deux  ongles  pointus  aux  pieds* 
de  devant,  unfeul  aux  pieds  de  derrière.  ]  Voye^MYDAs. 

4.*  Le  caret.  [Deux  ongles  aux  quatre  pieds.]  Ceft  l'efpece 
qui  fournit  l'écaillé  appelée  dans  le  commerce  caret  / 
Voyez  ce  mot. 

5.<>  La  ronde.  [Uécaille  rondç  &  aplatie.]  Foy^i  RondB. 

6.*  La  rahouufe.  [  Les  pièces  de  Técaille  renflées.  ]  Voyei^ 
Raboteuse. 

7.*  La  bourbeufe.  [  Quatre  ongles  à  chaque  pied.  ]  Ceft  notre 
tortue  d*eau  douce.  Voyez  Tortue  d'Eau  douce. 

8.*  Le  fcorpîon.  [  Un  ongle  au  bout  de  la  queue.  ]  Voye^ 
Scorpion-Tortue. 

9.^  La  dentelée.  [  Les  bords  de  Técaille  dentelés.  ]  Voyei^ 
Dentelée. 

10.^  La  grecque.  [  Quelque  apparence  de  caraâeres  ^cs  fur 
récaille.  ]  Cefïh  tortue  de  terre  vulgaire.  Voye[iOKT\JZ 
DE  Terre.  ,       ' 

H.«  La  courte-^tteue.  [La  queue  eft  très  -  courte.  1  Teflud^ 
(  CaroJma  )  pedibus,  dîptads ,  teftd  jrbhâ  ,  caudâ  nulld  « 
Linn.  Cette  tortue  de  terre  ,  qui  ielon  Gronovius  ,  fe 
trouve  en  Amérique  ,  a  la  tête  un  peu  obtuie  &  toute 
couverte  d'écaillés  ^  qui  forment  comme  des  callofi- 
tés  :  on  en  voit  de  lemblables  fur  les  pieds  ;  ceux 
de  devant  ont  chacun  cinq  ongles ,  &  ceux  de  derrière 
quatre  ,  qui  font  très-forts  &  aiguifés  en  forme  d'aléne  % 
Pécaille  qui  recouvre  le  dos  (  la  carapace  )  ^  un  pea 
convexe  ,  échancrée  en  forme  de  croiffant  par  fa  par- 
tie antérieure,  aiguë  en  fes  bords  ,  mais  fans  dente^ 
hires  ;  les  lames  dont  elle  eft  compofée  font  larges  ^ 
planes^  bordées  dfi  ftri^  &  cparqutes  d'un  point  en  l«iif 
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milieux  l'écallle  infcrienre  (ou  leplaftfon)  a  par  devant: 
la  fieure  d'un  triangle  tronqué ,  &  eft  fendue  en  deux 
pofterieurement. 

[ia.®  Le  dos-d'ane,  [Le  dos  bombé;  les  quatre  lames  anté- 
rieures du  dos  relevées  en  arête.  ]  Fbye:(^  Dos-d'Ane. 

113.**  La  géométrique.  [  Un  cercle  avec  des  rayons  jaunes  iiur 
chaque  pièce  de  Técaille.  ]  Foye^  Géométrique. 

|S4.«  La  hande^èlancke.  [  Une  bande  blanche  près  des  bords 
de  récaille.  ]  Foye^  Bande-blanche. 

il  5^*  La  feqfcnâne.  [  La  tête  reffemblante  a  celle   d'un  fer- 
pent;  la  queue  très-longue.]  Foye^  Serpentine. 

On  voit  par  ce  qui  précède ,  qu'il  y  a  des  tortues 
^dc  ttTH ,  de  mer  &  d\au  douce.  Toutes  ont  les  quatre 
pattes  écailleufes  &  armées  d'ongles  :  elles  font  divi- 
îees  en  doigts  diftinâs  &  féparés  dans  les  tortues  de 
terre  ;  obtuies  &  ramaffées  dans  les  tortues  des  m'a" 
rais  ou  d\au  douce  ;  en  forme  de  nageoires  dans  les 
tortues  de  mer. 

TORTUE  DE  Terre  ,  Tejlûdo  terrejiris  vulgarîs , 
autrement  dite  t^tue  des  bois  du  de  montagne.  C'eft 
la  tortue  dite  la  grecque  ^  Tefludo  {^gf^ctca^  ^ptdibus 
fubdigitatis  ,  tejiâ  pofiich  gibbâ  ,  margine  latefali  obtu-^ 
Jijfimo  ,  JkuuUis  planiufculis.^  Linn.  L'afpeâ  de  cette 
tortue  a  quelcjue  choie  de  hideux  &  d'effrayant  ; 
elle  reflemble  au  ferpent  par  la  tête  ,  &  au  lézard 
par  la  queue  &  par  les  pattes  :  elle  eft  couverte 
d'une  écaillé  ample  ^  folide ,  voûtée ,  faite  en  écufibn 
&  marbrée  de  diverfes  couleurs  obfcures  ;  elle  a  fur 
le  dos  des  tâches  jaunes  &  noires  :  on  ne  lui  voit  ni 
paupières  fupérieures  ,  ni  trous  auditifs  ,  ni  dents 
aux  deux  mâchoires  ,  qui  ne  laiffent  pourtant  pas 
ii^hxt  coupantes,  La  femelle  eft  ordinairement  plus 
pefante  que  le  mâle ,  dont  elle  diffère  encore  en  ce 
que  fon  écaille  inférieure  efl  tout-à-fait  ptate  ,  au 
lieu  que  le  mâle  a  la  fienne  concave  dans  le  milieu, 
Les  œufs  de  la  femelle  font  plus   petits  &  plus 
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oblongs  qiie  les  œufs  de  la  poule  ;  Us  ont  en  dédans 
du  blanc  &  du  jaune  ;  la  coque  en  eft  mollafle  : 
la  ionue  ne  les  couve  pas  ,  elle  les  couvre  de  feuil- 
lages &  de  terre  ,  &  c'eft  la  chaleur  du  foleil  qui  les 
fait  éclore.  * 

La  carapace  offeufe  &  l'écaillé  de  nature  d*ongIe 
&  de  différentes  couleurs  qui  la  recouvre ,  concourent 
Tune  &  l'autre  à  former  un  rempart  impénétrable  pour 
le  corps  de  l'animal ,  &  une  retraite  fûre  pour  fa  tête , 
fes  pattes  &  fa  queue  qu'il  retire  à  volonté  en  dedans  à 
l'approche  du  moindre  danger.  Cette  enveloppe  ou 
carapace  extérieure ,  qui  eft  pour  ainfi  dire  à  la  eonue 
ce  que  la  coquille  eft  à  l'huître ,  fupplée  au  défaut  des 
os  du  corps  ,  car  il  ne  s'en  trouve  qu'aux  extrémités 
de  la  tête ,  du  cou  ,  des  quatre  pattes  &  de  la  queue. 
Quel  art  dans  la  (implicite  de  ce  fquelette  compofé 
d'un  fi  grand  nombre  d'os  ,  qui  ne  laiffent  pas  de 
répondre  fufEfamment  à  tous  les  difFérens  ufages  qu'exi- 
gent les  befoins  de  l'animal  !  Cette  cuiraffe  offeufe  de 
la  tortue  eft  à  futures  &  fi  folide  ,  que  la  roue  d'un 
carroffe  pourroit  paffer  deffus  fans  la  faire  céder,  C'eft 
un  bouclier  dont  elle  eft  perpétuellement  couverte ,  & 
qui ,  ainfi  que  nous  venons  de  le  dire ,  la  met  6n  fureté 
contre  les  attaques  des  ennemis  auxquels  la  lenteur  de 
fa  marche  Texpofe.   ^oyeç  rarticU  Carapace.        \ 

La  tortue  de  terre  fe  trouve  fiir  les  montagnes  ', 
dans  les  forêts ,  dans  les  bois ,  &  elle  fe  plaît  dans 
les  champs  &  dan?  lei  jardins  ;  elle  vit  de  fruits*, 
d'herbes ,  &  de  ce  qu'elle  peut  trouter  fur  terre  ;  elle 
mange  auffi  des  vers ,  xies  limaçons  &  d'autres  in- 
fedes  :  on  peut  la  nourrir  dans  la  maifon  avec  du  fori 
&  de  la  farine.  Sa  marche  eft  fi  lente  qu'elle  a  paffé 
en  proverbe  :  die  fe  cache  en  hiver  dans  les  cavernes , 
&  y  paffe  mêîné  quelquefois  toute  la  faifon  fans 
manger  ,  comme  font  les  ferpens*,  les  lézards  & 
plufieurs  autres  animaux;  elle  a  la"  vie  très -dure  , 
&  vît  fort  long-temps. 
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On  dît  oue  la  tortue  de  terre  n'aîmô  point  Vtdxty 
&  qu'elle  n  eft  point  amphibie  ;  cependant ,  ainfi  qu'on 
le  verra  ci-apres  »  la  ftruûure  du  cœur  &  des  pou- 
mons de  ces  efpo^es  de  tortues  eft  femblable  à  celle 
des  tortues  Heau.  Selon  les  .Voyageurs  elle  fe  trouve 
en  abondance  dans  les  déferts  d'Afrique ,  &  notam-» 
ment  dans  la  Lybie  &  dans  les  Indes  ^  oh  on  eti 
fert  fréquemment  fur  les  tables.  Kolbe  dit  que  la 
tortue  de  terre  y  la  feule  qui  fe  trouve  au  Cap  de 
Bonne-Efpérance  ,  y  eft  très-multipliée  ;  que  fa  chair 
eft  blanche  &  d'excellent  goût  ;  que  fon  foie  &  fes 
œufs  paftent  pour  un  mets  délicieux  ,  mais  que 
cette  tortue  y  eft  fi  petite  ,  qu'elle  n  a  pas  plus  de 
quatre  pouces  de  largeur  :  fa  tête  &  fes  pieds  font 
d'une  couleur  brune  ;  fa  carapace  offeufe  eft  très- 
épaiffe  ,  très-diu-e ,  fort  folide.  Cependant  cette  tonut 
a  dans  le  pays  un  ennemi  redoutable  ,  qui  eft  X aigle- 
ojfifrage.  Ces  oifeaux  enlèvent  les  tortues ,  &  les 
laiffent  enfuite  tomber  fur  les  rochers  pour  en  brifer 
la  carapace  ;  une  feule  chute  ne  fufiit  pas ,  &  Vaiglc 
ojffîfrage  eft  obligé  de  reprendre  la  tortue  &  de  la  pré- 
cipiter à  plufieurs  reprifes  »  avant  qu'elle  foit  aftez 
brifée  pour  lui  fervir  de  nourriture.  La  chair  des 
tortues  urrejlres  eft  ,  dit  'Belon  ,  la  plus  délicate  &  la 
plus  faine  ;  mais  les  Grecs  &  les  Turcs  n'ofent  en 
Mfer  y  à  caufe  de  la  défenfe  faite  par  leur  loi.  On 
trouve  au£5  beaucoup  de  tortues  terrettres  en  Thrace 
&  en  Macédpina  »  à  Âmboine ,  dans  le  Ceylan ,  dans 
le  Bréûl  &  à  Çayenne  ;  on  en  trouve  aufti  en  Lan- 
guedoc. La  plus  unguliere  eft  celle  dont  le  têt  ofleux 
a  trois  filions  &  quelquefois  davantage  fur  le  dos; 
la  plupart  ont  leur  carapace  formée  d'écaillés  rhpm* 
boïdales ,  très-artiftement  colorées. 

Pour  donner  une  plus  grande  idée  des  fingula- 
Tités  que  préfente  la  ftrufture  de  la  tortue ,  nous 
ferons  ufage  de  la  defcription  d'une  tortue  de  terre 
apportée  en  France  y  &  qui  avoit  été  prife  aux  cèt^ 
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âe  Coromandel  :  cette  defcription  curieufe  fe  trouve 
dans  les  Mémoires  de  tAcadimit  dis  Sciences. 

La  longueur  de  cette  tortue  depuis  l'extrémité  du 
mufeau  jufqu'à  celle  de  la  queue  ,  étoit   de  quatre 
pieds;  elle  a  voit  quatorze   pouces  d  epaîiTeur  :  ces 
dimenfions  font  confidérables  pour  une  tortue  de  terre , 
quoiqu'elles  foient  beaucoup  au-deiTous  de  celles  de 
certaines  tortîies  de  rrur:  Sa  carapace  n'avoit  que  trois 
pieds  de  long  fur  deux  de  large  :  cette  cuiraffe  étoit , 
ainfi  que  tout  le  refte  de  l'animal  9  d'un  gris  fort 
brun  &    compofée  par-defTus  de  plufîeurs    pièces 
de  figure  différente^  dont  néanmoins  la  plupart  étoient 
pentagones.  Toutes   ces  pïèces  dont  l'épailTeur  va- 
rioit  depuis  une  ligne   &  demie ,  jufqu'à  dix  -  huit 
lignes  ^  etoient  pofées  &  collées  fiu-  un  os  qui  formant 
une  efpece  de  crâne ,  reofermoit  les  entrailles  de  l'ani- 
mal,  &  avoit  en  devant  une  ouverture  qui  laiflbit 
fortir  la  tête ,  le  cou  y  les  épaules  &  les  bras  ,  tandis 
que  par  une  ouverture  oppofée  fortoient  les  jambes 
k  la  queue.  Cet  os  eft  double ,   l'un  règne  fur  le 
dos  &  l'autre  fous  le  ventre  ,  &  font  comme  deujc 
plaftrons  joints  par  les  côtés  ,  &  font  attachés  en* 
femble  par  des  ligamens  forts  &  durs ,  mais  qui  laif« 
fejit  néanmoins  la  liberté  du  mouvement. 
^  h^  tortues  terreftres  fe  dépouillent ,  dit-on ,  de  leurs 
écailles ,  c'efl-à-dire ,  de  ces  pièces  de  fubflance  de 
corne  qui  font  appliquées  fur  l'os;  auffi  lorfqu'on 
▼eut  féparer  cts  écailles  ^  on  approche  du  feu  le  têt 
qui  en  eft  couvert  ,  ou  on   le    plonge   dans  l'eau 
oouillante ,  &  la  chaleur  fait  que  les  parties  écaîl- 
leufes  fe  féparent  aifément  les  unes  des  autres.  A 
la  grande  ouverture  de  devant  il  y  avoit  en  defliis  y 
dans  la  tortue  dont  nous  parlons ,  un  rebord  exhauflé  ^ 
poiu:  laifler  plus  de  liberté  au  cou  &  à  la  tête  de 
s'élever.  Cette  inflexion  du  cou  eft  d'une  grande  utilité 
aux  tortues  ;  elle  leur  fert  à  fe  retourner  lorfqu'elles 
font  fur  le  dos ,  &  leur  indttihie  ea  cela  «â  adourable. 
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Lorfqu'on  met  une  tortue  de  terre  vivante  fiir  le 
dos  ,  on  obferve  que  ne  pouvant  pas  fe  fervîr 
dç  fes  pattes  pour  fe  relever,  parce  qu'elles  ne  fe 
meuvent  librement  que  vers  le  ventre ,  elle  fe  fert 
rarement  de  fa  queue ,  mais  fouvent  de  fon  cou  &  de 
fa  tête ,  qu'elle  tourne  tantôt  d'un  côté  &  tantôt  dé 
l'autre,  en  appuyant  contre  terre  pour  fe  bercer  en 
quelque  forte,  afin  de  trouver  le  côté  vers  lequel 
l'inégalité  de  la  terre  lui  facilite  le  moyen  de  fe  re- 
tourner ;  après  quoi  elle  dirige  tous  fes  efforts  de  ce 
même  côté. 

Il  fe  trouvoit  fur  Técaille  du  dos  de  cette  tortue  y 
trois  lames  plus  grandes  qiie  les  autres ,  &  qui  avoient 
chacune  fur  leur  milieu  une  convexité  haute  de  trois 
ou  -quatre  lignes ,  &  large  d'un  pouce  &  demi.  L'é- 
caïUe  inférieure  étoit  un  peu  concave ,  c'eft  à  quoi 
on  diftingue  le  mâle  au  'premier  coup  d'œil  ;  car, 
ainfi  que  nous  Tavons  dit ,  l'écailIe  inférieure  des  fe- 
melles eft  plate.  Il  y  avoit  fur  le  dos  de  l'animal  une 
plaie  qu'onr  lui  avoit  faite  fans  doute  en  le  prenant ,  & 
qui  n'avoit  pu  être  confolidée  ,  pendant  plus  d'un  an 
qui  s'étoit  écoulé  depuis  que  la  tonm  avoit  été  prife. 
Tout  ce  qui  fortoit  hors  de  Técaille ,  favoir ,  la  tête  ^ 
notamment  le  cou  ,  les  épaules  ,  les  jambes  &  la 
queue,  étoit  couvert  d'une  peau  lâche,  pliffée  par  de 
grandes  rides ,  &  de  plus  grenée  comme  du  marro- 
quin.  Cette  peau  n'entroit  point  fous  l'écaillé  pour 
couvrir  les  parties  qui  y  étoient  renfermées  ,  elle 
étoit  attachée  fur  les  bords  de  Técaille  ;  mais  la  peau 
à^s  tortues  d*eatt  eft  couverte  près  dés  jambes  de  pe- 
tites écailles  comme,  les  poiffons.  La  tête  de  cette 
tortue  avoit  fept  pouces  de  long  fur  cinq  de  large  , 
&  reffembloit  à  celle  d'un  ferpent  ;  &  la  peau  qui 
garniffoit  la  tête  étoit  plus  mince  que  celle  dtes  autres 
parties.  (  Dans  lés  tortues  ,  le  cou  eft  affez  cylin- 
drique ,  couvert  de  rides ,  de  plis ,  &  ordinairement 

plus  gros  que  h'têt^-).  La  mâchoire  inférieure  étoit 

fi   "'       - 


T    O    R  185 

prefqua  auffi  épaiffe  que  celle  de  deffus.  tes  narines, 
etoient  petites,  rondes  &  placées  au  bout  du  mu- 
feau  ;  les  yeux  étoient  petits  &  hideux  ;  il  n'y  avoit 
point  de  paupière  fupérieùre ,  Pœil  ne  fe  fermoit  que 
par  le  moyen  de  Tinférieure  ,  qui  s'élevoit  jufque 
vers  le  fourciL  (  Pline  dit  que  cette  difpofition  éft 
commune  à  tous.  les  quadnipedes  ovipares.  Vers  les 
extrémités  des  mâchoires  ,  à  l'endroit  des  lèvres , 
la  peau  étoit  dure  comme  de  la  corne  ,  &  tran- 
chante comme  dans  les  autres  termes  ^  :  ces  lèvres 
étoient  de  plus  dentées  en  forme  de  fcie ,  &  l'in- 
térieur  des  mâchoires  étoit  encore  garni  de  deux  ran- 
gées de  véritables  dents.  Il  y  avoit  à  chacune  des 
pattes  de  devant  cinq  ongles  :  les  pattes  de  derrière 
n'en  avoient  que  quatre.  Ces  ongles  étoient  longs 
d'un  pouce  &  demi ,  arrondis  en  forme  d'ovale ,  d'une 
couleur  mêlée  de  blanc  &  de  noir  en  difFérens  en-" 
droits.  (  Les  pieds  de  devant  Se  de  derrière  font  ra- 
maffés  comme  ceux  de  l'éléphant ,  unis  par  une  mem- 
brane &  couverts  d'écaillés  femblables  par  leur  con- 
formation aux  ongles ,  qu'on  a  peine  à  diftinguër.  ^ 
Quoique  la  tortue  de  terre  marche  fort  lentement, 
la  forme  de  mouvement  progreffif  qui  lui  eft  particu- 
lière, doit  émouffer  &  ufer  fes  ongles  autant  que  dans 
les  animaux  qui  courent ,  car  elle  lés  frotte  tous  contre 
terre  féparément  &  l'un  après  l'autre  ;  eh. forte  que 
lorfqu'elle  pofe  une  patte ,  elle  n'appuie  d'abord  que 
fur  l'ongle  qui  eft  le  plus  en  arrière ,  &  fucceffivement 
fur  tous  les  autres  jufqu'à  l'ongle  de  devant.  Le  mou- 
vement de  fa  patte  ,  qui  eft  ronde  &  bordée  d'on- 
gles ,  eft  une  efpece  de  rotation  aflez  femblable  à 
celle  d'une  roue  de  chariot ,  qui  en  tournant ,  îm-v 
prime  l'une  après  l'autre  dans  la  terre  les  têtes  des 
clous  dont  fa  circonférence  eft  bordée.'  La  queue  de 
cette  torttu  étoit  grofie  &  avoit  à  fon  origine  fix 
pouces  de  diamètre.  Sa  longueur  étoit .  de  quatorze 
pouces,  &  ellç  fe  terminoit  en  une  pointe  dont  la: 
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iubfiance  reflembloit  à  une  corne  de  bœuf.  Cette 
queue  9  après  la  mort  de  la  iorme ,  étoit  repliée  fur 
elle-même  ^  &  tellement  inflexible ,  qu'on  n'a  jamais 
u  la  redreffer  :  cette  roideur  peut  taire  croire  que 

tortue  fe  fert  de  fa  queue  pour  frapper  lorfqu'on 
l'attaque ,  &  que  Tefpece  dfe  corne  qui  eft  à  Tèxtré- 
mité  fait  la  fonâion  d'arme  ofFenfive.  La  même  iif'- 
flexibilité  s'eft  trouvée  dans  les  mufdes  des  mâ«« 
choires  ,  qu'il  a  £illu  ^  couper  pour  pouvoir  les 
ouvrir. 

Arljlou  a  obfervé  que  dans  les  les  animaux  la 
tortue  eft  un  de  ceux  qui  a  le  plus  de  force  dans  les 
mâchoires  :  cette  force  eft  telle ,  qu'elle  coupe  des  fubf- 
tances  fort  dures*  Nous  avons  remarqué  dans  une 
petite  tortue ,  difent  Meftieurs  de  l'Académie  ,•  que  (a 
tête  ,  ime  demi-heure  après  avoir  été  coupée»  raifoit 
claquer  fes  mâchoires  avec  un  bruit  pareil  à  celui 
des  caftagnettes. 

L'organifation  intérieure  de  la  tortue  préfente  des 
particularités  très-curieufes.  On  y  obferve  les  parties 
propres  aux  divers  animaux ,  telles  que  l'eftomac  ^ 
le  foie  y  les  poumons ,  le  cœur  ,  la  veflie ,  les  par- 
ties de  la  génération  ,  qui  dans  le  mâle  font  la 
verge  &  les  autres  parties  qui  l'accompagnent.  La 
veme  étoît  fi  grande  dans  la  tortue  des  Indes  qu'on  a 
prife  pour  exemple ,  qu'elle  recouvroit  les  inteftins 
&  toutes .  les  auti^es  parties  du  bas- ventre.  La  verge 
de  cette  tortue  avoit  neuf  pouces  de  longueur  fi  le 
cœur  étoit  fitué  au  haut  de  la  poitrine  ;  fa  figure 
étoit  fort  différente  de  celle  que  le  cœur  a  ordinai- 
rement  ;  car  au  lieu  d'être  alongé  de  fa  bafe  à  fa 
pointe  ,  fa  plus  grande  dimenfion  étoit  d'un  coté  à 
l'autre  ,  ayant  trois  pouces  dans  ce  fens  ,  &  un  pouce 
&  demi  feulement  de  la  bafe  à  la  pointe. 

Quelques  Auteurs  ont  cru  que  la  tortue  n'a  point 
de  fang  dans  le  poumon.  Ils  ont  fondé  cette  opi- 
nion fur  la  blancheur  £c  fur  la  tranfparçnçe  des  mem- 
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bfanes  dont  11  eft  cos^pofé ,   qui  le  font  paroître 
tout-à-fait  membraneux  lorfqu'il  tû.  enflé  ;  au  lieu 

re  celui  des  autres  animaux  paroît  charnu  :  mais 
n^  a  d'autre  différence  que  du  plus  ou  du  moins. 
Le  poumon  de  l'homme  ,  de  même  que  celui  des 
autres  animaux  ,   eil  compofé  de  petites  véfîcules 
ramaifées  les  unes  contre  les  autres ,  entre  lesquelles 
les  vaifleaux  fanguins  font  entrelacés  en    fi  grand 
nombre  ,  qu'ils  forment  des  apparences  de  chair  en 
forme  de  petits  lobes.     Or   il   n'y   a  pas  lieu  de 
croire  que  le  poumon  de  la  tortui  ferve  à  la  circu- 
lation entière  du  fang;  car  dans  ces^efpeces  d'animaux 
amphibies  ,  le  fang ,  pour  la  plus  grande  partie ,  pafTe 
d'un  ventricule  à  l'autre  par  le  moyen  d'un  trou  ovale 
qui  fe  trouve  dans  la  doifon  qui  fépare  les  deux 
ventricules.  Il  n'efl  point  non  plus  fait  pour  l'émif- 
£on  de  la  voix  y  la  tonuc  étantitabfolument  muette  ; 
&  il  n'eft  point  utile  au  rafraîchiflement  des  parties 
internes ,  puifqu'il  n'a  point  le  mouvement  continuel 
&  réglé  qui  fe  voit  dans  les  autres  animaux  &  qui 
eft  nécefiaire  à  ces   ufages.  Il  y.  a  donc  lieu   de 
penfer  que  ce  poumon  donne  aux  ionues  la  Êiculté 
qu'elles  ont  de  s'élever  à  la  furface  de  l'eau,  de  s'jr 
tenir  comme  immobiles   &c  de  defcendre  au  fond 
quand  elles  veulent  ;  en  forte  que  le  poumon  leur 
tient  lieu  de  la  veffie  pleine  d'eau  »  qui  fe  trouve 
dans  la  plupart  des  poiffons.  On  a  fouvent  remarqué 
qu'aufli-tôt  qu'une  tortue  eft  mife  dan^  l'eau  ,   elle 
jette  par  la  gueule  &  par  les  narines  plufieurs  bulles  , 
qui  (ont  formées  par  l'air  qu'elle  a  de  trop  dans  fon 
jX)umon  ,  pour  fe  maintenir  dans  un  jufte  équilibre,- 
&  être  en  état  de  monter  ou  de  defcendre  dans  cet 
élément  à  volonté  ,  en  donnant  à  fon  corps  un  vo- 
lume ou  plutôt  un  poids  plus  ou  moins  confidé- 
table  ,  félon  qu'elle  dilate  ou  comprime  l'air  inté- 
rieur deftiné    pour  l'exécution   de    ce    mécanifme* 
Nous  avons  obfervé  un  crocodiU-caïmaa  y  qui  viyott 
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dans  l'un  des  bàflîns  de  la  Ménagerie  de  Chantilly^ 
en  1783  ,  &  il  nous  a  paru  offrir  dans  l'eau  les 
mêmes  Faits  &  le  même  mécanifme  de  la  tortue. 

Arijlotc  &  Pline  ont  remarqué  que  lorfque  les 
tortues  ont  ité'  long -temps  fur  l'eau  pendant  un 
temps  calme  ,  il  arrive  que  leur  écaille  étant  deffé- 
chée  au  foleil  ,  elles  font  aifément  prifes  par  les 
pêcheurs  ,  parce  qu'elles  ne  peuvent  fe  plonger 
dans  la  mer  affez  promptement ,  étant  devenues  trop 
légères.  Cette  obfervation,  qui  avoit  fixé  rattention 
de  ces  deux  Philo fophes  ,  fait  voir  combien  la  caufe 
qui  maintient  les  tortues  en  équilibre  ,  eft  exaôe- 
ment  proportionnée  à  l'effet  qu'elle  doit  produire , 
puifqu'un  auffi  petit  changement  que  celui  qui  arrive 
par  le  feul  defféchément  de  l'écaillé  ,  fufEt  pour 
îufpendre  Taâîon  de  cette  caufe. 

Quoique  la  tortue  Sont  on  donne  ici  la  defcrîption., 
fût  terreftre  ,  elle  ne  laifTeit  pas  ,  à  l'égard  de  cette 
conformation  particulière  du  cœur  &  du  poumon  , 
de  l'avoir  pareille  à  celle  dés  tortues  d\au  ,  ainfi 
qu'on  voit  plufieurs  oifeaux  avoir  des  ailes ,  quoiqu'ils 
ne  volent  pas.  Le  cerveau  étoit  extrêmement  petit  ; 
ce  qui  n'eu  pas  furprenant ,  puifqùe  l'on  dit  que 
celui  des  tortues  de  nur ,  que  l'on  pêche  aux  An- 
tilles &  dont  la  tête  eft  groffe  comme  celle  d'un 
veau ,  n'a  pas  plus  de  volume  qu'une  groffe  fève. 
Sur  le  fommet  offeux  de  la  tête  ,  on  voyoît  une 
crête  ,  ainfi  qu'on  en  obferve  fur  la  tête  de  tous  les 
animaux  qui  ont  une  force  extraordinaire  dans  les 
mâchoires. 

Ceux  qui  ont  fait  la  defcription  des  Antilles  ,  quî 
eft  le  lieu  du  monde  où  il  y  a  une  plus  grande 
quantité  de  tortues  ,  difent  qu'elles  font  fourdes  ; 
mais  on  a  lieu  de  douter  de  la  vérité  de  (^  fait, 
lorfqu'on  vient  à  examiner  les  parties  que  l'on  re- 
çonnoît  pour  les  organes  de  l'ouïe.  On  ne  voyoif 
point ,  il  eft  vrai ,  d'ouverture  extérieure  à  Veiidroit 
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des  oreilles  dans  uos  petites  tortues  i  Don  plus  qu'à 
la  grande  dont  nous  donnons  la  description  ;  mais 
auprès  des  tempes  Tos  étoit  enfoncé  ,  &  cette  enfon« 
cure  étoit  recouverte  d'une  peau  plus  mince  Se 
plus  déliée  qu'ailleurs.  Au-deflbus  de  cette  peau  étoit 
un  Irou  rond  de  la  grandeur  de  l'orbite  de  l'œil  , 
recouvert  d'une  plaque  cartilagineufe  ;  cette  cavité 
répondoit  à  plufieurs  autres ,  dont  la  dernière  étoit 
tapiffée  d'une  membrane  délicate  ^  qui  étoit  l'organe 
de  l'ouïe. 

Dans  ie  ten!ips  des  amours  ,  les  mâles  fe  battent 
fou  vent  ^  pour  la  poffeffiôn  libre  de  leurs  femelles  : 
on  les  voit  alors ,  dit  Linnièus ,  s'avancer  avec  cou- 
rage ,  quoique  avec  lenteur ,  les  uns  contre  les  autres  » 
&  s'attaquer  vivement  à  coups  de  tête* 

On  a  configné  dans  la  ColUSion  Académique  ^ 
Tome  VU ,  pageÉ  no  6*  /;^/ ,  des  obfervations  qui 
tendent  à  prouver  combien  la  tortue ,  ainii  que  tous 
les  animaux  qui  fe  cachent  fous  terre  pour  fe  ga« 
Tantir  des  froids  de  Thiver  ,  perdent  peu  de  leur 
fubihnce  'par  la  tranfpiration  ^  pendant  un  jeûne 
abfolu  de  plufieurs  mois» 

Cette  defcriptioQ  nous  donne  la  connoîffiuice  dé 
faits  intéreflans  qui  coaviennent  auifî  aux  autres 
efpeces  de  tortues  dont  nous  allons  parler* 

Tortue  de  Mer  ,  Tejludo  marina.  La  tàrtue  dt 
mr  eft  en  général  beaucoup  plus  grande  que  la  tortue 
de  terre  ;  elle  diffère  encore  de  celle-ci  par  fes  pieds 
faits  pour  nager  ,  aflez  femblables  aux  nageoires 
des  poiffons ,  &  par  fa  tête  dont  .la  bouche  fe  ter- 
mine communément  en  bec  de  perroquet.  Il  y  en 
a  qui  parviennent  à  un  accroiffement  prodigieux  ;  on 
en  trouve  de  très-groffes  au  Bréfil ,  aux  Mes  Antilles  ^ 
Rodrigue  &  de  TAfcenfion*  On  affure  que  dans 
Pifle  Taprobane ,  les  toits  des  ihaifons  des  gens  ri- 
ches font  couverts  d'écaillés  dé  tortues.  Les  peuples 
voiâns    de    l'Ethiopie ,    nommés    Chélonophages   ou 
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Mangeurs  de  torttus ,  fe  fervent ,  dît  Diodore  de  Sicile  ^ 
des  carapaces ,  ou  du  têt  oiTeux  de  ces  animaux ,  quel-^ 
quefois  garni  encore  de  fes  écailles ,  en  guife  de  barques 
pour  naviger  près  du  Continent.  Solin  dit  que  les 
Indiens  fe  cDnftniifent  des  cabanes  avec  deux  écailles 
de  tortues.  Parmi  les  Voyageurs  ^  les  uns  affurent 
avoir  vu  dans  l'Océan  Indien  des  tortues  d*une  telle 
grandeur  ,  que  quatorze  hommes  pouvoient  monter 
à  la  fois  fur  le  dos  d\me  feule  de  ces  tortues  :  d'autres 
affirment  qu'il  y  a  des  tortues  longues  de  dix  pas  & 
larges  de  fept.  Le  Père  Labat  rapporte  qu'il  s'eft 
donné  quelquefois  le  plaifir  de:  fe  mettre  avec  un 
fécond  fur  le  dos  d'une  tortue  ,  &  que  cet  animal 
les  portoit  fans  peine  &  même  affez  vite  ;  mais  il 
ajoute  que  c'efl:  une  voiture  trës-rude  ,  parce  que  la 
tortue  ne  pouvant  fe  foutenir  fur  fes  quatre  pattes 
à  la  fois  ,  elle  élevé  le  train  de  devant  &  s'élance , 
tandis  que  fes  pieds  de  derrière  pouffent  en  avant , 
par  un  mouvement  qui  imprime  des  fecouffes  à 
fon  écaille  &  fatigue  beaucoup  ceux  qui  font 
montés  deffus.  On  voit  une  tortue  d'une  très-belle 
taille  à  Paris  dans  le  Cabinet  des  Petits-Pères  de  la 
Place  des  Viftoires» 

C'eft  au  printemps  que  le  mâle  de  la  tortue  témoigne 
de  l'affeâion  pour  fa  femelle  ;  il  jette  fa  têie  contre  !a 
fienne ,  &  la  partie  poftérieure  de  fon  corps  offre  des 
mouvemens  qui  paroiffent  plus  tenir  de  l'amour  que 
de  Tamitié.  Dans  Taftion  du  coït ,  il  monte  &  fe 
cramponne  fur  les  épaules  &  le  dos  de  fa  femelle  ^ 
à  la  manière  des  quadrupèdes  vivipares ,  &  notam- 
ment à  la  façon  dés  grenouilles  qui  s'accouplent  : 
les  deux  tortues  ïïVL^zni  quelquefois  des  heures  entières 
dans  cette  attitude.  Quelques  Auteurs  ont  avancé 
que  ces  animaux  reûent  accouplés  pendant  un  mois 
entier.  Le  fentiment  de  ceux  qui  difent  qu'ils  reftent 
accouplés  ou  en  cavalage  pendant  neuf  jours  eil  in- 
finiment moins  exagéré  :  pour  remplir  à  cet  égard 
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le  V"ûéu  de  la  Nature  ,*il  leur  faut  peut-eîi'e  ré'téret 
le  fervice  pendant  plufieuts  jours ,  &  cette  durée  fup-» 
pofe  que  la  joitiffance  réitérée  Vcncrve  pas  à  l'excès 
ces  animaux.  Dans  cette  fituarion  le  mâle  n'aban* 
donne  pas  aifément  la  femelle.  Quand  on  les  trouve 
ainfi  accouplés  &  qu'on  veut  les  prendre  ,  le  nieillevr 
parti ,  dit-on  ,  eft  de  darder  à  la  varfe  la  femelle  II 
première  ,  caf  alors  on  eft  fur  du  mâle  >  qui  furieux 
d'amour  ne  la  cjuitte  point.  Mais  41  eft  difficile  de 
harponner  la  femelle  faiis  tducher  le  mâle ,  lotfqué 
celui-ci  eft  monté  deflus^ 

Les  înfulaires  des  Ifles  Antilles  divifent  les  tortues 
de  trier  en  tortus  franche  ,  en  caouatinz  &  caret.  Ces 
tortues  font  toutes  à  peu  près  de  la  même  figure  ,  ot 
ne  différent  guère  que  par  leur  grandeur  ,  par  Tépaif- 
feur  de  leur  écaille  ,  ôc  pat  le  goût  &  la  qualité  dô 
leur  chair. 

La  tortue  franche  on  mydas  eft  quelquefois  appelée 
iùvtue  verte  ,  à  caufe  de  la  couleur  de  fa  chair  qui 
eft  plus  verte  que  celle  des  autres*  Son  écallk  eft 
fort  mince  &  tranfparente  ^  les  nu^.ges  en  font  plus 
beaux  que  ceux  du  caret }  mais  on  ne  s'en  fert  que 
pour  les  pièces  de  rapport  ,  parce  qu'elle  eft  extrê- 
mement mince  &  quelquefois  tîuéè  de  vert  :  aufîî 
n'en  fait'on  pas  grand  cas  dans  le  commerce.  La  chair" 
&  les  ceufs  de  cette  tortue  font  excellens  &  très-re^ 
cherchés  par  les  gens  de  mër ,  qui  n'ont  rien  de  meilleur 
pouH  fe  rafraîchir  &  i*e  guérir  dans  leurs  nîaladies  -^ 
quand  la  navigation  eft  longue.  Une  feule  tortud 
peut  donner  juîqu'à  deux  cents  livres  de  chair  qu  on 
fele,  &  l'on  prétend  que  la  chair  fraîche  de  cette 
tortue  eft  auffi  délicate  que  celle  du  nieiileur  veau.  L<t 
femelle  pond  Jufqu'à  deux  cent  foixante  œufs  fort 
gros  &  qui  lont  de  garde.  La  carapace  fupérieiiref 
des  tortues  franches  &  des  caouanncs  a  affesL  ordinal* 
rement  quatre  pieds  &  den;ii  de  longueur  fur  quatre 
Ai  largeur.  Ces  dernières  tortues  rciicmblent  pour  1* 
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forme  aux  tortues  franches ,  mais  leur  corps  eft  |dus 
bombé  &  leur  tête  eft  auffi  plus  grofie.  L'une  & 
IViutre  de  ces  tortues  ne  viennent  guère  à  terre  que 
pour  y  dépofer  leurs  oeufs.  Lorfqu'on  veut  les  appro- 
cher pour  les  tourner  ^  elles  fe  défendent  alors  des 
pattes  &  de  la  gueule  ;  &  lorfqu'elles  parviennent 
à  mordre  ,  il  n'eft  pas  aifé  de  leur  faire  lâcher 
prife.  Les  caouannes  font  en  cela  plus  à  craindre 
que  les  tortues  franches.  La  chair  de  la  tortue 
caouawie  eil  noire  ,  très-filamenteufe  y  coriace  ,  de 
mauvais  goût  &  d'une  odeur  défagréable.  Ou  tire 
de  ces  tortues  une  huile  qui  n'efl  bonne  que  pour 
les  lampes*  L'écaillé  de  la  caouanne  cft  très-mince , 
d'une  couleur  qui  n'a  rien  d'agréable  ;  elle  eft  tou* 
îours  chargée  d'une  ^efpece  de  galle  qui  la  gâte  ab- 
iblument. 

*  Le  caret  eft  une  autre  tortue  en  général  moins 
groffe  que  l'efpece  appelée  tortue  franche ,  &  fa.  chair 
eft  d'une  bonté  médiocre  ;  mais  elle  eft  très-recher- 
chée pour  fa  belle  écaille  dont  on  fait  un  riche 
commerce  ;  on  la  façonne  à  volonté ,  en  l'amol- 
liftant  dans  de  l'eau  très  -  chaude  ;  en  la  mettant 
enfuite  dans  un  moule  chauffé  dans  la  même  eau,  on 
lui  en  fait  prendre  exaâement  &  fur  le  champ  la 
figure  à  l'aide  d'une  bonne  preffe  de  fer,  l'un  & 
l'autre  plongés  dans  de  l'eau  chaude.  (C'eft  à  l'aide 
de  cette  opération  que  les  raclures  d'écaillés ,  leurs 
fragmens ,  ceux  en  pièces  de  rapport ,  fe  ramolliftent 
au  point  de  fe  réunir  &  jde  ne  plus  former  de  cet 
cnfemble  qu'une  feule  pièce  d'écaillé  continue.  Mais  il 
faut  convenir  que  cette  efpece  de  fonte  oûTra* 
moUiffement  détruit  la  fève  ,  c'eft-à-dire  l'ondueux 
de  recolle  ,  de  manière  à  la  rendre  fort  feche  &  par 
conféquent  très  -  caftante.  )  C'eft  ainfi  qu'on  rend 
récaille  plus  tranfparente  ;  on  la  polit  enftiite ,  & 
on  y  ajoute  des  cifelures  d'or  &  d'argent ,  &  les 
autres  ornemens  que  l'induftrie  Françoife  fait  rendre 
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fi  curieux  &  fait  rechercher  avec  empreffement  par 
les  étrangers.  La  carapace  fupérieure  de  cette  tortue 
offre  treize  feuilles  d'écaillés ,  tant  grandes  que  petites  ^ 
dont  huit  font  plates  ,  cinq  un  peu  recourbées  ,  &: 
cavées    comme    un    petit    bouclier.     yoyc[  ranicU 
Cahet.  On  voit  dans  Tun  des  Cabinets  de  Chantilly , 
une  autre  forte  de  caret ,  dont  les  écailles  encore 
adhérentes  à  la  carapace  offeufe  ,  font  en  recouvre- 
ment &  comme  tuilées  les  unes  fur  les  autres,  f^oyeiç^ 
Thuilée.    La  dépouille  ordinaire  du  véritable  cane 
pefe  trois  ou  quatre  livres  ,  mais  on  en   rencontre 
quelqi^fois  €|ui  ont  l'écaillé  fi  épaiiTe  &  les  feuilles 
fi  longues  &  fi  larges ,  qu'elles  pefent  toutes  enfemble 
environ  fix  ou  fept  livres.  L'ori  peut  dire  que  l'écaillé 
du  caret  eft  la  plus  belle  &  la  moins  défeftueufe  ; 
on  en  fait  des  boîtes  ,  des  peignes  ,  des  manches  de 
rafoirs   &    des  lancettes  ,  des  garnitures  de  miroirs 
&  plufieurs  autres  meubles  &  inftrumens  d'une  grande 
propreté.   Lorfqu*on  emploie  l'écaillé  des  tortues  en 
marqueterie  &  qu'elle  eft  mince  &  tranfparente ,  on  lui 
donne  la  couleur  que  Ton  fouhaite  par  le  moyen  de 
feuilles  teintes  &  mifes  deflbus  ;  mais  pour  cela  on 
choifit  récaille  blonde ,  tranfparente ,  fans  veines  ,  & 
non  pas  celle  qui  e&  de  couleur  vineufe  ou  pleine 
de  nuages. 

Les  tortues  de  mer  paifïent  l^herbe  fous  l'eau  & 
hors  de  Teau  ;  elles  trouvent  leur  nourriture  prin- 
cipalement dans  des  efpeces  de  prairies  qui  font  au 
fond  de  la  mer  le  long  de  plufieurs  Ifles  de  l'Amé- 
rique. H  y  a  peu  de  brafTcs  d'eau  fur  quelques-uns 
de  ces  fonds ,  oC  les  Voyageurs  rapportent  que  quand 
la  mer  efl  calme  &  le  temps  ferein ,  on  voit  au 
fond  de  l'eau  ce  beau  tapis  vert ,  &  les  tortues  qui 
s'y  promènent.  Après  qu'elles  ont  mangé  ,  elles 
vont  à  Pembouchure  des  rivières  *  chercher  l'eau 
douce  y  elles  viennent  refpirer  à  la  furface  de  l'eau  y 
cnfuitç   s'en  retournent  au  foi)d^  Quand  elles   ne 
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mangent  point ,  elles  ont  ordinairement  la  tête  liors 
de  Teaii  ;  mais  dès  qu'elles  voient  remuer  quelque 
pêcheur  ou  quelque  oifeau  de  proie,  elles  s'enfoncent 
bien  vite.  Les  femelles  vont  tous  les  ans  à  terre 
pondre  leurs  œufs  dans  des  trous  qu'elles  pratiquent 
îiir  le  fable  par  le  moyen  de  leurs  ailerons  ,  un  peu 
au-deffus  de  l'endroit  oii  les  vagues  de  la  mer 
viennent  battre  :  ces  trous  ont  environ  un  pied  de 
-  largeur  &  un  pied  &  demi  de  profondeur  :  elles 
choififfent  pour  cet  effet  un  fable  fort  doux  &  fort 
délié ,  dans  un  endroit  peu  fréquenté  du  rivage  de 
la  mer.  Leur  ponte  étant  finie ,  elles  les  recouvrent 
très-légérement ,  nfin  que  le  foleil  échauffe  les  œufs 
&  faffe  éclore  les  petits. 

En  travaillant  ainfî  pour  leur  famille  ,  elles  pré» 
parent  une  provifion  abondante  aux  hommes  &  aux 
oifeaux  ,  car  elles  vont  pondre  de  quinze  jours  en 
quinze  jours  ,  jufqu'à  trois  fois  ,  &  mettent  bas 
chaque  fois  quatre-vingt-dix  œufs  ou  environ.  Au 
bout  de  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  jours  on  voit 
fortir  du  fable  à  l'eildroit  o{i  les  œufs  ont  été  dé" 
pofés  ,  de  petites  tonues  qui ,  fans  guide  ,  s'en,  vont 
tout  doucement  gagner  Teau  ;  mais  malheureufement 
pour  elles ,  la  lame  les  rejette  les  premiers  jours , 
les  oifeaux  de  proie  accourent  &  en  enlèvent  la 
plupart  avant  qu'elles  foient  affez  vîgoureufes  pour 
tenir  contre  les  flots  &  pour  fe  glilTer  au  fond  : 
suffi  de  trois  cents  œufs  il  n'en  échappe  quelque* 
fois  pas  dix.  Les  tortius  nouvellement  éclofes  font 
déjà  des  tortues  parfaites  ;  mais  leur  écaille  ,  quoique 
dure ,  eft  encore  toute  blanche  &  tranfparente  :  en 
peu  de  jours  cette  couleur  change  &  acquiert  une 
teinte  plus  foncée. 

Les  Infulaires  des  Antilles ,  qui  vont  dans  certains 
temps  de  l'année  aux  Ifles  de  Cayeman  pour  faire 
provifion  de  la  chair  des  tortues  ,  difent  qu'elles 
«bordent  4ç  plus  dç  cent  lieues  de  diftançe  pour  y 
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dépofer  leiirs  œufs ,  à  caufe  ^e  la  facilité  du  rivage 
qui  eft  bas  &  de  la  qualité  du  fable  mobile  dont 
il  eft  couvert.  Le  terriffage  des  tortues  commence  à 
la  fin  d'Avril  &  dure  Jufqu'au  mois  de  Septembre, 
&  c  eft  alors  qu'on  peut  en  prendre  en  abondance. 
On  prend  en  général  les  tortues  de  mer  de  trois  manières 
différentes  ;  la  première ,  en  les  tournant  fur  le  fable  ; 
la  féconde ,  avec  la  varre ,  &  la  troiûeme ,  avec  la 
folle. 

Pour  employer  le  premier  moyen ,  on  obferve  le 
moment  où  les  tortues  viennent  pondre  leurs  œufs 
fur  le  fable  ,  ou  reconnoître  le  terrain  où  elles 
doivent  pondre.  Quand  on  a  remarqué  une  trace 
nouvellement  faite  fur  le  fable ,  fi  Ton  revient  au 
même  lieu  quinze  à  dix-fept  jours  après ,  on  y 
trouve  ordinairement  la  tortue  qui  vient  pondre. 
A  rentrée  de  la  nuit  on  met  des  hommes  à  terre  , 
qui  fe  tenant  en  embufcade  &  en  filence  fur  la 
rade,  guettent  les  tortues  lorfqu'elles  fortent  de  la 
mer  pour  s'avancer  dans  les  anfes  ou  fur  le  fable. 
Ils  vont  à  elles  ,  les  prennent  par  le  côté ,  &  les 
renverfent  fur  le  dos  les  unes  après  les  autres ,  (  ce 
Cjui  s'appelle  chavirer  la  tortue  ).  Cette  opération  doit 
fe  faire  promptement  ,  afin  que  la  tortue  ne  puiffe 
ni  fe  défendre  avec  fes  nageoires  ,  ni  jeter  du  fable 
dans  les  yeux  des  Matelots  qui ,  félon  M,  de  Roche-' 
fort ,  ^ans  fon  Hifloire  Naturelle  des  Antilles ,  peuvent 
facilement  tourner  chaque  foir  ,  en  moins  de  trois 
heures,  quarante  ou  cinquante  de  ces  animaux ,  dont 
les  moindres  pefent  cent  cinquante  livres  ,  &  les 
moyennes  deux  cents  livres.  Les  tortues  de  mer  ainfi 
renverfécs  fur  le  dos  ne  peuvent  fe  relever ,  à  la 
réferve  du  caret  dont  la  carapace  ou  Técaille  fupé- 
rieure  eft  convexe  ,  ce  qui  facilite  fon  retour  fur  le 
ventre  ;  mais  on  a  foin  de  le  tuer  auffi-tôt  ,  ou  blea 
tandis  qu'il  eft  tourné  fur  le  dos  ,  pn  met  de  groffes 
pierres  autour  de  lui. 


1^6  T    O    R 

Nous  avons  dit  qu'elles  ont  toutes  une  grande 
cpiantité  d'oeufs  dans  le  ventre.  Ces  œufs  font  ronds 
&  de  la  grofleur  d'une  balle  de  jeu  de  paume; 
ils  ont  du  blanc  &  du  jaune  comme  les  œiifs  de 
poule  9  mais  la  coque  n'en  eu  pas  ferme  ^  elle  eft 
moUafle  comme  le  feroit  du  parchemin  mouillé  : 
on  y  remarque  toujours  un  petit  vide.  Ils  font  un 
peu  moins  bons  que  les  œufs  de  poule.  On  prétend 
n'en  les  faifant  cuire ,  comme  difent  les  Cuiiiniers  ^ 
uc  un  plat  y  au  miroir  &  avec  de  l'huile  j  le  jaune 


?. 


l'on  fe  fert  de  beurre  ;  on  en  fait  des  omelettes  qui 
font  afiez  bonnes. 

Lorfqu'on  veut  manger  une  tonue  fur  le  lieu, 
on  la  tue  ;  on  lui  cerne  le  plaftron  du  ventre  ,  & 
le  plaftron  fupérieur  devient  une  efpece  de  plat  , 
dans  lequel  on  fait  cuire  la  chair  de  la  ioreue  après 
l'avoir  affaifonnée  avec  le  jus  de  citron  ,  le  fel,  le 
piment  ,  le  poivre  &  le  girofle.  Tout  le  jour  les 
Matelots  font  occupés  à  ftiettre  en  pièces  &  à  faier 
les  tortues  qu'ils  ont  prifes  pendant  la  nuit.  La 
plupart  des  navires  qui  vont  aux  Ifles  de  Cayeman , 
après  avoir  fait  leur  charge  ,  c'eft-à-dire  après  fix 
femaines  ou  deux  mois  de  féjour ,  s'en  retoiurnent 
aux  Antilles  ,  oîi  ils  vendent  cette  tortue  faUc  pour 
la  nourriture  du  menu  peuple  &  des  efclaves.  La 
chair  des  tortues  faUes  n*eft  pas  moins  en  uftge  dans 
les  colonies  de  l'Amérique ,  que  la  morue  dans  tous 
les  pays  de  l'Europe.  La  graifle  de  ces  tortues  rend 
une  huile  qui  eft  jaune  &  propre  à  être  employée 
dans  les  alimens  lorfqu'elle  eft  fraîche  ;  quand  elle 
eft  vieille  elle  ièrt  aux  lampes.  On  peut  retirer 
d'une  groffe  tortue  jufqu'à  trente-trois  pintes  d'huile. 

L'Me  de  l'Afcenfion  eft  renommée  par  la  grande 
quantité   de  tortuts  que  l'on  y  prend  j   &  qui  y 
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attirent  beaucoup  de  vaiffeaux  qiTî  reviennent  des 
Indes ,  &  qui  fans  cette  pêche  fi  falutaire  pour  leur 
équipage  ,  ne  toucheroient  point  à  cette,  terre  cal- 
dnée.  Il  n'y  a  qu'une  feule  faifon  de  Tannée  oil 
la  tortue  y  remonte  :  vainement  en  chercheroit-on 
dans  un  autre  temps  ;  elles  commencent  à  y-  paroître 
à  la  fin  de  Janvier  ,  jufqu'aux  premiers  jours  de 
Juin  ;  mais  la  pêche  n'y  eft  bonne  que  depuis  le 
15  ou  20  de  Février  jufqu'à  la  mi-Mai.  Nous  y 
arrivâmes ,  dit  M.  le  Vicomte  de  Querhocnt  (  dans 
une  Lettre  qu'il  m'a  écrite  ) ,  le  24  de  Février ,  & 
dans  une  nuit  notre  équipage  en  prit  cent  quarante 
de  tVois  à  quatre  cents  livres ,  toutes  femelles  ,  car 
le  mâle  ne  vient  jamais  à  terre.  La  tortue  commence 
à  fortir  de  la  mer  après  le  coucher  eu  foieil  ;  en 
approchant  du  rivage ,  elle  levé  la  tête  hors  de  Peau 
&  regarde  de  tous  côtés  ;  lorfqu'elle  s'eft  un  peu 
avancée ,  elle  s'arrête  encore  y  &  fi  elle  voit  quelque 
homme,  elle  reprend  auffi-tôt  le  chemin  de  l'eau; 
arrivée  au-deffus  de  l'endroit  que  la  mer  baigne, 
elle  fait  dans  le  fable  ,  avec  fes  nageoires ,  un  trou 
d'environ  quatre  pieds  de  diamètre  ,  &  d'autant  de 
profondeur ,  de  la  forme  d'un  cône  renverfé  ;  elle 
y  dépofe  fes  œufs ,  recomble  le  trou  ,  ce  -qui  eft 
achevé  avant  le  retour  de  la  lumière  ,  &  s'en  re- 
tourne  pour  ne  revenir  que  l'année  fuivante.  M.  le 
Vicomte,  de  Querhoent  dit  encore  que  le  carret  eft  le 
mâle  de  la  tortue  ,  &  le  feul  dont  l'écaillé  foit 
utile. 

On  prend  encore  les  tortues  d:  mer  pendant  qu'elles 
dorment  flottantes  à  la  furface  de  l'eau.  Les  pêcheurs 
s'approchent  doucement ,  renverfent  la  tortue  fur  le 
dos ,  &  la  pouffent  enfuite  devant  eux  avec  les 
mains  jufqu'à  leur  barque.  On  dit  que  quand  elles 
font  coucnées  fur  le  dos,  elles  tirent  des  foupirs  du 
fond  de  leur  poitrine ,  &  veîfent  des  larmes  en 
abondance. 
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La  varre ,  qui  eft  Tinfltument  dont  les  pêcheurs  (e 
fervent  pour  la  féconde .  manière  de  prendre  les 
termes ,  eft  compofée  de  deux  pièces  principales  ; 
fa  voir  ,  d*une  forte  hampe  de  bois  d'environ  fept 
à  huit  pieds  de  longueur ,  &  d'une  pointe  de  fer 
carrée  ,  qui  fe  place  chaque  fois  qu'on  veut  s'en 
fervir  ,  dans  un  trou  carré  ,  percé  exprès  au  bout 
li  plus  menu  de  la  hampe  ,  &  garni  d'une  virole. 
Cette  pointe  de  fer  ,  qui  doit  fortir  d'environ 
quatre  pouces  ,  efl  percée  ,  auprès  de  la  douille , 
d'un  trou  affez  large  pour  y  paffer  une  longue  & 
forte  corde,  que  l'on  arrête  au  moyen  d'un  nœud  ;  on 
attache  en  même  temps  une  groffe  ficelle  à  la  hampe, 
aSn  de  pouvoir  la  retirer  à  loi ,  lorfqu'elle  fe  fépare 
de  la  pointe  ^  qui  refte  fichée  dans  le  corps  de 
ranimai,  ainfi  que  nous  le  dirons  plus  bas. 

Lorfqu'on  veut  varnr  ou  prendre  les  tortues  à  la 
varre  j  on  va  la  nuit  avec  un  canot  dans  les  endroits 
où  Ion  a  remarqué  beaucoup  d'herbes  coupées  fur 
la  furface  de  l'eau  ;  car  c'eft  un  indice  certain 
qu'il  y  a  en  cet  endroit  des  tortues  ,  qui ,  coupant 
l'herbe  tandis  qu'elles  paiffent  ,  en  laiffent  toujours 
échapper  quelque  partie  qui  monte  &  nage  fur  l'eau. 
Le  varreur  étant  debout  fur  l'avant  du  canot  ,  la 
varre  à  la  main  droite  ,  examine  autour  de  lui  s'il 
voit  paroître  quelque  tortue^  ce  qui  eft  aflez  aifé 
durant  la  nuit ,  parce  qu'on  voit  bouillonner  la  fur- 
face  de  l'eau  à  l'endroit  oh  la  tortue  veut  lever  la 
N  tête  pour  refpirer ,  ou  bien  fi  la  tortue  dort  fur 
Teau ,  ou  qu'un  mâle  folt  avec  fa  femelle ,  ce  qu'on 
appelle  un  cavalage  ;  l'écaillé  qui  reluit  &  qui  ré- 
fléchit la  lumière  de  la  lune  ou  des  étoiles  ,  fait 
v^g  appercevoir  aufïî  -  tôt  la  tortue  ;  l'on  doit  ajouter 
encore  que  dans  les  nuits  obfcures  ,  il  refte  toujours 
fur  la  furface  de  la  terre  &  des  eaux  un  peu  de 
lumière ,  fufRfante  pour  que  ceux  qui  fe  couchent  fur 
le  ventre ,  puiffent  voir  a  une  difiance  affez  cônfidé- 
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fable  autour  d'eux  ,  fur-tout  quand  la  mer  eft  tran» 

quille.  Dès  que   le   varreur  apperçoit  la  tortue  ,  il 

indique  avec  le  bout  de  la  varre  à  celui  qui  conduit 

le  canot  le  lieu  oi\  il  faut  aller ,  &  quand  il  eft  à 

portée  de  la  tortue ,  il  la  varre ,  c'eft-à-dire  qu'il  la 

frappe  avec  la  pointe  de  fer  qui  eft  entée   dans  la 

hampe.   Auffi-tôt  que  la  tortue  fe  fent  bjpffée  ,  elle 

fuit  de  toutes  fes  forces,  &  elle  entraîne  le  canot 

avec  une  très-grande  violence.   Le   clou  de  fer  qui 

eil  entré  dans  fon  écaille  ne  la    quitte  pas ,  &  le 

varreur  qui  a  retiré  fa  hampe ,  s'en  fert  pour  marquer 

à  celui  qui   eft   à  l'arriére  ,  oîi  il  doit    gouverner. 

Après   que   la  tortue  a    couru  pendant   un   certain 

temps ,  les  forces  lui  manquent ,  fouvent  même  elle 

étouffe,  faute.de  pouvoir  revenir  fur  l'eau  pour  ref*- 

pirer  :  quand  le  varreur  fent  que  la  corde  mollit ,  il 

la  retire  peu  à  peu  dans  le  canot ,  &  s'approchant 

ainfi  de  la  tortue  qu'il  a  fait  revenir  fur  l'eau ,  morte 

ou  extrêmement  affoiblie  ,  il  la  prend  par  une  patte 

&  fon  compagnon  par  Tautre,  &  ils  la  mettent  dan? 

le  canot ,  après  quoi  ils  vont  en  chercher  une  féconde. 

Il  n'eft  pas  néceffaire  qu'il  y  ait  des  ardillons  au  fer 

de  la  varre  ,    ni  que  le  varreur  faffe  entrer  le  fer 

beaucoup  plus  avant  que  l'épaiffeur  de  Técaille  (  ou 

de  la  carapace  ) ,  parce   qu'auffi  -  tôt  que  la  tortue 

fent    la   douleur    que    le   clou    lui    occafionne   en 

perçant  fon  écaille  ,  elle  fe  refferre  tellement ,  qu'on 

a  bien  plus  de  peine  à  retirer  le  clou  ,   qu'on  n'eq 

avoit  eu  à  le  faire  entrer. 

La  troifieme  manière  de  prendre  les  tortues  confifte 
à  fe  fervir  de  la  folle.  (  On  appelle  ainfi  un  grand 
filet  à  larges  mailles ,  que  Ton  emploie  en  général 
pour  pêcher  les  gros  poiffons  ,  tels  que  les  raies , 
^gej ,  turbots  ,  &c.  )  On  choifît  pour  tendre  les 
folks  ,  les  endroits  oîi  il  y  a  du  fable ,  parce  que 
ce  font  ceux  que  la  tortue  cherche  pour  venir  pondre 
fes  c»ufs.  On  tend  ta  foH^  fur  le  foir  ,  &  Po  1» 
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levé  le  matin.  La  tonut  trouvant  le  filet  lorfqifelle 
va  à  terre  ,  paffe  la  tête  ou  une  patte  dans  une 
des  mailles ,  &  ne  trouvant  que  peu  de  réfiftance , 

Earce  que  le  filet  obéit,  elle  s'efforce  de  paffer ,  s'em- 
arraffe  de  plus  en  plus  &  fe  noie.  On  en  trouve 
quelquefois  quatre  ,  ou  cinq  prifes  &  noyées  dans  le 
même  filet.  Noiiv.  Voy.  aux  IJlcs  de  C Amérique  , 
Tome  1 ,  page  296"  &  fuiv. 

'  '  Les  habitans  de  la  Jamaïque  &  d'autres  peuples  ma- 
ritimes ,  prennent  auflî  des  tortues  au  filet ,  &c.  pour 
les  dépofer  vivantes  dans  des  réfervoirs  en  mer  :  ces 
animaux  fervent  de  nourriture  ordinaire  à  la  plupart 
des  habitans  de  ces  contrées.  On  affure  que  les 
tortues  ont  la  vie  fort  longue ,  &  qu'elles  font  long- 
temps à  acquérir  leur  dernier  accroififement. 

Quoiqu'il   foit  extrêmement  rare  de  pêcher  des 
tortues  dans  la  mer  Baltique  ,  dans  la  Manche   & 
dans  l'Océan  fur  nos  côtes  ,  cependant  il  s'en  ren- 
contre quelquefois  par  des  circonftances  fingulieres. 
En    1752  ,  la  mer  jeta  dans  le  Port  de    Dieppe  une 
tortue ,  qui  fut  prife  pour  être  conduite  à  Fontaine- 
bleau avec  le  poiffon  de  mer  deftiné  pour  les  tables 
de  la  Reine;  elle  étoit  de  Tefpece  de  celles  qui  ne 
fe   trouvent  point   dans    les  mers  de  l'Europe.  Sa 
tête  ,  couverte  d'une    écaille    noire  ,  reffembloit  à 
celle  iiiwnt  tortue  ordinaire;  fa  bouche  avoit  la  forme 
du  bec  d'un  perroquet  ;  fon  cou  étoit  long  d'un  pied; 
l'écaillé  du  dos  étoit  noire ,  bombée  &   cannelée  ; 
les  nageoires  antérieures  avoient  deux  pieds  &  demi 
de  longueur,   &  celles   de  derrière  un  pied  ,  ainfi 
que  fa  queue   qui   reffembloit  à  celle  d'un  bélier; 
récaille  du  ventre  étoît  rougeâtre  &  marbrée.  Cette 
tortue  ,  qui  pefoit  entre  huit  &  neuf  cents  livres  , 
étoit    longue    d'environ   fîx   pieds   fur    quatre    de 
diamètre. 

Une  autre  tortue  de  mer  fut  prife  en   1754»  dans 

le  Pertuis  d'Antioche  >  à  la  hauteur  de  rifle  de  fté> 
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&  fut  portée  vivante  à  l'Abbaye  de  Lohvaûx,  fîtuée 
près  de  Vannes  en  Bretagne  :  elle  pçf«it  près  de  huit 
cents  livres  ;  la  tête  en  pefoit  Vingt- neuf ,  &  chacune 
des  nageoires  cinquante-deux  :  le  foie  feul  fe  trouva, 
dit-on ,  fuffifant  pour  fournir  abondamment  à  dîner 
à  plus  de  cent  perfonnes.  Lorfqu'on  coupa  la  tête 
de  cette  tortue  ,  il  ea  fortit  plus  de  huit  pintes  de 
fang.  Depuis  le  mufeau  jufqu'au  bout  de  la  queue^ 
elle  avoit  huit  pieds  &  quatre:  pouces  de  longueur. 
La  carapaœ  que  l'on  a  confervée  dans  la  même 
Abbaye  ,  avoit  cinq  pieds  de  longueur  ;  mais  en 
féchant  ^  on  prétend  qu'elle  a  diminué  d'environ 
deux  pouces.  On  a  tiré  de  cette  tortue  \,  en  la 
dépeçant  ,  plus  de  cent  livres  de  graiffe  qui ,  étant 
fondue  &  enfuite  refroidie  ,  avoit  la  confiftance  du 
beurre,  &  étoit  de  fort  bon  goût  :  fa  chah-  avoit 
beaucoup  de  rapport  avec  celle  d'un  jeune  bœuf, 
mais  elle  avoit  une  odeur  de  mufc  qui  furprit  d'abord 
ceux  qui  en  mangèrent  (a). 

{a)  On  nous  permettra  d'inférer  ici  ^extrait  d\tne  Lettre  qui  non» 
a  été  écrite  en  1771  au  fujet  de  cette  tortut,  par  M.  Laborie,  Avocat  em 
Parlement  &  au  Confeil  Supérieur  du  Cap -François ,  lile  &  Côte  de 
Saint-Domingue.  Voici  fes  propres  expreffions  :  «  Comme  il  eft  fort 
rare,  /ans'  /(oute  même  contre  l'ordre  naturel,  qui  a  affigné ,  pour  ainâ- 
dire ,  une  patrie  à  chaque  efpece  de  créature  »  dans  le  climat  &  fur  I9 
fol  qui  lui  convient',  comme  il  eft  ,  dis- je  ,  très-rare  de  trouver  des 
tortues  dans  les  parages  de  Tlile  de  Ré ,  je  ne  doute  pas  que  cet  événe- 
ment n'ait  occasionné  des  conjeâures  ,  peut-être  de  l'embarras  ,  à  quel- 
ques Naturaliftes.  Je  crois  donc  devoir  vous  ùire  part  d'un  fait  propre 
à  éclaircir  bien  des  doutes  à  cet  égard  ». 

M  Mon  père  établi  en  cette  Ville  ,  partoit  pour  la  France ,  c'étoit  en 
1741  ou  1742:  entr*autres  douceurs  d'approviiionnement ,  il  embarqua 
une  tortue  qu'il  comptoit  manger  à  moitié  traverfée  ;  elle  pouvoir  pefer 
vingt  à  vingt-cinq  livres  *,  elle  fut  mife  dans  un  baquet  ave<f  de  Teau 
de  àer ,  qu'on  changeoit  tous  les  jours ,  &  on  la  nourrifibit  fans  frais 
avec  des  débris  de  lacuifine  ,  comme  des  queues  d'herbes  potagères, 
tripes  de  volailles  ,&c.  Au  bout  de  quinze  jours  le  baquet  étant  devenu 
trop  petit  pour  elle  ,  on  la  mit  dans  une  moitié  de  barrique  ordinaire 
qu'on  fda  exprès.  La  rapidité  de  fa  croiiTance  piqua  la  curifofité  de 
mon  père  &  du  Capitaine  du  navire.  On  réfolut  de  ne  la  manger  qu'après 
l'arrivée  à  Bordeaux.  Bientôt  fon  nouveau  logement  ne  lui  fuffit  plus , 
&  i)i  dUut  couper  une  pièce  à  l'eau  pour  la  contamr;  ce  font  des  ten* 
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Tortue  d*Eau  douce  ,  Tefiuio  fiuviatïtU  ^v& 

lacujlris.  Notre  tortut  d'eau  douce  ,  furnommée  la  ioar— 
bcufi  ,  eft  défignée  ainfi  par  les  Auteurs  :  Tejludo 
^Lutaria) pedibus  fubpalffiatis ,  caudâ  corpon  dimidio  bre- 
viore  ,  ujid  Jubconvcxd  ,  pojlich  tribus  fcutellis  carinatdy 
Linn.  ;  Tejludo  unguibus  acuminads  ,  palmarum  pLari'^ 
tarumque  quaumis ,  Âmœn.  Acad.  Amph.  Gyllenborg  ^ 
n.^  13  ;  Tejludo  Virginica ,  Gre\r,  Le  corps  de  cette 
tonue  eft  recouvert  fupérieurement  d'une  écaille 
dont  la  convexité  eft  plus  fenfible  vers  fa  partie 
poftérieure.  Le  bord  eft  formé  par  vingt-quatre  lames  ^ 
dont  la  première  eft  plus  petite  que  les  fuivantes  ^ 
qui  font  toutes  dirigées  à  angle  droit  les  unes  fur 
les  autres  :  le  difque  de  cette  écaille  porte  cinq 
lames  dans  fa  pîus  grande  longueur  (c'eft  au  milieu  ), 
&  quatre  autres  de  chaque  côté  :  toutes  ces  lameà 
font  anguleufes  &  entourées  de  ftries  également 
anguleuTes    :   leur    difque   eft   remarquable   par  les 

fiea|ix fort  confidérables.  Le  navire  devoh  relâchera  la  RocheUepoui^ 
y  déposer  du  fret.  Lorfqu'on  fut  dans  le  permis  d*Anûoche ,  1«  temps 
devint  mauvais ,  la  mer  très-groiTe  :  on  voulut  chercher  un  afiie  contre 
la  tempête  dans  la  rivière  de  Morbten,  £a  entrant .  le  bâtiment  fut  jeté 
par  l'inexpérience  du  Pilote ,  fur  des  écueils ,  où  il  fut  bieiitot  brifé ,  & 
la  tortu€  trouva  fon  falut  dans  la  perte  commune.  Mon  père  ôc  quelques 
autres  pafîagers  fe  fauverent  du  naufrage  »« 

M  Je  me  fouviens  très- bien  qu'en  1754  les  p^iers  publics  annon'* 
cerent  une  tortue  prife  dans  le  pertuis  d'Autioche  :  mon  pece  ne  douta 
pas  que  ce  ne  fût  la  tienne.  Depuis  je  Tai  entendu  très-fouvent  faite 
à  Tes  amis  le  récit  que  je  viens  d'expofer.  Je  ne  doute  pas  non  plu» 
que  ce  ne  (bit  la  même  ^  &  la  circonûance  de  PaccroifTement  qu'elle  3 
pris  pendant  les  quatorze  ans  qu'elle  a  vécu  fur  ces  parages ,  eâ  exac- 
tement proportionné  à  celui  qu'elle  avoit  pris  dans  le  court  efpace  dt 
la  traverfée  ,  qui  ne  fut  que  de  quarante-cinq  jours  ». 

D'après  ces  confidérations  ,  &  en  fuppofant  le  fait  comme  certain  ^ 
M.  LaborU  propofe  la  réflexion  fuivante.  «  Ne  pourroit'on  pas  fe  fervir 
de  cet  exemple ,  pour  effayer  de  rendre  à  la  France  le  fervice  effentlet 
de  peupler  fes  côtes  d'une  efpece  d'amphibie ,  très-utile ,  très-bon , 
d'une  grande  reffource ,  &  fans  doute  un  à&%  plus  précieux  tributs  que 
la  mer  offre  à  l'homme  ?  Le  moyen  feroit  facile.  Il  s'agiroit  d'obliger 
chaque  bâtiment  qui  revient  de  l'Amérique ,  de  porter  un  certain  nombre 
de  tortucs^  de  la  manière  dont  mon  père  a  porté  la  tienne  :  le  Gou- 
,  vernement  s'y  ptêteroit  certainement  avec  plai£r.  Ce  qui  me  coaânrjr 
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points  dont  il  eft  hériffé  ;  leur  couleur  eft  noirâtre 
ou  d^in  brun-ferrugineux  vers  les  bords  ,  &  pâîd 
vers  le  centre  :  l'écaillé  inférieure  eft  partagée  en 
deux  &  obtufe  dans  la  partie  poftérieure  ;  elle  eft 
divifée  par  cinq  futures  tranfverfales  &  une  feule 
longitudinale  :  les  pieds  font  couverts  d'écaillés 
ovales ,  ils  font  larges ,  arrondis  &  ne  fe  partagent 
point  en  forme  de  doigts  ;  ils  ont  tous  quatre  ongles 
droits  ,  aigus  &  prefque  égaux. 

Cette  tortue  fe  trouve  en  Italie  ^  en  Slléfie,  dans 
les  parties  Méridionales  de  la  France  ,  dans  les  Indes 
Orientales  ,  dans  la  Virginie ,  &c.  ;  elle  fe  plaît  dans 
les  lieux  marécageux.  Les  Sauvages  qui  habitent  le 
long  du  fleuve  des  Amazones  ,  prennent  des  tenues 
(Pcau^ouce  dans  les  fa  vannes  noyées  ;  ils  les  enferment 
enfuite  dans  un  parc  entouré  de  pieux,  &  ils  en  font 
un  affez  bon  commerce  avec  leurs  voifins  ;  celles 
que  l*on  confomme  à  Paris ,  viennent  des  environs 
de  Bordeaux ,  de   Marfeille  ,  du   Languedoc  ,   &c. 

dans  Is  poffibilké  de  cette  opération  «  e*eft  que  la  tortue  dont  nous 
parlons  ,  avoit  pris  fa  croiflance  ou  du  moins  la  plus  grande 
partie ,  fur  les  côtes  de  France  y  d'où  je  conclus  avec  confiance ,  que 
le  climat ,  la  quantité  des  eaux ,  &  la  nature  des  herbes  &  autres  alimensf 
qu'elle  y  a  trouvés ,  lui  étoient  très-convenables*  Cependant  une  difEcuhé 
m'arrête,  c*eÛ  la  néce/Hté  de  la  population  >u 

»  Les  tortues  laifient  aux  rayons  du  foleil  le  foin  de  faire  éclore  leurs 
ceufe  ;  elles  les  pondent  depuis  la  fin  d'Avril  jufqu'au  mois  de  Septembre. 
Comme  dans  cette  falfon  le  foleil  eft  très-chaud  en  France ,  peutêtre 
le  feroit-il  fuffifamment  pour  produire  cet  effet  -,  mais  elles  font  leuss 
trous  un  peu  au-deHus  de  l'endroit  où  la  mer  haute  vient  battre  >n 

H  Dans  ces  climats  nous  n'avons  qu'un  aux  6c  reflux  prefque  m* 
iénTible',  au  Ueu  qu'en  France  l'Océan  monte  &  fe  retire  quelquefbb 
à  pluiîeurs  lieues ,  fuivant  la  hauteur  '  des  côtes  &  la  différence  des 
marées.  Comment  les  tortues  pourroicnt-elles  aller  à  loin  dépofer  leurs 
oeufs  >  >« 

w' Peut-être,  ce  qu'on  ne  pourroit  pas  fur  les  côtes  de  l'Océan »oo 
le  pourroit  fur  celles  de  la  Mcditerrannée ,  où  le  climat  eu  beaucoup 
plus  chaud  &  la  marée  peu  eonfidérable ,  même  infeniible  "« 

»  Comme  dans  les  matières  purement  conje^urales ,  on  va  quelque» 
fois  fort  loin  chercher  des  caufes  très- prochaines  &  très-naturelles  des 
événemens  peu  communs ,  j'ai  cru  devoir  indiquer  ici  ua  (ait  qui  peut 
iii}^ôx  ou  kvei  quelques  dout^»  '\ 
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Cette  efpece  de  tenue  rafle  plus  habîtuelletnent  Azsis 
l'eau  que  (xxt  la  terre  ,  elle  ne  fauroit  même  (e  pafler 
abfolument  d'eau  ;  mais  auffi  elle  y  périroit ,  fi  elle 
y  reftoit  plongée  contre  fon  gré  ;  il, faut  qu'elle  ait 
la  liberté  d'aller  quelquefois  refpirer  à  la  furface 
de  cet  élément.  Ceci  prouve  qu'elle  n'eft  pas  un 
amphibie  parfait  ;  elle  pouffe  une  efpece  de  fifflement 
foible  ,  entrecoupé ,  &  qui  lui  eft  particulier  :  elle 
fe  nourrit  d'infeâes  aquatiques  ,  de  limaces  ,  de 
limaçons  y  de  vers  de  terre  &  d'herbes. 

Forskal  cite  une  tonue  affez  rare  ,  &  qui  habite 
fur  les  rivages  du  Nil.  C'eft  la  tortuc-tirfe  ^  Tejludo 
tntmguis  :  fes  pieds  font  conformés  en  nageoires, 
munis  chacun  de  trois  ongles  ;  la  carapace  y  arrondie 
&  hériffée  d'afpérités  dans  le  centre  »  eft  aplatie  & 
liffe  en  fes  bords  ;  les  narines  font  cylindriques  & 
élevées. 

Edwards  parle  A\\nt  tortue  furnoihmée  najicomej 
Tejludo  najîcornis.  Ses  pieds  font  en  forme  de  na- 
geoires &  armés  chacun  de  deux  ongles  pointus: 
la  carapace  eft  ovale ,  dentelée  en  fes  bords  ;  les  [neces 
des  rangées  latérales  font  garnies  d'un  tubercule  y 
qui  fe  dirige  vers  Tanus  :  le  niufeau eft  court,  ^igu> 
garni  de  pointes ,  &  terminé  en  deffus  par  un  tuber- 
cule d'une  fubftance  molle  ,  au  milieu  duquel  les 
narines  font  placées. 

M.  l'Abbé  Bonnaterre  décrit  la  tortm  dite  prifon* 
niere ,  Tejludo  incarcerata.  Elle  fe  trouve  dans  l'Ame- 
rique  Septentrionale  :  fa  carapace  elliptique  eft  très- 
convexe  ;  les  écailles  font  liffes ,  brunes ,  avec  des 
bandelettes  jaunes  qui  s'étendent  par  ondulations  :  la 
carapace  &  le  plaftron  font  conformés  de  manière 
que  l'animal  peut  à  fon  gré  s'y  renfermer  comme 
dans  une  boîte ,  (  ceci  dépend  des  battans  à  charnière 
cartilagineufe  &  à  pièces  mobiles  des  bouts  du  plaf- 
tron )  :  la  tête  eft  terminée  antérieurement  par  un 
petit  bec  qui  imite  celui  d'un  oifeau  :  les  doigts  font 
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JReparés;  îl  y  en  a  cinq  aux  pieds  de  devant  ,  quatre 
à  ceux  de  derrière  ;  toits  font  garnis  d'ongles  longs 
&  crochus.  On  diftingue  une  efpece  de  tortue  prifon^ 
fiHH^  dont  les  écailles  font  ûxxéés ,  bninès  &  tachetées 
de  jaune. 

M.  le  Comte  de  la  Cépcde  a  fait  conhoître  une 
tortue  (  Tejiudo  fubnigra  )  à  carapace  arrondie  ,  un 
peu  bombée ,  noirâtre  ;  les  écailles  font  épaiffes ,  polies 
&  ftriées  tranfverfalemeiît  ,  &  fi  polies  dans  tout 
le  refte  de  leur  furface ,  qu'elles  paroiffent  onfiueufes 
au  touchen  Ce  même  Naturalifte  a  encore  décrit  une 
tortue  que  M.  Sonnerai  a  rapportée  des  grandes  Indes  :, 
fa  carapace  eft  ovale ,  cartilagineufe  &  demi-tranfpa- 
Tente  en  fes  bords  ;  lé  difque  ofTeux  eft  parfeme  dip 
petits  points   faillans ,   Tefiudo  punSata. 

M.  Thomas  fermant  fait  mention  dans  une  Lettre 
au  Doâeur  Maty  ,  d'une  nouvelle  éfpéce  de  tortue 
particulière  aux  rivières  qui  coulent  vers  le  Sud  dans 
la  Caroline  ;  on  l'appelle  la  tortue  molle  ou  à  écaille 
douce  y  Tejiudo  mollis ,  nut  lavis ,  cartilaginea  ,  parce 
que  ,  lorsqu'elle  eft  vivante  ,  l'écaillé  qui  la  couvre 
paroît  comme  du  cuir  .épais  ,  fort  brun  ,  avec  des 
reflets  verdâtres.  Cette  écaille  eft  unie  &  flexible  ^ 
fans  aucune  apparence  d'os  ,  excepté  au  milieu  :  elle 
nage  fort  vite  &  eUe  eft  fort  fauvage  9  elle  fe  ùent 
toujours  éloignée  de  la  mer.  On  àfliire  que  fa  chair 
par  fon  goût  &  fon  fumet  furpafle*  celle  des  meil- 
leures toriues  ,  même  des  vertes  :  il  y  en  a  qui 
pefent  plus  de  foixante  livres.  Le  fteraum  eft  d'une 
belle  couleur  blanchâtre  ,  s'étend  fort  en  avant,  de 
façon  que  la  tête  de  l'animal  repofe^deflus  fort  à 
fon  aife.  Cett«  partie  antérieure  eft  flexible  &  carti- 
lagineufe ,  mais  la  poftérieure  eft  dure  &  oflçufe,  & 
a  la  figure  d'une  felle  de  cheval ,  avec  deux  pièces 
fur  leiquelles  repofent  les  cuîfles  :  le  bout  de  la^ 
mâchoire  fupérieure  reflçmljlç  au  mufeau  de  la 
taupe. 

Tome  XIK   .  Y 
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La  tortue  ^  alnfi  que  nous  l'avons  déjà  expoie^ 
a  la  vie  extrêmement  dure.  Nous  favons  ,  dit  le 
Doâeur  Tyfon ,  de  témoins  dignes  de  foi ,  que  des 
tortuis  ont  vécu  quatre-vingts  ans^M.  Cad  3.  vu  en 
Sardaigne  une  tortue  Grecque  ^  qu'on  nourriiToit  de- 
puis foixante  ans  dans  une  maifon  où  on  la  .regardoit 
comme  un  vieux  domeftique.  Une  expérience  dé 
M.  Méry ,  célèbre  Anatomifte ,  démontre  que  la  tortue 
peut  vivre  affez  long-temps  fans  nourriture  &  même 
lans  refpirer. .  Il  lia  fortement  les  mâchoires  à  deux 
tortues ,  &  il  leur  fcella  le  nez  &  la  gueule  avec  de 
la  cire  d'Efpagne.  L'une  de  ces  tortues  vécut  trente 
&  un  jours  en  cet  état ,  &  Tautre  trente-deux  jours. 
Une  autre  tortue  à  laquelle  il  avoit  ôté  le  plaftron 
qui  lui  tient  lieu  de  uernuni ,  de  forte  qu'elle  ne 
pouvoit  plus  refpirer ,  n'a  pas  laifîe  de  furvivre  fept 
]ours  à  cette  opération. 

Voici  un  fait  bien  finguller  :  Lorfque  Rédi  s'occu- 
poit  à  faire  quelques  obfervations  fur  le  cerveau  & 
lur  le  mouvement  des  animaux  ,  il  fit  fur  une  tortue 
de  terre  un  fingulier  effai  ;  il  lui  fit  une  '  îarge' 
puverture  dans  le  crâne ,  lui  enleva  exaâcment  tout 
ie  cerveau,  &  laiiTa  Toviverture  du  crâne  à  décou- 
vert :  la  tortue  mife  en  liberté  ne  parut  pas  reffentîr 
le  moindre  mal;  elle  fe  mou  voit  ,  marchoit  comme 
auparavant ,  mais  à  tâtons  :  car  auffi-tôt  qu'elle  n'eut 
plus  de  cerveau  ,  elle  ferma  les  yeux  &  ne  les 
rouvrit  ^jamais.  Cependant  Touverture  du  crâne  fe 
referma  naturellement ,  &  la  partie  de  l'os  du  crâne 
qui  avoit  été  enlevée ,  fut  remplacée  çn  trois  jours 
par  une  membrane  charnue.  Cette  t^tue  vécut  fix 
mois ,  confervant  toujours  la  force  de  marcher  libre- 
ment, &  de  faire  tous  its  autres  mouvemens.  Cette 
propriété  de  vivre  long-temps  fans  cerveau  &  fans 
perdre  le  mouvement  progreffif ,  neft  point  partie 
culiei'e  aux  tortues  terrefins.  M.  Méry  a  fait  la  même 
épreuve  fur  les  tortues  d\aH  dQuce ,   mais   elles  y 
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réfiftent  bien  moins  de  temps.  Rédiz  fait  plus ,  il  a 
coupé  la  tête  à  des  tortues. ,  &  elles  ont  furvéca 
affez  long-temps  à  cette  opération ,  une  entre  autres 
a  vécu  vingt-trqjs  jours.  On  prétend  que  quand 
les  Infulaires  des  Maldives  prennent  des  tortues  dt 
mer  ;  ils  les  expofent  à  un  degré  de  feu  fuffifant 
pour  détacher  facilement  leur  écaille ,  &  qu  enfuite 
ils  remettent  ces  animaux  dans  la  mer  ;  voilà  pour* 
quoi  Ion  prend ,  dit  -  on  ,  quelquefois  des  tortues 
toutes  dépouillées  de  leurs  écailles.  Ne  pourroit-oa 
pas  préfumer  qu*elles  peuvent  auffi  les  perdre  par, 
l'effet  de  quelques   maladies  ? 

Suivant  une  obfervation  de  Swammerdam  ,  les 
tortues  n'ont  qu'un  paffage  très-étroit  dans  Pos  à 
côté  de  la  queue.  Comme  le  diamètre  de  ce  paflage 
eft  plus  petit  que  celui  des  ceufs  ,  il  faut  néceffaire-' 
ment  que  les  futures  de^os  de  ces  animaux  s'écartent 
dans  le  temps  de  la  ponte.  Au  refte  ,  les  œufs  ^'étant 
recouverts  que  d'une  membrane  molle  ,  ils  peuvent 
s'aplatir  au  befoin. 

Nous  avons  dit  que  la  tortue  d^eau  douce  n'eft! 
point  vraiment  amphibie  ,  quoiqu'elle  fe  tienne  plus 
volontiers  dans  Teau  que  fur  la  terre.  Comme  elle 
détruit  les  infedes  ,  on  la  met  dans  les  jafdins  ^ 
mais  il  faut  avoir  foii?  de  lui  donner  aflez  4'eau 
pour  qu'elle  puiffe  nager.  S'il  y  a  un  vivier  ou 
fimplement  un  baflîn ,  on  y  met ,  fur  le  bord ,  une 
planche,  garnie  en  deffus  de  tafleaux,  à  laide  def- 
quels  la  tortue  puiffe  monter  &  defcendre.  En  hiver 
elle  fe  cache  en  terre ,  &  y  refte  fans  manger  dans 
un  état  d'engourdiffement.  On  peut  la  nourrir  dans 
la  maifoB  avec  du  fon  &  de  la  farine ,  ou  avec  des 
efcargots  y  comme  l'on  fait  quand  on  veut  la  trans- 
porter au  loin.  Lorfque  cette  efpece  de  tortue  eft 
tranfportée  dans  un  climat  tempéré,  tel  que  le  nôtre, 
elle  ne  multiplie  point;  cet  animal  ,  froid  par  lui- 
même,  a  befoin  d'une  température  plus  chaude»^ 

V  % 
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Les  tortues  d^cau  douce  font  très-frîandes  de  poîf^ 
(on,  &  en  font  de  grandes  confommations  dans  les 
étangs  ,  ainfi  que  l'a  obfervé  M.  Marcgraf  :  elles 
attaquent  les  poiflons  en  les  mordant  fous  le  ventre  ; 
l'animal  blefle  devient  foible  ,  languiflant ,  prefque 
immobile ,  quelquefois  il  expire  ;  elles  l'entraînent 
au  fond  de  l'eau ,  le  mangent  totalement ,  à  Texception 
des  arêtes ,  de  quelques  parties  cartilagineufes  de  la 
tête  •&  de  là  veflie  ;  fouvent  cette  dernière  partie 
s'élève  à  fleur  d'eau ,  &  peut  fervir  d'indice  pour 
conjeôurer  qu'il  y  a  des  tortues  dans  un  étang. 

D'après  les  expériences  de  M.  Marcgraf  ^  qui  a 
pefé  pendant  long  -  temps  une  tortue  JCeau  douce  y 
pour  en  obferver  raçcrolffement ,  il  a  reconnu  que 
cet  accroiffement  étoit  très-lent  ;  précaution  de  la 
fage  Nature  ,  qui  n'a  pas  permis  que  cet  animal 
pût  caufer  de  trop  grands  dégâts  dans  les  étangs, 
dont  iV  délTuiroit  tout  le  poiffon.  Il  n'en  efl:  pas  fans 
doute  de  même  de  l'accroiffement  des  tortues  de  mer^ 
ainfi  que  nous  l'avons  expofé  ci-deffus. 

Ufages    de   la    TORTUE. 

On  emploie  la  tortue  en  Médecine ,  tant  întérieu- 
jrement  qu'extérieurement.  On.  fait  ufage  de  la  tortue 
de  terre  ,  &  principalement  de  celle  d^eau  douce  y 
qu'on  vend  dans  nos  marchés  pour  l'ufage  des 
malades  ;  les  autres  efpeces  ont  à  peu  près  les  mêmes 
vertus  :  elles  contiennent  toutes  beaucoup  d'huile 
'&  de  fel  volatil.  On  fait  avec  ces  tortues  des  bouil- 
lons qui  font  propres  pour  les  maladies,  de  poitrine, 
pour  la  fièvre  étique  &  pour  la  confomption.  Ces 
bouillons  adouciflàns  &  reftaurans ,  &  qui  fe  donnent 
.avec  fuccès  aux  perfônnes  maigres  &  exténuées  par 
de  longues  maladies  ,  fe  font  en  coupant  la  tête, 
'  fes  pattes  &  là  queue  ,  que  l'on  rejette  comme 
inutiles ,  en  ramafiant  le  fang  ,  &  le  mettant  avec  le 
CS^^\<^  1^  1^^  d«  Vma^  I  dçnt  on  ^fcié  la  cara? 
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pace  par  les  côtés.  On  feit  bouillir  le  tout  à  petit 
feu  ,  pendant  deux  heures,  dans  une  déco£Hon  de 
chicorée  blanche.  Si  la  tortue  eA  un  peu  grolTe ,  on 
en  fait  deux  bouillons  :  on  en  prend  un  le  matin 
avant  de  fe  lever  •,  &C  l'autre  à  cinq  heures  après 
midi.  La  chair  de  tortue  fournit  encore  un  firop  excel- 
lent &  très-recommandé  dans  l'enrouement ,  &  dans 
la- toux  invétérée.  Le  fuc  huileux  ,  balfamique  &c 
iitcraiTant  que  contiennent  ces  animaux ,  eft  très-propre 
à  adoucir  les  âcretés  de  la  poitrine  ,  &  à  corriger 
la  falure  du  fang.  La  dofe  en  eft  depuis  demi-once 
jurqu'à  une  once  &  demie.  Le  fang  de  tortue  nou- 
vellement tiré  ,  eft ,  dit-on  ,  bon  pour  la  gale ,  le» 
dartres  &  la  lèpre  ,  û  on  l'applique  fur  les  endroits 
alFeflés.  Ce  fang  defféclié  eft  recommandé  dans  l'épi- 
lepfie  &  la  fufFocation  de  matrice.  Le  fiel  de  la  tortut 
ti  ophtalmique  ;  fa  chair  qui  eft  6breufe  ,  à  peu  près 
copme  celle  des  lézards,  eft  d'un  goût  aflVz  agréable, 
&  approchant  de  celui  de  la  chair  du  bœuï  ;  mais 
elle  eft  difficile  à  digérer  &  n'eft  propre  que  pouc 
les  eftomacs  robuftes.  ' 

Les  Infulaires  d'Amérique  mettent  à  toutes  fortes 
de  fauces  la  chair  de  la"  tonut  franche ,  fans  en  être 
incommodés  :  ils  en  font  de  la  foupe  ;  quelquefois 
aiifli  ils  la  mangent  rôtie ,  ou  ils  en  font  de  gros 
pâtés  qu'ils  appellent  boucan  de  tortue.  La  chair  U 
plus  fine  âc  la  plus  délicate  de  la  tortue  de  mer  ,  eft 
celle  qui  eft  attachée  au  têt  fupérleur  ;  elle  eft  aftez 
blanche  ,  mais  la  graiffe  en  eft  jaunâtre.  Quelques. 
Navigateurs  la  font  cuire  fur  ce  têt  dépouillé  ds 
i'écaille  ,  dans  le  four  :  on  y  ajoute  une  fauce  fait* 
avec  les  œufs  ,  la  graifte  &  les  boyaux  de  l'animal  j, 
on  y  ajoute  beaucoup  de  jus  de  citron  &  diflereates 
^ices;  c'eft  ce  qu'on  appelle  Mit  pUJifen  de  tortue, 
on  manger  délicieux,  &  félon  quelques -uns 
i  %érer  &  très-noitrriffant.  Barrere  dit  que  les  N 
attaqués  du  pian  (  efpece  de  vérole  )  vont 
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pêche  de  cet  animal ,  pour  avoir  occafion  âe  s'cit 
nourrir ,  &  que  ce  régime  les  dcbarraffe  entièrement 
de  tous  les  fymptômes  fyphillitiques  (tf).  Les  tonuts 
de  mer  ,  ajoute-t-il,  ne  feroient-elles  pas.  le  même 
effet  en  Europe  ?  Les  lépreux  du  Portugal  vont  au 
Cap- Vert  manger  la  chair  de  tortue  pour  parvenir 
à  leur  guérifon  ,  ainfi  que  les  fcorbutiques. 

Les  tortues  ,  fur- tout  celles  de  mer ,  ont  beaucoifp 
Idef  graiffe  :  cette  graifle  fe  conferve  long- temps; 
elle  a  bon  goût  &  peut  fuppléer  à  Tufage  du  beurre. 
Les  œufs  de  tortue  font  très  -  bons  à  manger  ; 
quelques  Médecins  les  confeillent  aux  fébricitans  :  ils 
procurent  le  fommeil  &  font  rafraîchifTans  :  on  les 
eftime  plus  fains  après  avoir  été  un  peu  gardés , 
que  lorsqu'ils  font  récens. 

Quand  on  veut  préparer  la  carapace  de  la  tortue 
garnie  de  fa  queue ,  de  fes  pattes  &  de  fa  tête ,  pour 
la  conferver  dans  les  cabinets ,  on  peut  y  procéder 
facilement.  Nous  avons  dit  que  la  carapace  entière  ef| 
coiflpofée  de  deux  grandes  parties  ;  la  fupérieure  qui 
cft  la  pièce  du  dos  ,  &  l'inférieure  qui  eft  celle 
du  ventre  ou  le  plaftron  :  on  détache  par  la  bafe  des 
côtés  avec  des  inftrumens  convenables  ,  la  partie 
qui  recouvre  le  dos  ;  enfuite  on  décharné  &  on  vide , 
autant  qu'il  eft  poffible  ,  le  corps  de  la  tortue  ;  on 
a  feulement  attention  de  n'enlever  ni  la  queue, 
ni  les  pattes  ,  ni  le  cou ,  ni  la  tête  ;  on  imprègne  ces 
dernières  parties  d'un  mélange  de  chaux  &  d'alun  en 

(a  )  Le  Pian  ou  VEpîan  eft  une  maladie  contagieufe  très  -  com- 
mune dans  nos  liles  en  Amérique  »  même  en  Afrique  *»  les  Caraïbes  y 
font  peu  fufets  *,  les  Blancs  la  contrarient  moins  facilement  que  les 
Kegres  :  c'eÀ  une  maladie  de  la  peau  qui  fe  propage  &  fe  conununique 
d'uh  individu  à  Tautre,  non-feukment  par  Paâe  vénérien  ,  mais  même 
par  le  iimple  cot^taâ ;  elle  confiile  en  degrofîes  puflules ,  molles,  hu- 
mides, jaunâtres. ,  Bien  des  perfonnes  regardent  le  virus  épîanique ,  ou 
comme  une  branche  de  la  maladie  vénérienne ,  ou  de  la  grofie  gale. 
Le  pîan  ne  fe  manifefie  communément  qu'une  fois  dans  la  vie;  le 
foufre,  le  mercure,  les  fudorifiques,  çn  font  Içs  aatidi(nçs  ,  ^Ôcnoiam- 
mem  la  liqueur  ilç  Vtui  z^wUun» 
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poudre ,  on  les  rjemplit  de  coton  :  on  met  des  yeux 
d*éniail  9  imités  au  naturel ,  en  place  de  ceux  que 
l'on  a  arrachés  de  leur  orbite.  On  remplit  l'intérieur 
de  la  ca|U3açe  fupérieure  de  foin  ou  d'une  fubftance 
analogu^Tn^ême  de  coton  :  on  réunit  les  deux  parties 
de  Tenveloppe  oflèufe  dans  leur  fituation  naturelle, 
&  on  les  affujettit  ainfi  ,  à  Taide  d'ime  ficelle.  Ce 
détail  ne  concerne  que  les  petites  tortues.:  celles  qui 
font  grandes ,  peuvent  être  décharnées ,  vidées ,  en 
faifant  des  incifions  à  la  peau  vers  les  épaules  &: 
vers  la  queue  ;  les  deux  vaftes  ouvertures  qu'offre 
naturellement  en  fes  deux  extrémités  la  carapace  of- 
feufe  des  grandes  tortues  y  facilitent  Tintroduâion  des 
inftrumens  convenables  pour  en  arracher  les  chairs 
qui  la  remplii&nt.  On  procède  enfuite  comme  pour 
les  petites  tortues. 

Tortue-Papillon,  PapUio  teftudinàrius.  On  dif- 
tîngue  la  grande  &  la  petite  efpece  ,  tant  mâle  que 
femelle:  ces  papillons  font  diurnes  ,  marchent  fur 
quatre  pieds ,  &  proviennent  de  chenilles  ipineufes , 
qui  fe  métamorphofent  en  chryfalides  angulaires , 
nues  &  fufpendues  par  la  queue. 

La  chenille  de  la  grande  tortue  paroît  deux  fois 
Taniiée  ;  au  mois  de  Juin  &  au  mois  d'Août  :  elle 
fe  nourrit  de  feuiljes  de  faule  ,  &  on  la  trouve 
fouvent  fur  l'orme.  C'efl:  ce  qui  a  donné  lieu  à 
plufîeurs  Auteurs  de  nommer  fon  papillon  ,  papillon 
de  dorme  ;  elle  mange  auflî  indiftinftement  les 
feuilles  des  arbres  fruitiers^  fur-tout  des  cerifiers.  Ne 
pourroît-on  pas  attribuer  à  ce  peu  de  délicateffe  fur 
le  choix  des  alimens ,  l'énorme  multiplication  de  ces 
chenilles  dans  certaines  années.  Sous  la  première  peau , 
elles  vivent  en  famille ,  raiSemblées  dans  des  tapis  de 
foie  qu'elles  fe  filent.  Ce  n'eft  qu'après  avoir  mué , 
qu'elles  fe  difperfent  fur  toute  l'étendue  de  l'arbre 
qui  les  nourrit  :  leur  corps  eft  chargé  tk,  petits  poils 
courts  &  fins  «  Se  Içur  têt^  fift  garnie  de  petite^ 
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pointes  :  l'anneau  qui  forme  le  cou  eu  fans  épines  ; 
l'anneau  qui  (ucctàe  en  porte  &k  ;  les  fuivans  en  ont 
chacun  fept  ;  Pavant-dernier  ,  fix ,  &  le  dernier  ea 
a  deux  :  elles  font  par  conféquent  armées  JUfoixante- 
tieuf  épines.  La  chryfaUde  des  mâles  eft  marbrée  ^ 
quelquefois  verdâtre  ou  brunâtre  ;  celle  de  la  femelle 
eft  rougeâtre  :  la  partie  qui  répond  au  cou ,  eft  ornée 
de  quelques  taches  d'or  ,  &c  ces  taches  paroiiTent 
quelquefois  argentées.  Le  papillon  femelle  de  cette 
efpece ,  outre  qu'il  eft  plus  grand  &  plus  gros  que 
le  mâle  ,  a  la  bande  noire  fupérieure  de  les  ailes 
ornée  de  plufieurs  taches  bleues  que  les  mâles  n'ont 
pas  ordinairement.  Dans  les  deux  fexes^  les  ailes  fiipé* 
^ieures  font  bordées  par  une  petite  frange  noire  dans 
la  partie  qui  avoifine  le  corps.  Cette  frange  n'exifte 
point  dans  les  papillons  petites  tortues.  Ces  papillons 
de  la  grande  &  petite  efpece,  ont  été  nommés  tortues j 
à  caufe  de  leur  couleur  qiii  imite  affez  celle  de  l'écaîUe 
de  quelques  tombes  :  la  couleur  fauve  qui  eft  entre 
les  taches  noires ,  eft  fouvent  très-pâle ,  quelquefois 
de  couleur  de  foufre  jaune  ;  elle  blanchit  même 
lorfque  le  papillon  a  voltigé  pendant  quelque  temps  : 
c'eft  ce  qu'on;  reniarque  fur-tout  à  ceux  qui  ont 
paffé  l'hiver  &  qu'on  voit  reparoître  au  commen*- 
cément  de  Mars.  Le  papillon  grande  tortue  vole  ra^- 
pidement  ;  tantôt  il  plane  ,  tantôt  il  agite  beau- 
coup fes  ailes.  On  le  trouve  communément  dans  les 
|ardins  ,  les  forêts  &  les  promenades  ^  dans  toute 
l'Europe, 

La  petite  efpece  de  papillon  tortue  eft  attachée  à 
fon  lieu  natal  :  ce  papillon  ne  s'écarte  guère  de$ 
plantes  où  il  a  vécu  en  famille  fous  la  forme  de 
chenille ,  (  ce  font  toutes  les  efpeces  d'ortie  ).  On 
remarque  vers  l'extrémité  de  fes  ailes  fupérieures  une 
tache  blanclU.  Sa  chenille  paroît  deux  fois  par  an , 
en  Mai  &  en  Juillet  ,  armée  d'épines  comme  la  cho* 
nille  de  \^  grande  tQrtue  ;  la  petite  en  ji  fix  fur  k 
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premier  anneau  quî  en  eft  pourvu  ;  les  fuivans  en 
ont  chacun  fept  ;  l'avant  dernier ,  fix  ,  &  quelquefois 
quatre.  M.  d^  Rcaumur  ^  Tome  I  y  page  427  j  affure 
fu'elic  a  huit  épines  fur  chaque  anneau  du  milieu  du 
eorps.  Cela  étant  ,  le  nombre  de  fes  épines  varie 
autant  que  leur  couleur  :  fa  chryfalide  eft  auffi  d'un 
gris-rougeâtrç  ou  de  couleur  d'ochre  avec  des  tacher 
tfor. 

On  connoît  une  variété  de  la  grande  efpece  de 
mue  y  trouvée  à  JBude-Offen  en  Hongrie  :  le  fond 
de  fa  couleur  eft  généralement  plus  brun  ;  fes  ailes 
font  moins  échancrées  :  les  taches  noires  font  moins 
lîombreufes ,  mais  plus  grandes  :  la  bordure  des  quatre 
ailes  n'offre  point  •  de  taches  bleues  ni  fauves  ;  lé 
deffous  eft  moins  varié  de  couleur. 

Tortue  dite  le  Scorpion.  Voye^  Scorpion- 
Tortue. 

Tortue  verte  ,  CaJ/îda  viridis.  Genre  ^înfe3c 
coUoptere  ou  de  petit  fcaral^ée  ,  dont  il  y  a  plufieurs 
efpeces,  La  plus  remarquable ,  dit  Linnaus ,  eft  celle 
qui  fe  trouve  dans  les  maifons  où  elle  ronge  les 
habits.  Ce  fcarabée  eft  ,  dit-il ,  un  fingulier  petit 
animal  ;  lorfqu'on  le  touche  ^  il  ramaflfe  fi  bien  fa 
tête  &  fes  pieds  fous  fon  corfelet ,  que  rien  ne  paroît  ; 
fes  pieds  &  fes  cuiffes  alor^  femblent'  tronqués  :  il 
demeure  dans  cet  état  fort  long -temps  ;  ni  la  force , 
ni  le  mal  qu'on  peut  leur  faire  ,  ne  font  capables 
de  les  faire  remuet.  L'eau,  le  feu,  les  efprîts  cor- 
rofifs  femblent  ne  L  altérer  en  rien  ;'  fes  nerfs  n'en 
paroiffent  point  irrités  ;  il  refte  immobile ,  il  fouiFre 
toutes  ces  chofes  patiemment ,  quoiqu'il  en  meure  : 
mais  il  ne  fupporte  pas  fi  aifément  TefFet  des  rayons 
du  foleil.  Cette  efpece  de  cajfida  eft  différente  de  la 
véritable  cajjidc ,  Voyez  ce  mot, 

Unnœus  a  fait  un  genre  de  cet  infeâe  ;  peut-être 
y  a-t-il  de  l'erreur  :  il  n'y  a  point  de  genre  d'infeâes 
ious  Je  nom  de  prtue  verte.  Kldn  &c  quelques  Nai^ 


t. 
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turaliftes  ont  fait  ,  à  la  vérité  ,  un  genre  de  toriiu 
dans  Pln^eôoîogie;  mais  d'autres  Naturâliftes ,  tels 
que  M,  Geoffroy  ,  ont  donné  à  ces  infedes  le  nom 
de  cajfidc.  Ce  que  dit  Linnœus  de  la  tortue  verte  ^ 
paroît.  plutôt  appartenir  à  un  dermejte  ,  Voyez  ce 
mot.  \  f 

TORWAC ,  f^oyei  Walrus.  Quelques-uns  donnent 
le  nom  de  torwac  au  narhwal  ;  Voyez  ce  mot.  Ce  font 
deux  animaux  bien  différens. 

TOTOCKE ,  Totocifera  arhor  Orellanenjîum,  Grand 
arbre  du  Pérou,  gros  &  branchu  :  fes  feuilles  font 
faites  à  peu  peu  près  comme  celles  de  Forme  :  fes 
fleurs  font  à  peine  vifibles  ;  il  leur  fuccede  un  fruit 
arrondi ,  couvert  d'une  écorce  ligneufe  ,  dure ,  épaiffe 
&  ftriée.  Ce  fruit  eft  divifé  en  fîx  loges,  contenant 
huit  noix  de  couleur  rouffâtre  &  longues  de  deux 
pouces  :  chaque  noix  a  un  noyau  femblable  à  une 
amande ,  renfermant  une  fubfiance  blanche  un  peu 
huileufe  &  bonne  à  manger.  Comme  les  totockes  font 
très-élevés  &  que  le  fruit  lui-même  eft  fort  pefant, 
les  Naturels  du  pays  n'ofent  pas  alors  entrer  dans 
les  bois  ,  fans  s'être  garni  la  tête  pour  fe  ga- 
rantir  de   l'effet  de   la  chute   de    ce    fruit.    Ray  y 

Hijl.  Plant. 

TOUAN  ou  FouiN.  Petit  quadrupède  delà  Guîane, 
qui  congénère  au  genre  du  Didelphe.  M.  de  la  Borde 
nous  a  dit  qu'on  en  diftingue  deux  efpeces  ;  Tune  grife , 
qui  eft  rare  ;  &  l'autre  couleur  de  fouris  un  peu  ronfle, 
&  qui  eft  moins  rare.  Cet  animal  ne  fe  trouve  que 
dans  certains  cantons,  &  fe  tient:  dans  les  trous  d'ar- 
bres ;  il  vit  de  vers  &  d'infeûes.  L'efpece  rouffe  a 
la  tête  longue  d'un  poSce  ;  le  cou  l'eft  de  huit 
lignes  ;  il  y  a  du  cou  jufqu'à  la  queue  deux  pouces  & 
deitii ,  &  la  queue  a  dans  la  partie  velue  un  pouce  ; 
Je  refte  de  la  queue  eft  nu  de  même  que  dans  le  dU 
delphe ,  &  a  deux  pouce^  dix  lignes  :  la  circonférence  du 
milieu  du  corps  çft  d'im  pouce  &  dçmi  i  la  verge 
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eA  comme  dans  les  rats  ,  mais  fans  fcrotum.  Ils 
font  deux  petits  qu'ils  portent  fur  leur  dos.  Le  touan 
n'ayant  pas  de  bourfe  ou  de  poche  fous  le  ventre 
comme  le  /arigue  ^  appartient  plutôt  à  l'efpece  de 
la  marmofc  ;  Voyez  ce  mot. 

TOUCAN^  Tucana  avis  nafutusl  Le  nom  de 
u>ucan  a  été  donné  à  un  genre  d'oifeaux  qui  appar- 
tiennent exclufivement  aux  régions  Méridionales  du 
Nouveau  Continent.  Ils  font  remarquables  par  la 
longueur  &  la  groffeur  de  leur  bec  qui  eft  énorme- 
aent  difproportionné  avec  les  dïmenfions  du  refte  du 
corps.  (  Le  bec  extraordinaire  du  toucan  a  rendu  cet 
oifeau  fi  célèbre ,  qu'on  l'a  placé  dans  le  ciel  pajrmi  les 
conftellations  Auftrales  ou  de  l'hémifphere  Méridional  : 
les  Aftronomes  l'appellent  Anfcr  Americanus  ;  if  eft 
compofé  de  huit  étoiles.  )  Quelques  Voyageurs  ont 
donné  au  toucan  le  nom  di  oifeau  tout  -  bec  ;  les 
François  de  la  Guiane  l'appellent  gros  -bec  ^  &c  on 
Ta  auflî  nommé  oifeau  prédicateur ,  d'après  une  forte 
de  fifflement  qu'il  répète  fouvent  ci  affez>  long- 
temps; d'autres  l'ont  nommé  pie  du  BrefiL  ;  les  Bra- 
filiens  le  nomment  toutacata  &  toucaraca  ^  d'après 
fon  cri. 

Les  carafteres  des  toucans  font  d'avoir  quatre 
doigts  dénués  de  membranes ,  deux  devant  &  deux 
derrière ,  tous  féparés  environ  jafqu'à  leur  origine  ; 
les  cuiffes  couvertes  de  plumes  jufqu'au  genou  :  le  bec 
diiîingue  &  caraâérife  particulièrement  ces  oifeaux , 
il  eft  auffi  long  que  le  corps  entier  dans  quelques 
efpeces  ;  il  eft  de  la  groffeur  de  la  tête  ,  arrondi  en 
deffus  &  en  deffous  ,  aplati  fur  les  côtés ,  dentelé 
comme  une  fcie  fur  les  bords  des  deux  mandibules  ôc 
le  boirt  de  ces  deux  demi-becs  eft  courbé  en  en-bas , 
mais  l'extrémité  du  fupérieur  eft  beaucoup  plus  cro- 
chue que  celle  de  l'inférieur  :  cet  énorme  bef  ,  ordi- 
nairement peint  de  diverfes  couleurs ,  eft  auffi  léger 
gu'il  eft  grand  ;  ce  n'eft ,  dit  M,  Mauduyt ,  qu'ua 
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corps  caverneux  ,  fempli  de  cellules  vicies ,  féparées 
par  des  cloifons  d'une  fubftance  ofTeufe  j  auili  mînce 
qu'une  feuille  de  papier ,  &  recouvert  dans  fa  tota- 
lité par  une  expanfion  de  fubftance  cornée  &  mince 
à  tel  point  qu'elle  plie  fous  le  doigt  qui  la  preffe 
avec  un  effort  léger.  La  langue  des  toiifans  n'eft  pas 
moins  extraordinaire  que  leur  bec  ,  elle  eft  prefque 
auffi  longue  que  le  demi  -  bec  inférieur  ;  elle  eft 
aplatie  ,  un  peu  concave  dans  fon  milieu ,  fuivant 
fa  longueur ,  &  chargée  des  deux  côtés  &  à  Tex* 
trémité  de  papilles  qui  la  font  reffembler  à  une  plume 
garnie  de  barbes  égales  des  deux  côtés. 

M.  Mauiuyt  obftrveque  ce- bec  &  cette  langue 
•extraordinaires  n'ont  point  Pufage  qu'on  atteadroit 
de  leurs  formes  &  de  leurs  dimenfions.  Le  toucan  y 
dit-il ,  faifit  du  bout  du  bec  ce  qu'il  veut  avaler , 
le  jette  en  l'air ,  le  reçoit  adroitement  dans  fon  large 
bec  &  l'engloutit  en  happant  \  il  ne  peut  rien 
écrafer  ,  rien  triturer ,  ni  même  rien  entamer.  Nous 
l'avons  déjà  remarqué  :  ce  bec  eft  auffi  foible  qu'il  eft 
étonnant  pour  fa  groffeur,  La  nourriture  de  ces 
oifeaux  confifte  en  fruits  ,  &  fur-tout  de  ceux  des 
palmiers.  Albin  dit  que  le  toucan  ne  dédaigne  pas  le 
raifin  &  qu'il  aime  les  fruits  des  poivriers  d'Amé- 
rique ;  auffi  Thevit  l'appelle-t-il  Ihifeau  mange-poivre , 
jivis  piperivora.  Lés  toucans  vont  par  petites  trou- 
pes :  leur  vol  eft  lourd  ;  cependant  ils  s'élèvent  à 
la  cime  des  plus  grands  arbres  ,  fur  lefquels  ils  ont 
coutume  de  fe  percher.  C'eft  dans  les  trous  aban- 
donnés par  les  pics  ,  qu'ils  font  leur  ponte,  qui  n'eft 
que  de  deux  œufs.  On  apprivoife  facilement  ces 
oifeaux  en  les  élevant  jeunes  ;  ils  fe  familiarifent 
aifément  avec  les  poules  &  fe  préfentent  à  l'appel  : 
ils  s'accommodent  affez  de  tout  ce  qu'on  leur  donne , 
particulièrement  de  la  mie  de  pain  &  des  fruits 
coupés  par  morceaux  affez  menus  :  ils  craignent  le 
•ftoid.  Mi  Mauduyt  dit  avoir  vu  un  de  ces  oifeaux 
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Vivant  à  Paris  ;  &  plufîeurs  aiiffi  vîvans  à  la  Haye 
dans  la  Ménagerie  du  Stathouder.  La  chair  des  tou^ 
cans  eft  entièrement  d'une  couleur  violette  foncée. 
On  emploie  affez  fouvcnt  des  gorges  de  toucans  pour 
l'ufage  de  la  Pelleterie  ;  on  en  fait  des  garirftures  de 
robes  &  ^es  manchons  :  ces  ornemens  doivent  leur 
grarîd  éclat  à  la  vivacité  de  leurs  couleurs  ^  mais  ils 
ont  quelque  chofe  de  dur  &  de  roide ,  qui  empêche 
d'en  faire  un  ufage  fréquent  ;  on  leur  préfère  la  peau 
des  -grèbes ,  &c. 

M.  de  Buffon  divife  le  genre  des  toucans  en  tôt^ 
cans  proprement  dits  &  en  aracaris.  Les  aracaris 
font  moins  grands  que  les  toucans  ;  leur  bec  eft 
également  dentelé  ^  mais  proportionnément  moins 
long  ,  moins  volumineux  &c  d'une  fubfiance  .plus 
dure  &  plus  folide  ,  ou  plutôt  moins  foible  :  la 
queue  des  aracaris  efl  plus  longue  &  fenfiblement 
ctagée ,  au  lieu  que  celle  des  toucans  eft  égale  & 
arrondie.  Les  aracaris  fe  trouvent  dans  le  Mexique  , 
ils  habitent  fur  le  bord  de  la  «ner  &  fe  nourriffent 
de  poifTons  ;  les  toucans  n'habitent  point  le  bord 
des  eaux  ^  ils  ont  des  mœurs  &  des  habitudes  diffé- 
rentes. Varacari  doit^  ainfi  que  Ta  dit  M.  de  Buffon^ 
former  une  feâion  à  part  dans  le  genre  des  tou^ 
cans. 

Toucan  a  collier  de  C^enne,  Voyei  Kou- 
LiK,  (c'eft  un  aracari).  Le  toucan  à  collier  du  Mexique > 
eft  le  cochicat  ;  Voyez  ce  mot. 

Toucan  a  gorge  blanche  de  Cayenne  &  du 

Bréfil.    Foyt[  ci-deffous  TouCAN  A  GORGE  JAUNE. 

Toucan  a  gorge  jaune.  M.  Mauduyt  obferve 
que  M.  Brijfon  diftingue  deux  toucans  à  gorge  jaune  , 
»  l'un  de  Cayenne  ,  l'autre  du  Bréfil.  M.  BriQon  dif- 
tingue ^uiu  deux  toucans  à  gorge  blanche  ,  l'un  du 
Bréfil  &  l'autre  de  Cayenne.  On  a  de  même  repré- 
fenté ,  pi.  enl.  169  »  un  toucan  â  gorge  jaune  de 
Cayenne  ,  &  pL  éid,  307  ^  m\  tQ»ca^  à  gorge  jaune 
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du  Bréfil.  M.  Mauiuyt  dit  que  ces  oîfeaux  regardés 
comme  difFérens ,  font  les  mêmes  ;  ils  ne  conftituent , 
fuivant  cet  Ornithologlfte  ,  qu'une  el^ce ,  dont  les 
mâles  ont  la  gorge  jaune  ,  &  les  femelles  l'ont 
blanche*  :  dans  ceux  du  Bréfil ,  les  couleurs  font 
plus  vives  ,  parce  que  peut  -  être  ils  habitent  un 
terrain  plus  élevé ,  &  qu'ils  vivent  dans  un  air  plus 
pur  &  moins  humide.  Il  fuffira  donc  de  décrire  un 
leut  toucan  à  gorge  jaune  de  Cayenne ,  &  fa  femelle. 
Le  Ledeur  fe  rappellera  que  dans  les  mêmes  oifeauï 
les  couleurs  font  plus  vives  au  Bréfil. 

Le  toucan  à  gorge  jaune  de  Cayenne  eft  ,  dit  M. 
Mauduyt ,  à  peu  près  de  la  groffeur  d'une  pie  ;  fa 
longueur  totale  eft  d'un  pied  cinq  pouces  :  fon  bec 
qui  a  trois  pouces  deux  lignes  de  long  &c  un  pouce 
&  demi  d'épaiffeur  à  fon  origine ,  eft  noir  à  fa  bafe, 
d'un  vert-olivâtre  dans  le  refte  ,  mais  bordé  de  rouge 
fur  les  bords  des  deux  mandibules  à  l'extérieur  :  les 
pieds  &  les  ongles  font  noirs  ;  une  peau  nue  & 
bleuâtre  entoure  les  yeux  tant  du  mâle  que  de  la 
femelle  :  les  joues  &  la  gorge  font  d*un  jaune  de 
foufre  ;  le  devant  du  cou  eft  d'une  belle  couleur 
orangée  ,  bordée  d'une  belle  couleur  citrine  ;  la  poi- 
trine ,  le  haut  du  ventre  &  les  couvertures  du  defliis 
&  du  deffous  de  la  queue  font  d'un  rouge  très-vif: 
le  refte  du  plumage  eft  noir  ,  mais  plus  fonce  fur 
les  parties  fupérieures  ,  avec  quelques  reflets  verdâ- 
tres  ,  ainfi  que  fur  les  grandes  pennes  des  ailes  6c  fur 
les  cuifles. 

La  femelle  eft  le  toucan  à  gorge  Manche  de  Cayenne, 
/>/.  e/z/.  201.  Son  bec  eft  noir  à  fa  bafe  ,  enfuite 
ceint  ^e  jaunâtre  ,  puis  de  noir  ;  le  refte  eft  rouge 
&  terminé  de  jaunâtre  à  la  pointe  des  deux  mandi-* 
bules  :  une  bande  jaunâtre  s'étend  vers  le  milieu  du 
deffus  du  demi-bec  fupérieur  :  la  gorge  &  le  devant 
du  cou  font  d'un  beau  blanc,  féparé  davec  le  noir 
de  la  poitrine  par  unç  large  bande  d'un  rouge  tfèsr 
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vîf  ;  les  couvertures  du  deffous  de  la  queue  oflFrent 
ce  même  rouge  ,  &  celles  du  deffus  un  jaune  de 
foufre  ;  le  reflfe  du  plumage  eft  noir ,  avec  quelques 
reflets  verdâtres  comme  dans  le  mâle. 

Toucan  a  ventre  gris  de  Cayenne.  C'eft  la 
femelle  du  koulik  ;  Voyez  ce  mot. 

Toucan  a  ventre  rouge.  C'eft  le  toucan  de 
M.  Brïffbn.  Cet  Auteur  dit  qu'on  le  trouve  au  BréfiV 
&  à  la  Guiane  ;  il  efl  de  la  grofleur  d'une  pie  : 
le  bec  eft  d'un  jaunâtre  nuancé  de  vert  obfcur  , 
&  fon  bout  eft  rougeâtre  ;  les  jambes  ^  les  doigts  & 
les  ongles  font  noirs  ;  la  poitrine  eft  orangée  ;  le 
ventre  ,  les  Cotés ,  les  couvertures  du  deffous  de  la 
queue  &  les  cuiffes  font  d'un  rouge  très- vif  ;  le  refte 
du  plumage  eft  d\m  noir  à  reflets  verdâtres ,  excepté 
fur  le  dos  &  le  croupion  qui   tirent  fur  le  cendré. 

Toucan  bleu  de  M.  Brijfon.  C'eft  Varacari  bUù. 
Il  eft  de  la  grofl^eur  d'un  pigeon  :  le  bec  eft  jaune  à 
la  partie  fupérieure  ;  l'inférieure  eft  d'un  noir  -  pur- 
purin :  tout  le  pliuuage  eft  varié  de  cendré  &  de 
bleu. 

Toucan  de  Cayenne  ,  appelé  toco  ;  Voyez  et  mot. 

Toucan  jaune  ,  de  M.  Brijfon.  C'eft  Varacark 
noir,  Nicrembcrg  dit  qu'il  eft  de  la  grofleur  de  Varacàrî 
bleu  :  fon  bec  eft  noir  ;  les  ailes  &  la  queue  font 
variées  de  noir  &  de  blanc  :  une  bande  noire  s'étend 
de  chaque  côté  depuis  le  bec  jufque  fur  la  poitrine  ; 
le  haut  des  ailes  eft  jaune  ;  le  refte  du  corps ,  d^ua 
blanc-jaunâtre. 

Toucan  vert  de  Cayenne  &  du  BréfJ.  Voyçi 
Grigri. 

A  regard  du  toucan  vert  du  Mexique ,  de  M, 
Briffon  ,  Voyez  HochîCAT. 

TOUCARACA ,  au  Bréfil ,  eft  le  toiuan  ;  Voyez 
ce  mot. 

TOUCNAM-COURVI.  C'eft  le  gros-bec  des  Phi- 
lippines ,  pL  mL  135  ,  fig.  2.  Le  ^oucnam-coicryi  ^ 
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nommé  ainfi  aux  Philippines ,  eft  un  oifeau  du  gérifé 
du  Gros- bec  ;  il  eft  un  peu  moins  grand  que  le  moi- 
neau franc  :  le  bec  ,  dit  M.  Mauduyt ,  eft  bnm  ;  les 
{ûeds  font  jaunâtres  ;  le  bec  eft  gris  ;  le  deflus  de  la  th^y 
e  devant  du  cou  &  la  poitrine  font  jaunes;  le  refte  du 
plumage  inférieur  eft  d'un  blanc  fale  &  lavé  de  jau- 
nâtre :  les  joues  &  la  gorge  font^bnmes  ,  ainfi  que 
le  haut  du  dos  dont  les  plumes  font  bordées  de 
jaune  ;  le  refte  du  plumage  eft  brun  auftî ,  mais  bordé 
de  blanchâtre  ,  excepté  les  plumes  de  la  queue  qui 
font  bordées  d'un  rouflatre  décoloré  :  le  plumage  de 
la  femelle  eft  fur  le  defliis  du  corps  d'un  bmn  bordé 
de  rouflatre ,  &  fur  le  deffous ,  d'un  rouflatre  très- 
^  clair. 

Les  toucnam-cotirvis  fufpendent  leur  nîd  à  l'extré- 
mité des  branches  ;  il  eft  compofé  de  feuilles  &  de 
fibres  entrelacées  :  ce  nid  a  la  forme  d'un  cylindre 
renflé  en  forme  de  boule  en  fon  milieu  ;  l'ouverture 
eft  pratiquée  en  deffous  ,  mais  de  façon  qu'elle  ne 
paroît  pas.  M.  Brljfon  a  fait  repréfenter  ^n  de  ces 
nids  ,  Tom.  III  y  pi.  XFIIL 

TOUI.  Nom  générique  donné  aux  péniches  à 
queue  couru  ,  &  originaires  du  Nouveau.  Monde.  Ces 
oifeaux  en  général  ne  font  pas  plus  gros  que  le 
moineau.  L'opinion  de-  M.  de  Buffon  eft  que  tous 
les  touis  font  originaires  du  Bréfil  &  des  autrer 
parties  Méridionales  de  l'Amérique  ,  &  que  les  touis 
qui  fe  trouvent  maintenant  &  fi  abondamment  dans 
les  contrées  chaudes  de  l'Ancien  Continent ,  y  ont 
été  tranfportés.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  toids  de 
l'Ancien  Continent  ne  fort  pas  abfolument  de  la 
même  efpece  de  ceux  d'Amérique  ,  mais  ce  font 
des  efpeces  analogues  &  voifines.  Voye^^  Perriche. 
Toui  ^  GORGE  JAUNE.  C'eft  la  petite  perruche  à 
gorge  jaUTu  ,  de  M.  Brijfon  &  des  pL  enl.  190.  Ce 
^  toui  eft  de  la  groffeur  d'un  moineau  franc  :  le  bec  eft 
d'un  gris  çi^ir  j  les  pieds  8(  l§s  ongles  font  gris  ;  le 

plumage 
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plumage  eft  prefque  entièrement  vert,  maïs  nue  de 
jaune  lut  le  deffus  du  cou  &  les  parties  inférieures  ; 
il  y  a  une  petite  tache  orangée  fous  la  gorge  ;  les 
moyennes  couvertures  des  ailes  font  d'un  marroif* 
verdâtre. 

Toux  A  TÊTE  D*OR.  C'eft  h  petite  perruche  à  têu 
jaune  du  Bréfil  ,  de  M.  Brljfon  ;  la  petite  perruche  de 
rifle  de  Saint-Thomas  ,  pL  enL  456.  Ce  toui  ^  qui 
nous  vient  aufli  de  la  Guiane  ,  eft  de  la  groflTeur  du 
précédent  :  le  bec  eft  noirâtre  ;  les  pieds  font  gris  ;  la 
partie  antérieure  de  la  tête  eft  d'un  beau  jaune  :  tout 
le  refte  du  plumage  fupérieur  eft  d'un  vert  gai  ;  l'infé- 
rieur eft  nué  de  jaunâtre. 
Toui  -  ÉTÉ.    Voyei^  Perruche  (  petite  )   a   eu 

BLEU. 

TOUILLEBGEUF.  Voye^  Nez  (le). 
TOULOLA  ou  TouLouLA  ou  Roseau  a  flè- 
ches ,  Maranta  arundinacea  ,  cannacori  folio ,  Plum.  ; 
Arundo  fagittaria ,  Unba  Brajilienjîbus  dicta  ,  Marcgr. 
p.  4  ;   Kourou-mary  ,  Barr.   EfT.    1 9.    Les  Caraïbes 
donnent  ce  nom  à  un  rofeau  de  leur  pays  ,  &  qui 
a  en  quelque  forte  le   port  d'un  petit  balifier  :  fa 
ncine  eft  bulbeufe  ,  blanche  ,  fibrée ,  conique  ;  on 
diroit  qu'elle  eft  compofée  d'écaillés  comme  l'oignon  : 
fa  tige  (  il   y  en   a   trois  à  quatre  )   eft   droite  ,' 
effilée  ,  &  fert  aux  Sauvages  pour  faire  le  corps  de 
leurs  flèches ,   qui  portent  le  même  nom  du  rofeau  ; 
chaque  tige  eft  longue  de  trois  à  quatre  pieds  &  de 
répâffeur  du  doigt ,  dure  &  recouverte  par  les  gaînes 
des  feuilles  :  les  feuilles  font  verdâtres  ,  quatre  fois 
plus  longues  que  larges  &  terminées  en  fer  de  pique 
comme  celles  du  balifier  ;   elles  font  coriaces  &  fe 
roulent  d'elles-mêmes  aufl[i-tôt  qu'elles  font  cueillies  ; 
on  y  diftingue   quantité  de  nervures  latérales  :   les 
îameaux  font  noueux  ,   articulés  :  la   fleur   eft  en 
panicule ,  blanche  ,  renfermée  dans  un  calice  vert , 
long ,  pointu  &  découpé  en  trois  quartiers  :  à  çettçi 
Tome  Xir.  X 
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fleur  fuccede  tin  fmît  triangulaire ,  rougeâtre  &  col» 
tenant  une  petite  graine  raboteufe. 

Les  Caraïbes  eftiment  leur  toulola  un  fpëcifique 
contre  les  plaies  faites  par  les  flèches  empoifonnées , 
d'où  vient  le  nom  Ôl  herbe  aux  fitches  que  les  François 
lui  ont  donné.  On  pile  la  racine  pour  en  tirer  le  fuc  : 
on  applique  en  même  temps  la  même  racine  pilée  & 
broyée  fur  la  plaie  »  &  communément  ce .  remède 
réuffit  mieux  que  le  fuc  employé  feul ,  pourvu  qu'on 
le  mette  en  ufage  aufli-tôt  qu'on  a  été  bleffé  par  la 
^eche  empoifonnée  dans  le  fuc  de  certaines  liants  ; 
Ypyeï  ce  mot.  Ce  font  les  Indiens  Tiennas  qui  com- 
po(ent  ce  poifon  :  on  doit  être  furpris  que  chez 
des  Sauvages  qui  ont  à  leur  difpoiition  un  moyen 
auffi  fur  &  auffi  prompt  de  fatisfaire  leurs  haines  , 
leurs  jaloufies  &  leurs  vengeances  ,  un  poifon  auffi 
fubtil  ne  foit  communément  employé  qu'envers  les 
finges  &  les  oifeaux  des  bois  du  pays.  Confulu^  les 
Mémoires  de  V Académie  des  Sciences  ,  ly^S ,  p.  ^^. 
On  a  un  exemple  bien  frappant  de  l'étrange  aftivité 
du  poifon  dont  font  imprégnées  les  pointes  des  flèches 
chez  les  habitans  du  Maragnon ,  &c.  M.  de  Réaumur 
voulant  fe  défaire  d'un  ours  ,  lui  fit  avaler  une 
once  d'arfenic  ,  une  noix  vomique  &  une  quantité 
de  fublimé  corrofif ,  fufBfante  feule  pour  empoi- 
fonner  un  plus  çros  animal.  Ce  quadrupède  n'en 
refTentit  aucune  mcommbdité  ;  mais  piqué  en  deux 
endroits  au  défaut  de  l'épaule  par  des  flèches  empoi- 
fonnées ,  il  fuccomba  &  mourut  en  moins  de 
cinq  minutes.  Une  femblable  piqûre  faite  fous  l'aile 
d'un  aigle ,  fit  mourir  cet  oifeau  en  deux  fécondes. 
Hijloire  de  P Académie ,  ly^^»  M.  Aublet  ajoute  que 
les  Caraïbes  mangent  la  racine  de  Xherhe  à  la  fieche^ 
cuite  fous  la  cendre  ,  pour  faire  cefTer  les  hevres 
intermittentes.  Pans  l'Ifle  de  Cayenne  &  dans  la 
Guiane  ,  où  cette  plante  croît  dans  les  terres  hu- 
mides y  elle  fert  à  faire  des  corbeilles  &  des  pagaras  ^ 


♦  T    O    U  jtj' 

\îpetes  àe  paniers  dans  lefquels  les  Caraïbes  renfer^ 
ment  leurs  petits  meubles. 

TOULOU  ,  à  Madagafcar ,  c*eft  une  efpece  dt 
<oucou  ;  Voyez  aet  article» 

TOUPET  BLEU,  royei  Verdiêr  de  Java. 

TOUPIE  ou  Trompe.  Petit  coquillage  univalve  i 
large  du  côté  de  la  bafe,  &  terminé  en  pointe  p^r 
k  fommet.  Ceft  une  efpece  de  fabat  ;  Voyez  ce  moti 

TOURACO  (  le  )  ;  Touraco  de  Guinée  ,  pL  tnl. 
Éoi.  Ceft  le  coucou  huppi  de  Guinée ,  de  M.  Brijfon. 
Le  tow-aco  eft  du  genre  du  Coucou  ,  &  paroît  être 
un  oileau  propre  à  l'Afrique  ,  où  il  fe  trouve  depuis 
les  côtes  de  Guinée  &  PAbyffinie  jufqu'au  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

Le  touraco  décrit  par  M.  Mauduyt  elt  de  cette 
dernière  contrée.  Il  eft ,  dit  *  il  ,  à  peu  près  de  la 
groffeur  du  geai  :  fa  queue  eft  fort  longue ,  &  fes 
ailes  en  dépaflent  l'origine  de  très-peu  ;  le  plumage 
eft  d'un  vert  de  pré  fur  la  tête ,  le  cou  ,  le  haut 
du  dos ,  la  poitrine  &  le  haut  du  ventre  ;  d'un  vert 
foncé  ,  brillant  ,  •  &  à  reflets  en  partie  d'un  violet 
très  -  foncé  &  en  partie  légèrement  dorés  ,  fur  le 
aoupion ,  les  plumes  fcapulaires  &  les  grandes^  cou* 
vertures  des  ailes  :  ks  couvertures  du  defliis  de  la 
queue  font  d'un  vert  fombre  &  foncé  ;  le  refte  du 
plumage  inférieur  offre  des  plumes  noirâtres ,  efiîlées 
&  femblables  à  du  duvet  :  les  pennes  des  ailes  font 
prefque  entièrement  rouges ,  on  y  diftingue  un  peu 
de  bnm  &  du  vert-noirâtre  ;  cette  dernière  couleur 
eft  celle  de  la  queue  ,  dont  les  pennes^  font  très- 
larges  ,  un  peu  étagées  :  la  queue  eft  un  peu  ar- 
rondie :  fur  chaque  joue  font  deux  lignes  blanches  ; 
l'inférieure  coupe  la  première  à  angle  droit  à  faf 
pointe  du  côté  du  bec ,  &  dans  cet  angle  eft  une 
tache  d'un  beau  noir  :  une  .  membrane  rouge  &: 
couverte  de  papilles  entoure  les  yeux  ;  les  paupières 
'  iont  aufti  bordées  de  rouge ,  &  les  yeux  eux-mêmes 
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font  de  cette  couleur  :  des  plumes  courtes  &  effi- 
lées reviennent  en  avant ,  ainfi  que  les  plumes  de 
la  gorge  ,  fur  la  bafe  du  bec  (  qui  eft  court  par 
lui-même  &  blanchâtre  ) ,  &  le  couvrent  prefque  en 
entier  ;  celles  qui  revêtent  la  tête  font  très  -  lon- 
gues ,  un  peu  effilées  ,  fort  douces  au  toucher  & 
terminées  de  blanc  ;  elles  forment  une  huppe  très- 
élégante  ,  &  qui  par  fa  difpofition  a  y  dit  M.  Maa- 
duyt ,  quelques  rapports  à  celle  du  coq  de  roche , 
c'eft-à-dire  qu'elle  eft  compofée  de  même  de  deux 
plans  latéraux  ,  mais  elle  eft  moins  régulieoi  :  les 
pieds  font  noirâtres  ;  les  ongles  ,  noirs, 

M.  dt  Buffon  a  décrit  un  touraco  d'AbyflInle  ;  il 
diffère  de  celui  du  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  ,  en 
ce  que  fa  huppe  eft  noirâtre  ,  ramaffée  &  rabattue 
en  arrière  &  en  flocons  :  la  poitrine  &  le  haut  du 
dos  font  d'un  vert  d'olive  ,  qui  vient  fe  fondre 
dans  un  brun-pourpré  ,  relevé  d'un  reflet  vert  ;  cette 
même  couleur  règne  fur  le  dos ,  les  couvertures  des 
ailes  ,  leurs  pennes  les  plus  proches  du  corps  &  toutes 
celles  de  la  queue  :  toutes  les  grandes  pennes  des  ailes 
font  d'un  rouge -cramoifi  ,  avec  une  échancrure  de 
noir  aux  petites  barbes  vers  la  pointe. 

M.  Mauduyt  rapporte  qu'un  touraco  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance  a  vécu  quelque  temps  chez  M.  de 
Buffon  ;  il  fe  nourrilToit  de  raifins  ,  de  morceaux 
d'oranges  ,  de  pommes  &  de  difFérens  autres  fruits. 
Il  étoit  vif  &  remuant  ;  il  faifoit  entendre  à  chaque 
înftant  un  petit  cri  bas  &  rauque  qu'il  pouflblt  fans 
ouvrir  le  bec ,  &  de  temps  en  temps  il  jetoit  un 
autre  cri  éclatant  &  très -fort. 

TOUR  DE  BABEL,  Turris  Babel.  Efpece  de  joli 
buccin  qui  a  une   échancrure  fort  finguliere.    Voyei 

VarticU  BUGCIN. 

Tour  de  Babylcne  ,  Tunis  Babylonlca.  Efpece 
de  limaçon  dont  la  coquille  eft  faite  en  fpirale  & 
d'une  feule  couleur.  ^oje;j;  Limaçon. 
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TOURBE  ,    Turf  a.    C'eft  une  matière  poreufe  , 
commvinément  légère  &  fibreufè ,  d'un  brun-noirâtre , 
plus  ou  moins   graffe  ,  bitumineufe  &  inflammable  , 
laquelle  fe  trouve  dans  certaines  prairies  à  une  très^ 
petite  profondeur.  Cette  fubftance  ,  qui  depuis  long- 
temps  fert  de  chauffage  dans   les  pays   où  elle  eft 
abondante    &  où  le  bois  n'eft  pas  commun  ,  brûle 
affez  bien  ;  mais  quoiqu'elle  donne  un  feu  vif ,  elle 
ne  produit  que  peu  de  flamme  ,  &  fa  chaleur  n'efl 
pas    toujours   d'une    grande    intenfité  ;    elle  répand 
en  brûlant   une  odeur  plus  ou  moins  défagréable  : 
ces   deux  inconvéniens  ont   fait   négliger  l'ufage  de 
la  tourbe   dans  les   endroits  où  Ton  a  été  à  portée 
de  fe   procurer    du  bois   commodément»    Il   paroît 
cependant  ,  félon  les  obfervations  de  M.   Guettard , 
que  pour  une  infinité  d'ufages  ,  cette  matière  com- 
buftible  poiirroit  être^fubftituée  au  bois  avec  économie 
de  la  part  des  particuliers  &  avec    avantage   pour 
l'Etat ,  qui  trouveront  dans  cette  reflfource  fi  prochaine 
&  fi  facile  les  moyens    de  diminuer   d'un   côté  la 
confommatîon  de  bois  qui  devient  d'autant  plus  ef- 
frayante ,  que  ce  dernier  combuftible  fe  reproduit  avec 
lenteur  &  que  notre  luxe  le  détruit  avec  prompti- 
tude ;  &  de  l'autre  d'augmenter  le  nombre  des  terres 
cultivables  que    la    néceflîté    d'un  chauffage  adopté 
par  le  plus  grand  nombre  des  François  ,  oblige  de 
planter  en  bois. 

La  tourbe  ,  fuivant  le  fentiment  affez  ^néral  des 
Naturaliftes  ,  adopté  en  ce  point  par  M.  Guttmrd , 
n'eft  qu'une  fubftance  végétale  formée  des  débris 
d'herbes ,  de  feuilles ,  de  racines  &  de  plantes  pour- 
ries &  converties  par  cette  putréfaâîon  en  une  maffe 
noirâtre ,  onôueufé  &  combuftible.  D'après  cela ,  la 
nature  de  la  tourht  doit  varier  fuivant  celle  des  plantes 
Cjui  l'ont  produite.  On  préfume  que  la  tourbt  de 
Hollande  ,  qui  paffe  pour  une  des  meilleures  qu'on 
connoiffe ,  ne   doit   ce   degré  d'excellence   qu'aux 
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plantes  mannes  dont  elle  a  été  formée  ;  peut-être 
s'en  trouveroit-il  de  cette  efpece  dans  plufieurs  au- 
tres endroits  échappés  aux  eaux ,  ces  plantes  ayant 
pu  y  être  portées  par  des  inondations  dont  on  trouve 
tous  les  jours  des  veftiges.  Au  refte ,  tout  pays  qui 
a  éprouvé  de  la  part  des  eaux  des  révolutions  conti- 
nuelles ,  renferme  nécefiairement  dans  ibn  fein  une 
tourl^e  plus  ou  moins  bonne. 

En  Hollande  on  s'affure  fi  un  terrain  contient  de 
la  tourbe ,  en  enfonçant  en  terre  des  pieux ,  qui  y  pé- 
nètrent facilement  quand  une  fois  la  première  croûte  ^ 
qui  forme  le  gazon  de  la  prairie ,  eft  percée.  Sous 
cette  croûte .  la  terre  eft  molle  ,  comme  détrempée  : 
ces  terrains  femblent  trembler  fous  les  pieds  ,  & 
ne  préfentent  aucune  réfiftance  jufqu'à  ce  qu'on  foit 
parvenu  à  la  couche  de  fable ,  qui  ne  fe  trouve  fou- 
vent  qu'à  une  profondeur  affez  confidérable  :  on  en- 
levé la  matière  limoneufe  »  on  la  porte  fur  une 
prairie  où  l'on  a  préparé  une  aire  ou  enceinte 
entourée  de  planches  pofées  fur  le  tranchant.»  Le 
limon  ou  bourbier  diminue  à  mefure  qu^il  fe  deffeche 
pendant  l'été  ;  mais  avant  que  ta  terre-  ait  perdu 
toute  fa  moUeffe ,  on  s'en  fert  pour  retenir  les  eaux 
dans  les  viviers.  Quand  on  la  deftine  à  brûler  ,  on 
y  forme  des  lignes  en  longueur  &  en  largeur  avec 
im  inftrument  tranchant ,  afin  de  pouvoir  divifer 
plus  aifcment  la  tourbe  après  fa  deflîcation.  Chaque 
motte  de  rourbe  a  huit  à  neuf  pouces  de  longueur  & 
quatre  à  cinq  pouces  d'épaiffeur.  L'on  voit  en  plufieurs 
endroits  de  la  Hollande  des  efpeces  de  lacs  formés  par 
la  main  des  hommes  >  dans  les  endroits  d'où  l'on  a 
tiré  la  tourbe^ 

Les  prairies  hautes  qui  contiennent  de  la  tourBe  de 
mauvaife  qualité  ,  font  remplies  de  prêles ,  de  joncs  ^ 
de  rofeaux  &  d'autres  mauvaifes  herbes  y  mais  fur- 
tout  de  plantes  graminées ,  comme  les  fouchets ,  les 
cypéroïqes ,  &c.  Dans  celles  qui  font  baile^  &  eft 


T    O    U  317 

forme  de  vallées  ^  les  eaux  qui  n'y  coulent  que  dans 
le  temps  des  orages  ,  ne  contribuent  pas  pour  peu 
à  la  produâioh  de  ces  matières  combullibles  &  à 
leur  excellence  ,  en  ce  qu'elles  lavent  la  furface  des 
montagnes  &  des  vallées  qui  font  communément 
recouvertes  de  parties  de  végétaux  qu'elles  entraînent 
&  dépofent  fucceffivement  dans  les  trous  &  à  diffé- 
rentes hauteurs  :  il  y  a  des  endroits  oîi  Ton  fouille 
la  tourbe  depuis  deux  pieds,  jufqu'à  vingt  de  profon- 
deur. L'ouverture  que  l'on  fait  pour  tirer  cette 
fubilance  inflammable ,  eft  fouvent  de  quatre  toifes 
carrées. 

On  obferve  dans  la  coupe  des  bords ,  dîfFérens  lits 
horizontaux  de  tourbes  :  communément  le  premier  , 
qui  eft  placé  immédiatement  au-deflbus  du  fol  ou 
gazdn  de  la  prairie ,  a  environ  un  pied  d'épaifleur  ; 
il  eft  même  rempli  dune  affez  grande  quai^tité  de 
CQquillages  de  différentes  efpeces ,  tant  terreftres  que 
fluviatiles.  Ces  coquilles  ,  qu'on  pourroit  aifément 
trouver  dans  le  banc  même  ^  de  la  tourbe  qui  les  conr 
tient  y  fe  ramaffent  encore  plus  aifément  dans  les  angles 
des  tourbières  que  l'eau  a  remplies  ;  elles  font  ordi- 
nairement toutes  blanches  ,  &  il  ne  leur  a  manqué 
que  le  temps  pour  les  détruire  entièrement  :  ce  font 
elles  qui  font  que  quantité  de  tourbes  produifent  un 
mouvement  d'effervefcence  dan^les  liqueurs  acides* 
On  trouve  encore  dans  ce  premier  banc  une  quan?- 
tité  affez  confîdérable  de  terre  dont  le  mélange  altère 
beaucoup  la  qualité  de  la  tourbe  ;  céXt  qu'il  donne 
eft ,  pour  parler  le  langage  des  Ouvriers ,  terreufe  ^ 
coquilieufe  &  ef cargo tcujfc,  CeUe  des  bancs  qui  fe 
trouvent  enfuite  ,  eft  meilleure ,  &  le  degré  de  fa 
bonté  augmente  à  mefure  que  les  bancs  ront  plus 
profondément  placés  :  on  n'y  trouve  aucuns  débris 
de  coquillages  ,  mais  on  y  rencontre  des  fragmens 
de  végétaux  plus  ou  moins  détruits.  Au  refte,  les 
laurbes  ne  font*  comme  nous  l'avons  dit,  qu'un  a,ma4 
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de  parties  végétales  plus  ou  moins  pourries  qui  s'accu- 
mulent journellement  ,  &  qui  une  fois  épuifées  fe 
reproduifent  enfuite  par  un  nouvel  amas  des  mêmes 
matières. 

Les  Ouvriers  qui   travaillent  à  l'exploitation  des 
tourbières  j  font  ordinairement  partagés  en  trois  bandes  , 
les  Bêcheurs  ,  les  Brouetteurs  &  les  Puifeurs.  Les  Bê- 
cheurs font  ceux  qui  lèvent  la  tourbe  par  pains   pu 
quartiers   en  forme  de   carrés  longs  :  ils  fe  fervent 
pour  cela  d'un  outil  qu'ils  nomment  louchet  à  aile; 
cet  outil  n'eft  qu'une  bêche  dont  le  fer  a  environ 
fix  pouces  en    carré  ,   &  qui  porte  à   l'un  de  fes 
côtés  un  aileron  de  quelques  pouces  de  largeur  & 
de  longueur.  C'eft  à  l'aide  de  cet  inftrument  qu'ils 
enlèvent  les  mottes  de  tourbe  ;   ils  les  jettent  avec 
cette  bêche  même  aux  Brouetteurs  qui  font  fur  le 
bord  de  la  tourbière  ,  &  qui  les  reçoivent  dans  leurs 
mains  :  ceux-ci  les  portent  à  \  aide  de  leurs  brouettes 
fur  une  aire  difpofée  à  les  recevoir ,  où  ils  les   ar- 
rangent en  pyramides  carrées  ,  qu'ils  nomment  pi^ 
lettes.  Lorfque  les  pilettes  font  feches ,  ils  les  détrui- 
fent  &  forment  avec  les  tourbes  des  tas  en   forme 
de  parallélipîpede  reâangle ,  qu'ils  nomment  châteUts: 
au  bout   de   quelque    temps  on   défait  encore    ces 
châtelets    pour    arranger    les   tourbes  en    lanternes  , 
c'eft  -  à  -  dire  pour  en  former  une   efpece   de  cône 
à  jour.   Le  but  de^Dutes  ces  difpofitions  eft  de  bien 
faire  fécher  les  tourbes  ;  &  lorfqu'après  avoir  fuffi- 
famment  refté   en    lanternes  ,    oh  les    trouve    affez 
feches ,  on  en  fait  de  grofles  piles  d'une  toife  carrée 
de   bafe  ,  qu'on  couvre  avec  de  la  paille  ,  &  elles 
font  alors  en   état  de  fervir.  On  conçoit  aifément 
que   le  creux  qu'on  fait  en  enlevant  la  tourbe  dans 
une  prairie  toute    imbibée  d'eau  ,  en  feroit  bientôt 
rempli,  fi  on  n'avoit  le  foin  de  l'épuifer  continuel- 
lement ;   c'eft  à  ^uoi   font  employés  les  Puifeurs , 
&  leurs  machines  portatives  ne  font  pas  plus  coin- 
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pliqnées  que  celles  dont  nous  venons  de  faire  men- 
tion. 

Non-ieulement  la  touri^e  en  groffe  pile  peut  être 
employée  à  faire  du  feu  ,  mais  encore  on  peut  en 
faire  un  charbon  qui  n'a  plus  l'odeur  dcfagréable 
que  la  tourte  en  nature  jette  en  brûlant  :  ce  charbon 
le  fait  en  arrangeant  la  tourbe  dans  des  fourneaux  , 
à  peu  près  conftruits  comme  les  fours  à  chaux  , 
garnis  au  fond  d'un  peu  de  bois  pour  allumer  la 
tourte  &  d'une  voûte  percée  qui  fert  à  la  foutenir; 
dès  que  la  tourte  a  fuffifamment  pris  feu  y  on  bouche 
exaâement  toutes  les  ouvertures  &  on  la  laiffe 
brûler  peu  à  peu  ;  on  connoît  qu'elle  eft  cuite  lors- 
qu'elle ceffe  de  fumer  ^  alors  on  la  laiffe  refroidir 
&  on  la  retire  en  charbon.  M.  Guettard  dit  qu'il 
s'amaiTe  aux  paroi$  du  fourneau  de  petites  écailles 
blanches  &  brillantes  comme  du  nitre  ,  mais  qu'il 
n'a  pas  été  à  portée  de  les  examiner. 

On  peut  auni  réduire  la  tourbe  en  charbon ,  de  la 
même  façon  qu'on  y  réduit  le  bois  ,  en  la  difpofant 
en  tas  propres  à  être  allumés  ,  &  la  couvrant  en- 
fuite  de  terre  lorsqu'elle  a  pris  teu  ;  mais  ce  pro- 
cédé occaiionne  plus  de  déchet  que  le  précédent  : 
c'eft  la  raifon  pour  laquelle  les  Ouvriers  l'ont  abanr 
donné.  On  fabrique  beaucoup  de  charbon  de  tourbe 
fiur  la  montagne  du  Berker  dans  la  Baffe- Allemagne 
&  au  pied  dé  cette  montagne  :  ces  charbons  peu-» 
vent  fervir  aux  mêmes  ufages  que  les  charbons  de 
•  bois.  On  commence  aufli  à  en  fabriquer  en  France. 

On  peut  faire  avec  la  tourbe  tout  ce  que  l'on  fait 
avec  le  bois  &  le  charbon,  Becker  a  prouvé  en  Hol- 
lande qu'on  pouvoit  s'en  fervir  pour  la  fonte  même 
des  métaux.  (  Il  faut  en  excepter  celle  qui  contiens 
droit  accidentellement  du  vitriol ,  qui  corrode  le  fer , 
&c.  )  Nous  avons  vu  dans  ce  même  pays  qu'on  en 
fdifoit  ufage  dans  les  raffineries  du  camphre ,  du  borax 
&  dans  d'autres  opérations  chimiques.  M,  Bmrand 
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dit  que  les  Boulangers ,  les  Faïenciers ,  les  Verriers  i! 
les  Tuiliers  ,  les  Chaufourniers  ,   peuvent  auffi    fe 
fervir  de  la  tourbe ,  &  qu'on  s'en  fert  pour  la  puri- 
fication du  fel.  Il  y  a  maintenant  un  établiflement  qui 
fournit  cette  matière  combuflible  dans  la  Généralité 
de  Paris  ,  où  on  l'emploie  avec  fuccès ,  tant  pour  la 
cuiffon  du  plâtre  ,  de  la  chaux  &  de  la  brique  ,  que 
dans  les  fourneaux  de  réverbère  &  dans  les  ateliers  de 
chapellerie ,  de  teinture ,  buanderie ,  &c.  Plus  la  tourbe 
cft  compare  &  pefante  ,  plus  elle  chauffe  &  conferve 
la  chaleur  :  de  là  Tufage  où  l'on  eft  en  Hollande  de 
la  fouler  &  de  la  pétrir.  D'après  le  principe  que  pliis 
les  corps  font  denfes  ^  plus  ils  s'échauffent ,  M.  Linij 
Ecoffois ,  veut  qu'on  fe  ferve  d'une  tourbe  très-pefante, 
peu  poreufe  ,  pour  le  traitement  des  mines  de  fer  au 
fourneau  de  forge  :  nous  devons  ajouter  que  le  charbon 
de  tourbe ,  dégagé  de  fon  acide  ,  devient  plus  propre 
aux  travaux  de  la  Métallurgie. 

Les  Mémoires  de  tAcadimle  Royale  de  Suéde , 
Tome  Vil  ^  année  ly^S  ,  parlent  d'une  efpece  de 
tourbe  qui  fe  trouve  dans  la  province  de  Weftmanie, 
près  des  minés  de  Brefioe  ,  dans  le  territoire  de 
Hulfoe  :  on  s'en  fert  avec  fuccès  dans  les  ateliers 
où  l'on  forge  le  fer  en  barres.  Cette  tourbe  fe  réduit 
en  une  cendre  blanche  &  légère  :  prife  à  la  furface 
de  la  terre ,  elle  eft  poreufe  ,  femblable  à  un  feutre  ; 
mais  -plus  on  enfonce  ,  plus,  elle  eft  pefante  & 
compaâe  :  (  on  obferve  la  même  chofe  ou  le  même 
ordre  dans  toutes  les  tourbières  ).  On  y  remarque  ' 
diftinftement  des  racines  ,  des  feuilles  &  des  ro- 
feaux.  Cette  terre  combuftible  ,  en  féchant  au  foleil, 
fe  couvre  fou  vent  d'un  enduit  ou  d  une  moififfure 
b  ■  anche  ,  comme  fi  on  l'a  voit  faupoudrée  de  feL 
Quelquefois  cette  tourbe  donne  une  couleur  noire  qui 
peut  s'employer  comme  le  noir  de  fumée ,  &  qui  eft 
propre  à  fervir  en  peinture  ,  parce  qu'elle  s'incorpore 
très-bien  avec  l'huile. 
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.  ïl  y  a  des  pays  oîi  l'on  fait  des  efpeces  de  tourbes 
lans  en  avoir  l'intention.  Dans  plufieurs  cantons  de 
la  Normandie ,  par  exemple ,  on  creufe  dans  chaque 
irrétairie  des  fofles  dans  lefquelles  on  entafîe  tout 
le  fumier  des  différentes  écuries  ;  &  Jorfqu'il  y  a 
été  pendant  un  temps  fuffifant  ,  on  le  retire  pour 
Pétendre  fur  les  terres  :  il  eft  alors  prefque  lem- 
blable  à  de  la  tourbe ,  noir,  gras ,  réduit  en  une  maffel, 
qui  fe  laîfle  couper ,  &  dont  les  morceaux ,  lorfqu'on 
les  a  fait  fécher ,  brûlent  pour  ainfi  dire  comme  la 
tourbe  ;  ils  ne  font  même  quelquefois  que  trop  in- 
flammables ,  puifqu'on  lit  dans  les  Mémoires  de  VAca^ 
démit ,  que  la  feule  fermentation  avoit  fufîî  pour 
faire  prendre  feu  à  des  amas  de  cette  matière.  On  y 
lit  encore  que  dès  débris  de  feuilles  étant  tombes 
dans  un  yafe  de  jardin  ou  dans  des  flaques  d'eau  , 
il  s'en  étoit  formé  d'excellente  tourbe. 

Plus  on  confidere  les  propriétés  qu'ont  diverfes 
fubftances  de  pouvoir  fe  convertir  en  tourbe  lorfque 
la  fituation  du  lieu  &  du  terrc^p  y  font  favorables, 
plus  on  eft  porté  à  en  confeiller  l'ufage  ,  fur -tout 
dans  les  pays  fertiles  en  grains  &  dépourvus  dô 
bois  ,  où  l'on  ne  trouve  d'autres  matières  combuf-- 
dbles  que  des  genêts ,  des  bruyères  &  du  chaume. 

Il  paroît  quelles  derniers  réhdus  des  végétaux  & 
des  animaux ,  chariés  &  combinés  dans  le  labora- 
toire de  la  Nature  ,  concourent  à  former  les  terreaux , 
les  glaifes  »  les  argiles  ,  les  bols.  Lorfque  les  matières 
végétales  n'ont  fubi  à  1  air  qu'une  légère  décompo- 
fition  9  giffantes  à  la  furface  de  la  terre ,  alternati- 
vement humeâées  &  defféchées  ,  elles  ont  infenfî-* 
blement  perdu  la  plus  grande  partie  de  leur  principe 
inflammable  r  fuivant  le  degré  de  putréfaôion  qui 
fuccede  ,  le  végétal  fe  déforganife  ,  fe  dénature  , 
&  cefTe  d'être  combuftible  dès  qu'il  eft  entièrement 
pourri  ;  il  fe  confume  au  feu  plutôt  qu'il  n'y  brûle  : 
mais  lorfque  les  végétaux  fe  trouvent  accumulés  au 
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fond  des  eaux  ,  îls  fe  décompofent  plus  lentement  ^ 
&  la  matière  combuflible  s'y  conferve  ;  elle  s'y 
convertit  en  une  efpece  de  bitume  dont  l'effet  fe 
reconnoît  dans  les  tourbes  &  les  charbons  de  terre. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  meilleures  tourbes 
font  celles  des  couches  inférieures ,  qui  font  pefantes , 
noires  ,  qui  donnent  le  feu  le  plus  vif  &  de   plus 
longue  durée  ;  elles  doivent  former  en  brûlant  une 
forte  de  fcorie  qui  reffemble  beaucoup  au  mâche-fer 
des  forges  ,    en   un  mot  ,    qui   eft  bourfouflée    en 
forme,  de  larmes  ,  marbrée  de  jaunâtre  ,   de  brun , 
de  noir  &  de  rougeâtre.   La  tourbe  la  moins  bonne 
eft  celle  des  couches    fupérieures  ,    qui   eft   grife  , 
terreufe ,  &  qui  contient  fouvent  des  coquilles  ;  fou- 
vent  elle  eft  formée  de  débris  d'infeâes  :  celle  qui  eft 
poreufe ,  légère  &  entrelacée  de  rofeaux  ou  plantes 
dans  leur  intégrité  ou  peu  ^dénaturées ,  qui  s'allume 
aifément ,  mais  qui  dure  peu  au  feu ,  tient  le  fécond 
rang  pour  la  qualité.  La  plupart  des  tourbes  de  la 
Suiffe  &  des  Pays-Bas ,  notamment  celles  de  la  Fionie , 
&c.  font  fibreufes    &    compofées  principalement  de 
deux  fortes  de   plantes  ,    dont  l'une   eft  une   forte 
de  moujfc  aquatique^  Sphagnum palujlre ^  Linn.  ;  Mufcus 
palujlris ,  fquamofus  ruber  ;   l'autre  eft  la   bruyère  la 
plus  commune  ,   Erica  foliis  imbricatis  glabris  :  on 
y  reconnoît  auffi  le  glayeul  d^eau.  Enfin  ,  toutes  les 
prairies  dont  le  terrain  eft  garni  de  moufle  &  comme 
elaftique  ou  tremblant ,  ainfi  que  la  plupart  de  celles 
qui  bordent  les  rivières  ou  qui  fervent  de  fol  aux  lieux 
marécageux  ,    peuvent  fe  convertir  en  d*excellentes 
tourbières. 

A  regard  de  l'onftueux  des  tourbes  &  de  leur  cou- 
leur noire  ,  Mé  Guettard  dit  que  lorfque  des  plantes 
imbibées  d'eau  fe  pourriflent ,  les  fels  doivent  d'abord 
€tre  diffous  ,  &  l'eau  chargée  de  ces  fels  doit  enfuite 
agir  fur  les  parties  huileufes  de  ces  mêmes  '  plantes , 
(^donner  naiflance  par  leur  union  à  une  efpece  de 
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matîcre  favonneufe  ou  bltumlneufe  ,  capable  de  pro* 

curer    aux  tourbes  cet  onftueux  &  ce  gras  qu'elles 

ont  :  les  parties  ferrugineufes  dont  toutes  les  plantes 

font  plus  ou  moins  chargées  ,  étant  mêlées  avec  les 

parties  favonneufes  ,  fuffifcnt  pour  colorer   la   mafi'e 

des  courbes  :  s*il  entre  beaucoup  de  parties  lîmoneuîes 

très-détrempées  dans  la  compofition  des  tourbes ,  alors 

on  pourra  les  pétrir  &  les  mouler  enfuite  ,  comme 

font  les  Flamands  :  enfin  ,  M.   Guettard  conclut  qu'il 

fe  produit  journellement  des  tourbes  ,  mais  beaucoup 

moins  que  dans  les  temps  où  les  plantes  des  prairies 

n'étoient  d'aucun  ufage  aux  hommes  ,  &  qu'à  préfent 

nleme  ce  font  les  mauvaifes  prairies  qui  fourniffent 

le  plus   de  tourbes  ,  parce  qu'on  ne  les  feuche  pas  , 

les  plantes  qu'elles  contiennent  n'étant  pas  trop  du 

goût  des  animaux  domeftiques. 

Il  ne  faut  point  confondre  la  tourbe  avec  des  terres 
noires    &  fimplement  bitumineufes  ,  ni  avec   celles 
réputées  corrodantes ,  &  dont  on  retire  plus  ou  moins 
de  vitriol  martial  ;  celles  qui  font  bitumineufes  brû- 
lent affez  facilement  par  la  communication  du  feu 
ordinaire  ,  tandi?  que   les   autres  qui  Ont   auffi   la 
propriété  de  brûler  ,  peuvent  s'enflammer  à  l'air  libre 
au  moyen  de  l'eau.   Foyei  Terre  BrruMiNEusE  €t 
Terre  vitriolique.  La  tourbe  diftillée  donne  tou- 
jours ,  dit-on  ,  une  liqueur  acide ,  de  Talkali  volatil 
&  une  huile  empyreumatique..  N'omettons  pas    de 
dire  qu'il  y  a  des  tourbes  qui  ont  contraâé  des  quan- 
tités nuifibles  ;  elles  produifent  les  mêmes  effets  que 
la  braife  des  Boulangers.    On  fait  que  les  perfon^es 
enfermées  dans   ime  chambre  oîi  l'on  en  brûle ,  de- 
viennent pâles  ,  fe  trouvent  mal  ,    &  finiffent  par 
perdre  la  vie.    Ces  tourbes  fe  rencontrent  près  des 
endroits   où  il  y  a  des  minéraux.    Foye^  à  Cariidt 
Exhalaisons. 

M.  Lini ,  que  nous  avons  déjà  cité  dans  cet  ar^ 
ticle  ,  pw>pofe  de  fe  fervir  de  la  tourbe  pour  l'engrais 
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des  terres.  Il  faut  pour  cela  ,  dît^îl ,  la  mêler  ave£ 
des  feuilles  &  des  plantes  fraîches ,  afin  que  ce  mé--^ 
lange  excite  une  fermentation.  En  Hollande  on  mêle 
avec  du  fumier  la  tourbe  en  poufUere  ;  cet  engrais 
répandu  fur  les  endroits  où  Ton  a  femé  des  pois  ^  les 
garantit  de  la  gelée. 

Les  cendres  de  la  tourbe  font  légères ,  jaunâtres  ^ 
quelquefois  blanchâtres  ,  mais  d'une  odeur  défagréa- 
ble  y  elles  ne  font  pas  propres  au  blanchifTage  ;  il  eft 
même  dangereux  d'en  mêler  avec  les  cendres  dont 
on  fert  à  cet  ufage  ,  car  elles  tachent  le  linge   & 
lui  communiquent ,  dit  M.  Bourgeois  ,  une  couleur 
de  rouille  qu'aucune  leffive  ne  peut  enlever.  Mais  en 
revanche  elles  font  fort  utiles  pour  fertilifer  les  prai- 
ries ,  &  fur-tout  celles  qui  font  humides  ^  baffes  & 
marécageufes  ;  elles  détruifent  la  mouiTe  ^  les  joncs  ,' 
les  rofeaux  &  les  mauvaifes  herbes  qui  y  ont  pris 
racine.  Il  y  a  quelques  années  que  Ton  trouvoit  à 
Paris  de  ces  cen4res  dans  les  chantiers  de  tourbes  & 
dans  les  bureaux  établis  pour  la  diftribution  du  charbon 
de  tourbe  ;  l'on  s^tn  eft  fervi  pour  fumer  les  terres. 
Ce  moyen  eft  bien,  éprouvé  ,  avantageux  &  de  peu 
de  dépenfe  ,  en  comparaifon  de  celle  qu'exigent  les 
engrais  ordinaires.  Ces  cendres  fe  fement  en  temps 
humide  fiu*  toutes  les  terres  de  bonne ,  de  médiocre 
&  de  mauvaife   qualité.   On  prétend  que  les  pays 
hauts   de  la   Picardie  &  des  provinces  voifines  qui 
renferment  abondamment  de  la  tourbe  ,  ne  jouiffent 
âe  différentes  efpeces  de  fourrages  que  depuis  environ 
foixante  ans  ,  temps  oîi  l'on  a  commencé  à  jeter  fiu: 
les  terres  de  la  cendre  de  tourbe. 

TOURBILLON  ,  Turbo  vernis.  C'eft  en  général 
un  mouvement  de  l'air  fubit  ^  rapide  ,  impétueux  & 
qui  fe  fait  en  tournant. 

On  appelle  tourbillon  d'eau  (  Fortex)  un  gouffre 
ou  une  maffe  d'eau  qu'on  obferve  dans  quelques 
niers  ;   il  tournoi^  rapidement  ^    en   formant   une 


T    O    U  53^ 

tfpcce  <ïe  creux  dans  le  milieu.  La  caufe  ordinaire 
de  ces  tourbillons  vient  d'une  "grande  cavité  par  oii 
l'eau  de  la  mer  s'abforbe  &  fe  précipite  dans  quel* 
qu'autre    réfervoir.    Foye^    ks    articles    Courans  , 

Mer,  Ouragan,  Tempête,  Vents,  Gouffre, 
liR ,  Eau. 

Dans  la  Philofophic  de  Defcartcs  on  entend  par 
tourbillons  une  colleâion  de  particules  de  matières 
très  -  divifées  ,  qui  toutes  enfemble  fe  meuvent 
autour  d'un  axe  qui  leur  eft  commun  ,  tandis  que 
chacune  d'elles  tourne  féparément  autour  d'un  centré 
qui  lui  eft  propre.  Le  tourbillon ,  par  exemple ,  dans 
lequel  nous  fommes ,  eft  compofé  du  foleil ,  des  fix 
f  Imites  qui  tournent  autour  de  lui ,  &  des  lunes 
particulières  qui  tournent  autour  dei  la  Terre  ,  de 
Jupittr  &  de  Saturne.  Confultez  la  Philofophie  dû 
Defcartes  &  les  articles  Planete  &  ÉlÉmens  de  ce 
Diâionnaire. 

TOURD  ,  TOURDELLE  ,  ToURDRE.    Foye[  à  la 

fuite  du  mot  Grive, 

ToURD  ,  Labrus  turdus  ,  Linn.  ;  Labrus  viridis 
Tfiajor ,  Willughb.  ;  Labrus  oblongus  viridis  ,  iridc 
luted ,  Arted.  Poiffon  du  genre  du  Labre  ;  il  fe 
trouve  dans  la  Méditerranée.  • 

Le  tourd  ,  fuivant  Willughby  ,  eft  d'une  fotme 
alongée ,  aftez  femblable  à  celle  du  brochet  :  le  dos 
&  les  côtés  jufqu'aux  lignes  latérales  font  d'un  vert 
foncé  ;  la  partie  inférieure  eft  d'un  vert  plus  clair 
&  mêlé  de  jaune ,  avec  des  mouchetures  cendrées  ou 
d'un  bleu  pâle  :  les  nageoires  du  ventre  ont  des 
taches  bleuâtres  fur  un  fond  d'un  vert  clair  ;  celles 
de  la  poitrine  &  de  la  queue  font  d'un  vert  clair 
&  fans  mélange.  Willughby  obferve  que  le  linge  ou  le 
papier  dont  on  enveloppe  ce  poiffon  encore  frais  , 
fe  teignent  de  la  couleur  verte  de  (es  écailles.  Le 
^urd  a  les  yeux  petits  ,  les  iris  d'un  jaune -doré  , 
avec  des  nuances  de  vert  :  chaque  mâchoire  eft  garnie 
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cl*une  feule  rangée  de  dents  affez  grandes  :  les  lèvres 
font  épaifles  &  charnues  ;  la  fupérieure  eft  comme 
doublée  par  une  membrane  qui  la  recouvre  &  dont 
la  fur£ace  intérieure  eft  d'une  teinte  bleue  :  la  na- 
geoire dorfale  a  trente -<ieux  rayons  ;  dont  les  dix- 
neuf  premiers  font  épineux  &  réunis  par  des  mem- 
branes qui  forment  de  longs  prolongemens  comme 
filamenteux  ;  les  autres  nageoires  font  femblables  à 
celles  de  la  tanche  de  mer  ,  foit  par  leur  figure ,  foit 
par  leur  difpofition  ,  foit  enfin  par  le  nombre  de 
leurs  rayons.  ^^^{  à  Varticlt  Tanche  de  Mer. 

TOURELLE  ou  Tourette  ,  Turrins  i  Lob. 
Icon.  210.  Nom  donné  à  une  plante  de  Tordre  des 
Cruciformes.  On  diflingue  deux  efpeces  de  tourttu  : 
l'une  qui  eft  glabre  ,  Turrins  glatra  ,  Linn.  930. 
Sa  tige  efl  haute  d'un  pied  &  demi  ,  fîmpte  ; 
fes  feuilles  qui  embrafTent  la  tige ,  font  fa^ttées  ^ 
entières  ,  pointues ,  vertes  &  glauques.  Elle  croît 
fur  les  coteaux  arides.  L'autre  efpece  s'appelle  tou- 
rcttc  vtluc  ou  arabate  velue  ,  Turr'uis  hirfuta  ,  Linn. 
930  ;  6-  vulgatior ,  J.  B.  x,  836  ;  6*  ramofa ,  Tourn.- 
114.  Elte  ne  diffère  de  la  précédente  qu'en  ce 
qu'elle  eft  un  peu  velue  ,  plus  petite  ,  plus  âpre 
&  un  peu  tlentée.  Elle  croît  fur  les  murs.  L'une 
&  Tautre  efpeces  font  bifannuelles. 

TOURET  ou  M  AU  VIS.  Voye^  à  la  fuite  de  Vardcle 
Grive. 

TOURLOUROU  ou  TurLURU.  Petit  crabe  terrefire 
dont  le  corps  a  près  de  deux  pouces  de  largeur  ;  le 
deffus  de  fon  écaille  eft  prefque  carré  ,  d'un  violet- 
noirâtre  ,  bordé  tout  autour  d'une  bande  rouge  affez 
vive  ,  dont  la  couleur  s'affoiblit  infeniiblement  en 
s'ctendant  fous  le  ventre  de  l'animal  :  fes  yeux 
font  d'un  noir  brillant  ;  la  dernière  phalange  de  fes 
pattes  eft  plate  &  terminée  en  pointe  :  les  mordans 
des  bras  font  très-forts  ;  le  droit  eft  plus  gros  que 
le  gauche  :  l'animal  s'en  fert  pour  pincer  vigourcu- 
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fcment ,  coujyer  les  feuilles  &  les  racines  des  plantes 
dont  il  fait  fa  nourriture  ;  &  s'il  eft  faifi  par   un 
de    fes  mordans  ,    il  l'abandonne  volontiers  pour  fe 
fauver  :   c*eft  à  ce  prix  qu'il  acheté  fa  liberté;  Le 
tourlouiou  fe  trouve  aux  Antilles  ,    &  fur  -  tout  à  la 
Guadeloupe  &  à  la  Martinique  :  il  fe  tient  ordinal- 
arement  dans  des  fentes  de  rocher  ou  fur  les  racines 
^tii  font  une  faillie.   Il   creufe  ,   au  nioyeil  de  it% 
pattes  pointues  ,  des  trous  en  terre  pour  fe  loger , 
&   n'en  fort  que  pour  fes  befoins  :  une  pluie  abon- 
dante fuffit  pour  les  faire  paroître  par  milliers  ;  la 
terre  en  eft  quelquefois  fi  couverte ,  qu'on  eft  con- 
traint de  les  écarter  avec  un  bâton  pour  fe  frayer 
un  paffage.    Lorfque  les  tourlouroux  voient  quelque 
chofe  qui  les  effraie  ,  ils  frappent  les   deux   pinces 
ou  mordans  qui  terminent  leur  efpece  de  bras»  l'un 
contre    l'autre  ,    comme    pour    faire    pçur  à    leur 
ennemi  ;  ils  lèvent  perpendiculairement  le  plus  long , 
&  marchent  ainfi  armes  hautes  &c  en  état  de  défenfe  ; 
mais  ils  fuient  cependant  dans  leurs  trous.  Les  row/*- 
louroux  ,  tant  mâles  que   femelles  ,  ont    la    queue 
repliée  ;   elle    s'emboîte  fi  régulièrement  dans   une 
cavité  qui  eft  à  l'écaillé  du  ventre  ,  qu*à  peine   on 
la  diftingue.    On  obferve  que  celle  du  mâle  a  une 
forme  pyramidale  ,  tandis  que  celle  de  la  femelle  tft 
d'une  largeur  égale  jufqu*à  fon  extrémité.  Lors  de  la 
ponte   &  à  mefure  que  les   œufs  forte  nt  du  corps 
du  tourlourou  femelle ,  ils  s'attachent  aux  filamens  que 
forment  les  poils  longs  &  raboteux  ,  dont  la  queue 
eft  garnie  en  deffous  :  la  mère  a  l'art  de  les  foutenir  ^ 
de  les  envelopper  &  d'empêcher  qu'ils  ne  tçmbent, 
ou  que  lie   fable  ,    les    herbes  ,  &  d'autres   corps 
qui  fe  rencontrent  dans  fa  marche  ,  ne  puiftent  les 
détacher.  Les  Caraïbes  &  leà  Nègres  des  Iftes  Antilles 
fe  nourriffent  de  tourlouroux.  Le  taumalin  (  efpece 
de  matière  grenue  ,  fromageufe  )  de  ces  crabes    eft 
pçtit  5  mais  délicieux  ;  les  Créoles  le  mêlent  avec  de 
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la  farine  de  manioqut ,  &  en  font  un  mets  exqtn^y 
connu  dans  le  pays  fous  le  nom  de  matoutou  :  il 
caufe  le  flux  de  iang  à  ceux  qui  en  mangent  trop. 
yoyt[  Crabe  de  Terre* 

TOURLOURY.  Plante  du  pays  de  Cayenne  ,   & 
qui  croît  depuis  Oyapoc  jufqu'à  Tembouchure  de  la 
rivière  des  Amniones  :  fa  fubftance  reffemble  un  peu 
à  celle  des  rofeaux  ,  mais  it%  feuilles  font  beaucoup 
plus   épaiffes  ;   elles  font  longues  de  dix    à   douze 
pieds  :  M.  dt  Préfontaint  dit  qu'il  y  en  a  de  quinze 
à  feize  pieds  ,  &  elles  font,  traverfées  dans  le  milieu 
de  leur  longueur  par  une  forte  côte  ,  dont  la  tige 
paroît  for  tir  de  terre  :  ces  feuilles  font  larges  de  trois 
à  quatre  pieds  ;  trois  hommes  peuvent  s'y  mettre  à 
couvert  pour  fe  garantir  de  la  pluie.  Les  Sauvages 
du  lieu  ,  après  en  avoir   ôté  la  côte  ,  les  coufent 
proprement  avec  des  lianes  ,  pivis  ils  les  taillent  it 
la  largeur  d\m  demi-pied ,  raffemblent  tous  ces  mor- 
ceaux les  uns  fur  les  autres  pour  les  rouler  avec  plirs 
de  facilité  de   même  qu'une   toile   cirée  ,    &   s'en 
fervent  quand  ils  vont  en  campagne  pour  couvrir 
leur  ajoupa  :  pour  cela  ils  l'attachent  au  haut  du 
toit ,  &  laiffent  tomber  cette  forte  de  couverture 
qui  fe  déroule  &  s^ëtend  d'elle-même  ;  ils  l'attachent 
auffi  par  le  bas ,  &  quoique  les  pluies  de  ces  cantons 
foient  très -fortes  &  très  -  grofles  ,  elles  ne  pénètrent 
point  &  nV  font  aucun  tort.   M.  de  Prcfmtaint  dit 
que  cette  ieuille  s'emploie  auffi  en  long  &  en  tra- 
vers pour  couvrir  les  cafés  ,  en  preffant   les  côtes 
fort  près  les  unes  des  autres  ;  elle  dure  très- long- 
temps j   &   même   le  feu  n'y  prend  pas  aifémecf, 
Ceft  après  celle  de  Youayt^  la  plus  recherchée;  elle 
eft  auffi  la  plus  commune.  Cç^tte  plante  eft  Vurucury 
de  Pijbn. 

Au  milieu  de  cette  plante  il  pouffe  une  tige  haute 
de  deux  à  trois  pieds  ,  qui  porte  un  gros  bouqii« 
chargé  de  fruits  durs ,  gros  chacun  comme  un  cc\if 


flê  poule.  Ce  bouquet  eft  enveloppé  d^une  écorce 
épRi([e  d'environ  quatre  lignes ,  qui  couvre  les  fruits 
&  les  renferme  ;  elle  a  la  forme  d'un  bonnet  terminé  en 
pointe,  &  tombe  loffque  le  fruit  eft  parvenu  à  une  cer:^ 
taine  groffeun  Là  partie  charnue  de  ce  bonnet  fe  pourrit 
6c  il  n'en  refte  que  les  fibres.  Les  Sauvages  ont  foin 
de  raraaffer  ces  fibres  &  s'en  couvrent  la  tète  ;  ils 
les  vendent  auflî  à  ceux  qiie  la  curiofité  porte  à  en 
acheter  :  le  fruit  n'eft  d'aucun  ufage ,  les  agoutis  le 
mangent.    Mai/on  Rujliqiic  dt  Cayenne. 

TOURMALINE  ou  Txjrpelïne,  Turmalma.  Cette 
pierre  rare  que  quelques  Marchands  étrangers  ven- 
dent très-cher  fous  le  nom  fpécieux  de  tin-cmdrt 
eu  Sairtiant  dis  cendres  OU  à^aimaht  de  Ceylan  (  les 
Allemands  la  nomment  trip  ) ,  n'eft  connue  en  Eu- 
rope que  depuis  171 7.  Confulte^V  Hijt.  de  l^  Académie 
des  Sciences  ,  année  lyiy ,  p.  7.  M.  ^pin  eft  le  pre-. 
mier  qui  en  1757  ait  fait  des  recherches  exactes 
fur  la  qualité  éleârique  de  la  tourmaline.  M.  le  Duc 
de  Noya  Qarafa  ,  Seigneur  Napolitain  ,  l'a  rendue  cé- 
lèbre 5  a(u  moins  il  en  a  renouvelé  la  réputation 
par  fes  expériences  ^  &  par  fa  Lettre  adrefféç  à  M,  de 
Buffon  eh  1759* 

C'ieft  une  pierre  rarement  demi  -  tranfpatente  oyi 
d'une  tranfparertce  très-fôurde,  d'un  jaune  obfcur, 
qui  tient  du  vert  &  du  noir  ;.  fa  criftallifation  eft  en 
prifnie  oblong  ,  compofé  dé  neuf  pans  inégaux  ,  dont 
^ix  prefque  liffes ,  ou  très-finement  ftriés  ,  &i  trois  à 
cannelures  plus  marquées.  Ge  prifme  eft  terminé  par 
un  fommet  f rièdre  obtus ,  dont  les  plans  font  rhom* 
boïdàux  &  inégaux.  Le^  Hollandois  nous  apportent 
cette  pierre  de  Tlfle  de  Ceyîan  (  les  gens  du  pays 
Rappellent .  toumamal  ) ,  toute  taillée  à  face  plate ,  & 
fâifant  des  degrés  ;  on  affure  qu'on  la  trouve  fcu^ 
les  fables  du  rivage  de  Tlfte  de  Ceylan.  Elle  paroît 
inaltérable  au  feu  médiocre,  auquel  on  fexpofe  pour 
voir  l'effet  fmguîier  qu'elle  a  d'attirer  &  de  repoufîtr 
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la  cmdn  ti  la  pouiHere    du   charbon.  Kous  avorté 
éprouvé  qu'un  feu  brufque  pu  plus  violent  y  fait 
des  grandes  fêlures  (  glaces  )  &  en  altère  la  force* 
M.  Adanfon ,  qu'on  dit  être  l'Auteur  de  la  Lettre  dix 
Duc  dt  Noya  Carafa^  a   pouffé  très^loîn  les   obfer- 
vations  fur  cette  '  pierre  :  il  Ta  comparée  aux  autres 
pierres  précîeufes ,  aux  aimans  &  aux  divers  corps 
eleâriques  :  elle  reffemble  à  ceux-ci  en  fept  points  , 
&  en  diffère  en  fept  autres  ;   elle  conferve  dans  la 
comparaifon ,  fon  caraâere  diftlnftif  ;   c'eft  le  feul 
corps  connu  qui  ait  befoin  d'être  expofé  au  feu  pour 
acquérir  la  vertu  éleâtique,  &  qui  ne  l'acquiert  pas 
ar  les  autres  moyens  qu'on  emploie  pour  éleârifer 
es  autres  corps ,  tels  que  le  frottement.  En  un  mot , 
elle  attire  &  repouffe  fuccefllvemént  :   elle  attire  à 
travers  le  papier  ;  elle  n'a  point  de  pôles  ;  fon  adivité 
n'eft  pas  arrêtée  par  la  préfer^ce  de  Vaimant  ni  de 
l'eau  ;  elle  ne  donne  point  d'étincelles  éleâriques  : 
deux  tourmalines  fufpendues  par  des  fils  &  échauffées  y 
s'attirent  &  ne  fe  repoufïent  point  (a). 

Nous  poffédions  deux  tourmalines  ou  pierres  cUe^ 
triques ,  l'une  taillée  à  facettes ,  &  l'autre  qui  n'étoit 
que  dégrofîie  ;  elles  nous  ont  fervi  à  répéter  les  ex- 
périences de  M.  Adanfon.  Etant  chauffées  ,  *elles 
attirent  &  repouffent  alternativement  le  papier ,  le 
litgey  des  barbes  de  plumes  ^  des  cheveux^  du  ruban ^ 
de  la  laine  ,  de  petites  feuilles  dVr  ,  du  coton  ;  mais 
la  diftance  des  répulfions  ,  lors  du  refroidiffement , 
eft  plus  grande  que  celle  des  attraûions  ;  &  nous 
avons  obfervé .  que  quantité  de  tourmalines  n'acqué- 
roient  leur  efpece  d'éleâricité  qu'en  fe  refroidiffant. 
On  peut  étendre  la  vertu  attraâive  de  la  tourmaline , 

(  tf  )  M.  dfiHalUr  dit  qu*on  a  travaillé  en  Allemagne ,  en  Hollande  & 
an  Suéde,  avec  beaucoup  d'exaélitude  fur  cette  pierre,  âcqu'ony  a  bien 
condaté  fes  deux  pôles  6c  Tes  forces  attirantes  &  rcpouilantes.  On  a  re* 
connu  depuis  peu  que  des  fchorls ,  la  topa^  du  Brélil ,  &  des  caUmiiut 
cr^Aallifées  avotem  auffi  la  propriété  de  s'éle^ifer  par  la  feulo  chaievi;i 
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comme  l'a  fait  voir  M.  Adanfon  y  en  employant  uti 
conduâeur  tel  qu'un  fil  de  fer ,  long  de  huit  pou- 
ces ,  emmanché  à  un  corps  éleftriqae.  Nous  avons 
effayé  avec  toutes  nos  pierres  fines ,  brutes  &  tail- 
lées ,  même  avec  des  pierres  /aftices    &   du  verre 
de  volcan  ,  de   répéter    les  mêmes  expériences.  Ij?s 
pierres  étant  chauffées  y  ont  attiré  très*faiblenient  des 
cheveux,  &c.  &  font  devenues  alors  phofpboriques , 
mais  elles  n'ont  point  repouffé  ;   ce  qui  fait  croire 
que  la  tourmaline  eft  réellement  une  pierre  d'une  ef- 
çece  particulière.  La  Lettre  du  Duc  de  Noya  mé- 
rite à  tous  égards  d'être  confultée  par  les  Natura- 
liftes  $c   par  les  Phyficiens.  D  après  cet    expofc  & 
le  phénomène  fingulier  de  la  topaze  du  Eréfil  ^  il  eft 
probable  que  beaucoup   de  pierres  font  fufceptibles 
de  bien  des  propriétés  que  nous  ignorons ,  &  nous 
foupçonnerions  volontiers  que  toute  tourmaline  n'eft 
qu'un  pcridot  du  Bréfil  ou  de  Ceylan  :  Voyei^  a  Far^ 
ticle  Émeraude.  m.  Rome   de   tlfle  prétend  que  la 
tourmaline  n'eft  qu'un  fchorl  tranfparent,. 

On  lit  dans  lé  Journal  de  Phyjîqjie  ^  Murs  \y8o  , 
une  Lettre  de  M.  Muller ,  ConfeUUr  du  Département 
des  mines  &  des    monnaies  en  Tranfylvanie  ,   par  la- 
quelle  nous  apprenons  que  ce   Phyficien  a   décou- 
vert la  tourrhalim  en  Europe  :   c'eft  c!ans  les  mon- 
tagnes du  Zillerthat ,  dans  le  Tirol.   Elle   reffembFe 
beaucoup  à  du ycAor/' noir,  criftallifc.  Elle  fe  trouve 
dans  une   roche  compofée,  qui   offre  fouvent  à  la 
fois  le  taky  k  mica  k  grandes  lames ,    Vdshejlè  ,  le 
fchorl'-blende  ,  les  fchorls  verts  traofparens  des  grenats 
de  fer ,  le  mica  flrié  &  dont  les  ftries  (ont  difpofées 
par  faifceaux  formant  des    rayons   qui    partent    de 
différens  centres.  La  matrice   commune   eft  le   plus 
fouvent  la  pierre  ollaire  verdâtre  ou  Wanchâtre  :  la 
tourmaline  s'y  rencontre  en  criftaux  différemment  en- 
taffés ,  quelquefois  minces ,  quelquefois  de  Fépaifleur 
d'un  demi-pouce»  Cette  pierre  eft  en  général  prifc- 
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piatique  ;  prefque  toujours  les  prifmes  font  à  neuf 
pans ,  &  ils  ont  onze  faces  ,  û  on  compte  leiurs 
deux  bafes  {a)  :  il  y  a  de  ces  prifmes  dont  la  fur- 
face  eft  brillante  &  de  la  longueur  de  trois  pouces^ 
Tous  offrent  à  rœîl  des  efpeces  de  fêlures  qui  for- 
ment un  des  carafteres  propres  à  la  tourmaline.  Celle 
du  Tirol ,  dont  il  eft  queftion  ,  ofFre  la  même  cafr 
fure  du  yerre  ou  du  filex  ;  ç'eft-à-dire  que  des  deux 
nouvelles  furfaces  que  donnent  les  pièces  caffées , 
ordinairement  Tune  cft  concave  &  Tautre  eft  con- 
vexe. Cette  tourmaline  eft  dure ,  fcintlllante ,  fufcep? 
tîble  d'un  beau  poli  ;  fa  gravité  fpccifique  eft  la 
même  que  celle  du  Ceylan.  Elle  eft  tranlparente  & 
de  couleur  de  fumée  comme  la  colophane  :  fi  on 
lui  fait  fubir  Tétat  d'inçandefcence  ,  elle  fe  fond  en 
fa  furface  ,  en  prenant  une  couleur  blanchâtre  & 
'^^'onnant  un  éclat  phofphorique  ;  expofée  feulement 
ç^^    la  cendre  chaude,  elle  donne  des  fignes  d'élec- 

tricitv  "  ^^^^  '  ^^^^^  >  ^  ^^^^^  vertu  augmente  jufqu'à 
ce  que-  ^^  degré  de  chaleur  qu'acquiert  la  tourmaline  ^ 
foit  ports^  à  un  certain  point  qui  a  paru  à  M.  MulUr^ 
égaler  celiù"  ^^  ''^^"  bouillante. 

TOURMb  *^^''^*  Sarnom    donné   à  la  petite  ef- 
pece  de  pitrt^^  >  ^^^^  ^^^  Voifeau  de  (tmp$tc  :  Voyez 

çc  niot, 

jQURNE-Plx^'^'^E  :   Voyer^  Coulon-chaud. 

(    ^  "Mi   Gerhard  a'  comfigné  dans   1«  Journal  de  Phyfiqut ,  Supplément^ 

«      t  m    XXI    uti    ^^rnoîrc  fur  Us  prlnccpis  de  U  Tourmahnt,  11  y  dif- 

ibnsue  trois  efpeces  de  i^urmalints  par  rapporta  la  configuration.  L°La 

io^a^ne  prifmatiqMe  ,  trilaW ,  fphénque  tronqua  Elle  eft  compofée  de 

trois  fcices  CphériGues ,  prefque  égales  &  rayées  pat-tout.  2.^  La  to^luu 

prîfmatîquc  heptaèdre,   elle  fe  termine  en  une  pyramide  qui  eft  auffi  h^. 

îaèdie   Les  feces  du  prifroe  font  inégales,  mais  pour  la  plupart  Uffes 

&  poÛcs  fans  être  rayé  <?s.  3.*»  La  tounnaOne  prîfmaùquc  o^aèdre  j  eUc  fe 

termine  en  une  pyrami<.'e  tétraèdre.  Les  huit  faces  font  inégales ,  & 

tantôt  liiTes ,  tantôt  rayées.  Quant  à  la  tourmaline  de  Ceylan  ,  elle  a  unç 

forme  lenticulaire,  dans  les  iC^^bles  ou  on  la  tamaffe  fur  les  rivages  de 

cetf*  me  -,  nraJs  il  eft  à  pr éfumer  qu  elle-  ctoit  criftallifee  aufii  avant  (ju  çll« 

ht  détachée  de  fa  matrice.  Nouç  ayrous  expofé  fi  conÊçuratioi^, 


T    O    U  343 

TOURNESOL.  C'eft  un  des  noms  qu'on  a  don- 
nés à  la  plante  connue  fous  le  nom  ^héliotrope  qu 
èihcrbc  aux  vcrru€s ,  &  dont  nous  avons  fait  la  dei- 
cription  au  mot  Herbe  aux  Verrues.  On  donne  aujji 
le  nom  de  toumcfol  ou  de  foUil  à  une  forte  ShoiU 
de  mer  très-curieufe.  Le  nombre  de  (es  rayons  & 
la  grandeur  de  fon  diamètre  la  font  extrêmement 
rechercher  par  les  Curieux  ;  Voyc^  à  Cartich  ÉTOIL.E 

PE    MER. 

On  appelle  tournefol  en  pain  ou   en   pierre  ,   une 
pâte  ou  laque   feche  ,  préparée  avec  de  la  chaux  , 
de  l'urine  &  une  plante  différente  de  ^héliotrope ,  dont 
la  defcription  fe  trouvera  ci  -  après.    La  couleur  de 
cette   pâte  doit   être   bleue  ,   elle  eft   employée  par 
les  teinturiers  ;    elle  nous   vient    de. .  Hollande.    On 
donne  le  nom  de  tournefol  en  drapeau  ^  à  de  la  toile 
qu'on  a  teinte  à  Conftantinople  ou  ailleurs ,  avec  de 
la  cochenille  &  quelques  acides.  On  nomme  tournefol 
m  coton  ,  du  coton  aplati  de  la  grandeur  &  de   là 
figure  d\m  écu ,  &  teint  en  Portugal  avec  la  coche-^ 
nUle  mefeque  :  l'un  &  l'autre  tournefols  fervent  pour 
colorer  les  liqueurs  &  les  gelées  des  fruits.  Enfin , 
il  y  a  encore  une  autre  efpece  de  tournefol  en   dra^ 
peau  qui  fe  fait  avec  ^es  chiffons  imbibés  &   em- 
preints d'une  teinture  rouge  ,  préparée  avec  le  fiic 
de  la  maurelle  &  un   peu    de    liqueur  urineufe.  Ce 
dernier  vient  du  Languedoc  :  on  s'en  fert  pour  don- 
ner au  vin  une  couleur  rouge. 

Par  ce  préliminaire  ,  on  volt  qu'on  diftîngue  dans 
le  commerce  y  le  tournefol  en  drapeau  et  le  tourmjbt 
tn  pain  ,  qui  eft  fous  vme  forme  de  pâte  feche  :  mais 
ce  qu'il  y  a  de  fingulier  ,  c'eft  que  nous  fourniflbns 
aux  HoUandois  la  matière  de  ce  tournefol  en  pâte  , 
dont  ils  font  un  fecret.  Nou5  leur  préparons  la  matière 

Î)remiere  :  il  feroit  bien  intéreffant  pour  les  Arts  & 
e  Commerce  ,    de   faire    des   recherches   qui  nousî 
miffent  à  portée  de  le  préparer  nous-mêmes. 

y  4 
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C*cft  dnns  ces  vues,  &  pour  mettre  fur  fa  voie  i 
que  M*  Monta  ,  de  la  Société  Royale  des  Sciences  de 
ÀJcntpcUier  ,  a  donné  fut  cet  objet  un  excellent  Mc^ 
moire ,  ii^lcré  parmi  ceux  de  V Académie  de  Paris  , 
année  iy^4  y  p    6«y. 

Dîns  ce  Mémoire  il  s'eft  attaché  à  détailler  les 
procédés  que  l'on  emploie  pour  teindre  les  chiffons 
ùw  Hn'peaux  au  Grand^Galargues  ,  village  du  Diocefe 
de  Nîmts ,  oii  près  de  mille  habitans  en  préparent 
pour  dix  ou  douze  mille  francs  ,  qu'ils  vendent  en- 
fuite  aux  HoUandois  t  ceux-ci  ont  î^art  d*en  extraire 
ce  qui  forme  leur  tcumejhl  en  pdte. 

On  donne  vulgairement ,  dans  ce  pays ,  le  nom 
de  maurelle  à  la  plante  dont  on  exprime  le  fuc  pour 
colorer  les  drapeaux.    Cette  plante    eft  le  croton  à 
teinture ,  Ricinoïdes  ex  qiiâparatur  toumefol  Gallorum^ 
Tourn,  665  ;  Croton  tinclorium  ^  Linn.;  Heliotropium 
tricoccum  ,  Bauh.  Pinâ  153.    M,  Nijfole  en  a  donné 
une  bonne  defcription  ,   qu'il  a  accompagnée  d'une 
figure   très-exafte.  Confulte\   les    Mémoires  de   PAca^ 
demie  des  Sciences  ,  année  lyiz  ,  page  jjc)  ,  Planche 
Xf^lL  Cette  plante  eft  aflTez  commune  aux  environs 
de  Montpellier,  &  fur- tout  dans  cette  partie  du  Bas- 
Languedoc  ,  qu'on  appelle  Ha  Faunage  ;  elle    croît 
auffi  en  Provence  &   en  Dauphîné   :  fa  racine  efl 
blanche ,  ronde  ,  droite  &  longue ,  un  peu  fibrée  ; 
elle     pouffe    une  tige   ronde  ,    haute    d'un    pied  , 
branchue ,  cotonneulé  &  blanchâtre  :  fes  feuilles  font 
d'un  vert  pâle ,  ovales  ,  alternes    &  portées  fur  de 
longs  pétioles  ;  fes   fleurs   font  renfermées  dans   de 
petits   boutons  qui  forment  une    efpece  de  grappe 
qui  fort  d  entre  les  aiffelles  de  chaque  branche  :  entre 
ces  fleurs  ,  il  y  en  a  de  ftériles  &  de  fécondes;  à 
celles-ci ,  ou  aux  fleurs  femelles,  fuccedent  des  fruits 
plus  ou  moins  pendans  ,  ronds,  raboteux,  d'un  vert 
foncé  ,  divifés  en  trois  loges  qui  renferment  chacune 
une  femence  ronde  &  blanche. 
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Les  habitans  du  Grand  -  Galargiies  n'ont  pas  lar 
liberté  de  cueillir  la  maurclle  dans  tous  les  temps  de 
Tannée.  Les  Maire  &  Confuls  ne  donnent  cette  per* 
miflîon  à  toute  la  Communauté  ,  que  vers  le  1 5  de 
Juillet,  temps  où  la  maurelle  eft  dans  fa  perfeflion. 
Cette  récolte  dure  depuis  le  15  de  ce  mois,  jufque 
vers  le  8  Septembre. 

Les  payfans  vont  chercher  cette  plante  à  quinze 

ou   vingt   lieues  à  la   ronde  dans  le  Gévaudan  ,  Sc 

même    jufqu'en   Provence.    Comme   chacun  cueille 

pour  fon  compte  ,  ils  ont  grand  foin  de  fe  cacher, 

les  uns  aux  autres  ,  les    lieux  où  la   maurelU  croît 

abondamment.  Le  plus  heureux   ou»  le  plus  induf- 

trieux,   ell   celui   qui  gagne    le   plus*  Ils  font  cette 

récolte   en  diligence ',  attendu  que  la  plante  ^  pour 

pouvoir  être  employée  ,  doit  être  fort  récente  ,  & 

que  la  fermentation  nuit  toujours  au  fuccès  de  l'opé* 

ration  dont  il  s'agit.  Il  faut  auffi  que  la  maurtlU  ne 

foit  pas  terreufe.  Ils  emploient  indiftinâement  toute 

la  plante  ,  excepté  la  racine  :  on  la  broie  fous  une 

meule   de  moulin  femblable  à  celles  qui  fervent  à 

écrafer   les  clives  ou  à  faire   le  tan.    On  voit  une 

defcription  exaôe  de  ce  moulin ,  dans  les  Mémoires 

pour  tHifioire  Naturelle  de  Languedoc ,  par  Af.  Aftnic. 

Pour  exprimer  le  fuc  de  la  maurelU  ,  on  choifit  un 

jour  convenable ,  lorfque  le  temps  eft  fort  ferein  > 

l'air  fec  ,  le   foleil  ardent  ,  &  que  le  vent  fouffle 

du  Nord   ou   du  Nord-Oueft  ;    on   met  la   plante 

moulue  dans  des  cabas  ,  que  l'on  met  enfuite  à  la 

preffe.  Quand  on  en  a  retiré  tout  le  fuc ,  on  met  à 

part  le  marc,  qui  forme  un  excellent  fumier. 

Avant  que  d'employer  le  fuc ,  les  uns  le  laiffent 
repofer  un  quart-d'heure ,  les  autres  en  font  ufage 
furie  champ  :  quelques-uns ,  mais  en  petit  nombre, 
mettent  auparavant  dans  ce  fuc  une  chopine  ou  un 
pot  d'urine  fur  trente  pots  de  fuc.  On  fe  pourvoit 
•  de  toile  qui  ait  déjà  fervi ,  &  qui  foit  à  bon  compté. 
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Toute  toile  eft  bonne  pour  cette  opération ,  poiimr 
qu'elle  foit  de  chanvre  ;  la  plus  grofliere ,  la  moins 
ierrée    n'efl:  pas  à  rejeter  ;    mais  il  faut  en  général 
que  la  toile  que  Ton  emploie  foit  bien  nettoyée , 
car  tous  les  corps  gras  6c  huileux ,  dit  M.  Montes^ 
font  contraires  au  luccès  de  cette  préparation.  On 
verfe  enfuite  fur  les  morceaux  de  toile  ou  drapeaux, 
du  fuc  de  maureUc  ;  &  tout  de  fuite  ,  par  un  pro- 
cédé pareil  à  celui  des  blanchiileufes  ,  on  froifle  bien 
la  toile  avec  les  mains ,  afin  qu'elle  foit  également 
bien  imbibée  par- tout.    On  fait  enfuite  fécher  ces 
drapeaux  au  ioleil ,  en  les  étendant  fiur  une  haie , 
puis  on  les  expofe  fur  des  farmens  ou  des  rofeaux, 
affujettis  à  chaque  extrémité  de   la  cuve .;  là  ils  re- 
çoivent la  vapeur  d'une  quantité   d'uçine   qu'on  a 
réunie  dans  une  grande  cuve  de  pierre  ^  &  à  laquelle 
on  ajoute  auâi-tôt  de  la  chaux  vive  ou  de  Tal^  : 
on  recouvre   enfuite   tous  ces  drapeaux    d'un  drap 
ou   d'une  couverture  ,    pour    raffembler  toutes  ks 
vapeurs.  On  laîffe    ces   drapeaux  ainfi  expofés  à.;ia 
vapeur  de  l'urine  ,  &  on  a  foin  de  les  retourner'  de 
temps  en  temps ,  pour  qu'ils  préfentent  à  cette  vapeur 
toutes  leurs  furfaces.  On  doit  prendre  garde  que  les 
chiffons  qui  font  foutenus  fur  les  morceaux  de  bois , 
pour  y  recevoir  la  vapeur  de  l'urine ,  ne  trempent 
point  dans  cette  liqueur ,  parce  qu'alors  ,1a  couleur 
îeroit  détruite. 

Quelques  perfonnes  colorent  les  drapeaux  à  la 
vapeur  du  fumier  de  cheval  ou  de  mulet  ;  mais  il 
faut  les  veiller  avec  beaucoup  de  foin  ,  &  les  retirer 
auflî-rtôt  que  l'on  voit  paroître  la  couleur  bleue  ,  qui 
indique  le  moment  oit  il  faut  les  fouftraire  à  l'aâion 
de  cette  vapeur  ;  fi  on  les  y  laiffoit  expofés  trop 
long-temps  ,  elle  détruiroit  la  couleur ,  &  le  travail 
feroit  perdu.  Quelque  temps  ,  au  contraire^  qu'on 
laiffe  les  drapeaux  expofés  à  la  vapeur  de  Turine,  ils 
pe  prennent  jamais  d'autre  couleur  que  la  bleue  i  ^ 
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!a  partie  colorante  n'eft  jamais  détruite  par  Talkalî 
volatil  qui  s'élève  de  Turine  ,  quelque  abondant  qu'il 
foit. 

Lorfque  ces  drapeaux  ainfi  préparés  font  bien  fecs , 
on  les  imbîl>e  de  nouveau  de  fuc  de  maurcUe  ,  en 
faifant  la  même  manœuvre  qu'à  la  première  opé-»* 
ration.  Les  drapeaux  font  dans  leur  état  de  perfec- 
tion 5  quand  ils  font  d'un  bleu  foncé  tirant  fur  le 
noir.  Alors  on  les  emballe  dans  des  facs  ,  &  les 
Marchands  de  Montpellier  les  achètent  pour  les  en^ 
voyer  en  Hollande. 

La  couleur  bleue  que  donne  la  maurtlk ,  eft  prefque 

entièrement  due  au  fuc  de  la  plante  :  l'alkali  volatil 

de  l'urine  ne  fert  qu'à  développer  le  phlogiftîque  de 

la  partie  colorante  dont    les  chiffons   font  enduits. 

Voici  ,    félon  M.   Montet  ^   les   expériences    qui  le 

prouvent  :  Si  on  laiffe  dépurer   du  fuc  de  maurtlUy 

la  partie  verte  fe  dépofe  ,  &  la  liqueur  qui  fumage 

eft  d'un  bleu  qui    tire   fur  le  violet.  Cette  liqueur 

refte  pendant  cinq  ou  fix  heures  de  cette  couleur, 

mais  elle  en  prend  enfuite  une  nouvelle,  tirant  fur 

le  rouge.  L'extrait  defféché  de  cette  plante   eft  auffi 

d'un  bleu  tirant  fur  le  noir  :  fon  fruit  colore  eh 

bleu  le  papier  ;  ces  obfèrvations  prouvent  toutes  que 

la  couleur  bleuev  réfide  dans  ce  fuc. 

Une  fingularité  remarquable,  c'eft  que  les  alkalis 
volatils  ne  fauroient  développer  la  couleur  bleue  dans 
le  fuc  de  maunllt  ,  que  quand  ils  font  réduits  en 
état  de  vapeurs.  L'urine  fermentée ,  verfée  fur  ce  fuc 
récemment  exprimé ,  qui  eft  d'un  vert  d'oignon ,  rend 
ce  vert  plus  clair, 

M.  Hdlot  9  dans  fon  Traité  fur  la  Teinture  ,  dît 
qu'il  ne  connoît  jufqu'à  préfent  que  d^ux  plantes  qui 
donnent  le  bleu ,  après  leur  préparation  ;  l'une  eft 
\'ifati$  ou  glajlum ,  qu'on  nomme pajlel  en  Languedoc; 
l'autre  plante  eft  Vanil ,  qu'on  cultive  dans  les  Indes 
Or^ntalçs  Ik  Occidentales ,  &:  dont  on  prépare  la 
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fécule  qu'on   nomme   indigo.  Voyez  chacun  de  cts 
mots. 

On  retire ,  par  le  moyen  de  la  fermentation  ,  la 
partie  colorante  de  ces  plantes  ,  &  plufieurs  parti* 
culiers  ont  effayé  de  faire  de  Vindigo  de  k  première  ; 
mais  leurs  expériences  ont  été  fans  fuccès:  peut-être 
la  chaleur  dans  ces  climats  n'eft-elle  pas  aÔez  forte 
pour  produire  une  prompte*  fermentation. 

On  peut  aftuellement  admettre  une  troîfîeme 
plante  qui  donne  du  bleu  ^  mais  elle  le  donne  d'une 
manière  bien  différente  de  celles  dont  nous  venons  de 
parler*  Cette  couleur  bleue  eft  toute  formée  dans  fou 
fuc  5  au  lieu  que  dans  les  autres  ,  elle  eft  Touvrage 
d'une  longue  fermentation  continuée  :  cette  fermen* 
tation  ,  au  contraire  ,  auroit  ôté  entièrement  à  la 
maurtlU  fa  couleur  bleue. 

Comme  les  drapeaux  de  tournejol  font  fort  aifés  à 
décolorer  ,  ils  doivent  être  réputés  faux  teint.  L'eau 
froide  les  décolore  entièrement  ;  &  c'eft  avec  cette 
partie  colorante,  qu'on  fait  à  Amfterdam  le  tournefot 
en  pain.  Je  penfe  ,  dit  notre  Auteur  ,  que  la  chaux 
éteinte  &  l'urine  y  entrent ,  ou  peut-être  la  potafîe. 
Il  faudroit ,  pour  s'en  affurer,  faire  des  effais  &  des 
expériences. 

Les  chiffons  de  toumefol  fervent  à  colorer  le  vîti 
qui  pèche  par  la  couleun  On  dit  qu'on  les  emploie 
à  cet  ufage  en  Hollande ,  ainfi  que  pour  les  fromages 
à  croûte  violette  :  ailleurs  on  s'en  fert  pour  colorer 
une  décoâion  d'iris  ,  qu'on  édulcore  fortement  avec 
le  fucre  ,  afin  de  faire  à  bon  marché  un  {Ircp  qui 
imite  le  firop  de  violettes.  Il  y  a  des  Deffinateurs 
qui  fe  fervent  du  toumefol  en  pitrte  pour  les  difFérens 
defïins  qu'ils  tracent  fur  la  toile  ou  fur  les  hoSt%  de 
foie  qu'on  veut  broder.  Mais  l'ufage  le  plus  commiiït 
de  ce  toun^^ol  ^  eft  pour  teindre  le  gros  papier  d'un 
bleu  foncé ,  tirant  un  peu  fur  le  violet ,  &  avec  lequel 
on  enveloppe  les  pains  de  fucre»  Les   Limonadiers. 
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'remploient  aiiffi  pour  colorer  leurs  liqueurs  en  bleu  ou 
«n  violet  :  on  s'en  fert  encore  pour  déguifer  des  pâtes, 
des  conferves ,  des  gelées.  On  remploie  dans  les  blan-' 
chifleries  de  toile ,  en  particulier  pour  les  batiftes  que 
Van  a  paffées  au  lait.  Il  faut  convenir  que  le  bleu  de 
la  maurdU  n'eft  pas  auffi  beau  que  celui  qu'on  retire 
du  pafld  &  de  ^anil  des  Indes  ou  indigo. 

TOURNIQUET,  Gyrinus ,  GeofFr.  Genre  d'infeSes 

colcopuns  à  antennes  roides  \  groffes  &  plus  courtes 

que  la  tête  :  il  a  quatre  grands  yeux  à  réfeau  ,  (&  les 

pattes  intermédiaires  &  poftérieures  en  nageoires.  Ce 

petit  fcarabée ,  qui  tourne  dans  l'eau  dormante  &  y 

décrit  àt%  cercles  en  courant  avec  une  extrême  vîteffe  , 

eft  d'un  noir  liffe  &  brillant  :  fes  pattes  feule?  font 

jaunes  ;  il  eft  difficile  à  attraper  y  il  fuit  rapidement  & 

fe  plonge  au  fond  de  l'eau  lorfqu'on  veut  le  prendre, 

Lînnœus  rangeoit  cet  infede  parmi  les  dytiques  ,  mais 

M*  Geoffroy  l'en  a  féparé  pour  en  faire  un  genre  à 

part ,  qui  ne  renferme  que  cette  feule  efpece. 

Comme  les  tourniquets  reparoiffent  dès  que  les  glaces 
font  fondues  ,  on  préfume  qu'ils  paffent  l'hiver  au 
fond  de  l'eau  ;  ils  vivent  également  dans  cet  élément 
&  dans  Tair  ,  dans  lequel  ils  s'élèvent  fouvent  en 
prenant  leur  vol  :  ils  coivent  ordinairement  en  troupes 
à  la  furface  de  Teau  ;  leur  vîteffe  eft  étonnante  :  dès 
qu'ils  s'enfoncent  dans  l'eau  ,  une  bulle  d'air  fort  de 
l'extrémité  de  leur  corps  ;  pofés  Amplement  fur  l'eau, 
ils  n'en  font  pas  mouillés  ,  &  ils  reftent  à  fec  ;  ils 
communiquent  aux  doigts ,  quand  on  les  touche ,  une 
odeur  fort  défagréable  ;  ils  s'accouplent  à  la  furface  de 
l'eau;  leurs  œufs  font  alongés  :  leurs  nymphes  font 
hexapodes ,  &  font  fouvent  détruites  par  des  ichneu- 
ntoQS. 

TOUROCCO.  C'eft  la  tourterelle  à  large  quetu  du 
Sénégal  ,  />/..  enl.  3  29,  M.  de  Buff^on  ,  qui  l'a  fait 
connoître  le  premier ,  nous  apprend  qu'elle  relevé  & 
qu'elle  épanouit  fa  queue  à  la  manière  des  hoi^cos , 


&  le  nom  compofé  que  ce  Savant  lui  a  donné  ,  eil 
en  même  temps  indicatif  de  ITiabitude  &  du-  genre 
de  cet  oifeau.  Le  tourocco  eft  à  peu  près  de  la  gro/^ 
feur  du  merle  :  le  bec  &  les  pieds  font  rouges.  M. 
Haùduyt  dit  que  la  tête  ,  le  cou  ^  le  haut  de  la 
poitrine  &  tout  le  deflus  du  corps  ,  les  ailes  &  la 
queue  font  d'un  bnin  roux  tirant  fur  le  vineux  ;  le 
tefte  du  plumage  inférieur  efl  d'un  brun*  noirâtre  ;  la 
queue  eft  très-longue  ;  les  pennes ,  qui  vont  en  dé- 
croifiant  du  centre  fur  les  côtés  ^  font  toutes  bordées 
^e  blanc  à  leur  extrémité- 

TOURTE.  Nom  fous  lequel  les  Voyageurs  dé- 
fignent  Toifeau  nommé  par  Causby ,  toururdU  de  Id 
Caroline^  pi.  enl.  175.  il   paroît   être  le  même  que 
le  picacuroba  du  Bréfil ,  indiqué  par  Marcgrave,  Cet 
oilèau  fe  trouve  au  Bréfil ,  à  la   Caroline  &  à  Saint- 
Domingue;  il  eft  un  peu  moins  gros  que  notre  tour- 
terelle :  une  peau  bleue  entoure  les  yeux  ;  Tiris  eft 
noir  ;  le  bec  ,   noirâtre  :  les   pieds  font  rouges  ;  les 
ongles ,  bruns  :  le  plumage  fupcrieur  eft  d*un  cendré 
rembruni ,  mêlé  confufément  de  rouflatre  fur  le  dos/ 
le  croupion  &  fur  les  premières  couvertures  des  ailes 
&  de  la  qiieue  :  le  front ,   le  devant  du  cou  &  la 
poitrine  font   d'un  rougeâtre  qui  ,   dans    le    mâle , 
change  en  vîolet-doré ,  fuivant  les  effets  de  la  lu- 
mière ;  le  refte  du  plumage,  inférieur  eft  rouflatre  :  il 
y  a  quelques  taches  noires  fur  les  ailes  ;  leurs  pennes 
font  d'un  cendré-noirâite ,  bordées  de  blanchâtre  dans 
les  plus  grandes  :  la  çrueue  eft  étagée  ;  les  deux  pennes 
du  milieu  font  d'un  cendré-brun  ;  les  latérales  font 
variées  de  noir  &  de  cendré. 

Te*^RTE  de  Belon.  Voyez  Tourterelle. 

TOURTEAU.  Nom  qu'on  donne  en  différent 
endroits  au  pagurus  ,  efpece  de  cancre^  Voyez 
Cancre. 

TOURTELETTE.  C'eft  la  tourterelle  du  Cap  de 
Bonhe-Efpérance  à  crava$t  noire  ^  de  M.  Brijfon  ,  ^ 
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des  pî.  tjïL  140.  Elle  eft  encore  moins  groffe  que  le 
tourocco  ;  les  pennes  de  fa  quene  font  moins  larges  quef 
dans    le  tourocco  ,  mais  elles  font  bien  plus  longues  , 
fur-tout  les  deux  du  milieu  ;  toutes  les  plumes  de  cetlô 
partie  vont  en  diminuant  du  centré  fur  les  côtés  :  le 
bec  &  les  pieds  font  rouges  ;  les  ongles ,  bruns  ;  le 
plumage  fupérieur  &  celui  de  la  poitrine  font  d\ia 
grls-br un  ;  le  refte  de  l'inférieur  eu  d'un  blanc  fale  :  ' 
fur    chaque  aile  eft  ane  tache  couleur  d'acier  poli|, 
les  pennes  des  ailes  font  brunes  à  leur  bout:  les  deux 
longues  pennes  de  la  queue  font  d'un  brun-noirâtre, 
&    les    latérales  font  d'un  gris-brun ,  terminées  de 
noirâtre.  Le  mâle  différé  de  la  femelle ,  en  ce  qull 
porte  vme  efpece  de  cravate  d'un  noir  brillant  au( 
devant  du  cou  &  à  la  gorge ,  au  lieu  que  la  femelle 
n'a    que  du  gris   mêlé    d'un  peu  de  brun   fur   ces 
mêmes  parties.  Cet  oifeau  fe  trouve  au  Sénégal,, au 
Cap    de    Bonne- Efpérance  ,  &   probablement    dan^ 
toutes  les  contrées  Méridionales  de  l'Afrique* 
TOURTERELLE ,   Tunur.  Oifeau  du  genre  des 
.  Plgupns.  Non-feulement  les  tourterelles  ont  les  carac- 
tères génériques  du  pigeon ,  elles  ont  auffi  en  général 
les  mêmv'^s  habitudes  ;  elles  font  de  même  répandues 
dans   les    tkC'ux    Continens  &   dans  la   plupart   des 
contrées    de^  deux  hémifpheres  :   mais   quoique  ce 
foîent  des  oife^vx  du  même  genre  ,  on  les  en  dîf- 
tingûe  par  leur  peti:effe  ;  &  il  y  en  a  beaucoup  dans 
les  divers  climats ,  qiti  différent  affez  pour  être  évidem-- 
ment   des  efpeces   dilîïài^ftes  ;   &  d'autres   à  l'égard 
defquels  il  n'eft  pas  aife  ,  dit  M.  Mauduyt  ,  de  dé- 
cider fi  ce  font  des  variétéîî^  ou  des  efpeces  particu- 
lières. Les  tourterelles  font  des  oifeaux  agréables  par 
leur  forme ,  par  leur  plumage ,  pKJ  leur  naturel ,  très- 
faciles  à  tranfporter ,   &  qui   en  général   s'habituent 
avec  le  moins  de  difficulté  aux  difFérex>s  climats ,  & 
s'accoutument  le  plus  aifément  à  la  domefticité. 
Toi^RTEREtLE    proprement  dite  ,   //.  t^nl.  394  : 
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iourte ,  titrUrtlU  ^  tortortlU  ,  turtrdh  de  Btlon  ,    Turtur 
vulgaris.  La  tourtercUt   ordinaire ,  la  feule  efpece  fau- 
vage  que  nous  avons  en  France,  &  connue  vulgai- 
rement fous  le  nom  de  tourterelle  des  bois ,  a  onze 
pouces  de  longueur  totale  ;  l'envergure  en  a  environ 
dix-huit  ,  une    peau  nue   &  rougeâtre    entoure   les 
yeux;  l'iris  eft  jaunâtre;  le  bec  ,  d'un  brun-bleuâtre: 
les  pieds  font  rouges  ;  les  ongles ,  noirs  :  le  deffiis 
de  la  tête  &  le  haut  du  cou  en  arrière  font  cendrés; 
le  refte  du    plumage  fupérieur  du  corps  eft  brun: 
les  couvertures  des  ailes  font  variées  de  brun  foncé  & 
de  roux  ;  le  devant  <lu  cou  &  le  haut  de  la  poitrine 
font  d'une  couleur  vineuie  :  de  chaque  côté  du  cou  il 
y  a  une  large  tache   d'un  beau  noir  ,  coupée  obli- 
quement de  devant  en  arrière  par  des  raies  blanches  ; 
ces  taches  forment  un  demi-collier  :  le   bas    de  la 
poitrine  &  les  côtés    font  gris-bruns  ;  le   refte  du 
plumage  inférieur  eft    blanc  ;  cependant  le  deffous 
des  pennes  de  la  queue  eft  noirâtre  ;  ces  pennes  font 
d*un  gris  -  brun  en    deffus  &   terminées  de  blanc,' 
excepté  les  deux  du  milieu  :  les  pennes  des  ailes  font 
brunes  &  bordées  de  blanchâtre. 

Notre  tourterelle  eft  de  paflage  ;  c'eft  un  des  oifeaux 
qui  recherchent  le  plus  la  fraîcheur  en  été ,  &  la 
chaleur  en  hiver.:  elle  arrive  dans  notre  climat,  le 
printemps  étant  déjà  avancé ,  &  elle  nous  quitte  à 
la  fin  d'Aoûu  elle  s'établit  dan^  les  bois;  elle  en 
recherche  les  parties  les  plus  fovtrrées ,  &  elle  y  fait 
fon  nid  au  (onimet  des  arbres  les  plus  élevés  ;  elle 
ne  pond  que  deux  œufe ,  que  le  mâle  &  la  feiftelle 
couvent  alternativement,  ainfi  que  tous  les  oifeaux 
du  même  genre;  &  de  même  auffi  le  mâle  &  la 
femelle  qui  fe  font  unis  ,  fe  dençieurent  réciproque- 
ment fidelles.  Il  n'y  a  rien  de  particulier  à  cet  égard 
dans  l'hiftoire  de  la  tourterelle  ,  &  cependant  c'eft 
elle  qu'on  a  fpécialement  offerte  comme  le  modale 
de  la  fidélité  conjugale  :  on  a  non-feulemçpt  la  cou- 
tume 
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tume  de  dire  qiie  Fattachement  récîproqite  des  deux 
époux  eft  (1  tendre  ,  que  quand  Tun  vient  à  pérît  ^ 
le  furvivant  ne  veut  écouter  les  propofitions  ,  ni 
recevoir  les  approches  d'un  nouvel  amant  i  qu^il 
pafie  le  refie  de  fes  jours  dans  le  veuvage  &  la 
lolitude  ;  on  prétend  encore  que  la  mort  de  Tun  en- 
traîne celle  de  l'autre  ,  par  l'ennui  &  le  chagrin  qu'il 
en  reflent.  Ce  ftit ,  fi  fouvent  contrarié  par  l'expé- 
rience 9  ainfi  que  dans  l'efpece  du  pigeon  y  ne  devroit 
plus  être  cité  que  relativement  à  des  individus  d'un 
autre  ordre  ^  &  ne  fauroit  être  pris  dans  un  feiis 
abfolu. 

En  même  temps  ,  dit  M,  Mauduyt ,  que  les  tour-* 

ufelks  ont  paru  le  modèle  de   la  fidélité  conjugale  y 

on  les  a  aufli  préfentées  comm9  l'emblème  de   la 

volupté ,  &  ne  vivant  pour  ainfi  dire  que  de  careffes  | 

&  les  Poètes  les  ont  chargées  de  faire  voler  le  char 

de  Fénus ,  qu'elles  condiufent  en  fe  careflant^   Ces 

emblèmes  font  fans  doute  fondés  fur    ce   que  les 

iounerclles  font  des  animaux  très-ardens  y  &  fur  ce 

que  leurs  gefie$  ,  leurs  mouvemens  ^  leur  contenance 

femblent  annoncer  le  ientiment  de  la   volupté.    U 

eft  peu  de  perfonnes  qui -n'aient  été  témoins   des 

pafles  ,  des  courbettes  du  mâle  en  préfence  de  fa 

femelle  y  de  leurs  carefies  réciproques  ,  qui  ont  quel** 

ques  rapport^  extérieurs  avec  des  baifers  ;  &  c'eft 

peut-être  par    cette  dernière;  ^aifon  que  les  iouru^ 

telles  nous  ont  paru  les  plus  voluptueux  de  tousi  les 

animaux.  Cependant  M.  Mauduyt  prétend  que  ni  les 

gefies  du  mâle  en  préfence  de  fa  femelle,  ni  leurs 

carefles  mutuelles ,  ni  leun  invitation  à  s'occuper  de 

la  conftruâion  du  nid ,  à  y  jouir  par  anticipation» 

en  s'y  réunifiant  tous  deux,  a'offirent  rien  qi^e Jne 

préfente  également  l'hiftoiré  des  pigeons  ,  f^oyci  u 

^mot.    D'autres  veulent  que  la.  tountrelU  foît  eQCOite 

plus  tendre  ,  même  plus  lafcive  que  le  pigeonÇ^  & 

(qu'elle  mette  aufii  dans  fes  sttni^urs  des  préludée  9^iis 
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iinguliers.  Le  pigeon  mâle  ,  dit-on  ',  fe  contente  ê& 
tourner  en  rond  en  piafFant  &  fe  donnant  des  grâces 
autour  de  fa  femelle  :  le  mâle  de  la  tourterelle ,  foit  dans 
les  bcns  j  foit  dans  une  volière ,  commence  par  faluer 
la  fienne  en  fe  proftefnant  devant  elle  dix-huit  ou 
vingt  fois  de  fuite  ;  il  s'incline  avec  vivacité  ^  &  fi 
bas  que  fon  bec  touche  à  chaque  fois  la  terre  ou  la 
branche   fur  laquelle   il  eft  pofé  ;  il  fe  relevé  de 
même  :  les  gémiflemens  les  plus  tendres ,  les  expref- 
£ons  les  plus  pathétiques  du  déiir  accompagnent  ces 
falutations.  D'abord  la  femelle  y  paroît  infeniible  ;  mais 
bientôt  fon  émotion  intérieure  fe  fait  connoître  par 
quelques  fons  doux ,  quelques  accens  plaintifs  qu'elle 
laifle  échapper  ;  &  lorfqu'une  fois  elle  a  fenti  le  feu 
des  premières  api^oches  ,  elle  ne  ceffe  de   brûler , 
elle  ne  quitte  plus  fôn  mâle ,  elle  multiplie  fes  bai- 
fers  ^  ks  carefies  ,  elle  l'excite  à  la  jouifTance  &  Ten- 
traîne  aux  plaifîrs  jufqu^au  temps  de  la  ponte ,  où 
elle  fe  trouve  forcée  de  partager  fon  temps  &  de 
donner  fes  foins,  à  fa  famille. 

Les  tourterelles  fe  réunifient  en  troupes  ,  arrivent, 
partent  &t  voyagent  en  bandes  nombreufes ,  emme« 
nant  avec  elles  leurs  petits.  Il  n'en  refte  aucune  dans 
nos  provinces  i  ni  même  en  Italie/  Arifiote  avoit 
obfervé  qu'il  en  demeure  quelques-unes  en  Grèce. 
L'on  peut  inférer  de  ces  faits  ,  que  les  climats  chauds 
font  ceux  oîi  les  tourterelles  fe  réfugient.  Ces  oifeaux, 
Guoique  d'un  naturel  fauvage  ,  pris  dans  le  nid  & 
élevés  jeunes  ,  s'apprivoifent  &  deviennent  même 
tr^-famiiiefs. 

Le$  tourterelles  foitt  £Omme  les  pigeons  fu jettes 
à  varier  ;  &  quoiqiiç  natureiilement  plus  fauvages  , 
on  peut  néanmoins  lesc  élever  de  même ,  &  les  feîre 
multiplier  dans  les  volières.  On  unit  aifément  en- 
fembte  les  difFére#itts*  variétés  ou  efpeces  ;  la  tour^ 
terellt'  à^s  bois  s'aCcoùpfe  &c  produit  foit  avec  Ja 
iouft^rdle  à  collier  ^  foit  avec  la  tourterelle  blanche  i 


T    O    U  ^    5J5 

^A  peut  même  les  unir  àcerfaines  raceâ  de  pigeons^ 
&;  lieur  faire  produire  des  métis.  Ou  des  mulets  >  dC 
former   ainfi    de   nouvelles   races  ou  de  nouyelles 


variétés* 


Le  vôl  des  toururdUs  eft  haut  -^  &  pardit  plus 
léger  ,  plus  rapide  encore  que  celui,  des ^j/ii^;  îil  fe 
foutient  long- temps  :  leur  voix  eft.  haute ,.  comme 
gémiflante,  elle  ne  fe  fait;  guère  entendre  que  dans  la 
faifon  âe  Pàmour;  ce  cri':  monotone ,  quoique  plus 
tendre  que  le  roucoulement  du  pigeon ,  n'en  eu  ni 
moins  trifte ,  ^i  moins  importun.  Cet  oifeau  vit  huit 
ans  ou  environ;  fa  chair  eft  auffieôimée  jifue  celle  du 
pigeon-ramier ,  fur-tout  quand  il  eft  .gras  &  jeune» 

Tourterelle  a  collier  ,  pi.  .enl.  144  ;  en  latînî 

Turtur  torquatus.  Elle  eft  trièsî-commune  r^dans  Tétat 

de  domefticité ,  c'eft  l'efpece'  qu'on    élevé   le  plu» 

volontiers  en  volière.  M.  Jlf/i«i«y^  obfervfe  ,  d'après 

les  noms  que  les  Auteurs  lui  ont  donnés  ^,  qu'elle 

paroît  tirer  fon  origine  de   l'Inde  ^  Turtur  Jndicus  , 

Aldrov* ,  Willughb  ;  tourterdU  des  Indes ,  Alb.    Ell« 

/sA  un  peu  plus  grofie  que  la  tourterdU  des  koi^ ;  l'iris 

eil:  rouge  ;  le  bec  ^  noirâtre  à  '  fa   pointe .  &;   gris^ 

l>lanc  à  fou  origine  :  les  pieds  fdnt  rouges;  les<pDgls$^' 

tl'un  bnmn  jaunâtre  :  tout   le    plumage  fupérîpur  eft 

^d'un  ifabelJe  clair;  l'inférieur  eft  blanc  ^  avec  une 

légère    teinte  vîneufe  fur  le  devant   du   cou  5f  1^ 

.poitrine  t  ain  collier  noir  d'environ  deux  lignes  de 

largeur  entoure>le  haut  du  cou:  les  pennes  <le .l'aile 

font  d'un  gris-brun  ,  bordées  de  blanchâtre  ;  celles 

de  la  queue  ^  cendrées  en,  deftiis  &  termif;iées   de 

blanc  9  excepté  les  deux,  du  milieu. 

A  l'égard  de  la  tourterelle  à  collier  du  Sénégal  ■f^ 
Foyei  Tourterelle   du  Sénépal. 

Tourterelle  a  gorge  pourpsee  d'Ambcrine, 
pL  enL  141.  C'eft  la  tourtcrelU  verr^  d'Amboine ,  de 
M.  Brijlon  ;  Turyert  ,  EncycL  Meth.  ;  elle  eft  un 
peu  moins  grande  que  la  nôtre  :  le  bec  &  lejBupieds 
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font  rbugei  ;  le  front  &  la  gorge  font  cendrés  :  le 
devant  du  cou  eft  d'un  violet -pourpre  ;  le  refte  du 
plums^  eft  d'un  vert*doré,.à  reflets  couleur  de  cuivre 
de  rotette  ;  mais  les  pennes  de  la  queue  font  ter« 
minées  de  jaune  pâle. 

M.  de  Buffon  joint  au  iurvirt  précédent  »  deux 
autres  variétés  ;  l'une  qiti  fe  trouve  à  Batavia  Se 
Tautre  à  ]ava  ,  ayant  auffi  le  bec  &  les  pieds 
rouges  :  nous  en  parlerons  ci-après.  M.  Maudiiyt 
obferve ,  à  l'égard  de  ces  trois  tourterelks  à  plumage 
tclatant  ,  qu'elles  font  des  grandes  Indes  ;  que  c'eft 
dans  ces  belles  régions  en  général,  qu'on  trouve  les 
iouriinlUs  &  les  pigeons  remarquables  par  la  beauté 
de  leur  plumage  ,  tandis,  que  les  oifeaux  du  mên«e 
genre  répandus  fous  tous  les  climats  ,  n'ont  guère 
ailleurs  que  des  couleurs  fombres,  même  dans  les 
pays  MéridionaUit  du  Nouveau  Continent. 

La  uounerelle  de  Batavia  ;  pl^ .  enL  1 1 4  (  autre 
îuTvett  ^  ^  eft  un  peu  plus  petite  que  ta  précé- 
dente ;  le  devant  de  la  tête  ,  les  joues  ^  les  côtés 
&  le  bas  du  cou  ^  tant  en  devant  qu'en  arrière , 
foift  d'un  gris*C€ndré;  Vocciput  &:  le  haut  du  derrière 
dii  cou  fûnt  noirs  ;  ta  gorge  &  te  bas*vemre ,  d'un 
bèaiV  îaune;  les  grandes  couvertures  du  deâbus  de 
la  qiu^e  font  rouges' t  tout  le  reâe  du  plumage  efi 
d'utt   tert  brillant. 

La  tourterelle  de  Java ,  pU  enL  1 17  (  autre  mrverty^ 
^ft  la  plus  grande  des  trois  :  le  front  efi  blanc; 
le  rèfiè  de  la  tête  ,  le  cou ,  la  poitrine  font  d'un 
violet  fombre  ^  nue  de  pourpre  ;  le  refte  du  plumage 
inférieur  efi  d'un  gri^blanc  ;  les  couvertures  &  les 
snoyehnés  pennes  des  ailes  font  vertes  ;  les  grandes 
pennes ,  brunâti'es. 

Tourterelle  a  large  queue  du  Sénégal.  Voye^ 
Toimocco. 

T^OURTERELLE   BLANCHE.   Elle  cfi    un    peU  plus 

^titc  qutf  la  tomterelU  des  tois;  tQUt  fon  pluiaagè 
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«A  â\\n  beau  blanc ,  fans  aucune  empreinte  ée  collier. 
C*eft  une  variété  affez  commune  chez  nos  Oifeliers^ 
Quelle  eft  fon  origine  ? 

Tourterelle  blanche  ensanglantée*  On  Ut 

^lans  le  f^oyagt  à  la  Nouvelle  Guinét  par  M.  Sannerat , 
la  defcription  de  trois  tourtcrelUs  qui  fe  trouvent  à 
Vifle  de  Uiçon. 

1.^  La  tourunllt  blanche  enfanglantie.  Elte  eft 
prefque  auffi  greffe  que  la  tourterelle  hlamhç  qui  fe 
voit  chez  nos  Oifeliers  :  le  bec  eft  noir  ;  les  f»ed$ 
font  d'un  violet- rougeâtrie  :  tout  le  plumage  eft  d'un 
blanc  éclatant  ,  excepté  -une  tache  <l'un  roitge  de 
fang  placée  au  haut  de  la  poitrine. 

x.^  La  tourterelle  grife  enjanglantée*  Elle  ptroît,  dit 
M.  Mauduyt^  p'être  qu'une  variété  de  la  précédente: 
cependant  elle  eft  ,  ainfi  que  la  fmvante  ,  un  peu 
moins  groffe  :  elle  a  la  même  tache  rouge  fur  le 
haut  de  la  poitrine  ;  le  bec  &  les  pieds  de  même  ; 
mais  le  deffus  de  la  tête  eft  d*im  grâs-blanc  :  le 
derrière  du  cou  eft  d'un  violet-» verdâtre  ;  le  devant 
du  cou  eft  blanc  :  le  ventre  eft  d'un  .  gris  nué  de 
rôugeâtre  ;  le  dos ,  nok  ainfi  que  les  grandes  pennes 
des  ailes  :  cinq  bandes  coupent  tranfv^erfalement 
les  aîles ,  trois  grife%  &  deux  noires  ;  la  queue  eft 
grifâtre  &  terminée  de  noir  ;  Tins  eft  couleur  de 
rouille. 

3.^  L^  tourterelle  grijc-cendrée.  M.  Mauduyt  obferve 

e  celle-ci  fait  une  efpece  à  part  ;  l'iriç  &  le  bec 
font  d'un  beau  rouge  ;  les  pieds  font  d'un  rouge-* 
vineux  ;  la  tête  &  le  cou  ^  d'un  gris^ceodré  clair  :  il 
y  a  une  petite  bande  noire  de  chaque  côté  du  cqii  ;  les 
pennes  des  ailes  Se  de  la  queue  font  nolnes.,  mais 
les  plumes  latérales  de  la  queue  font  blaoches,  fil  les 
petites  plumes  des  ailes  font  termuiées  de  brunrjau* 
aâtre;  la  poitrine  èft  ^'un  gris-^vioiçux.    -■ 

Tourterelle  brvne  de  la.  ChiiKe.  Elle,  eft  ua 
peu  ^^ow$  groffe  que  U.^Wl^rclU  à  cojliej^  :  ïvptk  > 

"Il 


que 


/ 
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le  bed  &  les  pîeds  font  rouges  ;  le  plumage  eft 
d*un  gris-brunâtre ,  avec  du  cendré  fur  le  croupion 
&  la  queue  ;  quelques  traits  noirâtres  fur  chaque 
côté  du  cou  ;  une  bande  d'un  jaune  d'orpîn  fur  les 
petites  couvertures  des  ailes.  Voyage  aux  Indes  &  à 
la   Chine. 

La  toururtlU  (  petite  )  hmne  d'Amérique ,  de  M. 
Brijjon.  C'eft  le  cocot^^ih  ,  Voyez  ce  mot. 

Tourterelle  d'Amérique ,  de  M.  Btiffhn.  C'eft 
le  pigeon  à  longue  queue  HEdwards.  Sa  taille  eft 
celle  de  notre  tourterelle  :  Tiris  eft  d*un  roux  obfcur  ; 
le  bec  eft  brunâtre  ;  les  pîeds  font  rouges  ;  les 
Oûgles,  noirs  :  le  plumage  fupérieur  eft  en  avant, 
ainfi  <jue  la  gorge  ,  d'un  brun-rouffâtre  ;  la  partie 
en  arrière  eft  cendrée,  mais  l'occiput  eft  d'un  cendré- 
bleu  :  le  tour  des  yeux  eft  blanc  ,  ainfi  que  le 
tr^it  qui  eft  de  chaque  côté  ,  entré  l'œil  &  le  bec  : 
il  y  a  de  chaque  côté  de  la  tête  une  tache  noire: 
le  plumage  inférieiu-  eft  d'une  foible  teinte  de  rofe 
fur  le  devant  ,   &  en  arrière  d'un  brun  mêlé  d'im 

Eeu  de  cendré  :  les  pennes  doè  ailes  font  brunes, 
ordées  de  rouflâtre;  la  queue  eft  étagée  :  les  pennes 
du  milieu ,  qui  font  les  plus  longues ,  font  noirâtres  ; 
les  latérales  font  cendrées  &  tetminées  de  blanc ,  & 
ces  dciix  couleurs ,  dit  M.-  Mauduyt ,  font  coupées 
par  une  bande  tranfverfale  noire. 

Tourterelle  {  petite  )  d'Afcapulo.  Vayt^ 
CocotWn;      •       ;   ♦ 

-   Tourterelle  dê«  Bois.  C'eft  la  tourterelle  pro- 
prement âite-     • 

Tourterelle  de  Canada,  pi.  enl.  176.  Elle  eft 
\^n  peu:'^lû9  groffe  q^iè  la  nôtre  :  le  bec  eft  noi- 
râtre^ .fe'pieds  font  ^rouges;  lés  ongles  ,  noirs  :  le 
pluçnage -fupérieur  eft^d'un»  gris-brun  ,  mais  cendré 
fur  tout  le  croupit^** i'-'le  plumage  inférieur: eft  ftirle 
devait  d'un  gîis-briih*  hué  de  jaunâtre  ^  &  en  arrière 
d'to^lànc  feit  >  IfeV'CÔtés^fofit-gris-blançs  j  ies*ailcsi 
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brunes;  les  pennes  de  la  queue ,  cendrées  ;  la  plupart 
font  marquées  de  deux  tachas ,  l'une  foufle ,  Tautre 
noirâtre  ;  cependant  la  peiine  la  plus  extérieure  de 
chacpie  côté ,  eft  blanche  :  le  plumage  de  la  femelle 
eft  terminé  de  blanc- jaunâtre. 

XouRTERELLE  'de  la  Carolifte.  Voyc^  Tourte. 
Tourterelle  de  la  Chine  (  grande  ).  M.  Sonmrat 
dit  qu'elle  eft  à  peu  près  de  la  groffeur  du  pigeon- 
ramier  :  le  bec  eft  jaunâtre  ;  les  pieds  font  bruns  ; 
l^iris  eft  rouge  ;  la  tête  ^  .grife  ;  les  côtéis  du  cou 
font  noirs  ,  traverfés  de  bandes  d'un  gris- vineux  ; 
cette  dernière  couleur  eft  celle  du  devant  du  cou, 
du  ventre  &  des  cuiffes  :  le  croupion  çft  d'un  gris* 
lilas  ;  le  derrière  du  cou  &  le  dos  font  d'un  pourpre 
foncé  ;    le  haut   des  ailes  ,    d'un  mordoré  foncé  >^^ 
les  grandes  pennes  font  noirâtres  ,  ainfi  que  celles 
du  milieu  de  la  queue  dont  les  latérales  font  d'un 
gris-noir,  terminées  de  blanc,  yoyagc  aux  Indes  &  à 
la  Chine.  « 

Tourterelle  de  la  Côte  de  Malabar.  Suivant 
M.  Sonmrat ,  elle  eft  de  la  groffeur  de  la  tourterelle 
à  collier  :  l'iris  ,  le  bec  &  les  pieds  font .  rouges  ; 
le  plumage  fupérieur  eft  en  général  d'un  gris-cendré; 
l'inférieur  eft  d'un  gris-vineux  ;  il  y  a  quelques  tachesr 
noires  fur  les  ailes  ^  les  pennes  latérales  de  la  queue  font 
de  la  même  couleur  &  terminées  de  blanc»        , 

Tourterelle  de  la  Jamaïque  ,  pL  enl.  1 74.  Elle 
eft  prefque  auflî  groffe  aue  le  pigeon-bifet  :  le  bec  eft: 
rouge  à  fa  bafe,  cendre  à  fon  bout;  les  pieds  &  les 
ongles  font  rouges  ;  le  deffus  de  la  tête  &  la  gorge  font 
bleus  ;  le  haut  du  cou  en  devant  oiFrâ  des  plumes 
noires  ,  rayées  de  blanc  en  travers  ;  il  y  a. une  petite 
bande  blanche  fous  chaque  œil  :  le  refte  du  plumage 
eft  d'un  brun- vineux  ,  mais  plus  clair  fous  la  partie 
antérieure-  du  corps  ;  les  pennes  des  ailes  font  brunes  ^ 
bordées  de  rouffâtre;  celles  de  la  queue  ^  font  d'un 
cendré-noirâtre,  >•-  :^        ' 

Z4 
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Tourterelle  (  petite  )  de  la  Martinique  &  d^ 
Saint-Domingue.,  f^oye^  CocOTZiN. 

Tourterelle  de  Mer  ,  Columba  Grocnlandica. 
Oeft  le  petit  guilUmot  ;  Voyez  u  mot  ;  Voyez  auifi 
Varticle  Colombe. 

Tourterelle  de  Portugal  ^  de  M,  Briffon,  Elle 
cû  un  peu  plus  groffe  que  la  nôtre  :  l'iris  eft  couleur 
de  fafran  ;   lé  bec   &  les  ongles  font  noirs  ;  les 

Eieds  ,    rouges  :  prefque  tout  le  plumage  eft  d*un 
run  foncé  ;  il  y  a  fur  chaque  côté  du  cou  quelques 
plumes  noires  ,  terminées   de  blanc  ;  les  ailes  font 
plus  ou  moins    noires  ,  bordées   de  jaunâtre  ;  les 
pennes  de  la  queue    offrent  du  cendré  &  du  blanc. 
Tourterelle  de  Queda  (  petite  \  Suivant  M^ 
Sonmraty  elle  n'eft  guère ^plus  groffe  qu'un  moineau* 
franc  :  le  bec  eft  noir ,  lavé  de  jaune  à  fa  bafe  & 
à  fa  pointe  ;  Tiris  &  les  pieds  font  jaunes  ;  le  front , 
la  gorge    &  prefque   tout   le   plumage   fupérieur  ^ 
d'un  cendré  clair  ;  J'occipJut  eft  d'un   gris  foncé  qui 
s'étend  fur  le  derrière  du  cou ,  traverfé  par  des  lignes 
noires  ;  les  côtés  du  cou  font  blancs ,  avec  des  lignes 
noires ,  tranfverfales  &  ferrées  :  le  refl»  du  plumage 
inférieur-  eft  rayé  de  noir  tranfverfalement  ;  les  cou- 
vertures du  deftbus  de  la  queue  font  blanches;  celles 
du  deffus  des  ailes ,  d'un  gris-cendré  ,  terminées  de 
noir  :  Jes  pennes   des  ailes  font  brunes  ,  ainfi  que 
celles    de  la    queue ,  dont   cependant   les  latérales 
font    terminées    de    blanc.    Cette    jolie    efpece  de 
umrttrdU  à  été  tranfportée  à  l'Iflè  de  France  ;  elle  y 
a  beaucoup  multiplie  :  fa  chair  eft  fort  délicate. 

Tovrterelle  de  Surate.  Elle  eft  un  peu  moins 
greffe  que  la  tourterelU  à  collier  :  le  bec  eft  noir  ; 
l'iris  Se  Ifis  pieds  font  rouges  ;  la  tête  &  le  plumage 
inférieur  font  d  un  gris;- vineux  ;  le  dos  ,  le  croupion 
pL  la .  queue  font  d'un  gris  fombre  &  foncé  ;  les 
^couvertures  du  deffous  de  la  queue  font  blanches: 
le  haut  du  cou  en  arrière  eft  noir ,  coupé  de  raies 
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en  partie  blanches  &  en  partie  roufles  :  le  haut  de 
l'aile  eft  d'un  gris-cendré  clair  ^  avec  un  trait  noir 
fur  le  milieu  de  chaque  plume  ;  les  pennes  de  l'aile 
font  noires.  Voyage  aux  Indes  &  â  la^  Chine. 

Tourterelle duCapde Bonne- Efpérance.  Suivant 

M.  Sonnerai ,  elle  eft  de  la  groffewr  du  pigeon-ramier , 

^  M.  Mauduyt  obferve  <jue  cette  tourterelle  &  celle  de 

la   Gbine  ,  paroîtroient  d*àprès   leur  taille  ,   devoir 

être  placées  parmi   les  pigeons  )  :  le  bec  eft  noir  ; 

riris  &  les  pieds  font  rouges  :  l'œil  eft  entouré  d'une 

peau  rouge ,  nwe  &  cerclée  de  blanc  :  prefque  tout 

le  plumage  eft  d^m  gris-cendré  clair;  mais  les  pluoies 

du  cou ,  qui  font  molles  ,  étroites  &  longues ,  font 

d'un  gris-  vineux  ,  ainft  que  le  haut  des  ailes ,  avec 

un  Ioi)g  trait  blanc  fur  chaque  plume  :  le  refte  des 

ailes  &  la  queue  font  noirs. 

A  l'égard  de  la  tourterelle  (  à  cravate  noire  )  du 
Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  de  M.  Briffon  ,  &  des 
pL  cnl. ,  Voyez  Tourtelette. 

Tourterelle  du  Sénégal.  Indépendamment  de 
la  tourterelle  à  large  qua^ue  ,  dont  nous  avons  parlé 
à  V article  Toujtocco^  M.  Briffon  fait  mention  de 
trois  tourterelUs  du  Sénégal  ,  qui  font  à  peu  près 
de  la  grofleur  de  notre  merle.  M.  Mauduyt  obferve 
que  ces  trois  oifeaux  du  même  climat,  vêtus  dTuii 
plumage  qui  ne  diiFere  que  par  quelques  nuatices , 
&  dont  le  fond  eft  le  même ,  font  probablement 
trois  races  de  la  même  efpece.  En  général ,  le  plu* 
mage  de  la  tête  ,  du  cou  &  de  la  poitrine  .»  eft 
d'une  couleur  grife-vineufe  :  le  refte  du  plumage  in-., 
férieur  eft  d'un  blanc  fale  ;  le  deffus  du  corps  eft 
d^un  gris-brun  :  les  pennes  des  ailesî  font  brunâtres , 
terminées  ou  tachées  de  i)lanc  fale  ,  nué  de  violet  ; 
celles  de  la  queue  (ont  d'un  gris-brun  ;  les  latérales 
font  noirâtres  à  leur  extrémité. 

La  race  appelée  fimplement  tourterelle  du,  Sénégal^ 
a  la  gorge  blanchâtre  ^  le  beç  âc  les  pied«  rouges» 
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Là  féconde  race  appelée  touruntU  a  collier  du  Sénégaf  ^ 
pL  ml.  \6i  j  a  )e  bec  npirâtre  ,  les  pieds  rouges  ,- 
les  ongles  bruns  ,  &  le  haut  du  cou  eft  entouré 
d'un  collier  noir  d'environ  trois  lignes  de  largeur. 
Enfin  la  troifîctne  race,  nommée  tourterelle  à  gorge 
tachetée  du  Sénégal ,  a  le  devant'  du  cou  tacheté  de 
noir.  « 

Tourterelle  "grise  ^e  la  Chine.  M.  Sonneràt  dit 
qu'elle  eft  un  peu  moins  groffe  que  la  tourterelle  k 
collier  :  le  bec  eft  noir  ;  Tins  eft  rouge  ;  les  pieds 
font  jaunes  ;  la  tête  eft  grife  ,  nuée  de  vineux  fur 
l'ocdput  :  de  petites  plumes  blanclfes  entourent  la 
paupière  ;  les  plumes  du  derrière  du  cou  font  noires , 
avec  une  tache  ronde  ,  blanche  fur  chaque  côté  9  ÔC 
ces  plumes  ont  la  forme  d'un  cœur  renverfé  :  le 
refte  du  plumage  fupérieur  eft  d'un  brun  fombre  ; 
rinférieur  eft  d'un  gris-rougeâtre  très-clair  :  les  grandes 
pennes  de  l'aile  font  noires. 

M.  Sonneràt  fait  aufli  mention  de  la  tourureUe  grifc 
de  Surate.  Celle-ci  eft  un  peu  plus  grofle  que  celle 
de  la  Chine  :  (on  bec  eft  noir  ;  Tiris  &  les  pieds  font 
rouges  ;  la  tête  &  le  devant  du  cou  font  .d'un  gris- 
roufiatre  :  le  derrière  du  cou  &  le  dos  font  d'un 
gris  fombre ,  ainfi  que  les  pennes  intermédiaires  de 
la  queue^  tandis  que  les  latérales  font  mi-parties  de 
noir  &  de  blanc  :  les  couvertures  du  defliis  des 
ailes  font  d'un  gris-cendré  ;  lés  pennes  font  noires  : 
le  refte  du  plumage  inférieur  eft  blanc. 

A  l'égard  de  la  tounertlU  gr if e- cendrée  ,  &  de  la 
tourterelle  grife   enfanglantie  ,  Voyez  ci-deiTus  à  l'^r* 

ric&  Tourterelle  blanche  ensanglantée. 

Toijrterelle  rayée  de  la  Chine  ,  de  M.  Briffon. 
Elle  n'eft  guère  moins  groffe  que  la  tourterelle  â 
collier  :  le  bec  eft  d'un  cendré^bleu  ;  les  pieds  font 
rouges;  les  ongles  ,  /blancs  :  le  fommet  de  la  tête 
eft  cendré  ;  les  joues  &  les  côtés  du  cou  font  jaunes  ; 
mais  les  plumes  des.  côtés  du.  cou  font  terminées  de 
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ro\ige  :  au'  bas  des  joues ,  de  chaque  côté ,  s'étend 
en  travers  une  bande  bleue  :  le  refte  du  plumage 
Supérieur  eft  d'un,  brun  rayé  tranfverfalement  ^e 
petites  bandes  noires  ,  formant  chacune  un  arc  de 
cercle  ;  le  plumage  inférieur  eft  d'une  couleur  de 
rofe  pSle  ;  les  ailes  offrent  du  brun ,  du  blanc  &  du 
noir. 

M,  Briffon  fait  encore  mention  d'une  belle  efpece 
de  tourunllc  rayée  des  Indes.  Celle-ci  eft  un  peu 
moins  grofle.  que  notre  tçurterelU  :  fes  pieds  lont 
d'un  rouge  pâle  ;  les  ongles  ,  bruns,  :  le  bec  eft 
d'une  couleur  de  'corne  claire  ;  l'iris  eft  d'un  gris- 
bleu  :  le  front ,  les  joues  &  la  gorge  font  d'un  bleu 
clair  ;  le  deffus  &  le  derrière  de  la,  tête  font  rouf- 
fâtrjes  :  le  refte  du  plumage  fupérieur  &  inférieur  ^ 
eft  comme  daos  la  précédente;  les  côtés  du  cou  & 
du  corps  font  hjeuâtres  ,  rayés  de  bleu- noirâtre  : 
les  couvertures  du  deftbus  de  la  queue  font  blanches  ; 
une  bande  blanche  s'étend  des  narines  aux  yeux , 
qui  font  aufji!  entourés  |de  cette  teinte  :  les  pennes 
des  ailes  &  de  la  queue  font  d'un  cendré-brun  foncé  ^ 
mais  excepté  les  deux  du  milieu  de  la  queue  ,  les 
latérales  font  terminées  de  blanc. 

Tourterelle  (  petite)  tachetée  ,  de  Catcsby. 
C'eft  le  cocot[in  ,  Voyez  u  mot. 

Tourterelle  verte  d'Amboine.  C'eft  un  titrvtn. 
Voyez  d-deflus  Tourterelle  a  gorge  pourprée 
d^Âmboine. 

TOURTOURELLE.  Ceft  la  pafienaguc  ,  Voyez 
ce  mot. 

TOUS,  f'oy^ç  Chiques. 

TOUSELLE.  C'eft  une  forte  Aq  froment  fort 
commun  en  Languedoc  :  il  a  l'épi  fans  barbe  ,  la 
tige  aftez  haute ,  le  grain  plus  gros  que  le  froment 
ordinaire  :  on  en  fait  du  pain  fort  blanc. 

TOUTE-BONNE.  Foyt[^  Or vale.  La  toutt^ tonne , 
Xlo4i  :fempt.  651,  eft  le  fçnzb<nrié     *  ,  r 
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TOUTENAGUE  ou   Tutanego.    M.    Charles 
Gufiavt  Ekeberg^  premier  Subrécargue   de  la  Corn* 
pagnie  des  Indes  de  Suéde  ^  dit  que  cette  fubftance 
métallique^  qu'on  avoit  prife  jufqu'ici  pour  un  alliage 
de  {inc  &c  de  bifmuth^  fe  trouve  en  Chine,  dans  la  pro- 
vince de  Wohnam.  Les  Chinois  l'appellent  pachy-yn  t 
dans  rétat  de  minerai ,  elle  a  une  couleur  bleue- 
grifâtre ,  brillante  comme  de  la  mine  de  fer  bleue  : 
elle  éft  pefante ,  tendre  fous  terre ,  mais  fufceptible 
de  fe  durcir  à  Tair.  Il  n'eft  pas  rare  d'en    trouver 
en  filons  depuis  deux  pieds  de  la  furface  de  la  terre  ^ 
jufqu'à  quatre-vingts  toifes  de  profondeur.  La  couche 
de  terre  qui  couvre  cette  fubftahce ,  eft  d'un  jaune- 
verdâtre ,  mêlé  de  noir  :  on  trouve  rarement  le  tuta^ 
nego  tout  pur  ;  fon  minerai  fe  fond  aifément  :  quand 
on  le  grille  &  qu'on  le  fait  fondre ,  il  en  part  une 
ii'.mée  épaiffe,  puante  &  mal*  faine.  Mémoires  de  PAca* 
demie  Royale  des  Sciences  de  Suéde  ^  année  rySS*  Les 
détails   précédens  nous  font   foupçonner  que   cette 
fubflance  métallique  ell  la  même  que  le  [inc  :  Voyez 

à  V article  ZiNC. 

TOUTE- SAINTE  ,  Androfmmum  maximum  ,  putef^ 
cens  y  C.  B.  Pin.  180;  Hypericum  androfamum^ 
Linn.  iioi.  Plante  qui  croît  dans  les  liles  &  dans 
les  jardins,  fur- tout  en  Provence,  &  qui  diffère, 
félon  Lémery ,  du  millepertuis ,  en  ce  qu'elle  eft  ra- 
meufe  comme  un  petit  arbriffeau  :  fa  racine  eft  longue 
&  ligneul'e  ;  elle  pouffe  plufieurs  tiges  à  la  hauteur 
de  deux  ou  trois  pieds ,  rougeâtres ,  rondes ,  ligneufes , 
perfiftantes  Thiver ,  dures  en  leur  bafe ,  teignant  en 
rbuge  les  doigts  de  ceux  qui  l'arrachent  de  terre  :  {çs 
feuilles  font  oppofées  &  reffemblent  à  celles  du 
millepertuis,  elles  font  de  même  comme  perforées; 
mais  elles  font  trois  ou  quatre  fois  plus  grandes, 
vertes-bnmes  au  commencement  de  Tété  ,  &  d'un 
louge  obfcur  vers  l'automne  :  les  fleurs  naiflfent  aux 
fommités  des  'branches  ^  U  font  compofées  chacune 
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i3e  onq  pétales  jaunes  ,  dîfpofés  en  rond  ;  elles  font 
grandes  oC  belles  ;  il  leur  lUccede  un  fruit  en  baie 
fphérique ,  qui  noircit  par  la  maturité ,  &  qui  contient 
des  femences  menues  &  brunes*  On  eflime  cette  plante 
apéritive ,  vulnéraire  ,  réfolutive  ,  propre  pour  tuer 
les  vers  ;  en  un  mot  y  contre  une  innnité  de  maladies  ; 
c'eft  poivquoi  on  Ta  nommée  touu-faine.  Il  y  a 
Vandrofemt  qui  fent  fortement  le  bouquin  ,  Andro^ 
Jœmum  traeodes. 

TOUYOU  de  M.  Briffon.  Voyez  Thouyou. 
TOUYOUYOU*  yoyt^  PanicU  Jabiru, 
TOXICODENDRON  ou  Arbre  a  la  gale  ^ 
Ithus  toxicodcndron  ^  linn.  381.  C'eA  un  arbuAe 
vénéneux  de  la  Caroline  y  dont  on  diflingue  trois 
efpeces;  Les  feuilles  des  deux  premières  efpeces  font 
compofées  de  trois  folioles  ovales ,  attachées  à  l'extré* 
mité  d'une  queue  commune  ;i  Hcdtra  ttifolio  Cana*' 
denjis  y  Cornut.  49 ,  tab.  97.  Celles  de  la  troiûeme 
font  formées  d'un  nombre  de  folioles  longues  ^ 
pointues  &  attachées  deux  à  deux  fur  une  nervure 
commune  9  qui  eil  terminée  par  une  foliole  ;  cette 
efpece  a  les  fleurs  vertes  :  elle  porte  le  nom  de  vernis 
ou  de  vernie.  Les  fleurs  de  ces  arbufies  font  en  rôle  ; 
il  leur  fuccede  des  capfules  fechçs  ,  Ariées ,  qui  coa« 
tiennent  la  femence. 

Ces  arbufl:es  préfentent  à  l'Obfervateur  des  phé- 
nomènes très-extraordinaires.  On  prétend  que  le  fuc 
laiteux  que  rendent  les  pédicules  des  feuilles  de  tous 
les  ioxicodendron  ,  pris  intérieurement  ,  empolfonne 
l'homme  :  ce  fuc  acre  &  corrofif,  appliqué  ômplement 
fur  la  peau  ,  fur  Tépiderme  au  dos  de  la  main  »  y 
caufe  des  éryûpeles ,  &  en  quelque  forte  la  gale; 
c'efi  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  ^hcrbt  à  U 
puct.  C'eil  traiter  bien  favorablement  ,  dit  M. .  Du* 
hamd  ,  une  plante  qui  a  caufé  pluâeurs  fQÎs  eo 
Canada  des  maladies  très-défagréables  &  très-longues^ 
des  éryfipeles  très-fâcheux  ,  &  qui  ne  fe  maaifeâen^ 
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qu'au  bout  de  quelques  jours.  On  fait  que  M.  Katm 
a  reconnu  fur  lui-même  Tcffet  venimeux  de  la  vapeur 
même  du  fuc  de  cet  arbufte  redoutable.  On  a  con- 
figné  dans  le  Journal  de  Phyjîquc  ,  Suppl.  lySz  ,  Tom. 
XXI ,  rhiftoire  des  dahgereux  effets  occafioftnés  pen- 
dant les  grandes  chaleurs  de  Tété ,  par  les  exhalaifons 
de  cet  arbufte.  Au  Japon  ,  dit  M.  Adanfon ,  on  regarde 
généralement  le  vtmix  comme  un  poifon  ,  parce  que 
les  exhalaifons  de  cet  arbre  caufent  des  exanthèmes 
fur  la  peau ,  &  de  petites  taches  rougeâtres  comme 
des  éryfipeles.  Cet  Auteur  dit  favolrpar  expérience^ 
que  le  contaâ  le  plus  léger  de  fes  feuilles  produit  des 
démangeaifons  trèsWncômmodes ,  lorfqu'on  porte  les 
mains  au^  yeux  &  à  la  bouche  ;  &  que  fon  fuc 
féjournant  un  peu  fur  la  peau  ,  y  occafionne  des 
puftules  qu'on  confond  peut-être  mal  à  propos  avec 
la  gale.  Dans  ces  circonftances ,  nous  avons  vu  em- 
ployer avec  aiTez  de  fuccès  les  fomentations  de 
lait  fur  les  parties  affeâées ,  &  l'ufage  intérieur  des 
acides  ^  tel  que  du  vinaigre  dans  de  l'eau.  M.  Du* 
frtfiioy ,  Médecin  à  Valepciennes ,  a  fait  un  petit  ou- 
vrage dans  lequel  il  rapporte  l'utilité  du  toxïcodmdron  ^ 
&  les  fuccès  qu'il  en  a  obtenus ,  fous  forme  d'extrait , 
pour  la  guérifon  des  dartres  y  des  affeâions  dartreufes 
&  de  la  paralyfie  des  parties  inférieures. 

Au  refte  ,  l'elpece  qu'on  nomme  chez  nous  vernis  y 
forme  un  joli  arbufte ,  fur-tout  en  automne  où  fes 
feuilles  font  d'un  très-beau  rouge  :  il  mérite  d'être 
multiplié  ,  pour  vérifier  fi  fa  fève  pburroit  fournir 
iin  beau  vernis.  M.  l'Abbé  Sauvage  &  M.  TAbbé 
Ma^eas  ,  ont  découvert  la  propriété  qu'ont  aufl[î  plu- 
ïîeurs  efpeces  de  toxicodendron  de  Virginie,  de  teindre 
les  toiles  d'un  noir  beaucoup  plus  parfait  que  toute 
autre  préparation  connue ,  &  avec  beaucoup  moins 
d'acrimonie.  Ni  la  lêfilve  de  fa  von  ,  ni  la  lie  des 
cendres  de  bois  vert  n'ont  pu  diminuer  la  force  & 
le  brillant  de  ce  noir.  Kampfer  dit  que  les  Japônois 
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fioirciflent  leurs  uftenfiles  ,  &  xpsc  les  Cplicutiens 
font  peints  avec  le  fuc  de  cet  arbufie  :  ils  fe  pro- 
curent ce  vernis  en  incifant  l'arbre  ;  alors  il  en  dé* 
coule  dans  des  vaiiTeaux  de  bois  une  liqueur  blanche 
&C   vîfqueufe  ^  qui  *  noircit  expofée  à  Tair  ;   on  U 
conferve  daus  un  vafe  couvert  d^ine  peau  huilée. 
Il  y  a  uiie  efpece  de  toxioodtndron  au  Jardin  du 
dans   les  plate-bandes  y   en   forme  de  buiflbn. 
Cet  arhufie  dépouillé  de  fes  feuilles  ,  noir  ,  trifte  ^ 
d'une   forme    peu   agréable  ^  ramafTée  ,  deflechée  ^ 
femble  porter  un  caraàere  de  réprobation,  f^oye^  main-^ 
tenant  VarticU  Arbre  du  Vernis  :de  la  Chine.. 
TRABES.  Foy€[  à  ParticU  Lumière  zodiacale. 
TRACHÉE  ,  Trachaa,    Nom    donné  au  vaijjeau 
aérien  ou  poumon  des  plantes^  Voyez  ce  que  nous  en 
avons  dit  dans  i  alphabet  fecondaire  de'  Vanide  gc^^ 
néral  PLANTE,    A    l'égard  de   la    trachée  -  artère  des 
animaux  ,   c'eft  le   canal  de   l'air  ou   de  la  voix  y 
appelé  vulgairement  le  Jifflet,    La  trachée  -  artère  des 
<»ieaux  eft  remarquable  par  fa  bifurcation  ,  &  eft 
.dans  les  volatiles  toute   différente  de  ce  qu'elle  eft 
dans  les  quadrupèdes  &  dans  L^homme.   yoye[  Pan'icU 
Cygne  ,  &  celui  de  TÉconomie  animale  ,  à  la 
fuite  du  7720^.  Homme. 

TRACHINE ,  Trachinus  ,  Linn.  Nom  d'un,  genre 
Ue  poiffons  jugulaires.  Voyeï  à  V article  Poisson» 

TRACHIURE,  Trachiurus^  Linn.  Nom  d'un  g«ire 
de  poiffons  apodes.  Voyez  à  Varticle  Poisson. 
,     TRAGAGAN JHE-  l^oyei  Barbe  de  Renard, 

TRAGELAPHE  ,  Tragelapfius^  Animal  du  genre 
•des  Cerfs  :  c-eft  Je  rkenne  ,  dit  Linnaus.  Selon  donne 
àuili  le  nom  de  tragelaphe  à  un  animal  qui  tient  du 
bouquetin  :  M.  Brffon  dit  que  c*eft  la  chèvre  du  Levam. 
^M.  Rkin  diftingue  du  bouquetin  ,  le  tragelaphe  'X|u'il 
nomme  mufflon ,  &  dont  il  nomme  la  femelle  b^ittingi^ff. 
Il  dit  {Dîfput.  quad.  p.  zi  )  que  cet  an  mal  n'eu  ni 
bouc  y  m  cerfy,mM$  qu'il  tient  de  l'un  &  de  l'autra; 
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cependant  i\  ajoute  qu*à  caufe  de  fa  tête,  C{ui  eft 
la  partie  de  Tanimal  qiii  fe  diflingue  le  plus ,  £c  à 
caufe  de  fes  cornes  qui  font  Amples  ,  il  faut  le 
mettre  plutôt  dans  la  famille  des  Boucs  que  dans  le 
genre  des  dffs,  M.  de  Buffon  croit  au  contraire 
que  le  iragelaphe  de  Pline  eft  le  même  que  Vhip^ 
pelaphe  à^AriJiou ,  &  que  tous  deux  doivent  fe  rap- 
porter au  urf  des  Ardennes.  Fi^e^  ce  qui  eft  cÊt 
à  ce  fujet  à  la  fuite  de  VarticU  Cerf  dans  ce  Dic- 
tionnaire, 

TRAINASSE,  Vayei  Renouee. 

TRAINEAU.  En  Fauconnerie ,  c*efl  une  peau  de 
lièvre  préparée  pour  leurrer  certains  oifeaux  de 
proie. 

TRAINE-BUISSON.  C'eft  la  fametu  d'hiven 

Traîne-charrue.  Ceft  le  motuux.  Voyez  Cot> 

BLANC. 

TRALT  9  Anguis  jacidus ,  Linn.  Serpent  du  qua* 
trieme  genre  :  il  fe  trouve  en  Egypte.*  Le  caraâere 
diftinâif  de  ce  reptile ,  félon  Linnaus ,  eft  d'avoir 
l'abdolfién  recouvert  par  cent  quatre-vingt-fix  écailles  ^ 
kfquelles  font  un  peu  plus  étendues  en  largeur  » 
qu'elles  ne  le  font  dans  les  autres  efpeces  ;  1^  def«- 
fous  de  la  queue  eft  garni  de  vingt*troi$  paires  d'au- 
tres écailles, 

TRALE  ou  TouRET.  Ceft  le  mauvis.  Voyez  â 
tarticU  Grive. 

TRAPP.  Les  Minéralogîftes  Suédois  défignent  par 
ce  nom  une  pierre  ai^leufe ,  dure  ^  d'un  grain  plus 
ou  moins  fin ,  d'une  figure  rhomboidale  &  de  cou- 
leur obfcure  tirant  for  le  ferrugineux  ;  il  y  en  a  cepen* 
dant  de  différentes  couleurs  ;  elle  forme  quelquefois 
de  grandes  parties  nie  montagnes  ;.  mais  le  plus,  com- 
munément ell^  fonne  des  veines  piepreufes, étroites, 
%urées  &  enveloppées  de  roche  d'une  autre  efpece, 
dont  les  fentes  font  les  unes  horizontales  ^  les  au- 
tres verticales;  cç  qui  doiine.naijQlîsuice  à  des  prifmec 
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'ptMt  ta  plupart  quadr^ngulaires.  Cette  pierre  expofée 
au  feu ,  fe  calcine  ,  rougit  &  fe  convertit  en  un 
verre  noir ,  con\pade  ;  elle  a  unp  dureté  fuffifante 
pour  prendre  le  poli  de  Tagate  ,  fur-tout  celle  qui 
eft  noire  &  très  -  cômpaâe.  M.  Cronficdt  la  regarde 
comme  une  efpece  de  pierre  de  touche  ,,  propre  à 
éprouver  Tor  6ç  l'argent,  Confulte^  VEJfai  dCune  now^ 
velU  Minéralogie  Sucdoife  ,  publié  en  iy68. 

En  1.766  on  nous  a  montré  à  Londres  une  pierre 
à  laquelle  on  donnoit  le  nom  de  trapp  ;  cette  pierre  ^ 
qu'on  nous  a  affuré  être  Punique  morceau  qui  fe 
voyoit  en  Angleterre  ,  nous  a  paru  n'être  qu'une 
forte  de  pctro-fikx  jafpé  ,  d'où  il  faudroît  conclure 
qu'on  n'avoit  pas  à  Londres  le  vrai  trapp.  Dans  le  riche 
envoi  de  minéraux  que  le  Roi  de  Danem^rck  a  fait 
à  S.  A.  S.  Mgr,  le  Prince  de  Condé ,  il  y  a  un  g  roi 
morceau  de  trapp  noir,  de  Gothaab  en  Groenland ,  il 
fe  rapporte  à  la  defcription  de  M,  Cronjledt. 

M,  TFallerius  dans  fa  Minéralogie ,  édit.  de  Stockholm  ^ 
tyyx  ,  regarde  \t  trapp  comme  une  efpece  de  roche 
ou  pierre  de  corne  (  Comeus  trape^ius);  nous  avons 
examiné  avec  beaucoup  d'attention  les  divers  échan* 
tillons  de  trapp  qui  font  partie  de  la  fuperbe  Col- 
leôion  de  minéraux  que  Gustave  III ,  Roi  de  Suéde, 
a  auffi  envoyée  à  S.  A.  S.  Mgr.  le  Prince  de  Condé , 
&  nous  avons  reconnu  que  ces  échantillons  re« 
cueillis  dans  les  mines  métalliques  de  Sahlberg  en 
Weftmanland ,  de  Windgrufvan  en  Soëdermanland  , 
du  Mont  Hunnenberg  en  Oftrogothie ,  &c,  femblent 
participer  de  la  nature  du  cos  &  du  fchjjle  :  il  n'eft 
pas  rare  d'y  remarquer  de  la  pyrite.  On  trouve  le 
trapp  dans  les  écartemens  des  montagnes ,  tant  perpen- 
diculaires qu'horizontaux  &  placés  comme  les  veines 
de  pierres  fchifteufes  &  de  grès  ;  on  l'en  retire  en 
maffes  qui  fe  féparent  ou  en  cubes ,  ou  en  rhom- 
boïdes ,  ou  en  parallélogrammes  ,  ou  en  trapèzes:  d'au- 
tres fois  le  trapp  fe  djyife  en  éd^s  tranchans ,  çoU'* 
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caves  par  une  face ,  convexes  par  l'autre ,  comme  Ist 
pierre  fufiliere.  On  prétend  que  le  nom  de  trapp  que 
les  Minéralogiftes  Suédois  ont  donné  à  cette  pierre, 
vient  du  mot  ichtUt  Ou  efcalier  ,  piarce  que  cette 
pierre  qui  eft  par  mafles ,  offre  des  veines  &  des 
écartemens  en  forme  de  gradins,  &  que  les  fragmens 
qui  en  font  détachés ,  donnent  au  refle  de  la  mafle 
la  forme  d'étages  ou  de  plans  fuperpofés  y  comme  4es 
degrés  ou  marches  d*un  efcalier.  (  Trappa ,  en  langue 
SuédoifeJ  fignifie  efcalier.  )  Confultez  notre  Miné^ 
ralogie ,  voL  I  ,  p.  229  &  ajo  ,  édition  de  lyy^. 
M.  Bergman  obferve  qu'il  y  a  beaucoup  d'analogie 
entre  les  principes  &  la  composition  du  bafaUc  des 
Suédois  6c  du  trapp. 

TRAQUET ,  pU  enl.  678  ,  fig.  i  ;  traquet ,  grou^ 
lard ,  tarier ,  thyou  ,  de  Bebn  ;  en  latin  Rubetra*  Petit 
oifeau  du  même  genre  que  le  bec-figue  ;  il  ne  diffère 
guère  du  tarier  que  parce  qu'il  eft  plus  petit  ;  auffi 
ïe  tarier  eft  le  grand  traquet  des  Auteurs.  Albin 
n'admet  que  peu  ou  point  de  différence  entre  ces  oi- 
féaux.  Le  traquet  a  près  de  cinq  pouces  de  longueur 
&  près  de  huit  d'envergure  ;  la  mandibule  fupérieure 
eft  courbée  &  plus  longue  qlie  l'inférieure  ;  l'iris  eft 
de  couleur  de  noifette  ;  le  bec  ,  les  jambes  ,  les 
pieds  &  les  ongles  font  noirs  ;  fa  tête  eft  prefque 
entièrement  noirâtre  auffi  bien  que  la  gorge  ;  la  tête 
de  la  femelle  eft  bigarrée  de  noir  &  d\m  rouge  fale  : 
for  le  devant  du  cou  eft  une  bande  blanchâtre  & 
étroite  ;  le  milieu  du  dos  eft  noir  ,  mais  les  bords 
des  plunies  font  bordés  d'un  jaune-roufTâtre*;  la  poî* 
trine  eft  d'un  roux- jaunâtre  ;  le  ventre  eft  orangé 
pâle  ;  les  ailes  ,  tant  du  mâle  que  de  la  femelle  , 
font  embellies  d'une  tache  blanche  fur  les  plumes 
contigiiës  au  dos. 

Belon  dit  que  le  traquet  fe  tî  ent  fur  le  fommet 
des  branches  les  plus  élevées  des  buifTons ,  fur  celles 
les  plus  élancées  des  haies  ,  ou  fur  fe  fommet  des 
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échalas  les  plii^  hauts.  Il  ne  tient  pas  lohg-temps  eri 
place ,  il  voltige  d'un  lieu  à  un  autre  ,  &  pendant 
le  temps  même  qu'il  y  eft  pofé  >  il  remue  toujours 
les    ailes  &  la  queue  ,   comme   pour    prendre   fon 
effor  t  c'eft  ^  fuivant  Selon  ^  jde  ce  mouvement  con-  . 
tînuel ,  comparé  au  traqua  éun  moulin ,  qu'il  a  reçu 
fon  nom.  Il  niche  dans  les  landes  au  pied  des  buif-» 
fonSy  ou  fous  l'avance  d'une  pierre  ou  d^une  forte 
racine  ;  fa  femelle  a  l'induftrie  de  cacher  fi  bien  fon 
nid,  d'en  fortir  &  d'y  entrer  fi  fecrétement^  qu'on 
a  bien  de  la  peine  à  le  découvrir  t  elle  le  conflruit 
dès  la  fin  de  Mars  ;    elle  fait   cinq  à  fix  œufs  à 
chaque  ponte  :  la  coque  en  eft  d'un  vert  -  bleuâtre  ^ 
légèrement  tachetée  de  rouffâtre.  Le  père  &  la  mère 
nourrifient  les  petits  d'infeâes ,  dont  ils  vivent  eux- 
mêmes  toute  1  année;  c'eft  par  cette  raifon  que  les 
traqutts  difparoi0ent  en  automne,  quand  les  infeâes 
viennent  à  leur  manquer  :  le  traqua  eft  très-commun 
dans  nos  campagnes  ;  il  fe  plaît  fur  les  terrains  fecs 
&  en  pente,  dans  les  bruyères  &  les  prés  en  col-» 
Une.  n  approche  rarement  des  villes   &  des  habi- 
tations ;  il  vit  feul ,  hors  le  temps  des  couvées  ;  on 
le  prend  facilement  aux  gluaux  ,  en  les  plaçant,  dit 
M.  Mauduyt^  fur  de^  piquets  ifolés,  où  cet  oifeau 
ne  manque  pas  de  fe  percher  ;  il  prend  beaucoup 
de  graifle,  &  il  n'eft  pas  moins  eftimé  que  le  hc^ 
figues  les  Chaffeurs  lui  donnent  le    nom    de  pieds-^ 
noirs  ;  il  n'a  point  de  chanf ,  c'eft  un    <^ri   fimple- 
ment  affez  aigu  ,   qu'il  répète  fans  ce(fe.  Il  paroîf 
que  Tefpece  du  traquet  eft  répandue  dans  les  deux 
Continens  ,  ainfi  qu'on  le  verra  par  la  lifte  fuivante* 
Traquet  (  grand  ).  On  en  diftingue  deax  ;  l'un 
eft  le  tarier  ^  Voyez   ce   mot  ;  l'autre  eft  celui  dont 
M.  de  Buffon  parle  d'après  une  notice  de    M.  Com'^ 
merfin  :   fa  longueur  totale   eft  de   fept  pouces  &• 
demi  ;  le  brun  donûne  fur  tout   fôn   plumage  ;  le 
deffous  du  corps  eft  xOuflâtre  j  la  gbrge  eft  mêlée 
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de  bruft  Sc  de  blanchâtre  ;  le  dehors  des  AeM  pehncÂf 
extérieures  de  la  queue  eft  de  cette  dernière  teinte* 
On  ignore  te  climat  que  cet  oifeau  habite. 

Traquet  a  lunette  ou  Clignot.  f^oyei(^  Ce  mof^ 

Traquet  d'Angleterre,  de  M.  Brijfon.  Il  fe trouve 
dans  Derbyshire  ;  il  eu  à  peu  près  de  la  grof- 
feur  de  notre  traquet  ;  le  bec ,  les  pieds  &  les  on- 
gles font  noirs  ,  ainfi  que  les  petiles  plumes  qui  en- 
tourent la  bafe  du  bec  &  tout  le  plumage  fupérieur  : 
fur  le  front  eft  une  tache  blanche  ;  il  y  en  a  auilî 
quelques-unes  fur  les  couvertures  de  la  queue  :  le 
plumage  inférieur  eft  blanc  ;  les  ailes  offrent  du  brun  ^ 
du  blaac  ;  la  queue  offre  du  noir  &  du  blanc  ;  le 
plumage  fupérieur  de  la  femelle  efl  d'un  brun  ver- 
dâtre,  décoloré.  Les  moyennes  pennes  de  fes  ailes 
font  bordées  en  dehors  de  blanc- jaunâtre  ;  le  refte 
efl  comme  dans  le  mâle. 

TraqueT/  de  PIfle  de  Luçon^  pL  cnL  235 ,  jf .  - 
I  ,  le  mâle  ;  2 ,  la  femelle.  Sa  taille  eft  un  peu  au- 
deflbus  de  celle  de  notre  traquet  :  les  jambes ,  le  bec  & 
les  ongles  font  noirs  ;  tout  le  plumage  eft  d'un  bmn- 
noirâtre;  il  y  a  cependant  une  tache  blanche  fur 
les  couvertures  des  ailes  &  de  la  queue,  La  femelle 
a  ces  dernières  parties  d'un  roux  clair  ;  le  refte  du 
plumage  fupérieur  eft  brun  ;  l'inférieur  y  d'un  brun 
nué  de  roux. 

Traquet  de  Madagafcar  (  9u  Fitert  ),  de  M, 
^Brlffon.  Fitert  eft  le  nom  que  les  Infulaires  de  Ma- 
dagafcar donnent  à  ce  traquet  ^  qui  eft  un  peu  plus 
gros  que  le  nôtre.  Oh  dit  que  fon  chant  n'eft  pas 
défagreable  :  le  bec  ,  les  pieds ,  les  ongles  &  le  plu- 
mage fupérieur  font  noirs  ;  la  poitrine  eft  rouffe  ; 
le  refte  du  plumage  inférieur  eft  blanc  ;  il  y  a  auffi 
une  petite  bande  de  cette  couleur  fur  les  couvertures 
des  ailes ,  les  plus  proches  du  corps. 

Traquet  (  petit  )  des  Indes.  On  le  trouve  à  la 
Çôte.de,  Coromandel.  Le  bec  &  les  pieds  font  noirs. 
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aînii  que  la  poitrine  &  le .  plumage  fupérieur ,  avec 
des  taches  jaunâtres  ;  fur  chaque  aile  eft  une  tache 
blanche  ;  le  croupion  eft  d'un  roux-clair  ;  le  ventre , 
rayé  de  noir  fur  fond  roux  ;  Piris ,  roux. 

Traquet  des  Philippines ,  de  M.  Brijpn  ,  pi.  enL 
185,  fig.  I .  Il  n'eft  pas  plus  gf os  qu\me  fauvette  : 
le  bec  ,  les  pieds  ,  les  ongles  font  noirâtres;  prefque 
tout  le  plumage  eft  d'un  noir  changeant  en  violet^ 
mais  tout  le  bas-= ventre  eft  un  peu  marron  ;  les  petites 
couvertures  des  ailes  offrent  un  peu  de  blanc ,  &  les 
pennes  un  peu  de  brun. 

On  diftingue  le  traquet  des  Philippines  (  grand  ), 
pi.  ml.  184,  j%.  a.  Il  eft  un  peu  plus  gros  que  le 
précédent':  le  bec  eft  d'un  jaunâtre  tern^' ;  les  pieds 
&  les  ongles  font  noirs  ;  la  tête  ,  le  derrière  du  cou  & 
le  plumage  inférieur ,  même  la  dernière  penne  de  la 
queue  de  chaque  côté  ,  font  d'un  blanc-rbuflâtre  , 
excepté  le  devant  &  les  cotés  du  cou  qui  font  d'un 
marron  clair ,  &  la  poitrine  &  les  côtés  qui  font 
d*un  cendré^brun  ;  le  refte  du  plumage  fupérieiur 
eft  d'un  noir  changeant  en  violet:  les  arles  offrent 
du  blanc  fale  &  du  noir  -  verdâtre  ;  cette  dernière 
teinte  eft  celle  des  pennes  de  la  queue,  à  l'excep- 
tion de  la  plus  extérieure  de  chaque  côté. 

Traquet  du  Cap  de  Bonne-Éfpérance.  Sa  lon- 
gueiu-  totale  eft  ,  fuivant  M.  dt  Buffbn ,  de  fix  pou- 
ces :  tout  le  plumage  fupérieur  eft  d'un  vert  très- 
brun ,  mais  roux  fur  le  croupion  ;  tout  l'inférieur 
eft  gris  ,  nwé  par-ci  par-là  de  roux  ;  la  queue  eft  un 
peu  fourchue  ;  les  deux  plumes  du  milieu  font  noirâ?- 
très  ;  les  latérales  ,  marquées  obliquement  de  brun 
fur  un  fond  jaune  :  la  femelle  a  le  deflus  du  corps 
noirâtre  ,  la  poitrine  rpuffe  ,  la  gorge  blanchâtre. 

Traquet  ou  Tarier  du  Sénégal,  pi.  ml.  58J  ,. 
fig.  I .  Il  eft  de  la  grandeur  du  taritr  :  le  bec  ,  le^ 
pieds  fie  les  ongles  mnt  bruns  ;  tout  le  plumage  eft^ 
d'un  brun  foncé  j  les  pennes  de  la  queue  font  noires  ^ 
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&  )  excepté  les  deux  du  milieu  ,  terminées  de  blanci 

TR  AS.  Nom  que  les  Hollandois  donnent  à  une  efpece 
de  ciment  dont  îa  po[[olane  des  environs  d'Andemack 
fait  la  bafe,  Voyc^  ï'anUU  Pozzolane. 

TRAVAT ES.  Nom  donné  à  des  ouragans  terribles 
qui  fe  font  fentir  fur  la  Côte  de  Guinée.  Les  travaus 
ne  durent  guère  qu'une  heure  ;  ils  s  annoncent  ^ar 
Un  nuage  noir ,  qui  d^abord  erre  dans  les  airs  y  fem« 
blable  à  un  point  d'une  petiteiTe  extrême ,  mais  qui 
s'étend  tout  à  coup  avec  une  rapidité  furprenante  ^ 
couvre  tout  l'horizon ,  forme  une  tempête  horrible , 
lance  les  éclairs  &  le  tonnerre  avec  tant  de  violence 
&  de  célérité ,  qu'en  f  afe  campagne  on  n'a  que  le 
temps  de  fe  jeter  par  terre  ;  ceux  qui  navlgent  fiu* 
mer  font  quelquefois  obligés  de  couper  leurs  voiles 
&  leurs  cordages  ,  de  peur  d'être  emportés  ou  en- 
'gloutis  fous,  les  eaux.  Ce  phénomène  paroît  tenir  au 
lyflême  des  vtnts  ;  Voyez  u  mot ,  aînfî  que  uux  de 
Harmatan,  Tempête  &  Ouragan.  Les  travatcs 
font  aufli  de  certains  vents  inconftans  qui  parcourent 
quelquefois  les  trente-rdeux  rumbs  en  une  heure  ;  ils 
font  ordinairement  accompagnés  d'éclairs  j  de   ton<« 
Derre  &  d'une  pluie  abondante, 

TREFLE  ou  Foin  de  Bourgogne.  Fcyei  ^^^ 
XERNE,  Tournefon  diftinguc  quarante-quatre  efpeces  de 
trtfics ,  outre  les  lotiers  ;  mais  il  nous  fuffira  de  décrire 
les  trtfics  les  plus  ufités. 

Trèfle  des  Prés  ou  Trèfle  vulgaire  ou 
Triolet  ordinaire  ,  Trifoiium  prattnfi  purpunum  ^ 
C.  B.  Pin.  317;  Linn.  1082..  Cette  plante  croît  par-tout, 
dans  les  prés ,  dans  les  pâturages  ,  aux  lieux  légèrement 
humides  ou  un  peu ,  marécageux  ;  fa  racine  eft  vivace, 
prefque  grofle  comme  le  petit  doigt ,  ronde ,  longue  » 
îigneufe  ,  rampante  &  fibreufe  ;  elle  pouffe  des  tige$ 
à  la  hautevir  d'environ  un  pied  &i  demi  ,  grêles , 
cannelées ,  quelquefois  un  peu  velues  |  en  partie  droiteii 
^  ço  paniç  couchées  p^r  tçrrç  ;  fçs  feuillçs  fwt 
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Jcs  unes  rondes ,  les  autres  oblongues ,  attachées  trois 

enfemble  fur  une  même  queue  ,  marquées  au  milieu 

d*une   tache  plus  communément  blanche  que  noire, 

qui  a  prefque  la  figure  d'une  lune  en  croiffânt  :  (es 

fleurs  naiflent  en  Avril ,  Mai  &  Juin  aux  fommités 

des   tiges ,  d'une  feule  pièce ,  reffemblantes  aux  fleurs 

légumineufes  ,  difpofées  en  tête  ou  en  épi  court  &c 

gros  ,   de   couleur  purpurine  ,   empreintes  au  fond 

d'un  fuc  mielleux  ,  doux  &  agréable  ,  d'une  faveur 

légèrement  aftringente  &  d^une  odeur  quin^eft  pas 

défagréable  ;  les  abeilles  font  fort  friandes  de  ce  fuc  : 

à  ces  fleurs  fuccedent  de   petites  capfules  rondes  ^ 

enveloppées  chacune  d'un  calice  &  terminées  par  une 

longue  queue  ,  lesquelles  contiennent  chacune  une 

femence  qui  a  la  figure  d'yn  petit  rein ,  &  qui ,  pour 

être  eftimée  ^  doit  avoir  une  couleur  verdatre  avec 

une  teinte  de  rouge  ;  elle  doit  aufli  aller  au  fond 

de  Teau. 

Cette  plante  y  nommée  en  Angloîs  clover  ,  efl:  fort 

recherchée   pour  la  bonté  de  fon   foia  &  pour  le 

mérite  de   fa  graine ,   &  parce   qu'elle  améliore  le 

terrain   argileux   fur  lequel  elle    croît.    Elle  donne 

un  excellent  fourrage  ,    &  qui  engraiflfe  toutes  les 

efpeces  de  beftiaux   qui  broutent  l'herbe  ,    poùrvii;' 

qu'on    ne.  les  mené   pas  paître  dans  un  i  temps  de 

brouillard ,  mais  à  la  fuite  de  plufieurs  beaux  jours*. 

Le   trèfle  échauffe  beaucoup  moins  que  la  l^ieme^:^ 

on  peut  le  faucher  plufieurs  fois  dans  l'année  y  quand 

il  eu  cultivé  dans  un  terrain  favorable  ,  im  peu  gras 

&  humide.  On  ne  feme  la  graine  que  vers  le  mois 

de  Mars  ou  au  commencement  d'Avril  :  on  doit  le 

couper  quand  il  eft  en  fleur ,  &  jamais  auparavant  ; 

cette  plante  eft  dans  toute  fa  force  à  la  troifieme  année.^ 

Néanmoins  la  durée  d'un  femis  de  irefie  ne  pafle  guère 

la  troifieme  année  de  fa  levée ,  il  faut  le  détruite  pour  lors 

vers  la  fin  d'Oûobre  par  un  premier  labour  ;  on  en 

fait  fuccéder  un  fécond  à  celui-ci ,  après  quoi  on  femft 

Aa  4 
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le  champ  d'â^oîne  ou  de  pois  ^  ou  même  de  froment^ 
Le  lin  eft  de  toutes  les  plantes  celle  qui  fe  plaît  le 
mieux  dans  une  pièce  de  tnjU  nouvellement  défri- 
chée (tf). 

On  lit  dans  les  Affiches  dt  /y 3  4  ,  qu'à  Callum  ^ 
près  d*Abington ,  ville  d'Angleterre ,  un  troupeau  de 
vaches  étant  entré  dans  un  champ  fie  trèfle ,  &  ayant 
beaucoup  brouté  de  cette  plante ,  toutes  les  vaches  , 
au  bout  d'une  heure  ,  étoient  devenues  enflées  ;  que 
dix  étoient  mortes  fur  le  champ  ,  &  qu'on  n'avoit 
fauve  les  autres  qu'en  leur  faifant  une  prompte  fai- 
gnée.  Cette  maladie  ne  venoit  que  de  ce  que  ces 
vaches  avoient  mangé  du  trèfle  mouillé  ,  avec  trop 
d'avidité  &  en  trop  graAde  quantitéi 

L'efpece  de  trèfle  que  l'on  ailtive  fous  le  nom  de 
trèfle  "d'Efpagne  ,  eft  le  trèfle  commun  ou  vulgaire  qui 
vient  dans  nos  prés  ;  on  dit  treJU  J^Efpagne  ,  trtflc 
d^ Angleterre  ,  tfefle  d^  Hollande ,  uiivant  le  pays  A'oîi 
l'on  a  tiré  la  femence. 

En  Médecine  on  eftime  cette  plante  rafraîchiflante  ^ 

(a)  Seloa  M.  Bourgeois ,  le  trèfle  cultivé  doiît  Oh  forme  des  prairies 
artificielles ,  a  eu  beaucoup  de.  vogue  en  Suifle  pendant  quelques 
années  *,  mais  il  a  beaucoup  perdu  de  Ton  crédit  &  on  en  cultive 
moins  aujoard'hui ,  quoiqu'il  demande  peu  de  Culture  ;  car  il  fuffit  de 
le  répandre*  au  commencement  du  mois  de  Mai ,  parmi  le  Fromtot  &  le 
méteil*  Le  trufle,  dit  cncoxt  M,  ^ou^eoU^  a  plufîeurs inconvéniens  :  i.^ 
il  eft  fort  difficile  à  ramafTer  pour  en  faire  du  fourrage  ;  s'il  eft  trop 
fec ,  il  perd  toutes  Tes  feuilles  -,  s'il  eft  trop  humide ,  il  fe  moifit  &  fe  gâte 
au  ns  V  s*il  reçoit  la  pluie  quelques  jours ,  il  noircit ,  &  les  befliaux  le 
rebutent  :  2.°  il  ne  réuflit  bien  que  dans  les  terres  de  bonne  qualité 
bien  amendées  ,  ni  trop  feches ,  ni  trop  humides ,  &  plutôt  légères 
que  fort'es  :  on  peut  dire  que  tout  fol  où  le  trcfU  réuflit  bien  »  produira, 
étant  bien  préparé  &'  amendé ,  de  l'herbe  naturelle  qui  parolt  à  tous 
égards  préférable  :  3%**  le  trafic ,  foit  en.  vert,  foit  en  fourrage  «  donne  très- 
peu  de  lait  aux  vaches  >  mais  il  les  engrailTe  beaucoup ,  fur-tout  en  vert: 
4.°  enfin ,  on  trouve  qu'il  dure  trop  peu  ;  car  il  périt  preique  entièrement 
après  la  troifieme  année  ,  6c  on  perd  dans  les  champs  la  récolte  des 
f/Urs  de  différentes  efpeces ,  ou  du  feigle  qu'on  feme  après  le  froment» 
Au  refte^  on  peut  confulter  le  Mémoire  raîfonnc  fur  C avantage  de  faner  du 
trèfle  en  prairies  ambulantes  ,    par  M.  de  Ferrand ,  Chevalier  dc  TOldce 

4e  S3in^Louis ,  à  Paris ,  chez  Fédl ,  Libraire» 
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idouciflante  &  propre  contre  les  inflammations  ;  en 
décoâion  elle  eft  utile  aux  femmes  fujettes  aux  fleurs 
blanches  ;  on  en  diftille  une  eau  qui  eft  eftimée  propre 
à  difliper  la  rougeur  des  yeux*  La  femence  du  trejU 
des  prés  eft  employée  en  Angleterre  &  en  Suifle^ 
pour  teindre  des  étoffes  en  vert. 
Le  Petit  Trèfle  des  Champs  ou   Pied  de 

Lièvre  ,  TrifoUum  fpicâ  oblongd  ,  rubrâ  ,  C.  P.  Pin, 
318  ;  TrifoUum  arvmfc  ,  Lion.   1083  ;  Lagopus  vuL* 
garis ,   Lugd.   Parle.  ;   Lagopodium  jivt    Pes  Icporis , 
Gérard.  11  croît  abondamment  dans  les  champs ,  parmi 
les  blés  :  fa  tige  devient  plus  haute  ou  plus  baffe , 
fuivant  aue  les  terres  font  plus  ou  moins  graffes  :  fa 
racine  eu  menue,  ligneufe  ,  fibreufe ,  tortue^  blanche 
&  annuelle  :  fes  tiges  font  hautes  d'environ   demi- 
pied  ,  rameufes  ,  droites  &  couvertes  d^m  duvet  blan- 
châtre :  fes  feuilles  naiflfent  trois  à  trpis^.fur  une  queue  , 
elles  font  plus  petites  que  dans  Tefpece  '  précédente , 
lanugineufés ,  blanchâtres,  fur- tout  au  revers;  les  fleurs  , 
qui  paroiffent  vers  la  fin  de  Tété  &  qui  durent  juf- 
qu'en  Oftobre  ,  fon^jjpetites  ,  blanches  ou  grifâtres , 
quelquefois  rougeâtre9(|  &  forment  des  efpeces  d'épis 
ovales ,'  lanugineux  ou  très-velus  &  mollets  :  à  ces 
fleurs  fuccedent  des  capfules  qui  contiennent  chaame 
une  petite  fenience  rougeâtre. 

Cette  plante  eft  d'une  faveur  aftringente  :  on  affure 
qu'elle  convient  dans  les  dévoiemens  dyffentériques  , 
dans  les  maux  de  gorge  &  dans  les  hernies  ;  mais 
elle  n'eft  pas  d'ufage  en  Médecine.  Limery  ,  Trahi 
univtrfel  des  Drogues  ,  page  ^yx  ,  dit  que  fa  graine 
mêlée  parmi  le  blé  &  écrafée  au  moulin  ,  rend  le 
pain  rougeâtre  ;  auflî  les  payfans  ,  dit  -  il ,  rejettent 
le  blé  dans  lequel  ils  remarquent  cette  graine ,  &  il 
fe  vend  d'un  tiers  à  meilleur  prix  aux  marchés. 
M.  Antoine  de  JuJJîeu  nous  a  appris ,  dans  fes  favantes 
Leçons  de  Botanique  ,  au  Jardin  du  Roi ,  que  cette 
plante  étcdt  rare  autrefois  ,  qu'il  n'y  a  guère  que 
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cent  foîxante-dîx  ans  quelle  eft  devenue  commune ^ 
&  que ,  comme  la  farine  de  fa  graine  mêlée  avec 
celle  du  froment ,  donne  un  pain  couleur  de  rofe  Ou 
de  chair  ^  il  a  failli  à  en  réfulter  des  révoltes  à  Paris  » 
le  peuple  s'imaginant  que  les  Boulangers  y  avoieat 
fnis  du  fang. 

Trèfle  ou  Trifolium  des  Jardiniers.  Foyei 

a  tarticU  CytiSE. 

Trèfle  de  Marais  ou  Trèfle  aquatique  ou 
Trèfle  de  Castor.  Voyt[  Méniante.  Le  huck- 
hean  ,  plante  à\\n  ufage  bien  remarquable  dans  le 
Hampshire  en  Angleterre  ,  n'eft  qu'un  trefU  des  ma^ 
rais  à  feuilles  moins  larges  que  celles  du  mènianu 
vulgaire.  Nous  avons  dit  à  VartUle  Buck-BEAN  ,  que 
les  BrafTeurs  du  pays  s*en  fervent  dans  leur  bière 
à  la  place  du  houblon  :  elle  conferve  auffi  cette 
boiffon  ,  &  lui' donne  une  amertume  qui  n'eft  défa- 
gréable  ni  à  Todeur  ni  au  goût  ;  d^ailleurs  elle  eft 
bienfaifante  ,  &  a  cet  avantage ,  qu'il  n'en  faut  que 
la  huitième  partie  de  ce  qu'on  emploie  de  houblon. 

roye[  BUCK-BEAN  6*  MÉNIAOTE. 

On  diftingue  :  Le  trèfle  de^  prés  à  tige  couchée  ^ 
Trifolium  rtfupinatum  ,  Linn.  1086.  Le  trefie  blanc  6r 
rampant ,  Trifolium  album  aut  repens ,  Linn.  1080  ; 
aut  Phxum  ,  Tourn.  406.  \j^  trefie  à  fieurs  jaunes  , 
Trifolium  procumbens  &  filiforme ,  Linn«  1088  ;  c'eft 
le  Trifolium  pratenfe  luttum  9  capitulo  lupuli  ,  vel 
ûgrarium  j  C.  B.  Pin.  318;  Tourn.  Le  hopfenrklec 
ài^s  Allemands  ;  on  l'appelle  trefie  haublonné  :  (à  ra- 
cine eft  vivace  :  il  eft  très.-fain  pour  toutes  fortes 
de  bediaux  ,  mais  il  foifonne  moins  que  le  treJU 
commun.  Le  trefie  femcur  ,  qui  fe  trouve  fur  les  pe- 
loufes  humides ,  Trifolium  fubterraneum  ,  Liiin.  1080: 
fes  fleurs  font  blanches  ,  en  tête  ,  d'abord  dreffées  , 
cnfuite  couchées  &  fe  cachant  fous  la  terre  lorfque 
les  fruits  fe  développent.  Le  trefie  à  feuilles  de  lupin , 
Trifolium  lupinafier.  Le  treJU  duveté  ,  Trifolium  co- 
tonafier. 
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Trèfle  musqué.   C'efl:  le  lotUr  odorant  ou  faux 
baume  du  Pérou.   Voyt[  à  taniclc  LOTIER. 

Trèfle  nqir.  Voyc^  Minette  dorée. 

Trèfle  odorant,  Trèfle  bitumineux  ,  Trèfle 
i>ES   Jardins  ou  Thé  des   Jésuites  ,  JrifoUum 
bitumcm  ndoltns  ^  C.  B.  Il  croît  abondamment  dans 
les    pays   chauds  ,    en  Candie  ,    en  Sicile  &   dans 
nos  provinces  Méridionales  ,  aux  environs  de  Mont- 
pellier &  de  Narbonne  ,  fur   les   coteaux  pierreux 
yoîfins  de  la  mer-  :  on  le  cultive  aufïi  ici  dans  les 
jardins  des  Curieux  ,  oîi  il  fleurit  en  Juin,  Juillet 
&  Août  ;  il  peut  fupporter  le  froid  d'un  hiver  ordi- 
naire :  fa  racine  eft  dure  ,  ligneufe  &  fibreufe  ;  elle 
pouiTe  une  efpece  de  fous-arbrifleau  à  la  hauteur  d'en- 
viron deux  pieds ,  divifé  en  plufieurs  branche^  roides , 
cannyelées  ,  blanchâtres  ou  noirâtres  :  femé  dans  un 
bon  terrain  ,  fa  tige  a  quelquefois  dès  la  première 
année  cinq  à  fix  pieds  de  hauteur  ;  fes  feuilles  ,  qui 
font   portées  trois    à   trois   fur    une    queue  ,  font 
rondes  d'abord  ,  mais  elles  finiffent  par  s'alonger  en 
pointe  aiguë  ;   elles  font  blanchâtres  ,  velues  ,  vif- 
queufes  au  toucher  &  d'une  odeur  forte  de  bitume  r^ 
fes  fleurs   naiflent   aux  fommîtés  de  la  tige  &  des 
rameaux  ,  difpofécsi^  en  tête  oblpngue  ,  de   couleur 
pourpre-violette ,  légumineufes  :  à  ces  fleurs  fuccedent 
des  capfules  enveloppées  de  leur  calice  ,  qui   con- 
tiennent une  femence  rude ,  pointue  ,  noirâtre ,  de 
même  odeur  que  Iç  refte  de  la  plante  &  d'un  gov^ 
de  drogue.  Jean  Bauhin  aflure  que  la  graine  de. ce 
trefie  ,  venue  d'Irlande  &  femée  en  Allemagne ,  donné 
une  plante  d'odeur  bitumineufe  ;  mais  que  la  graincf 
dlAllemagne  femée  de  nouveau  ,  produit  une  plante 
qui  n'a  ni  faveur  ,  ni  odeur. 

On  prétend  que  ce  trèfle  nous  fournit  un  aflez 
ton  remède  intérieur  contre  le  cancer  ,  &  que  fon 
fuc  donné  à  la  dofe  d'une  cuillerée  ,  dans  trois  verres 
d*e^u  9  eft  excellent  pour  corriger  l'humeur  qui  pro- 
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duit  le  virus  cancéreux.  La  vertu  du  quinquina ,  dît 
M.  Bourgeois  ,  eft  furement  préférable  &  beaucoup 
mieux  conftatée  par  un  grand  nombre  d'expériences 
contre  le  virus  cancéreux  de  caufe  interne.  L'huile 
tirée  par  expreflîon  de  la  graine  de  trejU  odorant  &C 
employée  en  Uniment ,  eft  fort  eftimée  pour  les  par- 
ties affligées  de  paralyfîe. 

On  diftingue  encore  plufieurs  plantes  à  qui  l'on 
donne  le  nom  de  trefie  ;  tel  eft  le  loder  à  cinq 
feuilUs  ,  &t\ttrefi$  himorràidal  ^  Lotus  hirfutus  ;  Lotus 
ptntaphyllos  ,  JîUquofus  ,  villofus  ^  C.  B.  Pin.  331  ; 
Lotus  hamorrhoidalis  major  ^Jivc  TrifoUum  hcemorrhoidaU 
majus  ^  Parle.  Theat.  1100.  Ses  fîliques  font  Velues 
&  reffemblent  à  des  crottes  de  rat.  Tel  eft  encore  le 
lotier  cornicuU ,  appelé  trtjlt  fauvagc  jaune  ,  Lotus 
five  Metilotus  pentaphyllos  minor^  glabra  ,  C  B.  Pin. 
332;  Toarn.   f^oye[  LoTIER. 

Trèfle  a  quatre  feuilles  ,  Quadrifolium  hor- 
urife  album ,  C.  B. ,  Tourn.  ;  Lotus  quadrifoVia  ,  Tab.; 
Quadrifolium  phaum  fufcum ,  Adv.  Lob.  Cette  plante 
diffère  du  trejU  tommun  ,  en  ce  qu'elle  porte  affer 
fouvent  quatre  feuilles  fur  une  même  queue  ;  cqs 
feuilles  font  en  partie  purpurines  &  noirâtres  :  les 
fleurs  font  blanches  ;  la  tige  eft  longue  »  couchée 
&  glabre.  Cette  plante  croît  aux  lieux  ombragés  ; 
on  la  cultive  auiïî  dans  les  jardins  :  elle  eft  déterfive, 
humeôante  &  rafraîchiffante  ;  on  l'emploie  intérieure- 
ment en  décôftibn  polir  les  fièvres  malignes  ou  pour- 
prées des  enfens. 

Trèfle  sauvage  jaune,  C'eft  le  lotier  cornicuU  ^ 
Voyez  ce  mot, 

TREMBLANTE.  Ceft  une  efpece  à'anguille  que 
Ton  trouve  dans  les  eaux  douces  à  Cayenne  ,'  &  qui 
produit  à  peu  près  le  même  effet  que  la  torpille. 
Voyez  Anguille  de   Cayenne   &  ^article  ToR* 

PILLE. 

TREMBLE.  Foye^  Peuplier, 
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Tremble.  Voyei  Torpille. 

TREMBLEMENT  DE  TERRE  ,  Tcrm  motus.  Ce 

font  ces   fecouffes  violentes   qui  occafîonnent  dans 

des  parties  confidërables  de  notre  globe  des  ébranle- 

mené  plus  ou  moins  fenfibles.  Les  caufes  &les  effets 

de  ce  ^ériomene  deftrufteur  doivent  également  in- 

téreffer  les  recherches  du  Philofophe ,  du  Chimifte  & 

du  Phyficien.  La  mèr  foulevée  du  fond  de  fes  abymes  ^ 

des  montagnes  partagées  par  des  fciflures  immenfes  ^ 

bouleverfées ,  tranfportées ,  écroulées  ;  des  villes  ren- 

verfées^  des  provinces  entières  englouties  ,  de  vaftes 

contrées  arrachées  du  Continent  ,    des  liles.  f orties 

tout  à  coup  du  fond  des  nier$(  ;  des  régions  entières 

abymées  fous  les  eaux ,  d'autres  découvertes  &  mifes 

à  lec  ;  des  rivières  dont  le  cours  eft  détourné  :  tels 

font  les  réfultats  affreux  que  nous  préfentent  les  trem- 

hkmens  de  terre»   Lïurope  efl  à  peiné  revenue  de  la 

frayeur  que  lui  a  caufée  la  fubverfion  prefqiie  totale 

de  la  Capitale  du  Portugal.  Doit-il  être  étonnant  que 

des  événemens  fi  funeues ,  après   avoir  infpiré  aux 

hommes  la  terreur  &  Teffroi  j  aient  auffi  excité  leur 

curiofité ,  &  leur  aient  fait  chercher  quelles  pou  voient 

en  être  les  caufes  ? 

Jufqu'ici  on  a  attribué  les  effets  de  ce  météore  fou» 
terrain  à  deux  caufes  :  i.®  à  Télaflicité  de  Tair  in- 
terne ,  extrêmement  raréfié  par  l'inflammation  .des 
pyrites  ,  occafionnée  elle  -  même  par  l'humidité  "des 
eaux  qui  altèrent  ces  mixtes  ,  les  décompofent  , 
les  font  tomber  en  efSorefcence  &  les  enflamment  : 
2.^  à  la  force  prodigieufe  de  cette  eau  même  réduite 
en  vapeurs.  Ce  fyflême  nous  paroît  très  •  plaufible  , 
puifque  la  raréfaâion  de  l'eau  efl  infiniment  plus 
grande  que  celle  de  l'air  :  ainli  le  feu,  l'air  &  l'eau 
concourent  à  ébranler  la  terre  qui  les  contient. 
Ces  4ivers  agens  éprouvent ,  félon  its  circonftances 
locales ,  diverfes  modifications  ;  les  fecouffes  qui  en 
réfultçnt ,  fe  propagent  plus  ou  moins  ;  de  là  la  diflinftiçij 
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des  tremhUmens  de  terre;  favoîr  :  i.®  Ceux  ^ofclitanpA 
ou  de  balancement  ;  on  pourroit  les  nommer  trembkmcns 
de  terre  par  inclinai/on.  La  terre,  foumife  à  des  ofâlla* 
tions  femblables  à  celles  d'un  pendule  ,  balance  alors 
plus  ou  moins  également  de  côté  &c  d'autre ,  fait  perdre 
leur  direâion  perpendiculaire  aux  édifices  &  aux  mu« 
railles  qui  s'écroulent  le  plus  fouvent*  2.®  Le  trembU" 
ment  de  terre  par  pulfation^  ou  foulé vement  ;  alors  les 
entrailles  de  la  terre  en  commotion  foulevent-les 
voûtes^ ,  les  cavernes  ,  &  font  éclater  ou  gercer  les 
terres  &  les  pierres  qui  font  au-dcfltis  d'elles,  j,** 
Le  tremblement  de  terre  par  explofion  ;  la  terre  ,  par 
des  mouvemens  treffaillans  ,  éprouve  de  vives  fe- 
coufles ,  fes  vibrations  fe  multiplient  ,  bientôt  elle 
s'ouvre  ,  l'éruption  fuit ,  le  gouffre  vomit  des  flammes 
en  mugiflant  :  ces  commotions  donnent  lieu  au  volcan^ 
Voyez  les  articles  Pyrites  ,  Volcan  6*  Terre.  De 
ces  différentes  agitations  réfultent  des  fecoiiflfes  irré- 
gulieres ,  brufques  ,  fuivies  de  grands  défaflres. 

Les  ravages  que  les  tremhUmens  de  terre  ont  caufés  ' 
depuis  l'époque  fatale  de  la  ruine  de  Lisbonne  ,  le 
premier  Novembre  1755,  &  en- divers  endroits, 
tant  en  Europe  qu'en  Afrique  ,  ont  donné  lieu 
à  Inen  des  relBexions  &  à  pluiieurs  écrits  :  on  fent 
plus  que  jamais  combiien  il  feroit  avantageux  pour  le 
genre  humain  de  connoître  la  nature  de  ces  étranges  > 
phénomènes  ;  s'il  y  a  quelques  préfages  qui  les  an- 
noncent ;  &  par  quels  moyens  on  pourroit  prévenir 
&  empêcher  ces  révolutions  fatales  ,  ou  du  moios 
fe  garantir  des  terribles  effets  de  ces  fléaux  deflruc- 
teurs  en  fuyant  à  l'approche  du  danger. 

Nous  croyons  qu'il  efl:  inutile  de  chercher  hors 
du  globe  terreflre  la  caufe  phyfique  d'un  phénomène 
naturel ,  qui  s'opère  tout  entier  dans  fes  entrailles, 
]yi<tis  comme  l'intérieur  du  globe  efl  inacceffii>le  à 
une  certaine  profondeur ,  mefurons  au  moins  l'étendue 
où  la  portée  de  l'œil  humain  peut  pénétrer  ;  étudions 
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les    principales   cîrconftances  de  ces   pïiénomenes  fi  ' 

terribles  \  fi  multipliés  ,  &  cherchons  le^  mécanifine 

de    ces  commotions  défaftreufes  qui  fe  tranftnettent 

à   des  diftanccs  immen  fes  ,  en  failant  éprouver  à  la 

face  de  notre  globe  *  les  changemens  les  plus  remar* 

qués  &  les  révolutions  les  plus  funeftes  ;  en  un  mot, 

obfervons  les.  matières  que   les  volcans  vomiffent  ^ 

lorfque    le    trembUment  de   une   eft    affez  fort  pour 

Caufer  une. éruption.   C'eft  dans  ces  recherches  faites 

avec    foin  que    nous  trouverons   quelques  feuillets 

épars  &  négligés  du  grand  livre  ^  dç  la  /Nature ,  mais 

qui  reproduifent  à  nos  yeux  les   matériaux  de  foa 

vaôe  laboratoire.   Ces  matières  font  les  cendres  qui 

couvrent  le  fol  où  elles  font  tombées  ,  des  pierres 

dénaturées  ,    des  laves  de    différentes  qualités.    Les 

gouffres   des  volcans  font  tapiffés  &  environnés  de 

foufrc  ,  à^alun  ,   de  fel  ammoniac  ,  de  vitriol ,  de  />y- 

rittt  &  d'une  terre  femblable  à  de  la  po[[olane.  Les 

iremblemens  de  terre  font  ordinaire  nient  précédés  d'une 

grande  pluie  ou  d'un  vent  impétueux  :  c'efl  ce  qu'on 

a  obfervé  au  Japon  ,  à  Lima  &  en  Sicile  ,  oh  ces 

phénomènes   font   très-fréquens  ;    &  s'il  eff  arrivé 

que  les  tremblemms  de  terre  fe  foient  fait  fentîr  dans 

un  temps  très  -  calme  ,    les  montagnes  voifines  ou 

correfpondantes    fur    le    même    fol    ont    toujours 

qw'ouvé   le5   mêmes  v  fracas  &  fouvent    les    mêmes 

explofîons. 

Ce  que  Lcmery  ,  Homberg ,  Newton ,  Hoffman  & 
Bocrkaave  àj(ent  du  mélange  d\i  fer  y  à\x  foufre  &c  de 
Veau  qui  produit  en  petit  des  effets  très -analogues 
aux  phénomènes  des  volcans  ou  des  trembUmens  de 
terre  y  peut  auffi  s'opérer  par  la  décompofition  d'amas 
immenfes  de  pyrites  fulfiireufes  &  ferrugineufes  ^ 
l^uels  pour  fe  détruire  ont  befoin  d'eau.  Par  la 
rencontre  de  cet  élément ,  dont  la  terre  contient 
une  quantité  prodigîeufe  ,  même  à  de  très  -  grandes 

profondeurs  ^  eUes  s'échauffent  ^  1^  foafrç  s'enflamme  ; 
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oc  alors  Vzit  qui ,  félon  M.  ffaleJ ,  fe  trouve  à  \a 
quantité  de  quatre-vingt-trois  pouces  cubiques  dans 
un  pouce  cubique  de  pyrite  yitriolique ,  c'eft-à-dire 
fulfureufe  ,  prefle  dans  toutes  fortes  de  direâions  y  &c 
reprend  fon  reffort  qui  eft  encore  augmenté  par 
TefFet  du  feu.  L'acide  vitriolique  fe  combinant  avec 
le  fer  ^  opère  une  chaleur  confidérable ,  enfuite  une 
ébulUtion  ,  bientôt  un  air  inflammable  y  &  fuivant  les 
cîrconftances  une  inflammation  qui  jette  une  fumée  très- 
épaifle  &  d'une  odeur  infupportable.  Cette  inflamma- 
tion fe  communique  de  proche  en  proche  ,&  dilate 
ou  raréfie  les  mafles  d'air  concentrées  dans  les  ca- 
vités fouterraines.  Ce  font  ces  mêmçs  mafles  d'air 
&  de  vents  fouterrains  emprifonnés ,  qui  preflés  par 
le  feu  font  effort  pour  fortir^  mais  ne  trouvant 
aucun  palTage  ,  foulevent  les  rochers  qui  les  envi- 
ronnent ,  &  par-là  produifent  ces  balancemens ,  ces 
ébranlemens  violens  qui  conftituent  les  trembUmens  dt 
terre.  Souvent  ils  brifent  avec  explofion  les  parois 
de  leur  prifon  &  s'échappent  avec  impétuofité  par  des 
crevafles.  C'eft  par  ces  mêmes-  crevaflês  que  les.  ma- 
tières enflammées  fortent  &  produifent  ce  que  l'on 
appelle  volcans  ^  fournaifes  redoutables  ,  dont  on  ne 
peut  ni  prévenir ,  ni  contenir ,  ni  détourner  Taâi- 
,vité  deftruôive  ;  mais  comme  l'air  &  l'eau  chafles 
par  le  feu  rencontrent  plufieurs  cavités  fouterraines , 
dont  ils  font  obligés  de  brifer  les  parois ,  ils  doivent 
produire  autant  de  différentes  fecoulTes,  dont  l'effet 
le  reflent  plus  ou  moins  vivement  &  en  differens 
lieux  ,  fuivant  la  réfiftance  des  barrières  &l  leur 
direftion.  Si  l'on  réfléchit  que  la  terre  eft  remplie  en 
une  infinité  d'endroits  de  matières  combuftibles ,  telles 
que  les  charbons  de  pierre ,  les  bitumes ,  les  foufves ,  &€• 
&  que  ces  matières  font  propres  à  exciter  des  em- 
brafemens  &  à  leur  fervir  d'aliment  lorfqu'ils  ont 
été  une  fois  excités  ;  fi  l'on  fait  attention  que  les 
pierres  feuilletées  qui  accompagnent  les  miae$  d'alua 
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&  de  charbon  de  terre ,  après  avoir  été  entaffées  & 
cxpofées   quelque  temps    au   foleil   &  à   la  pluie  , 
prennent  feu  d'elles-mêmes  &  répandent  une  véri- 
table flamme  ;  fi  Ton  fe  rappelle  que  lés   fouter- 
rains  des  mines  ,  &  notamment  de  celles  des  pyrites 
&  des  charbons  de  pkrrt ,  font  fouvent  remplis  de 
vapeurs  étouffantes  qui  prennent  très  -  aifément  feu 
eiT   fe    mêlant   avec  Tair   pur   qu'elles   mettent  en 
cxpanfîon  ,  &  qui  produifent  alors  des  effets  9uffi  ' 
violens  que  ceux  du  tonncrrt  ;  fi  Ton  confidere  que 
raôion  du  feu  réduit  l'eau  en  vapeurs ,  &  que  rieiir 
n'approche  de  la  force   irréfiflible   de  ces   vapeurs 
miles*  en  expanfion ,  on  concevra  fans  peine  la  caufé 
&  les  effets  de  ces  explofions  fouterraines* 

Toutes  les  relations  font  pleines  des  récits  des  ra-' 
vages  caufés  par  le  feu  des  éruptions  fouterraines» 
Tantôt  des  flammes  s'élancent  dans  l'air ,  mêlées  de 
pierres  ,   de  cendres  &  '  d'autres  matières   qui  vont 
retomber  à  dé  très-grandes  diflances  ;  tantôt  des  torrens 
de  lave  fondue  &  bouillante  inondent  les  campagnes 
voifines   &  confument  tout  ce   qu'ils  rencontrent  ; 
tantôt    des   tourbillons    de   fumée    obfcurcifTent    la 
clarté   dii    jour.    Une    partie  des  maifons    de    Lit- 
bonne  fut  confuméeM?n  1755  par  des  tourbillons  de 
flammes  qui  fortoient  de  la  terre  ,  dans  les  endroits 
où  elle  s'étoîjt  entr'ouverte.    La  plus  grande  partie 
de  la  ville  fut  renverfée  par  les  fecouffes  les  plus 
violentes.  On  a  èflimé  que  plus  de  cent  mille  Ci-» 
toyens  furent  la   viâime  d'un  feu  fourd  &  caché  ,* 
&  que  le  plus  grand  nombre  fut  englouti  dans  le 
fein  de  la  terre.  Setuval  &  plufieurs  autres  villes  du 
Portugal  furent  également  ruinées. 

En  vain  croiroit-on  que  l'eau  ne  doit  pas  jouer 
un  rôle  confidérable  dans  les  tnmbUmens  de  terre  : 
il  femble  d'abord  que  ce  fluide  feroit  plutôt  propre 
à  fufpendre  &  à  arrêter  l'inflammation  des  matières 
iUlfureufes  ;  cependant  l'expéQçnCft  de  la  fermentai 
Tome  XI V^  Sb 
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'  tion  du  fer  &  du  foufre  avec  de  IVau  ,  hôii* 
prouve  le  contraire.  La  pratique  des  Forgerons ,  qui 
çonfifle  à  jeter  de  Teau  fur  le  feu  du  charbon  nni- 
néral  pour  en  renouveler  la  violence  ,  eft  une  auto- 
rité de  plus.  On  lit  auffi  dans  les  Mémoires  de  VAca^ 
dcmk  de  Paris  ,  que  quelquVn  ayant  jeté  de  la 
ôeige  &  des  glaçons  fur  des  flammes  que  Ton  voit 
à  la  montagne  de  Pietta-Maîa  dans  TApennin  ,  on  vît 
la  flamme,  loin  d'en  être  éteinte,  en  paroître  plus  vive  , 
&  s'étendre  avec  plus  de  vîteflTe  &  de  force.  Ceft 
ainfi  que  fut  ruinée  Tàncienne  ville  de  Hoey ,  près 
4e  Cologne  ,  (  Civitas  Jchunum  ).  Il  eft  donc  certain 
que  Teau  concourt  aux  trcmbltmens  de  terre ,  en  aug- 
mentant la  vivacité  du  feu  foute  rrain  ,  en  contri- 
buant à  le  répandre  :  elle  produit  des  effets  prodigieux 
lorfqii'elle  vient  à  tomber  tout  d'un  coup  dans  les  amas 
de  matières  embrafées  ;  alors  elle  occafionne  des 
explofions  terribles.  Pour  fe  convaincre  de  plus  en 
glus,  de  cette  vérité  ,  on  n'a  qu'à  faire  attention  à 
i^e  qui  arrive  lorfqu'on  laiffe  imprudemment  tomber 
une  goutte  d'eau  fur  un  métal  dur  tenu  en  fufion  ; 
on  verra  qu'une  plus  grande  quantité  feroit  capable 
de  faire  entièrement  fauter  les  ateliers  &  de  mettre 
la  vie  des  Ouvriers  dans  le  plus  grand  danger.  Une 
expérience  commune  &  journalière  peut  même  don- 
ner une  idée  de  la  manière  dont  ces  phénomènes 
peuvent  s'opérer.  Si  dans  une  cuifine  le  feu  prend 
à  l'huile  ou  à  la  graiffe  fortement  chauffée  dans  un 
poêlon,  &  qu'on  y  verfe  de  l'eau  pour  l'éteindre, 
lé  feu  fe  répand  en  tous  fens  ,  la  flamme  s'aug- 
mente ,  &  l'on  coiut  rifque  de  mettre  le  feu  à  la 
cheminée* 

.  Les  eaux .  peuvent  encore  contribuer  à  animer  & 
étendre  les  feux  fouterrains ,  en  ce  que  par  leur  chute 
elles  agitent  l'air  &  font  la  fonâtion  des  foufilets 
hydrauliques  des  forges.  Les  habitans  de  l'Iflande  ont 
obfervé  que  lorfquç  les  glaces  &  les  neiges  ^^vtt 
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taffent  fur  les  mont^nesignivomes  au  point  d^obflruet 
le  foupirail  par  où  le  feu  s'exhale  ,  il  arrive  prefque 
auffi  tôt  des  trembUmcns  de  urre  &  de  fortes  érup- 
tions. On  a  écrit ,  il  y  a  peu  de  temps ,  qu'il  y  a 
aôuellement  dans  cette  Ifle  une  montagne  nommée 
Koflcyan  qui  eft  dans  ce  cas  &  qui  caufe  de  vives 
inquiétudes  à  ceux  qui  demeurent  dans  le  voifinâge: 
on  craignoit  auffi  quelque  violente  inondation  ,  ou 
quelque  écueil  nouveau  fur  le  parage  de  cette 
Ifle  ;  mais  c'efl:  une  Ifle  nouvelle  qui  s'eft  élevée 
fubitement  au-deflus  des  flots.  Le  tremblement  de 
terre  qui  a  brifé  le  mont  Ararat ,  &  qui  Pa  rendu 
d'un  afpeâ  hideux  &  effroyable ,  arriva  pendant  une 
alluvion  mémorable  qui  duroit  déjà  depuis  plufieurs 
îours.  Tous  les  puits  que  Ton  creufe  entre  le  mont 
Véliive  &  la  mer  ,  font  remplis  d'une  eau  qui 
vient  du  côté  de  la  montagne  ;  &  il  y  a  apparence 
que  ces  eaux  raffcmblées  à  une  certaine  profondeur,' 
forment  un  baffin  qui  vraifemblablement  entretient  les 
petits  ruifleaux  qui  fortent  en  quelques  endroits  du 
mont  Véfuve ,  &  qui  forment  quelquefois  des  tôrrens 
d'eaux  imprévus  ,  dont  la  chute  eft  accompagnée  de 
beaucoup  de  fracas. 

Il  eft  encore  digne  de  remarque  que  les  lieux  ma-i 
ritimes  font  plus  fujets  aux  trembUmens  de  terre  que 
les  hautes  montagnes  qui  en  font  éloignées.  En  Italie 
&  en  Amérique  ce  font  les  parties  les  plus  avancées 
ou  les  plus  voifines  de  la  mer ,  qui  reflentent  les  trem-^ 
bUniens  de  terre  les  plus  violens.  Prefque  tout  l'Ar- 
chipel a  éprouvé  de  grandes  révolutions  par  des 
trembUmens  de  terre  &  on  en  préfage  de  plus  grandes 
encore.  En  effet ,  il  femble  qu'il  y  a  une  fermenta- 
tion &  une  combuftion  générale  dans  cette  contrée.' 
Toute  la  Syrie  a  éprouvé  plufieurs  fecouffes  très- 
fortes  de  trembUmens  de  terre  ,  à  la  fin  d'Oâobre  & 
dans  le  courant  de  Novembre  de  l'année  1759. 
Pâmas  fut  renverfé  ,   &  fix  mille  perfonnes  y  péq 
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rirent  :  la  ville  de  Japhet  fut  entièrement  détruite  ^ 
&  prefque  tous  fes  habitans  furent  enfévelis  fous  fes 
ruines  :  à  Tripoli ,  un  grand  nombre  d'édifices  furent 
culbutés ,  &  les  villages  voifins  furent  bientôt  changés 
en  un  monceau  de  décombres»  L'ifle  de  Milo  dans 
l'Archipel  ^  préfente  une  éruption  ou  une  fumée  con- 
tinuelle. Sa  capitale  eft  conftruite  de  gros  morceaux  de 
pierre  ponce  légers  &  fines  ;  la  plus  grande  partie 
au  terrain  eft  brûlée  &  prefque   en  charbon  :  une 
autre  partie  de  cette  Me  ,  baignée  pat  la  mer ,  eft 
toute  crevaffée  ,   &  fait   entendre   un   bruit  foiird. 
L'on  trouve    dans   cette  contrée  beaucoup  d'alun  , 
de   vitriol  de   fer  ,   de   foufre  ,    d'orpiment  **  plu- 
,  fleurs  endroits  font  comme   voûtés  ^  poreux  ^  brû- 
lans  ,  &   fonnent   creux   fous  les  pieds  des  Voya- 
geurs ,  dont  le  teint  devient  en  peu  de  temps  fort 
livide»  Indépendamment  de  ces  étuves  naturelles ,  on 
y  trouve  encore  quantité  de    foxirces   extrêmement 
chaudes ,  &  des  bains  bu  fulfureux  ou  chalibés  & 
fudatoîrcs.   Les  rochers  abreuvés  par  l'eau  marine  , 
tremblent  ,  retentiifent  &  font  fouvent  affaiffés  ou 
culbutés. 

La  ville  de  Smyrne  en  Natolîe  ,  (îtuée  au  fond 
d'une  grande  baie  ,  fameufe  par  (es  richeffes  &  par 
le  concours  des  Marchands  de  toutes  les  parties  du 
Monde  ,  a  été  prefque  entièrement  détruite  par  des 
trvnbkmcns  de  une  &  des  éruptions  de  feu ,  dans  les 
mois  de  Juin  &  Juillet  1778.  Après  avoir  journel- 
lement reffenti  en  cette  contrée ,  du  26  Juin  jufqu'au 
a  Juillet  ,  deux  ou  trois  légères  fecouffes  de  tnm" 
bkmcnt  de  une  ,  il  en  furvint  le  3  ,  à  deux  heures 
&  demie  du  matin  ,  une  fi  violente  &  fi  continue 
qu'il  fembloit  qu'on  fe  trou  voit  en  mer  fur  un  na- 
vire battu  par  la  tempête  :  toutes  les  maifons  furent 
plus  ou  moins  endommagées  ;  quatre  mofquées , 
trois  bains  publics ,  plufieurs  maifons  folidement  bâties 
furent  renverfées  ;  un  grand  nombre  de  perfonnes 
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cjue  l'efiroi  &  la  confternation  avoîent  porté  à  y 
chercher  un  afile  trompeur,   y  périrent  ou  écrafées 
ou    enfévelies.   Depuis  fept  jufqu'à  dix  heures  du 
matin ,  on  éprouva  de  nouveau  deux  fortes  fecouffes  ; 
fuivies   de  vingt -quatre  autres  jufqu'à  minuit.   Le 
lendemain  4 ,  la  terre  trembla  à  cinq  reprifes  difFé- 
rentes  :  toutes  les   fecouffes  furent  précédées  par 
un    bruit   fou  terrain  6c  femblable  à  des  coups   de 
canon.  La  journée  du  5  fut  encore  plus  effroyable; 
les  habitans  pâles  &  tremblans  s'attendoient  tous  à 
périr.    Le  tremblement  de  terre  dura  depuis  une  heure 
&  demie  juftju'à  huit  heures ,  fans  dîfcontinuer.  Du- 
rant cet  efpace  de  temps  on  reffentit  neuf  fecouffes 
différentes. ,  qui  renverferent  les  murailles  &  les  mai- 
fons  ;  alors  une  éruption  donna  pendant  vingt-huit 
heures  le  trifte  fpeâacle  d*un  affreux  incendie.  Treize 
fecouffes   nouvelles  qui  fe  fuccéderent  jufqu'à  mi- 
nuit ,  empêchèrent  qu'on  ne  pût  apporter  du  fecours 
pour  arrêter  le  progrès  des  flammes.  Tout  le  monde 
prit  la  fuite  ,  tout   fut   réduit    en  cendres  jufqu'à 
Saint  -  Venerando  ,  où  le  feu  ne  trouvant  plus  de 
maifons  s'arrêta  aux  montagnes  :  plus  de  la  moitié 
de  la  ville  où  étoit  le  quartier  le  plus  riche  ,  périt 
par  les  flammes  :  divers  endroits  conftruits  pour  être 
à  l'abri  du  feu  ,  &  où  l'on  avoit  tranfporté  quan- 
tité d'effets  précieux  y  furent  coiifumés  :  les  magaffns 
des  comeftibles  devinrent  auflî   la  proie    des  flam- 
mes. Dans  la  même  journée ,  le  tremblement  de  terre 
qu'on,  éprouva   à   cinq  heures  ,    fe  fit  fentir   juf- 
qu'aux  liles  d'Ourla  ,  &  communiqua  une  commo- 
tion fi  violente  à  un  navire  qui  y  étoit  à  l'ancre , 
que  les  canons   fautèrent  en  Pair  à  la  hauteur  de 
deux  pieds  au-deffus  du  pont.  La  plus  grande  des 
Ifles  d'Ourla  fut  partagée  en  deux.    Les   feux  fou- 
terrains  ouvrirent  deux   nouveaux  foupiraujc  ,  l'un 
près  d'Ephcfe ,  l'autre  dans  une  des  Ifles  d'Ourla ,  à 
l'entrée  du  golfe  de  Smyrne.  On  vit  fortir  beaucoup^ 
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de  fumée  de  ces  fournaifes  ;  on  efpéroit  que  la  terre 
deviendroit  plu&  tranquille  en  ces  endroits.  Cepen- 
dant le.  6  Juillet  on  reffentit  en  vingt-quatre  heures 
dix  lecouiTes  ,  &  le  lendemain  on  en  éprouva  cinq. 
Le  8  ,  la  terre  trembla  à  huit  reprifes.  Les  Marins  ont 
afluré  que  dans  ces  parages  les  poiflbns  s'élançoient 
de  la  mer  dans  les  chaloupes  &  dans  les  navires. 
Du  lo  au  23  ,  On  reffentit  encore  dix-huit  fecouffes. 
On  ne  voit  aujourd'hui  à  Smyrne  que  des  ruines  &  les 
triftes  reftes  de  fon  ancienne  fplendeur.  Le  défaftre 
de  cette  ville ,  centre  du  commerce  dé  prefque  tout 
le  Levant ,  a  caufé  des  pertes  confidérables  à  toutes 
les  places  de  commerce  :  on  les  a  eftimées  à  quaifre- 
vingts  taillions.  L'hiftoire  fait  mention  d'un  pareil 
incendie  qui  bouleverfa  cette  Ville  l'an  178  de  l'Ere 
Chrétienne  ,  &  en  1688  elle  en  avoit  effuyé  un 
qui  lui  fut  auffi  funefte  que  celui  qu'elle  a  éprouvé 
en  1778. 

La  ville  de  Lima ,  Capitale  du  Pérou  ,  qui  n'eft 
éloignée  que  de  deux  lieues  de  CoUao ,  port  de  la 
mer  Pacifique  y  après  avoir  éprouvé  depuis  l'établiffe- 
ment  des  Éfpagnols  des  tnmbltmens  de  terre  à  diverfes 
reprifes ,  favoir  en  1582,  1586,  1609,  1655,  1678, 
1687,  1697,' 1699,  1716,  1725,  1732,  1734, 
*i743  ,  a'  été  enfin  totalement  détruite  avec  Collao 
en  1 746.  Cette  fubverfion  totale  fut  l'ouvrage  de  cinq 
minutes.  La  mer  s'éloigna  du  rivage  à  une  grande 
diftance  ;  elle  revint  enfuite  avec  tant  de  fiirie  , 
qu'elle  couvrit  de  fes  eaux  tous  les  édifices  de  Collao 
&  noya  tous  les  habitans  :  il  n'y  eft  refté  qu'une 
tour  ,  &  de  vingt- cinq  vaiffeaux  qu'il  y  avoit  dans 
ce  port ,  quatre  turent  portés  à  une  lieue  de  diftance 
dans  les  terres  ,  le  refte  a  été  englouti  par  la  mer 
&  tout  'couvert  de  fable.  Cette  même  année  1746, 
on  compta  à  Quito  jufqu'à  deux  cents  fecouffes  dans 
les  premières  vingt-quatre  heures  ,  &  jufqu'au  14 
Février  de  Pannée  fuivante ,  on  obferva  quatre  cent 
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fox-xznte  &'onze  reprifes  de  tremblement  de  terre.  Com- 
bien de  chofes  précieufes  dans  cette  partie  du  Mondé 
ont  été  anéanties  en  un  inftant  par  une  révolution 
également  prompte  &  inopinée  i 

On  a  remarqué  que  les  fecouffes  des  tremblemens 
de  turc  fe  font  fentir  plutôt  en  automne ,  en  hivei" 
&  au  printemps ,  qu'en  été  ;  o'eft  peut-être  parce  que 
c^%  trois  faifons  font  plus  pluvieufes.  Par  la  même 
raifon  ces  défaftres  arrivent  plutôt  la  nuit  &  le  matiii 
qu'en  plein  midi ,  parce  qu'alors  les-  côtes  de  la 
mer  font  plus  chargées  de  brouillards.  En  effet ,  le 
tremblement  de  terre  de  Lima  eft  arrivé  la  nuit  aii 
mois  d'Oâobre  ;  celui  de  Lisbonne  de  17^5,  au  mois 
de  Novembre ,  dans  la  matinée.  Ce  même  jour  les  eaui 
minérales  &  thermales  de  Chaufontaine ,  à  deux  lieues 
de  Liège  ,  acquirent  un  nouveau  degré  de  chaleun 
Une  ville  célèbre  ,  près  du  port  de  Pifco  au  Pérou  \ 
&  fituée  fur  le  rivage  de  la  mer  ,  a  été  engloutie 
par  un  affreux  tremblement  de  terre  arrivé  la  nuit  du 
19  Oâobre  1682.  Enfin  les  fecouffes  affreufes  qu'ôrt 
fentit  dans  les  Terceres  ou  Açores  en  1757,  arri* 
verent  à  minuit  ;  &  l'impulfion  du  tremblement  ^ 
qui  d'abord  étoit  verticale ,  devint  tout  d'un  coiip 
horizontale.  La  terre  de  cts  parages  n'a  point  éti 
tranquille  pendant  les  trois  mois  fuivans.  On  prétend 
que  l'Ifle  de  Marigalande  ,  l'une  des  Antilles ,  a  été 
féparée  en  deux  au  commencement  de  1765  ,  par  une 
violente  feco«ffe  de  tremblement  de  terre. 

Les  moindres  ^9^t\s  des  tremblemens  de  terre:  font 
des  fecouffes  légères  ,  la  fufpenfion  de  quelques  niif» 
féaux ,  l'altération  de  certaines  rivières  vers  leurs 
embouchures  ,  la  formation  de  nouvelle^  fources  ^ 
le  changement  de  couleur  de  certaines  •  eaux ,  le  gon-* 
flement  des  autres  par  le  foulévemènt  des  terres  qui 
leur  fervent  de  lit.  Lorfquevles  fecouffes  font  plu? 
violentes  ,  l'ébranlement  de  la; 'terre  culbute  &  en* 
gloutit  ies  édifices;  les  montagnes  s'c^Vreot  àreg 
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un  bruit  effro;^able  :  Pon  diroit  un  tonnerre  fouter^ 
rain  des  plus  épouvantables.  Çallifihenç ,  qui  accom<« 
pagna  Alexandre,    U    Grand  dans    fes   expéditions , 
reporte  qu'Hélice  &  Buris  périrent  dans  un  trtmbU^ 
ment  de  terre  des  plus  vtoleos  ;  &  Strabort  dit  que 
la  première  de  ces  villes  fut  engloutie  dans  un  abyme 
qui  s'ouvrit  fovis  elle  ,  &  que  la  féconde   Ait  en- 
ievelie   fous    les    eaux.    Pline   nous   apprend    que 
fous  le  Confulat  de  L.  Marcius  &  de  ^,  Julius  ^  uq 
tremblement  de  terre  très  •  bruyant ,  fit  que  deux  mon- 
tagnes voifînes  ,  dont  les  fomtnets  s'avançaient  l'un 
fiu-  loutre  &  reculoient  alternativement ,  fe   heur- 
tèrent enfin  fi  viyement  Tune  Tautre ,  qu  elles  écra- 
ferent  dans   leur  conflit  les  fermes  &  les.   édifices 
qui  fe  trouvèrent  entre  elles  :  fpeâacle  dont  un  grand 
nombrie  de  Chevaliers   Romains    &   dt  Voyageurs 
furent  témoins.  Les  matières  enflamtnées  en  fortirent 
avec  fîirie  ,  &  lancèrent  au  loin  les  rochers  ,   les 
pierres ,  les  métaux  &  les  autres  corps  qui  étoient 
renfermés  dans  -leur  fein«  C'eil  ainii  qu'au  rapport 
4t  Bontius  &  de  M.  Bouguer  ^  dans  des  éruptions  de 
volcans  ,  il  a  été  qudquefois  îeté  à  la  diôance  de 
plufieufs  lieues  ,   des  pierres  fi  grofles ,  que  vingt 
bommes  n'auroîent  pu  les  remuer.  Anderfon  dit  qu'une 
montagne  fituée  dans^  TlfTe  de  Portland  en  ^^anàt , 
s'étant  enflammée  tout  d'un  coup  en  1721  ,  au  ino< 
caent  de  cette  terrible  explofion  un  rochçr  d'ufie  per 
fanteur  énorme  fut  lancé  à  une  lieue  du  bord ,  & 
porté  par  la  force  du  coup  bien  avant  dans  la  mer. 
Souvent  les  oifvertures  qui  fe  font  faites  à  la  furr 
Bice   de  la  terre  &  qui   ont  vomi  des   flaoïmes , 
des  pierres ,  des  eaux ,  fe  referment  fur  le  champ  : 
on  en  voit  cependant  qui  reftent   au  même  étaf. 
Quelquefois  ces  fecottiTes  engloutiflent  des  monta- 
gnes ,  d'autrefois  d«   vafks   plaines  devieonent  he- 
riffées  de  rochers.  Monte-Nuovo  ,  à  quelques  ffliUes. 

ide  Ppuz^ol,  fut  formé  dsM^  u^e  feule  nvut  pA  H<t 
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^tremblement  it  terre.  Tantôt  la  mer  fe  retire  îde  plu- 
fieurs  lieues ,  &  laiiTe  les  vaifleaux  à  fec  pour  rereniir 
enAiite  fubmerger  les  terres  avec  violence  ;  tantôt 
des  terrains  confidérables  changent  de  place  ,  coulent 
comoie  de  l*eau  &  vont  remplir  des  lacs.  Le  même 
tremblement  de  urre  qui  en  1538,  le  29  Septembre  , 
forma  le  Monte  di  dncre ,  auprès  de  Pouzzol ,  rem- 
plit en  même  temps  le  lac  Lucrin  de  pierres  ,  de 
terres  &  de  cendres  ,  de  forte  qu'aâuellement  ce  lac 
eft  ufi  terrain  marécageux. 

Dans  un  tremblement  de  terre  qui  arriva  aux  Ifles 
Açores  en  1638  ,  des  feux  fouterrains  élevèrent  des 
rochers  du  fond  de  la  mer  ,  dans  un   lieu  où  les 
pêcheurs  avoient  coutume  de  trouver  plus  de  foixante 
brafles  d'eau.  Dans  un  autre  tremblement  de  terre  en- 
core plus  afïreux  ,  arrivé  en  Canada  en  1665  ,  un 
efpace  de  cent  lieues  de  rochers  s'aplanit  au  point  de 
n'offrir  aux  yeux  qu?une  vafte  plaine.  Cette  contrée 
cft  fituée  entre  la  mer  du  Nord  &  celle  qu'on  appelle 
Pacifique  ;  elle  eft  de  plus  entrecoupée  d'une  multi- 
tude de  lacs  &  de  ruiffeaux.  Si  ces  bouleverfemens 
arrivent  fous  la  mer ,  on  verra  ,  dit  M.  Thomas ,  des 
Mes  nouvelles  fortir  du  fond  de  TOcéàn ,  &  d'autres 
difparoître.  Lorfque  la  mer  en  ces   lieux  eft   trop 
profonde ,  l'éruption  caufée  par  l'élafticité  de   l'air , 
fouleve  les  eaux  &  forme  dans    le   temps  le  plus 
fcrein  une  de  ces  trombes  fi  redoutables  pour  les  N^*^ 
vigateurs.    Quelquefois  la  fecouffe  fe  fait  fentir  au 
travers  des  eaux  de  la  mer,  de  manière  à  faire  croire 
au  Pilote  qu'il  a  touché  fur  un  roc  ,   quoiqu'il   y 
ait  fous   fon  vaifleau  plus  dç   deux   cents    brafles 
d'eau. 

On  prétend  que  l'altération  de  l'air  extérieur  eft 
une  fuite  des  éruptions ,  des  vapeurs  &  des  exhalai'^ 
fons  fouterraines  :  on  ajoute  que  les  météores  ignées 
qui  paroifient  la  nuit ,  les  globes  de  feu ,  les  ouragans  , 
}e$  (çi^pêtes  >   les   pluies   fréquentes  ^  les   inonda 
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tions  dépeildent  également  des  mouveiliens  inteftî 
de  la  terre  :  on  prétend  encore  que  dans  de  pareilles 
circonflances  les  gelées  font  médiocres  ;  auffi  y  C£X 
a-t-il  eu  très-peu  l'hiver  de  1755  &  1756  dans  toute 
l'Europe.  Les  variations  extraordinaires  du  baromètre  ^ 
qui  ont  été  remarquées  dans  ce  temps-là,  ne  .doivent 
pas  furprendre.  Ne  pourroit-on  pas  auffi  attribuer  la 
variation  de  la  déclinaifon  de  l'aiguille  aimantée  ^  que 
Ton  remarque  de  temps  en  temps ,   à  ces  efpeces  de 
commotions    fouterraines  ,    qui  font  principalement 
Occafionnées  dan^  les  lieux  où  fe  trouve  la  plus  grande 
mafle  des  corps  fofceptibles  du  magnétifme. 

Il  fera  moins  difficile  de  comprendre  comment  les 
fecouffes  d'un  trembUmcnt  de  ttrrt  ont  pu  fe  faire 
fentir  en  même  temps  dans  une  grande  étendue  de 
pays  ,  lorfqu'on  faura  que  dans  les  environs  des  en- 
droits oh  on  éprouve  ces  fortes  de'  cataftrophes ,  les 
terrains  font  intérieurement  remplis  de  galeries  fem- 
blables  à  des  filions  ou  à  des  canaux  de  fontaines , 
qui  fe  divifent  &  fe  dirigent  vers  difFérens  points. 
La  plupart  de  ces  cavités  fouterraines  fe  communi- 
quent refpeâivement  en  fe  réunifiant  ou  en  partant 
d'un  centre  commun ,  &  peuvent  fe  reffentir  en  entier , 
en  un  infiant ,  à  des  dîuances  très  *  éloignées  de  la 
commotion  centrale  ;  elles  doivent  auffi  s'enflammer 
fucceffivement.  C'eft  en  effet  ce  qui  eft  arrivé  le 
premier  de  Novembre  1755  •  ^^^  fecouffes  du  tnm" 
bUnunt  de  terre  s'étant  fait  fentir  le  même  jour  aux 
contrées  maritimes  d'Efpagne  &  de  Portugal ,  dans 
quelques  mines  d'Angleterre  &  dans  le  golfe  de  la 
Bothnie  ,  jufqu'aux  extrémités  de  la  Finlande,  même 
dans  le  Diftriâ  de  Myrdhal  ,  Canton  de  Skaftefield 
en  Irlande  ,  oîi  la  terre  trembla  pendant  trois  jours , 
les  rochers  firent  entendre  un  bruit  extraordinaire, 
&  les  volcans  de  ce  lieu  vomirent  quantité  de  fumée  & 
de  flammes ,  ainû  que  des  torrens  d'eau  &  de  glaçons, 
dont  quelques-uns  qui  avoient  trente  &  quarante 
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aunes  cMpaîffeur  ,   furent  couvrir  la  vallée  de  Myf- 
dhal  ,    qui   a   quatre    ou  cinq    milles    d'Allemagne 
en  carré.  On  a  obfervé  dans  ce  défaftre  affreux ,  dont 
toute  l'Europe  s'eft  reffentie  ,  que  les    eaux   furent 
fubitement  agitées ,  foulevées  &  portées   avec  vio- 
lence fur  toutes  les  côtes  Occidentales  de  notre  Con- 
tinent.  Les  eaux  du  Tage  s'élevèrent  à  pluficurs  re- 
prifes    pour   inonder  les   édifices   que  les  fecoulTes 
avoient  renverfés.   Au  même  inftant  oii  cet^e  fcene 
effroyable    fe  paffoit   dans  le   Portugal  ,   les    côtes 
Occidentales  de  l'Afrique  étoient  pareillement  ébran- 
lées ;  les  villes  de  Fez  &  de  Mefquinez  au  Royaume 
de  Maroc  ,  éprouvèrent    un   renverfement    prefque 
total.    Plulieurs   vaifleaux  en  revenant  des  Indes  Oc- 
cidentales ,  reflbntirent  en    pleine  mer  des  fecoufTes 
violentes  &  extraordinaires.  Les  Mes  Açores  furent 
en  même  temps  vivement  agitées.   Lors  de  ce  mé- 
morable tremblement  de  terre ,  une  grande  partie  des 
lavanges  de  SuiflTe ,    fur-tout  celle   du  mont  appelé 
la  Vierge  ,  fe  détacha  &  fe  précipita  dans  les  eaux 
qui  font  au-deffous  :   les  habitans  crurent  que  la  terre 
s'étoit  ouverte  &  avoit  englouti  une  de  fês  propres 
parties  avec  la  glace  qu'elle  foutenoit. 

Au  mois  de  Décembre  de  la  même  année  ,  toute 
^Europe  fut  encore  ébranlée  de  nouveau  par  un 
tremblement  de  terre  K[\xi  s'eft  fait  fentir  très-vivement 
^ans  quelques-unes  de  fes  parties.  L'Amérique  ne 
fut  point  exempte  de  fes  triftes  effets  :  ce  fut  vers 
ce  même  temps  que  la  ville  de  Quito  fut  entièrement 
renverfée.  Dans  l'ifle  de  Saint-George ,  éloignée  de 
douze  lieues  d'Angra  ,  la  terre  trembla  en  1757,  le 
ïnême  jour  qu'aux  Terceres  ou  aux  Açores  ,  mais 
avec  tant  de  fureur ,  que  les  habitans  perdirent  la  vie 
enfouis  fous  les  décombres  des  maifons.  La  frayeur 
redoubla  le  lendemain  matin  lorfqu'on  apperçut  le 
Ipeihcle  de  dix -huit  nouvelles  Mes  qui  s'élevèrent 
de  la  mer  ,  à  la  diftance  de  cent  braffçs,  D'un  autre 
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côté ,  on  reiTentlt  une  fecoufle  qiu  jeta  dans  la  tne^ 
différentes  portions  de  terre ,  dont  Tune  cû  encore 
chargée  d'une  maifon  entourée  d'arbres ,  remarquable 
en  ce  que  les  habitans  ne  s'apperçurent  que  le  lende- 
main matin  de  leur  changement  de  place.  Toute5  les 
montagnes  des  malheureufes  Açores  tremblèrent  & 
ont  beaucoup  foufFert  de  ces  fecoufles  fucceffives: 

ÎJuiieurs  en  s'éboulant  ont  confondu  les  maifons, 
es  temples  &  les  rues.  A  l'époque  du  trtmbkfmnt 
de  terre  de  Lisbonne ,  Mogador ,  ville  Morefque  fituée 
près  du  Détroit  de  Gibraltar,  qui  ne  pouvoir  recevoir 
aucune  barque  conâdérable ,  vit  tout  d'un  coup  une 
chaîne  de  rochers  qui  fermoir  la  barre  de  ce  port, 
s'affaifler ,  &  par  cet  affaiâfement  fubit  former  un 
havre  ,  devenu  un  département  de  vaifTeaux  de  guerre , 
ayant  vingt  braffes  de  profondeur  &^e  bonne  tenue, 
tandis  qu'auparavant  il  n'y  en  avQÎt  que  deux  on 
trois* 

Il  eft  encore  effeotiel  de  remarquer  que  toute 
Vétendue  du  pays  qui  s'eft  reffentie  du  tremhUmcnt 
de  terre  de  1755  ,  eft  baignée  des  eaux  de  la  mer, 
&  que  ces  fortes  de  fecoufTes  femblent  fuivre  la 
direâion  que  prennent  les  chaînes  des  montagnes* 
De  là  vient  que  quelquefois  un  tremblement  de  terre 
renverfera  des  édifices  &  des  murailles  qui  ne  feront 
point  bâtis  fuivant  la  direftion  qu'il  obferve  ,  & 
détruira  totalement  ceux  qui  fe  trouveront  dans  une 
'  dïtedion  oppofée  :  les  fecouffes  font  toujours  rela- 
tives à  la  nature  &  à  Tabondance  des  matières  qui 
les  produiiènt.  On  a  vu  en  Amérique  des  tremhlenuns 
de  terre  fidvis  de  plufieurs  autres  y  durer  pendant 
plus  d'une  année  entière ,  &  faire  fentir  chaque  Jour 
plufieurs  fecouflfes  très  -  violentes.  Sous  l*empire  de 
Tibtre  ,  treize  villes  confidérables  de  l'Afiç  &  bâties 
fur  la  n^ême  direftion  ,  furent  totalement  renverfées  & 
détruites  en  une  nuit  ;  un  peuple  innombrable  périt 
cnfévcli   fous  Içurs  ruine$.  JLa  célèbre  ville  d'Aft^ 
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tîoche  éprouva  le  même  fort  en  Tan  i  î  5  ;  le  Conful 
Pedon  y  périt ,  &  l'Empereur  Trajan  qui  s'y  trou* 
voit  alors ,  ne  fe  fauva  qu'à  pei^e  du  défaftre  de  cette 
ville  fameufe*  En  742  il  y  eut  un  tremblement  de 
terre  univerfel  en  Egyp^  &  dans  tout  l'Orient  ;  en  une 
même  nuit  iix  cents  villes  ftirent  renverfées  ^  &  on 
vit  ime  population  immenfe  s'anéantir  fubitement  dans 
cette  fatale  convulfion  de  la  terre* 

Les  provinces  Méridionales  qui  font  bornées  par 
les  monts  Pyrénées  ,  ont  auili  refTenti  quelquefois  des 
fecoufles  très- violentes.  En  1750,  le  tremblement  de 
terre  du  15  &.  16  Mai ,  fe  fit  fentir  à  Tarbes&dans 
le  refte  du  Bigorre ,  dans  le  Béarn ,  dans  la  Saintonge  , 
le  Medoc  ^  le  Rouergue  ,  le  Languedoc.  Dans  l'année 
1584  il  y  eut  près  de  Bex  en  SuifTe  un  tremblement 
de  terre  qui  produifit   dans  la  montagne  une  crevaiTe 
i)ui  augmemoit  continuellement  :    la   fecoufTe  dura 
deux  jours  &  deux-  nuits*  Le  4  Mars  ^  les  débris  de 
cette   montagne  couvrirent  foixante  -  neuf  maifons  , 
cent  vingt -Iix  granges  ,  cinq  moulins  ^  cent  douze 
perfonnes  ,  trois  cent  vingt-trois  quadrupèdes ,  &c.  ; 
on  n'apperçut  aucune  éruption.  En  1660  ,  tout  le 
pays  compris  entre  Bordeaux  &  Narbonne  ,    avoit 
déjà  été  défolé  par   un  tremblement  de  terre  :  entre 
autres  ravages ,  il  fit  difparoître  une  montagne  du 
Bigorre ,  &  mit  un  lac  en  fa  place  ;  par  cet  événe- 
ment ,  un  grand  nombre  de  fources  d'eaux  chaudes 
furent  refroidies  .&  perdirent  leurs  qualités  falutaires. 
En  1688  on  efluya  dans  le  Royauine  de  Naples  un 
horrible  tremblement  Je  terre  ;  les  villes  de  Bagnaca- 
vallo  &  Cottineote  furent  prefque  entièrement  ren- 
verfées ;  plufieurs  maifons  &  édifices  publics  s'écrou- 
lèrent dans  Naples  même  :  au  même  moment ,  Béné-* 
vent  dans  le  même  Royaume,  &  Smyrne  dansl'Afie 
Mineure ,  éprouvèrent  de  pareilles  fecouffes;  l'éruption 
du  Véfuve  qui  commença  le  lendemain ,  dura  quinze 
iours.    £^  1693  y  du  9  au  II  Janvier^  l'Etna  ne 
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ceffa  de  fumer  &  de  gronder.  Il  périt  cent  mille  per- 
fonnies  par  les  tnmbUmtns  de  tern ,  en  différentes  parties 
de  la  Sicile,  En  1730  des  tnmbUmtns  de  terre  fe  firent 
fentir  dans  le  Japon.  L'année  fiiivante  Pékin  en  éprouva 
un  terrible.  Dans  les  années  1737  &  1738  ,  il  y  eut 
dans  le  Kamtfchatka  des  tremblemens  de  terre  fi  vîo- 
lens ,  que  la  plupart  des  maifons  furent  renverfées  : 
CCS  défaftres  furent  fuivis  de  fortes  éruptions  de  quel- 
ques-uns des  volcans  qui  font  dans  ces  contrées. 

Dans  les  derniers  tremblSrnctis,  de  terre  de  Tannée 
1755,  la  partie  Méridionale iîe  la  France  a-éprouvé, 
comme  nous  l'avons   dit  ,   de   vives   fecouffes^  De 
combien  d'autres  cataftrophes  également  funeftes  ne 
pourrions  -  nous  pas  indiquer  Tépoque  trop   mémo- 
rable ?  E>epuis  le  dernier  tremblement  de  Lisbonne ,  la 
terre  n'a  prefque  pas  ceiTé  d'être  agitée.  Quelques  années 
après  cette  fatale  convulfion ,  la  ville  de  Meffine  en 
Sicile  effuya  dans  l'efpace  d'un  mois  jufqu'à  trente 
fecoufles  de  tremblement  de   terre    qui    ont    renverfé 
quantité  de  palais  &  de  maifons.  Nous  rapporterons 
ci-^près  l'hiftoire  du  défaftre  qu'elle  vient  d'éprouver 
enHj%'^,  En  1767  ,   les  tremblemens  de  terre  furent 
fréquens  dans  l'Allemagne ,  la  Suiffe,  &c.  Le  premier 
Mai    1769  ,   la  ville;  de   Bagdad   fur   le   Tigre    fiit 
prefque  entièrement  ruinée  par  un  tremblement  de  terre. 
Au  mois  de  Janvier  1 770  ,  la  montagne  de  Ziegen-  * 
berg  s'eft  abymée  dans  la  terre  du  côté  de  l'Elbe , 
&  il   s'eft  élevé  dans  le   même  inftant  une  autre 
montagne   au  milieu  de  l'Elbe  ^    à  la  hauteur   de 
foixante  &  quinze  pieds  :  un  bâtiment  d'une  gran- 
deur confidérable  qui  étoit  à  l'ancre  ,  s'eft  trouvé 
par  cet  accident  fur  le  fommet  de  cette   nouvelle 
montagne.   Quelque   temps    après   la   montagne    de 
Ziegenberg  s'eft  écroulée  de  nouveau  dans  l'étendue 
de  deux  cent  cinquante  pieds  :  il  n'eft  plus  poffible  de 
paffer   par  le   village    de  Weffelu  ;  quatre    maifons 
d'un  autre  village  de  la  Principauté  de  Prifnitz  ont 
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été  tranfpoftées ,  dit-on ,  à  vingt  pieds  de  diftance. 

On  reflentit  le  3   Juin    1770,   dans   la   partie   de 
rOueft  de  Saint-Domingue  ,  un  violent  trembUment 
dz  terre  ;  la  première  &  la  plus  forte  fecouffe  fut  de 
l'Eft  à  rOueft ,  &  commença  à  fept  heures  6c  demie 
du  foir    (  durant  la  journée  une  groffe  pluie  avoit 
fuccédé  à  une  chaleur  étouffante  dans  quelques  quar- 
tiers de  cette  contrée  )  :  les  autres  fecouffes  ,  quoique 
moins  vives  ,  fe  fuccéderent   prefque  fans  interrup- 
tion &  en   toutes  fortes   de   direâions  jufqu'au   9 
fuivant  ;  tous  les  édifices  publics  ou  particuliers  des* 
villes  du  Port  au-Prince  ,   de  Léogane  &  du  Petit- 
Goave  furent  renverfés  ou  confidérablement  endom-  * 
mages  ;  nombre  de  perfonnes  &  d'habitations  furent 
cnfévelies  fous  des   ruines  ;    il  s'ouvrit    un    volcan' 
dans  le  Rapion  ,    montagne  voifine  de  la   ville  du* 
Petit -Goave;  la  petite  rivière  Blanchie  du  Cul-de-fac, 
fervant  à  Tarrofement  de  vingt  fucreries ,    difparut. 
Le  9  du  même  mois  on  éprouva  quelques  défaftres 
&  des  commotions  fouterraines  à  Maeflricht  &  à  Ce-' 
logne.  M.  Lahorie  y    Avocat  au  Cap-François,  nous 
a  mandé ,  le  10  Juillet   1 77 1  ,  que  les  trembUmens  de 
urre  fe  faifoient   toujours  fentir  au  Port-au-Prince  ; 
que  le  9  de  ce  mois  il  y  eut  une  fecouffe  qui  renverfa 
plufieurs  des  bâtimens  qui  avoient  été  rétablis  fur  les 
habitations  ou  les  ruines  de  1770;  que  ces  fecouffes 
font  toujours  précédées  d'un  bruit  fouterrain  effroyable 
&  confbmment  fuivi  d'une  fougaffe  ,  d'une  commo^ 
tien  proportionnées. 

On  a  conligné  dans  \e  Journal  de  Phyjique  ^  Mars 
^773  5  ^^  nombre  des  fecouffes  ou  trembUmens  de  terre 
qiiife  font  fait  reffentir  dans  le  village  de- Clanfayes  , 
Eleâion  de  Montelimar  ,  &  dans  fes  environs ,  depuis 
le  8  Juin  1771  juf qu'au  7  Février  i77x.  Les  édi- 
fices ont  été  fortement  ébranlés  ,  &  plufieurs  ont 
été  confidérablement  endommagés  :  on  entendoit  de 
temps  en  temps  ,  nuit  &:  jour  ^  un  bruit  femblable  à 
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plufîeurs  coups  de  canon  ,  fuivi  de  fecoufle^  dont  là 
direction  étoit  tantôt  du  Couchant  au  Levant  ^  &c  tantôt 
du  Levant  au  Couchant  ;  quelquefois  le  bruit  partoit 
en  même  temps  que  la  commotion  ^  maïs  elle  cban- 

Îreoit  alors  de  direôion ,  du  Nord  au  Couchant.  Ces 
ecoufTes  avoient  un  mouvement  d'ofciliation  hori- 
zontal ^  précipité  ,  brufque  &  inégal  ^  plus  ou  moins 
grand ,  en  raifon  de  la  force  &  de  l'étendue  des 
commotions.  On  eftimoit  que  le  foyer  étoit  à  mille 
pas  au  plus  du  village  du  côté  du  Levant.  Lors  des 
îecoufTes  violentes  ^  perfonne  ne  pouvoit  travailler  à 
la  campagne ,  à  caufe  du  frémiflement  qu'ils  éprou- 
•voient  fous  leurs  pieds.  Ces  mêmes  fecouffes  étoient 
encore  accompagnées  d*un  tourbillon  frais  &  fi  fort^ 
qu'il  arrêtoit  les  hommes  &c  les  befiiaux  dans  leur 
marcîie. 

Il  y  a  quelques  années  qu'une  montagne  fituée 
près  du  village  de  Burgleefau ,  à  quatre  lieues  de  la 
ville  de  Bamberg  ,  fe  fépara  en  deux  parties  avec 
un  fracas  épouvantable  :  la  partie  Orientale  s'é- 
croula entièrement ,  &  T^utre  efl  reftée  dans  fa 
fîtuation  ordinaire  ;  on  y  a  feulement  remarqué  en 
différens  endroits  de  petits  monticules  affez  fembla^ 
blés  à  des  tas  de  fable  :  un  payfan  a  été  aâfez  hardi 
pour  enfoncer  fa  hache  dans  un  de  ces  monticules 
qui  s'eft  alors  afFaiffé  avec  un  bruit  fourd. 

Le  19  Juillet  1773  ,  la  ville  de  Guatimala  dans 
le  Nouveau  Monde  ,  une  des  plus  grandes  de  la 
Nouvelle  Ëfpagne ,  fiit  détruite  &  engloutie  par  un 
trcmbUment  de  terre  fi  affreux  ,  qu'il  ne  refta  pas  fur 
pied  un  feul  édifice.  Le  1 3  Septembre  fuivant ,  il  fe 
fit  fentir  à  Winger  en  Norvège  ,  c*eft-à-dire  prefque 
aux  extrémités  de  l'Ancien  Monde.  A  Altdorf  en 
Suifle  ,  le  iç>  Septembre  1774  ,  on  éprouva  des 
fecouffes  terribles  de  tr^mhhmms  de  terre  qiû  détrui- 
firent  un  grand  nombre  d*édifices.  Dans  la  nuit  du 

xz  au  ^l  Février  précédant ,  on  f»  avoit  éprouvé  à 

Panne, 
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iParme.  Lé  ïo  Juillet.  1776  ,  vers  les  cittq  neuves  uii 

quart  après  midi  ^  on  éprouva  un  tremblement  de  terré 

dans    toute  la  terre  ferme  de  Venife.  Les  fecouffes 

furent  plus  violentes  dans  le  Frioul   que    par  -  tout 

ailleurs  :  il  s'écroula  dans  le  village  d'Andreis,  près 

de    la   ville   d'Udiiîe  ,   un   nombre   confidérable    de 

maifons  ^   qui  dans    leur  chute   éjCfaferent  pîufieurs 

perfonnes   &   firent  périr  beaucoup  de  bétail  ;    les 

maifons  &  le  clocher  de  la  paroiffe  qui  réfiflerent 

à  cette  commotion  fouterraine  ,  furent  crevaflés.  On 

éprouva  auffi  dans  le  même  inftant  à  Triefte ,  trois 

fecoufTes  de   tremblement  de  terre   dont    la    direâion 

étoit  de  rOueft  à  PEft  ;  l'horizon  du  Nord  -  Eft  au 

Sud^Eft  étoit  couvert  de  i^ges  épais  ^  &  Tair  afTeî 

calme. 

Le  5  Février  1783  ?  à  une  heure  après  midi  (  à 
^x  '  neuf  heures  ,  fuivant  le  cadran  d'Italie  )  ,  il  fe 
et  fentir  à  Meffine  &  dans  toute  Tltalie  Méridionale , 
principalement  dans  la  Calabre  Ultérieure ,  un  horrible 
tremblement  de  terre ,  tandis  que  d\m  autre  côté  l'Italie 
Septentrionale  étoit  en  partie  inondée.  Les  fecouffes 
durèrent  trois  jours  :  les  premières  fe  firent  fentif 
de  haut  en  bas  &  de  bas  en  haut  y  c'eft-à*dire  par 
puljation  ou  foulévemcnt ,  &  enfuite  par  ondulation  , 
ou  par  balancements  Cette  malheui*eufe  contrée  ne 
parut  alors  qu'un  vafte  défert  :  tout  fut  englouti 
dans  les  entrailles  de  la  terre,  ^  ou  confumé  par  le . 
feu  du  ciel  &  par  les  feux  fouterrains  qui  s'échap-* 
poient  continuellement  par  les  ouvertures  de  cette 
partie  de  notre  globe.  Les  éclairs  ^  le  tonnerre , 
la  pluie  ,  la  grêle  9  les  vents  ^  lès  .gouffres  de  fu- 
mée 9  la  mer  mugiffante  &  foulevée  ^  femblerent 
avoir  concouru  à  rendre  cet  événement  l'uiie  des 
plus  épouvantables  cataftrophes  dont  Thiftoire  faflie 
mention  en  ce  genre*  En  effet  ,  fur  environ  trois 
cent  foixante  &  quinze  Villes  ,  Bourgs  ou  Villages  , 
à  peine  en  refta-t-il  vingt -cinq*  Le  feu  dévora  & 
Tome   XI F,  Ce 
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détrinfit  en  partie  ce  que  le  trembUmtnt  it  Ufrt  atoit 
épargné  ou  n'dvoit  pas  totalement  bouleverfé  :  le9 
Forts  furent  culbutés  ;  on  vit  les  gfains  &  tes  huiles 
furnager  fur  la   mer  s   les  lieux    oii  avoîent  exiAé 
Sminara ,  Palmi >  Pizzo  &  R^gg;io  font  effacé»;  uit 
gouffre  s'ouvrit  fous  le  Château  de  Gerafy  ,   ce  lieu 
&  fes  hatûtans  furent  engloutis  :  prefque   toute  1» 
baffe  ville  de  Meffine  écroula  par  les  fecotiffes  terriblesi 
&  multipliées  qu'elle  éprouva  ;   des  ffeuves  (celu^ 
de  Petrace  )  difparurent  ^    d'autres   changèrent  leur 
cours  ;  des  montagnes  furent  abymées  ,  d'autres  fen- 
dues ,  d'autres  changèrent  de  direâîon  ;  les  ponts  ^ 
les  chemins  ftirent  ruinés  ;  les  communications ,  inter- 
ceptées par  i'ouverjture  d^^  terrain.  Des  ObfervateurS' 
ont  fixé  le  centre  de  l'ébranlement  on  çonvulfion  air 
inopt  Âfpero  ,  dans  la  grande  chaîne  des  Apennins} 
car  Cazalnuovo  ,  village  de  quatre  à  cinq  mille  ames^ 
qui  en  eft  tout  près,  fut  renverfé  avec   une  telle 
rapidité  ,  que  perfonne  ne  put  fe  fauvet.  On  n'a  pa 
déterminer  d'une  manière  précife  le  nombre  des  milliers 
d'individus  qui  ont  été  enfévells  fou:»  les  raines ,  oir 
noyés  ,  ou  brûlés. 

L'explication    qu'un    Phyficien   de    nos^  jk)urs  9 
voulu  donner  des  fecouffes  du  défeffre  de  Lisbonne^ 
en  l'attribuant  à  la  continuité  des  chaînes  de  mon^ 
tagnes  qui  ie   diffribnent  en  plufieurs  ramificatioo$i 
collatérales  ,   à  peu  près  comme  ihî  tronc  d'arbre , 
cft  affez  ingénieufei    II   feit  remarquer  que  tous  les 
lieux    oîi   les   fecoufles  ont    été  •  rcflenties   le  plwSâ 
vivement ,  font  fitués  à  l'extrémité  de  quelques-uns» 
des  rameaux  d'une  longue  chaîne  de  montagnes ,  dont 
Lisbonne  efl  comme  le  centre.  On  a  prétendu  inférer 
de  là  que  l'ébranlement  du  corps  des  montagnes ,  dans 
une  de  fes  parties  principales ,  a  dû  fe  communiquer 
jttfqu'à  rextrémité  de  fes  branches ,  quoique  le  milie» 
ne  s'en  folt  reffentî  que  très-peu  ;  de  la  même  maniera 
qii'un  coup  ft^pé  fur  l'extrémité  d'iuie  longue  poutre^ 


fe  fait  îetitif  à  l'autre  botit,  &  même  à  ^extrémité 
des  branches  ^  fi  C'eft  un  arbre  ;  ou  comme  le  mou- 
vement d'une  boule  {>oùffee  contre  ime  file  d  autres 
boules  j  fe  commimiquè  à  la  dei'niere  de  là  file  ^  fans 
paroître  ébranler  celles  du  milieu.  Mais  cette  manière 
d'expliqwr  1»  propagation  ou  rétendue  de$  fecouffes 
&  h^  fimttltanéité  dé  cortiiiiotlbiii  ^  fuppôfe^j  dît  M* 
Ithofàas  ,  que  le  èoi^s  dés  ittontagnes  cfl!  dkns  toute 
fon^  éténdiué  de  m'êmt  nature  &  fons  auctine  iiiter-* 
M^tfôît  ;  car  s^H  s'y  trôuVoit  des  iihtervaUes  iiioins^ 
folideS ,' tantôt  dies  làbtes /tantôt  des  argiles,  tantôt 
ctes  cavités  ,  éti  fentes  phis^  où  rtioins  larges  ^  l*im* 
preffi'ôn  du  mouvement ,  pour  ne  pas  dîre  fa  toriti-r 
rtUité  ,  en*  feroilf  aflbiWié  ou'  iriteitompuei 

H  ^éut  ârri\^ér ,  Ibrfque  ta^  terre  tremblé  3  qu'il 
tt*y  âitf  qu'une  feiiîé^  caverne  ;  mais*  qifelfe  foit  ^ 
Vafte  St  que  la'  chute  de  fa  terre  qiir  lui  tient  lieu' 
de  voûte  foit  fi  rude, qu'elle  fe  fende  & Vewtt^ôuvré' 
Vers  fon  milieu  ,  &  que  par  conféqueiit  le^  parties 
qui  y'  cofrefpondent  s^enfoncént  &  dèfcendent  plus 
bas  qu'elle^  n'étoiertt  auparavant.  On'  peut  par-là' 
tendre  i^ifon  pdvtrquoî  un  feul  tnmhkmmt  de  terri 
a  1^'  abymer  des  villes  entières  ,  aplanir  des  f ochers , 
fie  faîte  difparoître  des  Ifïes. 

Pliifieurs  Modernes  ont'  prétendu  déduire  uriîque- 
rtent  lés  caufes  des  tretnhkmens  de  ttrre  des  phéno- 
mènes de  réleâricité  :  mais  en  examinant  certaines 
ctftonftances  de  l'éléâricitc ,  on  fera  porté  à  croire* 
qu'il'  fi^y  a  pas  une  atialogie  complète.  Par  exemple  , 
Pexpcrîènce  fait  voir  que  l'huniidité  s'oppofe  ea' 
certaines'  cir'conftances  à  rèflPet  de  Téleâricité  ;  au 
lieu  C[Ué  les  trembkmtrts  de  terre  fe  fôrtt  fehtir  prin- 
cipalement le  long  des  eaux,  après  dés  marées  excef- 
fiVes  &  dans  les  temps  humides.  De  prlus,  fuivanr 
dès-  expériences  réitérées  par*  feu  M.  l'Abbé  NolUt  ^ 
les  effets  de  Télearicité  font  d^autànt  plus  confidé- 
rabfcs  ,  que  Pair  elV  plus  l'aréfié  ^  comme  on  f  éprouve 
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dans  la  maclnne  pneumatique  ;  par  conféquent  dans 
l'intérieur  de  la  terre  ,  où  Tair  eft  ordinairement 
très  -  condenfé  ,  Téleâricité  ne  peut  pas  caufer  des 
effets  confidérables.  Nous  expoférons  au  Leâeur  cette 
hypothcfe  avant  de  terminer  cet  article. 

Puifqu'il  eft  avantageux  d'étudier  la  Nature  îufque 
dans  fes  écarts  les  plus  terribles ,  il  feroit  à  défii^er 
qu'on  pût  prévoir  les  tnmbUmms  de  urrc ,  afin  qu*é- 
tant  prévenu  on  pût  fe  louftraire  au  péril.  L'Hinoire 
fait  mention  de  deux  PhilofOphes  (  Anaximandrt  & 
Phirkidc  )  qui  avoient  Tart  de  prédire  les  trcmbUmms 
Je  terre  ;  on  affure  que  ceux  de  Tauris  en  Perfe 
ont  été  prédits.  L'Aftrologie  Judiciaire ,  qui  a  eu  en 
tout  temps  des  partifans  ,  a  entrepris  de  les  prédire 
au  Pérou  ,  auâi-bien  que  les  incendies.  M.  Èouguer 
dit  que  le  goût  pour  ces  fciences  vaines  s'eft  con* 
fervé  dans  tous  les  pays  oîi  les  vraies  fciences  n'ont 
fait  quejpeu  de  progrès. 

Mais  quelles  font  les  régions  les  plus  fujettes  à  ces 
convulfîons  meurtrières  ?  Les  Ifles  ,  ûu*  -  tout  les 
Antilles  ,  les  Açores  ,  les  Philippines ,  la  Sicile ,  tout 
l'Archipel  Turc  ,  &c.  &c.  en  éprouvent  fouvent. 
Depuis  le  Pérou  jufqu'au  Japon  ,  depuis  l'Iflande 
jufqu'aux  Moluques ,  difons  depuis  le  Cap  de  Horn 
jufqu'à  la  Baie  de  TAffomption  ;  de  la  Californie , 
des  Lucayes  ,  des  Canaries  aux.  Philippines  &  aux 
Mes  Mariannes  ;  &  depuis  le  Groenland ,  le  Spitzberg 
&  la  Nouvelle  Zemble ,  jufqu'au  Cap  des  Aiguilles, 
notre  globe  a  été  perpétuellement  agité  &  boule- 
verfé.  Ainfi  nous  voyons  que  les  entrailles  de  la  terre 
font  perpétuellement  déchirées  par  les  caufes  puiffantes 
dont  nous  avons  fait  mention  ,  &  dont  les  eStts 
qui  influent  fur  la  mafTe  totale  de  notre  glçbe , 
doivent  changer  fon  centre  de  gravité ,  enfin  ,  contri- 
buer à  faire  parcourir  à  la  Nature  le  ctrcle  de  {t& 
révolutions.  Eft- il  furprenant  ,  après  cela,  que  le 
Voyageur  étonné  ne  retrouve  plus  des  mers^  des  lacs^ 
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ies  rivières  i  des  villes  fameufes  décrites  par  le& 
Anciens  Géographes  t  Comment  la  foreur  des  élé- 
mens  eût-elle  refpeôé  les  ouvrages  toujours  foibles 
de  la  main  des  hommes  ,  tandis  qu'elle  ébranle  &c 
détruit  la  bafe  folide  qui  leur  fert  d'appui  ?  Ce  que 
Séntquc  a  dit  fe  préfente  ici  bien  naturellement  : 
On  ne  doU  pas  être  furpris  qut  la  terre  trembU ,  mais: 
quelle  fubjîjlt.  On  voit  à  Vartkle  VoLCAN  ^  qui  a: 
une  étroite  liaifori  avec  celui  des  trembkmms  de  terre  ^ 
la  lîfte  des  lieux  qui  font  fréquemment  le  théâtre 
de  ces  faneftes  événemens,  L'hiftoire  nous  apprend  que- 
la  terre  a  tremblé  quarante-trois  fois  à.  Rome  depuis 
la  mort  de  Jeftts-Chrifi  jufqu'en  Pannée  1405.  L'Au- 
vergne ,  le  Languedoc ,  la  Provence  &  le  Vlvarais  ^ 
atteflent  par  Pénorme  îiiultitude  de  produits  voica-- 
niques  qui  y  frappent  les  regards  les  moins  atten-. 
tife  y  &  notamment  par  les  maffes  prodigieufes  de 
colonnes  bafaltiques  &  les  cratères  dés  tnonts  igni-^ 
vomes  mais  éteints  aftuellement ,  retendue  &  la  fré- 
quence des  trertihkmeris  de  terre ^  des  éruptions,  des, 
fecoufles  terribles  &  des  bouleverfemens  immenfes 
auxquels  ces  contrées  de  la  France  furent  autrefois 
expofées. 

Les  habitans  dés  côtes  maritimes  oïl  il  jfe  trouvej^ 
des  volcans  ,  s  eftimeroient  heureux  s'ils  pouvoient: 
trouver  un'^moyen  de  garantir  leurs  demeures  contre 
les  ravages  des  tremblemens  de  terre  ;  mais'  malheu-, 
reufement  ils  ne  font  pas  fujéts  à  des  révolutions 
fixes  ,  &  il  n'y  a  point  de  préfages  affurés,  de  leur 
proximité;  Cherchons  néanmoins  les  phénomènes  qui 
précèdent  le  plus  ordinairement  les  fracas  ^  les  ton- 
nerres fputerrains.  On  prétend  avoir  remarqué  que- 
les  trembàmens  de  terre  venoient  à  la  fuite  des  années. 
fort  pluvieufes  ;  des  feux  follets  ,  des  météôï;es  ignées^ 
fous  la  forme  de  poutres  ou  de  colonnes  de  feu  ^ 
(  Pline  cite  ces  météores  ignées  que  M;  Caj^ni  ^ 
remarqués  aufli  en  1 668  vers  les  conftellations  Mftv 
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ridlpnales  fous  le  ^goie  de  la  ffafancc  )  \  des  vapeurs 

comme  rulfurejufes  ,  notamment  dans  )ie$  pays  phauds 

&  où  il  y  a  des  minières  à  mouffettes  ;  mi  9ir  rouge 

&  enflammé  y  des  nuages  noirs  &  ëpai$ ,  un  temps 

lourd  &  accablant  paroiàent  les  avanî-coujDeurs  |de  ces 

défaftres.  Les  quaarupedes  exprimjent  lejur  terreur  pa^ 

des  mugiffemens  ojii  des  hurlemens  Ijugubres  ;  les  o^(eaux 

yoltigent  çà  &  là ,  avec  cette  agi^tapon  qu'ils  mar^ 

quent  à  Tapproche  des  grands  orages  ;  les  pqiffons 

montrent  auflî  leur  inquiétude  par  leur  manière  de 

nager.  En  un  mot ,  les  animaux  qui  vivent  dans  \%r^ 

fur  la  terre  ,  dans  les  eaux  »  font  les  priemierç  à  pref- 

fentir  les  tnmhlemens  ;  leur  prévoyance  de  la  mpipdre 

altération  dans  leur  élément  les  frappa  plutôt  &  les 

rend  beaucoup  plus  fenfibleç  que  nous  à  reffervef- 

cence  qui  agite  intérieurement  le  globe.    On  entend 

ïouvent  des  Druits  fourds  «  femblables  enfuite  à  celui 

que  feroit  une  forte  décharge  d'artillerie  dans  une 

carrière   très -profonde  ,  &    dont  Touvertùrf^  feroit 

fort  étroite  ;  bientôt  fuccedent  des  déchiremens  & 

des  fîfilemens  violens  :  les  eaux  des  rivières  deviennent 

troubles  ;  les  puits  exhalent  une  odeur  cje  foie  dç 

foufre  ,  l'eau  s'y  élevé  auffi  à  une  hauteur  çonfidé^ 

fable  ;  elle  bpvuUonne  ,  prpnd  une  couleur  laiteufe , 

&c,  &  change  de  faveur  ;  les  eaux  de  la  ini^r  s'agitent 

violemment  ,  &  font  portées  avec  imp«4upfîté  fur 

{es  bords  ;    les   vaiffeaux  s'entre^çhoquept  dan$  le$ 

ports  ;  le  mouvement  que   les  fecouffes  impriment 

iuccej(£vement  à  la  terre  ,  dans  ces  poftes  dangereux , 

çil  tantôt  une  efpece  d'ondulation  femblable  à  celle 

des    vagues  ,    tantôt   un    balancement   à  peu    près 

(etnblable  à  celui  d'un  vaifleau  battu  par  le$  £lots«  De 

là  viennent   ces  naufées ,  ces  maux  de  co^iu: ,  ces 

Qbattemens ,  que  quelques  perfonnes  éprouvent  dans 

''les  trcmbUm^ns  de  terre  ,  fur- tout  lorfquç  le$  fecouffeS 

(ont  lentes  &  foibles. 

Dans  ie  $rml^iw^r^  de  terr^  qui  arriva  à  Comore 
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^n  Hongrie»  le  18  Juîn  17^5^,  la  coiiflemation  ftit 
û  grande ,  qu'elle  fit  perdre  le  lait  aux  riotirnces  i 
d^aiitres  perfonaes  furent  atteintes  de  conviilfiorfs 
efFroyableSk  Dès  que  les  eremiicmens  de  terre  difcon- 
tinuent ,  les  pores  de  la  tert-e  èriti'oûverte  exhalent 
une  chaleur  étouffante  &  des  gas  perfides  ^  qui  foii- 
yent  ocçafionhent  des  maladies  épidériiiqiies  ,  dont 
la  plupart  font  graves  &  quelquefois  mortelles.  En 
lin  mot ,  rien  de  plus  terrible  '&  de  plus  varié  que 
les  trembUmms  de  terre  ;  mais  il  ne  faut  pas  les  con*- 
fondre  avec  certains  moiiveméns  extraordinaires  qui 
£c  font  fentir  quelquefois  dans  l'air  ^  8t  qui  fouvent 
font  affez  forts  pour  renverfer  les  maifons  &  faire 
des  ravages  confidérables ,  farts  qu'on  s'apperçoivê  que 
la  terre  foit  aucunement  ébranlée.  Ces  phénomènes 
qu'on  a  obfervés  en  Sicile  &  dans  le  Royaume  de 
Naples  ,  paroiiTertt  dus  à  un  dégagement  fiibit  dé  l'air 
renfermé  dans  la  terre  y  qui  eft  mis  en  liberté  par 
les  feux  fouterrains  à  travers  les  pores  de  la  terte  ^ 
&  qui  excite  dans  l'air  uhe  commotion  femblable  à 
celle  d'un  coup  de  canon  &  aflez  forte  pour  cafler 
fouvent  les  vîtifes  des  édifices.  Ni  la  variation  dfc 
l'atfflofphere  ,  ni  l'inquiétude  des  animaux  ,  ni  la  fa- 
veur des  eaux  ne  font  des  indices  conftans  de  ces 
défaftres. 

Il  y  a  long- temps  qu'on  a  fcffayé  de  creufer  des 
puits  fiM|iiens  &  très-profonds  -  pour  donner  paiTage 
aux  exhalaifons  fouterraines.  Pline  ^  Hift.  Nat.  Ub^ 
II  ^  cap4  75)  ,  les  approuve  &  en  confeillfe  Pufagè# 
Les  premiers  Romains  furtout  prirent  cette  précau- 
tion de  creufer  des  puits  profonds  ^  f^our  mettre  l'an- 
cien Capitole  à  l'abri  des  funeftes  effets  des  trenAUmtn$ 
de  terre  ,  igf  ils  Y  réufiirent  ;  car  cette  partie  de  Rome 
n'a  jamais  riert  (oufFert  de  leurs  ravages.  En  effet ,  quet^ 
ques  joilrs  apf  es  que  la  terre  a  tremblé. ,  leis  montagnes 
adjacentes  &  côrrefpondahtes  tonnent  ^  éclairent  & 
^  donnent  des  flamfùes  plus  ou  moin;  confidérables.  6c 
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permanentes ,  jufqu'à  ce  que  les  reftes  des  matières  qui 
ont  produit  le  tremblement  viennent  à  s'éteindre  ou 
foient  confumés.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  des 
puits  fréquens  &  creufés  très-profonJément  ne  puiffent 
modérer  les  fecouffes  des  trembhmens  de  terre ,  parce 
que  ces  ouvertures  perpendiculaires  ainfi  que  celles  iit% 
antres  ,  feroient  autant  de  tuyaux  d'évacuation  qui 
faciliteroient  la  fortie  ,  &  par  conféquent  dimînue- 
roient  la  violence  de  l'air  dilaté  &  des  vapeurs  qui 
caufent  les  fecouffes  ;  elles  en  intercepteroient  au 
moins  la  communication.  On  a  même  obfervé  dans 
rifle  Saint-Chriftophe ,  pays  fujet  aux  tremhkmens  de 
terre  ,  que  lorfqu'il  fe  fait  un  nouveau  volcan  ,  les 
trembUmens  de  terre  finiffent  &  ne  fe  font  fentir  que 
dans  les  éruptions  violentes  du  volcan.  Mais  d'un 
autre  côté  ce  remède  ne  pourroit-il  pas  devenir  pis 
que  le  mal ,  en  préfentant  plus  de  réfervoirs  à  l'eau  ? 
De  plus ,  n'a-t-on  pas  des  exemples  fans  nombre  j 
qu'au  Japon ,  en  Iflande  ,  au  Pérou  ,  où  il  fe  trouve 
plufieurs  volcans  ,  ces  mêmes  endroits  font  encore 
très'fujets  aux  tremblemens  de  terre  ^  Il  n'y  a  point  de 
femaine  ,  dit  M.  Bouguer  ,  pendant  laquelle  on  n'en 
reffente  au  Pérou  quelque  légère  fecouffe.  Nous 
favons  cependant  que  les  Perfans ,  depuis  le  fameux 
tremblement  de  terre  qui  arriva  à  Tauris  le  16  Avril 
1711  ,  ont  pratiqué  des  puits  profonds  &|umbreux 
dans  plufieurs  endroits  du  mont  Taurus  ,^K  com- 
munique par  une  chaîne,  de  montagnes  aux  monts 
Caucafe  &  Ararat ,  pour  éviter  les  tremblemens  de  terre 
qui  en  effet  font  devenus  bien  moins  fréquens  dans 
ces  contrées.  Quoi  qu'il  en  foit ,  fi  ces  cavernes  ou 
puits  ne  peuvent  pas  toujours  arrêter  &  diminuer 
les  fecouffes  caufées  par  les  inflammations  ou  explo^ 
fions  fouterraines  ,  c'efl:  parce  qu'il  n'eft  pas  polÊble 
de  creufer  à  une  profondeur  égale  à  celle  de  la  veine 
correfpopdante  au  principal  foyer  ;  c'eft  encore  parce 
qu'il  pourroit  ne  pas  fe  trouver  de  conduite  ou  de 
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t:revafle  conduârice  au  lieu  où  Pon  fouîUeroît.  Les 
volcans  qui  pénètrent  plus  proiFondément  en  terre  , 
ferôient  des  foupiraux  peut-être  utiles  au  globe; 
&  l'on  prétend  que  quand  le  Véfuve  eft  trop  tran- 
quille &  comme  dans  une  efpece  d'afloupiffement  ^ 
c*efl  pour  la  ville  de  Naples  un  figne  fâcheux  ;  quand 
il  jette  continuellement  des  flammes  ,  il  n*y  a  pour 
lors  aucun  tremblement  de  terre  à  craindre. 

Feu  M.  Thomas-^  vivement  touché  de  tant  de 
défailres  ,  a  propofé  un  moyen  plus  efficace  pour 
rendre  ces  redoutables  accidens  moins  funefles.  Ce 
fèroit  de  conflruire  »  dans  les  pays  qui  y  font  les 
plus  expofés  ,  les  maifons  à  la  manière  des  Japo* 
nois.  Ces  Infulaires ,  chez  lefquds  les  trembUmens  de 
urrc  font  ordinaires  ,  s'en  alarment  auflî  peu ,  dit 
K(tmpfer ,  que  nous  en  Europe  des  édaîrs  &  des 
tonnerres.  ^  Jedo  ,  Capitale  civile  du  Japon  ,  fut 
prefque  entièrement  abymée  en  1703  ;  il  y  périt  deux 
cents  mille  âmes.  Meaco  ,  Capitale  ecclefiafllque , 
fut  engloutie  en  1719  avec  un  million  d'hahitans  ; 
elle*  avoit  été  fort  endommagée  en  1586  &  1596.  Le 
Japon  a  quantité  de  volcans  :  Ton  ne  trouve  nulle 
part  autant  de  foufre  ;  c'efl  une  des  principales  ri- 
chefTes  du  pays.  )  Il  y  a  ,  dit  encore  Kampfer , 
une  loi  dans  toute  l'étendue  de  cet  Empire  ,  qui 
défend  de  bâtir  des  maifons  élevées  ,  &  on  les  conf- 
truit  prefque  généralement  en  bois  &  avec  des  maté- 
riaux légers  :  une  grofTe  poutre  bien  pefante  efl  placée 
fous  le  comble  de  la  maifon  ,  pour  pefer  fur  les 
murs  &  les  afTurer  en  cas  de  fecouiTes.  On  lit  dans  le 
Journal  de  Verdun  ,  mois  d^Août  ly^y  ,  qu'on  a  rebâti 
à  Lima  une  nouvelle  ville ,  dont  les  maifops  font  encore 
plus  bafles  qu'elles  n'étoient  auparavant.  Pourquoi 
donc  n'a-t-on  pas  fuivi  cet  exemple  à  Lisbonne  ?  Mais 
peut-on  efpérer  de  fe  mettre,  abfolument  à  l'abri  de 
ce  fléau  terrible  ,  dont  la  terre  renferme  le  principe 
4ans  fon  fein  ^  peut-être  dans  toute  fon  étendue ,  & 
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k  des  profimdca»  <rop  cou&dérahles  pont  être  tece^ 
fibles  ?  Telle  eUt  la  fage  réflexîoa  <lu  Citoyen  cité 
ci'deflus  ^  dont  le  Mémoire  fur  la  cau£e  des  tFenMemenà 
de  wrn  a  remporté  Yacteffit  au  jugement  de  ]LAca-^ 
démit  de  Rouen* 

M.  Bertholon  a  configné  dans  le  Journal  dt  Phy* 
fique ,  par  M.  PAbbé  Rofier ,  Août  lyy^  ,  nn  Mémoire 
fur  un  para-tremblement  de  urre  tic  un  parM-volcaru 
Ce  Physicien  regarde  les  trtmbUmtHs  dt  urre  comme 
des  phénomènes  éleâriques  par  commotion  ^  laquelle 
fe  communique  à  dts.  dîftances  prodigieufes«  Ce  font 
dles  tonnerres  fouttrrains,..  C'eft  d'une  nipture  d'équi- 
libre entre  la  matière  éleârique  qui  règne  dons  l'ab* 
fnofphere  &  celle  qui  eft  propre  à  la  mafle  de  la 
terre  ,  que  réfultent  les  trcmbUmens  de  terre ,  ainfi  que 
les  tonrurres...  La  furabondance  du  fluide  éleârique^ 
fuppofée  dans  notre  globe  »  s'échappe  dans  Tatmof* 
phere  ^  &  en  rétabliflant  l'équilibre  facilement ,  il  en 
réfulte  un  fimple  tonnerre  afcendant.  Si  des  obftacles 
coniidérables  &  multipliés  %^y  oppofent  ^  c'eft  un 
trembUmmt  de  terre  dont  la  force  &  l'étendue  font 
proportionnées  à  la  grandeur  du  défaut  d'équilibre  ^ 
a  la  profondeur' du  foyer  &  aux  obâacles  qu'il  y  a  à 
vaincre.  Si  ce  foyer  éleârique  eft  abondant  &  aflez 
profond ,  &  qu'il  puiiTe  fe  former  une  iflue  ,  on 
aura  un  volcan ,  par  où  fe  feront  fucceffivement  des 
éruptions  plus  ou  moins  fréquentes ,  qui  ne  doivent 
être  confidérées  que  comme  des  répulfions  éleâriques 
des  matières  contenues  dans  le  fein  de  la  terre««é 
Pour  préferver  un  pays  des  terriWes  ravages  que  pro** 
duifent  fi  fouvent  les  eremblemtrts  dt  terre  8C  les  vol* 
tans  ,  M*  Bertholon  propofe  l'ufage  du  para-trtwbUmtnt 
dt  terre  &c  du  para^olcan.  Il  donne  la  conftniâion 
de  cet  apparat  préfervatif  :  il  foutire  la  nnatiere 
fulminante  de  la  terre  j  par  des  para^tonnerrts  à  foudre 
ftfctndanttj  enSoncés  très-profondément  en  terre ,  furies 
cotés  des  monts  volcaniques  &  même  dans  les  val-* 
Ions  &  les  plaines  qui  les  environnent 
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On  voit  par  tout  ce  qui  précède  y^ne  les  trtmblt* 
mens  de  terre  &  les  montagnes  qui  jettent  du  fe» 
font  dus  aux  mêmes  caufes  :  en  effet  les  volcans  m 
peuvent  être  regardés  que  comme  les  ibupiraux  ou 
les  cheminées  des  foyers  qui  produifent  les  trembUmm$ 
de  terre.  Voyez  Volcan. 

TREMBLEUR  ,  en  Champagne  ,  <^eft  la  hulotte  ; 
Voyez  ce  mot* 

TREMBLEUR.  Nom  donné  à  une  efpece  de  poiffoii 
éleftrique  qu'il  ne  faut  confondre  ni  avec  ia  torpille  ^ 
ni  avec  Vanguille  tremblante  de  Cayenne.  f^oye[  ce$ 
mots. 

Le  trembleur  ,  Sllurus  eleSricus  ,  fe  trouve  dan$ 
certaines  rivières  d'Afrique.  M.  /4danfon  en  a  vu 
pêcher  dans  les  çzux  douces  du  fleuve  Nigçr.  Les 
Negrep  le  nomment  onaniear  ,  à  caufe  ,  difent  -  ils  1 
de  la  propriété  qu'il  a  de  caufer  non  un  engour^* 
dliTement  ,  comme  la  torpille ,  mais  un  tremblement 
très-douloureux  dans  les  membres  de  ceux  qui  1« 
touchent.  Son  effet  ,  qui  n'a  point  paru  à  M.  Adanfon 
différer  fenfiblement  de  la  commotion  éleârique  df 
Vexpérience  de  Leyde ,  fe  communique  de  même  , 
par  le  (impie  attouchement ,  avec  un  bâton  ou  un^ 
Verge  de  fer  de  cinq  ou  fix  pieds  de  long ,  de  mai^ 
niere  q\i*on  laiffe  tomber  dans  le  moment  ce  qu'on 
tenoit  à  la  main. 

Le  corps  de  ce  poiffon  eft  rond ,  fans  écailles  ^ 
liffe  &  gliflant  comme  celui  des  anguilles ,  mais  beau^* 
coup  plus  épais  par  rapport  à  fa  longueur  ;  il  devient 
très-largç  vers  la  partie  antérieure  :  la  tête  eft  u» 

f>eu  aplatie  ;  les  yeux  font  de  grandeur  médiocre  ; 
es  iQâchoires  ,  armées  d'un  grand  nombre  de  dents 
petites  ,  pointues  &  placées  fans  ordre  ;  les  ouver*» 
tures  des  narines  »  petites  ,  rapprochées  &  fituées  à 
l'extrémité  du  mufeaii  :  la  membrane  des  ouïes  eft 
foutenue  de  chaque  côte  par  fix  rayons  oiTeux  ^ 
âej^ibles  &  ^rqués  ;  les  nageoires  font  composées 
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de  plufieurs  offelets  flexibles  ;  il  n'y  en  a  qii'une  fui* 
le  do^,  elle  efl  fans  rayons  :  il  y  a  flx  barbillons  à  la 
gueule ,  deux  à  la  lèvre  fupérieure  &  quatre  à  Tinfé- 
rieure  ;  parmi  ces  derniers  les  deux  extérieurs  font 
les  plus  longs. 

Forskal  a  vu  ce  même  poifTon  dans  le  Nil  y  il  Ta 
défîgné  très  -  improprement  fous  le  nom  de  Raja 
iorpcdo  :jX  n'appartient  point  au  genre  de  la  torpilU; 
félon  M.  Brouffonnet ,  on  doit  le  rapporter  à  celui 
que  les  Ichtyologifles  ont  nommé  Silurus.  Confultez 
le  JoupiaL  de  Phyjique ,  Août  lySS. 

Le  trtmblmr  en  appelé  raafch  par  les  habitans  du 
bord  du  Nil  ^  mot  qui  fert  à  exprimer  l'idée  de 
l'engourdiflement.  Le  corps  de  ce  poîiTon  eft  grifâtre , 
&  les  côtés  de  la  queue  font  marqués  de  quelques 
taches  noirâtres.  On  a  vu  des  individus  de  pins  de 
vingt  pouces  de  long. 

La  chair  de  ce  poifTon  ,  quoique  d'un  afTez  bon 
goût ,  n'efl:  pas  d'un  ufage  généralement  fain  pour 
tout  le  monde.  Les  Egyptiens  ,  au  rapport  de  Forskal  ^ 
mangent  fa  chair  &  falent  fa  peau  ,  à  laquelle   ils 
attribuent  une  vertu  aphrodifiaque  lorfqu'on  la  tient 
dans  la  main.  La  caufe ,  dit  M.  Brou^onmt ,  paroît 
trop  peu  analogue  avec  l'effet ,  pour  ne  pas  regarder 
plutôt  cette  prétendue  qualité  comme  une  nouvelle 
preuve  du  goût  qu'ont  les  Orientaux  pour  tous  les 
remèdes  qu'ils  croient  pouvoir  entrer  dans  cette  claffe. 
Forskal  prétend  que  les   effets  éleftriques   de  ce 
poiffon  ne  font  fenfibles  que  vers  la  queue  :  la  peau 
qui  recouvre  cette  partie,  paroît,  félon  M.  Broujjonntt^ 
beaucoup  plus  épaiffe  que  celle  du  refte  du  corps  , 
&  cet  Obfervateur  y  a  bien  diftingué  un  tiffu  par- 
ticulier blanchâtre ,  qu'il  regarde  comme  les  batteries 
du   poiffon.    Au  refte  ,  il   paroît   que    le    tnmbUwr 
poffede  la  vertu  éleftrique  dans  un  degré  plus  foible 
que  la  torpille  &C  VanguilU  électrique. 

Selon  M.  Brouffhnnet ,  les  pcftffbns  éleflriques  que 
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nom   connoîffons  ,   quoique  appartenans  .  chaam  -  à 
des  claffes  différentes  ,  ont  cependant  des  caraâeres 
cofnmuns  ;  ils  ont  tous  la  peau  liffe  ,  fan^  écailles , 
épaiffe  &  parfemée  de  petits  trous  qui  font  en  plus 
grand  nombre  vers  la  tête  ,.&  d'où  fuinte  une  humeur 
particulière  :  leurs  nageoires  font  compofées  de  rayons 
moins  flexibles  &  joints  entre  eux  par  une  mem- 
brane   épalffe    :   V anguille     électrique    n'a    point    de 
nageoires  fur  le.  dos  ni  au  ventre  ,  &  eft  entièrement 
dépourvue  de  rayons  ;  on  ne  trouve  point  de  na- 
geoires dorfales  dans  la  torpille ,  mais  feulement  deux 
petites  fur  la  queue.  Ces  trois  efpecés  ont  les  yeux 
petits  ,  l'ouverture  des  ouïes  ou  les  évents  fermés 
en  partie  par  les  replis  de  la  peau  :  cette  conforma- 
tion ,  ajoute  M.  Broujfonnet ,  indique  affez  que  ceS; 
animaux  vivent  le  plus  fouvent  dans  des  fonds  vafeux. 
Les  nageoires  ventrales   font   dans  le  tremhleur  plus 
près  de   la  queue  que  de  la  tête  ;   elles  indiquent, 
aufli  par  leur  pofitîon  un  poiffon  deftiné  à  vivre  dans 
des  eaux  plus  profondes ,  même  rapides. 

Le  Lieutenant  William  Paterfon  a  obfervé  en 
1786  ,  dans  PIfle  de  Jean  (Jowanna)  aux  grandes 
Indes  ,  un  poiffon  qui  eft  éledrique  aufli ,  &  qu'it 
croit  appartenir  au  genre  des  Tétrodons.  Il  a  fept 
pouces  de  long  ,  deux  &  demi  de  large  ;  la  bouche 
eft  très-longue  ôc  avancée  ;  le  dos ,  brun  ;  le  ventre  , 
verdâtre  ;  les  côtés  font  jaunes  ;  les  nageoires  &  la 
queue ,  rouffes  ;  le  corps  eft  tacheté  de  rouge  &  de 
vert  ;  les  yeux  font  grands  ,  Tiris  en  eft  rouge  & 
jaune. 

TREMELLE ,  Tremella.  Nom  donné  à  une  fubftance 
végétale  dont  on  diftingue  dix-fept  efpeces  ,  &  que 
quelques  Botaniftes  placent  parmi  les  Conferva  ;  Voyez 
ce  mot.  D'autres  ont  regardé  le  tremella  comme  un 
byjfus  ,  un  genre  de  plantes  tenant  le  milieu  entre 
Valgue  &  le  cbnferva.  La  fenfibllité  &  le  mouvement 
font  prefque  les  fçuks  différences  quon  remarque 
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tntrt  les  afnimaux  &  les  plantes.  Pluiieurs  plantés  {eûû'^ 
lAvçsôc  les  polypes  ont  paru  à  quelques-uns  propres  i 
foire  le  paffage  infenfible  qui  paroît  ufiir  les  êtres  orga^* 
ftiques  de  ce^  deux  règnes  ;  mais  en  réfiéchiflant  fuf 
ta  nature  du  mouvement  de  certaines  plantes  ,  qui 
tfeft  que  local  ,  e^itrinfeque  &  borné  feulement  à 
ûuelques  parties  de  la  pliante  dont  rorganifatioit 
oc  les  fondrions  font  rfailîeurs^  différentes  dés  fonc- 
tions animales  dont  le  mouvement  eft  fpontanée  ^ 
i'ntrinfeque  &  total ,  indépendant  des  caufes  externes  , 
att  moins  fenfibles  ,  on  reconnoît  qu'il  y  a  encore 
loin  de  la  fenfitive  aux  animaux  qui  en  paroiffentf 
fes  plus  voifins.  Au  refte ,  confultez  les  mots  Ani- 
t9LAt ,  Attrapé  -  Mouche  ,  Plante  &  Sensïtive. 
Revenons  au  tremelta. 

M.  Adanfon  obfervant  en  1759,  à  un  microfcopé 
des  plus  forts,  tes  filets  qui  compofent  la  fubflance 
cPune  efpece  de  trtmtlU ,  pour  en  déterminer  l'orga-» 
lîifation ,  y  découvrit  un  mouvement  total  ,  qii'il  fe 
contenta  d'indiquer  quelque  temps  après  dans  l'ou- 
vrage qu'il  a  publié  fous  le  titre  àit^Familks  des  plantes  ^ 
qu'il  a  fait  imprimer.  Cette  tremelU  eô  le  Cànftrva 
gtiatinafà  ,  omnium  uncrrima  &  minima  ,  aqjiarum  lima 
innafuns  ,  de  Dilkn  ,  Hïftoria  mufcorum  y  page  i3.  On 
prétend:  qu'on  n'a  pu  fui  découvrir  ni  fleurs  ,.  m 
graines  :  elle  fé  trouve  communément  au  printemps 
Sk,  en  automne  dans  les  orhieres  &  les  fofîés  cou-" 
verts  de  quelques  pouces  d'eau  ,  fur  un  fond  de  terré 
grafle  ou  limôneiilé  ,  ftir  les  bords  des  étangs  & 
autour  des  plantes  qui  y  croiflent  ;  elle  reflem^le  à  une' 
glaire  verte" ,  à  une  membrane  gélatineufe  ,  tendre:,- 
pelkicidë  ',  compofée  de  filets  croifés  &  rapprochés 
comme  les  poils  à\m  feutre  ;  (  quelquefois  la  tremclU 
offre  des  feuilles  llffes ,  aplaties  &  larges).  On  affure 
qiie  chacun  dé  ces  filets  ,  qui  font  fouvent  tubutaires  ^ 
forme  une  petite  plante  qui  vit  &  fe  propage  indé- 
pendamment de  fes  femblables  ;  elk  fe   reproduit  ^ 
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élti^Ml ,  pair  Jes  Avîfions  qat  fe  font  ¥trs  lès  ifosrxds  ; 
chacun  des  filets  a  un  mouvement  tota-f ,  qtii  à  1^ 
vérité  n*feft  qu'ofcîliatoke  ,  mais  qui  fe  feit  en  tous 
&na  y  ia«iéfiendc»nment  du  elfaud  &  du  froid  ,  ou  de 
IXtMate  autFe'  caufe  externe ,  &  qui  fe  continue  tant 
ijue  k  ptante  fiibfifte.  Puifque  ce  mouvement  eiî 
total ,  qu'il'  pareît  intrinfeque* ,  il*  eft  par  confëquent 
eonime  fpontaiïëe  &  plus  analogue  au  mouvement 
des  animau'»  que  celui  de-  la^  fenfitive  ^  qui  pour  être 
excîl^  af  befoin  d'un  attouchement  ^  ou  au  moins  d'un 
changement  de  température  dàns^  Tâir ,.  ôcc.  :  d'ailleurs 
la^ftruâure  ,  fo  fubftance  même  &  la  propag^tiorf 
des  filets  du*  trtmdla  font  ftns  comparaifon-  plus  lem- 
blables  à   IW^anifotion   animale  ;  en  forte  que  s*îf 

a  dans  la  Nature  quelque-  plante  connu.e  qui  puîfle 
m-  ou  former  le  paflage  du  règne  végétal  au:  règne 
animal ,  c'eft  la  trtmdU  ;  au-  moins  cette  efpece  de 
plante  fe  rapproche-t-elle  du  polype  ou  des  animaïur 
qui  lui  font  analogues  ,  d^un  plus  grand  nonArè  de 
cfegrés,  que  lès  e(|>eces  végétales  qui  fe  trouvent  datu- 
relkment  placées-  entre  la  fenfîtiye  &  Pammal'  le  plii^ 
imparikit.  Ceci  prouve  a\^  moins-  quHl-  doit  eyillefc 
quelque  part  dans  le  végétal  une  force  ftcfete  qui 
conftitue  ce  qu'on»  peut  nommer  proprement,  la  vie' 
vtghaU  ;&i  la  mort  n'a  lieu  dans  les^  êtres  organiques' 
que  par  la  ceiEition  de  l'aâtiôn  vitale; 

Comme  la.  trtmtlU  difparoît  tous  fes  ans  deux 
loisi,  ea  hiver  par  les  gelées ,  en  été  par  les  grandes: 
chaleurs  ,  &  comme  elle  reparoît  auffi  deux  fois  l'an- 
née,  favoir-,  au  printemps  &  en  aiitomnè  ;,eHe  pour- 
rok  être  l'Objet  du  problême  fuivant ,  fbvoif  :  Si  la 
nprûduSion  dt  cette  végétation  ejè  duc'  à  unz  nouvelle: 
création  fpontanee  dont  laipnijfnmt  tîendroit  èr  Vhumi' 
dite  de  Id  terre  y  ou  bicnjï^  eUé  nc^ provient  jfue  dé  ce 
que  maigri  Us  intempéries  de  Pueir^  ;  ilfe  confetve  quelque 
part  des  parties  comme  infenfibîes  de  ces  filas  ,  qui 
pufffent  pour  la  multiplier  de  nouveau  ^  ce  qui  rentreroit* 
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damP ordre  :  naturel  des  plantes  parfaites  ,  qm  fc  muitU 
pillent  la  plupart  au  moyen  de  leurs  graines. 

M.  Adanfon ,  pour  s'affurer  de  ce  "dernîer  point , 
a  confervé  dans  des  cornets  de  papier  non-feulement 
des  lambeaux  de  tremelle  y  mais  encore  des  filets  du 
confirva  de  Pline ,  &  de  quelques  autres  végétations 
analogues  des  byffus-plantes  ,  dans  le  deiTein  de  les 
femer  dans  les  faifons  &  les  lieux  les  plus  conve- 
nables, afin  de  favoir  fi  elles  avoient  la  vertu  re- 
produâive  qui  caraâérife  les  graines ,  &  fi  cette 
vertu  fe  confervoit  après  plufieurs  années  d'exfic- 
cation  de  ces  plantes  ;  enfin  à  quel  nombre  d'ann^s 
s'arrêtoit  cette  faculté  reproduâive  ;  mais  les  circon- 
flances  ne  fe  font  pas  montrées  encore  affez  favorables 
poiu-  fuivre  cette  expérience  qui  bien  conftatée  ,  peut 
donner  la  folution  d'im  problême  d'Hiftoire  Naturelle, 
fur  lequel  il  n'a  point  encore  acquis  de  preuves  fo- 
lides  y  &  dont  la  folution  leveroit  nos  doutes  fur  les 
facultés  des  plantes.  Nous  avons  dit  à  Yanicle  CoN- 
FERVA ,  que  le  Doâeur  Defmars  a  propofé  en  quelque 
forte  cette  même  queftion  dans  le  Journal  Économique. 
Voyez  auflî  Varticle  NosTOCH  au  mot  Mousse  ,  & 
Varticle  Fucus.  Confulte[  la*  Lettre  fur  le  Tremella  & 
TErgot ,  par  M.  Fontana  ,  Journal  de  Phyfique  & 
d^Hifloire  Naturelle  ,  Janvier  lyyS'.  Confultez  auflî  les 
Ohftrvations  microfcopiques  fut  le  Tremella  ,  6*  fur  la 
circulation  du  fluide  dans  une  plante  aquatique  ,  par 
M.  tAbbe  Corti,  Ce  dernier  Phyficien  prétend  que 
le  trerriellaeû  une.  plante  animale  qui  fe  conferve 
&  multiplie  en  Italie  dans  les  plus  fortes  chaleurs 
de  l'été.  Il  cite  plufieurs  autres  détails  fur  la  muW 
tiplicàtion9.1a  mort  &  la  réfurreâion  de  cette  fub- 
flance  organique ,  dans  lefquels  il  n'eft  pas  toujours 
d'accord  avec  M.  Adanfon.  Quand  cette  plante  eft 
morte  &  féchée ,  dit-il,  poiuvu  qu'elle  foit  en  petites 
touffes ,  ou  bien  mêlée  avec  un  peu  de  terre  féchée 
avec  eUe  «  fi  on  l'hume^ile  avec  de  l'eau,  trois  mois 
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fe  demi  &  même  plus  long'-temps  ;  après  fa  mort , 
elle  revit,  &  cette  réfurrefticn  a  lieu  plus  d*une  fois., 
îQ  Ton  réitère  la  même  opération;  Cette  régénération  * 
artificielle  eft  femblable  à  celle  des  animalcules  appelés 
rotifercs  &  tarâiferts  ,  Voyez  ces  mots.  On  lit  dans 
le  Journal  de  Phyjîqut  &  iPHiJloin  Naturelle  ^  Sep'^ . 
tèmtre  lyyG  ,  une  Letttre  de  M,  Cortî ,  /ur  la  Circu^ 
latîon  du  fluide  en  diverfes  autres  Plantes.  Ce  mémo 
Auteur  a  encore  obfervé  que  la  tnmelle  cherche  la 
lumière  _  du  foleil  &  ne  cherche  pas  celle  d'une 
bougie. 

On  appelle  ^elie  ïichenoide  j  Trèmella  lïthenoides  ," 
Lînn.  1615;  Dill.  ,  tab.  19,  f.  31*,  une  fubftance 
végétale  ,  membraneufe  ,  foliacée  ,  laciniée  ,  frifée  , 
d'un  rouge  livide  ou  d'un  bleu-noirâtre  ,  &  qui 
croît  dans  les  bois. 

TREMORISE.    Vày^x.  Torpille- 

TRENTANEL.  C'eft  la  même  plante  que  là  maU 
htrber.  Voyez   BoiS  GENTIL. 

TRÈS^GRAND  (  le  ).  Voyei  à  la  fuite  de  XarticU 

RE<2UÎNi 

TRIANGULAIRE  (  le  )  ,  ^avec  &   fans  épines^ 

Voye[  à  V article  PoiSSON- COFFRÉ. 

TRIBADES.  l^oyci  à  tartich  Hermaphrodite; 
.  TRIBULE  AQUATIQUE  ,  Trïbulus  àquaticus  , 
j.  B. ,  C.  B.  ;  Trapa  natans ,  Linn.  115.  Cette  plante  ^ 
annuelle  j  que  Ton  nomme  aiiffi  macre  flottante  ou 
rnacle  ,  cornuelle  ^  comiok ,  châtaigne  d^eau  ,  faligot  & 
f  truffe  d^eau ,  croît  dans  leis  rivières  ,  fur-tout  dans 
les  l^cs ,  dans  les  étangs ,  dans  les  foffés  des  villes 
&  dans  les  endroits  oîi  il  y  a  des  eaux  croupîf- 
fafttes  «  ou  dont  le  fol  eft  limoneux  ou  marécageux  : 
fa  racine  eft  très  -  longue  ,  garnie  par  intervalles 
d'un  grand  nombre  de  fibres^,  en  partie  flottantes 
dans  Peau,  &  en  partie  attachées  au  limon  oiî  vers 
le  fond  de  l'eau  ;  en  grofliflant  elle  pouflb  vers  la 
fuperficie  de  l'eau  plufieurs  feuilles  larges ,  prefque 
Tome  XIV.  D  d 
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femblables  i  celles  du  peuplier  ou  de  l'orme  1  ina!^ 

{Jus  courtes ,  aya  nt  en  quelque  forte  ,  dit  Lcnury , 
a  forme  rhomboïdale,  relevées  de  plufieurs  nervures, 
crénelées  en  leur  circonférence  ,  attachées  à  des 
queues  longues  &  grofles  :  fes  fleurs  font  petites  , 
composées  chacune  de  quatre  pétales  blancs  ,  avec 
autant  d'étamines  ;  à  ces  fleurs  fuccedent  des  firuîts 
femblables  à  de  petites  châtaignes  ^  m^  armés  cha- 
cun de  quatre  grofles  pointes  ou  épines  (  le  calice 
devient  un  fruit  hérifle  de  quatre  pointes  )  dures , 
^  de  couleur  grife ,  couvertes  d'une  membrane  qui  s'en 
fépare  ;  ces  fruits  deviennent  enfuife  prefque  noirs 
comme  du  jais  ,  4i(Ies  &i  polis  ;  ils  renferment  dans 
une  feule  loge  une  efpece  de  noyau  ou  d'amande 
formée  en  cœur  ,  dure  ,  blanche  •  revêtue  d'une 
membrane  ;  cette  membrane  eft  très-bonne  à  manger, 
d'un  goût  approchant  de  cehii  de  la  châtaigne ,  mais 
plus  fade. 

On  prétend  que  c'eft  la  macrc  qui  '  a  donné  le 
modèle  &  le  nom  à  ces  inflrumens  de  fer  pointus 
en  tout  fens ,  qu'on  appelle  chauffc-trapcs ,  &  qu'on 
répand  en  temps  de  guerre  fur  la  route  de  l'ennemi 
pour  Tarrêter  dans  fa  fuite. 

Le  fruit  du  tribuU  aquatique  eft  aftringent,  rafrai* 
chiflant  ,  réfolutif  &  propre  pour  arrêter  le  couis 
de  ventre  &  les  hémorragies.  On  aflfure  que  les 
Thraces  &  ceux  qui  habitent  les  bords  du  Nil,  font 
avec  l'amande  de  ce  fruit  un  pain  d'un  goût  affez 
agréable  :  les  feuilles  fervent  à  engraifler  leurs  che- 
vaux. En  France  ^  dans  le  Maine  &:  dans  l'Anjpu , 
quelques  perfonnes  font  aiire  le  fruit  entier  fous  la 
cendre  ou  dans  l'eau  bouillante  :  on  en  &t  du  pain 
&  une  efpece  de  bouillie  dans  le  Limouiin.  On  prend 
pour  cela  de  ces  amandes  à  moitié  cuites  dans  l'eau  j 
&  dépouillées  de  leur  écorce  ;  on  les  pile  dans  des 
mortiers  de  bois ,  &  fans  y  ajouter  ni  lait  ni  eau  , 
cm  ea  prépare  un  mets  dont  les  en&ns  font  {ot^ 
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ifriands  t  il  y  en  a  même  qui  les  mangent  trues  comme 
des  noifettes. 

On  fe  fert  extérieurement  de  cette  plante  pUée 
en  cataplafme  dans  les  inflammations.  Sa  décodHon 
au  vin,  chargée  de  miel ,  eft  un  gargarifme  très- propre 
pour  les  gencives  ulcérées  ;  fon  fuc  pur  eft  eftimé 
propre  pour  les  ophtalmies. 

Tribule  terrestre  ,  Tritulus  tenljlns  ,  cictrii 
folw  ,  fruau  acukato  ,  C.  B.  Pin.  3  50.  On  nomme 
auffi  cette  plante  herfe^  croix  Je  Chevalier  8cfaligoe 
terrefire  :  elle  croît  abondamment  dans  les  pays 
chauds ,  en  Italie  ,  en  Provence ,  en  Languedoc  & 
en  Efpagne  :  fa  racine  eft  longue ,  fimple ,  blanche 
&  fibreufe  ;  elle  pouffe  piufieurs  petites  tiges  longues 
d'environ  un  demi-pied,  couchées  par  terré,  rondes 
noueufes ,  velues ,  rougeâtres  &  rameufes  :  fes  feuilles 
naiffent  rangées  par  paires  le  long  d'une  côte  fimple 
femblables  à  celles  du  pois  chiche  ou  de  la  lentille  * 
elles  font  velues  :  fes  fleurs  fortent  des  aiffelles  des 
feuiUes  ,  compofées  chacune  de  cinq  pétales  jaunes  . 
difpofes  en  rofe ,  avec  dix  petites  étamines  dans  le 
miheii  :  à  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  durs ,  armés 
de  piufieurs  pointes  ou  épines  longues  &  aiguës 
reflTemblant  en  quelque  forte  à  une  croix  de  Chevalier 
de  Malthe  ,  compofés  chacun  de  cinq  cellules  qui 
renferment  des  femences  oblongues. 

Cette  plante  fort  de  terre  fur  la  fin  de  Mai  -  elle 
fleurit  &  grene  en  Juillet  &  Août  ;  elle  fert  de 
nourriture  aux  ânes.  Le  fruit  du  trlhule  terrefire. 
eft  déterfif ,  apéritif  &  aftringent  ;  on>  croit  que"  fa 
décôaion  étant  répandue  dans  une  chambre .  en 
chaffe  les  puces. 

TRICHITES.  Des  Minéralogiftes  ont  défigné  fous 
ce  nom  le  vitriol  qui  s'attache  fous  la  forme  de 
cheveux  ou  criftaux  capillaires  ,  autour  de  certaines 
maffes  de  terre  ou  des  pierres  qui  contenoient  de^ 
fynus  qui  ont'  efflçuri,    Foyt:;^  Pyrites  &  ViTRiOfc 
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TRICHIURE  ,  Trichiunis  ,  Lkin.  Nom  d'un  genre 

de  poijfons  apodes.    Voyez    à  Vaniclt  PoiSSON. 

TRICOLOR.  Ceft  le  Tangara  a  téu  bleue  de 
Cayenne ,  de  M.  Brijfon ,  &  des  pi.  ml.  3  3  ,  jig.  2  :  il 
eft  à  peu  près  de  la  grofTeur  du  moineau-franc  ;  le  \^^c 
eft  noir  ;  les  pieds  font  noirâtres  ;  la  tête  &  la  gorge 
font  bleues  ;  les  joues  &  le  derrière  du  cou  ^font 
rouges  ;  le  dos  &  les  petites  couvertures  des  ailes 
font  noires  :  le  plumage  inférieur  ,  le  croupion  ,  les 
ailes  &  la  queue  font  d'un  beau  vert ,  excepté  les 
deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  qui  font  noires , 
&  l'extrémité  des  pennes  des  ailes  qui  font  terminées 
de  noirâtre  :  fur  chaque  aile  règne  une  bande  étroite 
d'un  jaune  foible. 

Il  y  a  un  autre  tricolor  appelé  tangara  à  téu  vehù 
de  Cayenne ,  pL  cnl.  33,  fig.  i .  Ceft  ou  le  mâle  ou 
la  femelle ,  ou  une  fîmple  variété  du  précédent  :  la 
gorge  ,  le  dos ,  les  deux  pennes  du  ;nilieu  de  la 
queue  &  l'extrémité  des  pennes  des  ailes  font  noires: 
les  couvertures  des  ailes  font  bleues  ;  le  refte  du 
plumage  eft   d'un  vert  clair. 

Tricolor  huppé  de  la  Chine.   Foye^  Faisan 

DORÉ. 

Tricolor  ou  Jalousie.  Plante  de  parterre, 
dont  les  feuilles  font  comme  enluminées  de  trois 
couleurs  ,  verte  ,  rouge  &  jaune.  Ceft  Vamarar^tkc 
de  trois  couleurs.  Voyez  les  articles  Amaranthe  & 
Jalousie. 

TRICOTÉE  ou  Corbeille,  Efpece  de  came  blan- 
châtre ,  nommée  ainfi  à  caufe  du  réfeau  fingulier 
de  fa  robe.  Des  ftries  coupées  fur  deux  fens  y 
forment  un  ouvrage  réticulé,  granuleux  ;  fes  bords 
font  épais  ,  taillés  en  bifeau  ,  &  très* finement  den- 
*  télés.  Foyci  Came. 

TRIDENT  (  le  )  ,  Perça  trîfurca  ,  Linn,  Poiffon 
^u  genre  du  Pcrfégue  ;  il  fe  trouve  dans  la  mer  de 
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!a  Caroline  :  fon  nom  feit  allufion  à  là  forme  fin- 
guliere  de  la  nageoire  de  ia  queue  qui  a  trois 
divifions.  Linnaus  dit  que  la  tête  eft  ornée  de  diverfes 
couleurs  agréables  ;  les  opercules  des  ouïes  font  fine» 
ment  dentelés  ;  le  corps  eft  marqué  de  fefft  bandes 
'azurées  :  la  nageoire  dcrfale  eft  garnie  de  vingt- 
deux  rayons ,  dont  les  onze  premiers  font  épineux  : 
parmi  ceux-ci  ,  le  troifieme  &  le  quatrième  font 
prolongés  chacun  par  une  efpece  .de  filament  :  les 
nageoires  peâorales  ont  chacune  feize  rayons;  les 
abdominales  en  ont  fix ,  dont  un  épineux  ;  celle  de 
l'anus  en  a  onze  ,  dont  trois  épineux  ;  celle  de  la 
queue  en  a  vingt. 

TRIFOUÙM  des  Jardiniers,  roye^  Cytise  des 
Jardins. . 

TRIGLE  ,  Trigla  ,  Linn.  Nom  d'un  genre  dé 
poijfons  pectoraux.  Voyez  à  VarticU  PoiSSON. 

TRIMÊNE.  En  Bretagne  on  donne  ce  nom  à 
une  variété  de  tre^c  qui  convient  le  mieux  pour 
certaines  prairies  ambulantes*  Il  diffère  du  irefic  ordi- 
naire par  la  hauteur  de  fa  tige  &  la  largeur  de  fes 
feuilles. 

TRIMERES.  M.  de  Réaumur  donne  ce  nom  à 
des  mouches  à  deux  ailes  ,  qui  ne  vivent  que  trois 
jours  :    Foyei  MouCHES. 

TKll:iGA  d'Edwards.  Voyez  k  Y arûcle  PhalaropE; 
À  regard  du  tringa  tacheté  à' Edwards  ,  Voyez  GrivE 

d'Eau. 
TRIOLET,  royei  Trefle  des  Près. 

TRIORCHYTE.  Voyei  ^  '''article  Prî APOLITE. 

TRIPLE-FEUILLE.  Foyei  à  r article  Double* 
Feuille. 

TRIPOLI,  Alana  aut  Tripela^  Jive  Terra  TrlpoU^ 
tana.  C'eft  une  terre  endurcie ,  légère  ,  d'une  couleur 
qui  le  plus  fouvent  tire  un  peu  fur  le  rouge  ,  &L 
qui  tire  fon  nom  de  la  ville  de  Tripoli  en  Barbarie^ 
d'où  on  la  tiroit  autrefois.  La  grande  légèreté  8t 
la  Eccité  de  cette  terre  ont  &it  croire  que  c'étoit 
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une  pierre  calcinée  par  des  feux  fouterraîns.  M.    Ga^ 
ridcl  ,   dans  un  Mémoire  imprimé  dans   le  troifieme 
Tome   des  Mémoires  prifentcs  à  f  Académie  ,  dit  qu'il 
croit  qut  le  tripoU  eft  un  bois  foffile  qui  a  fouflFerC 
dans  l'intérieur  de  la  terre  une  altération  qui  produit 
rétat  oïl  on  le  trouve.  Il  a  été  confirmé  dans  cette 
idée  par  rinfpedion  des  lieux  où  on  le  tire  à  Polinier 
en  Bretagne  ^  près  de  Pompéan  »  à  quatre  lieues  de 
Rennes.   Les   trous   dont  on  '  le  retire ,   n  ont    que 
trente  pieds  de  profondeur.  Ces  puits  préfentent  de 
tous  côtés  de  grands  troncs  d*arbres  ,  dont  Torga- 
nifation    végétale  eft  encore  confervée,  de  manière 
qu'on  n'a  aucune  peine  à  le  reconnoître.  M.  Garidel 
a    envoyé   à   M.  Bernard   dt    Juffîeu  ,    des   échan- 
tillons de  ce   bois  foffile ,  en  divers   états  :  on  re- 
marque dans  ces  morceaux    la  gradation  des  chan- 
gemens  que  ce  bois  foufFre  dans   l'altération  qui  le 
convertit  en  tripoli.  Dans  les-  uns  on  voit  clairement 
récorce  du  bois  :  ces  morceaux  brûlés  donnent  des 
tendres  fembîables  à  un  produit  végétal.   Dans  les 
anciens  puits  on  trouve  ce  bois    dans   un   état  de 
vraie  pétrification. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  M.  Guettard  ne  penfe  point 
que  l'on  puifTe  dire  que  le  tripoU  foit  toujours  une 
matière  produite  par  des  arbres  devenus  foffiles. 
Il  apporte  pour  preuve  ,  dans  un  Mémoire  imprimé 
parmi  ceux  de  V Académie  dis  Sciences  ,  pour  Vannét 
îy55  ,  l'examen  que  Ton  a  fait  d'une  carrière  de 
tripoli ,  environ  à  fept  lieues  de  la  ville  de  Menât 
en  Auvergne.  Cet  examen  ne  préfente  pas  la 
moindre  idée  de  bois  foffile.  Les  canieres  occupent 
les  deux  bords  d'un  ruiffeau.  On  y  trouve  trois 
efpeces  de  tripoli  ;  favoir  ,  du  rouge  ,  du  noir  & 
du  gris  :  ils  font  difpofés  par  bancs  inclinés  de 
l'Orient  à  l'Occident  ;  le  tout  eft  furmonté  d'environ 
douze  pieds  de  terre. 

I-a  pierre  de  tripoli  reflfemble  aux  craies  par  lei 
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molécules  fines  &  aifées  à  féparer  ,  dont  elle  eft 
compoiee  ;  mais  elle  en  diffère  en  ce  qu'elle  n'eft 
point  diffoluble  dans  les  acides  ;  qu'elle  ne  s'amollit 
point  dans  Teau  ;  qu'elle  devient  compafte  &  plus 
dure  dans  le  feu  ,  y  entre  en  infufion  avec  le  borax , 
(  même  fans  addition  ,  dit  M.  Darut  ),  On  trouve 
plus  d'analogie  entre  le  tripoli  &  les  fchijles  :  il  a 
de  commun  avec  ces  derniers  l'inclinaifon  des  bancs , 
la  facilité  de  fe  féparer  quelquefois  par  feuillets^ 
&  la  finefle  des  parties.  Les  tripolis  noirs  &  bruns 
ne  s'attachent  pas  plus  à  la  langue ,  que  les  fclyjlcs 
de  même  couleur  ;  tandis  que  les  tripolis  &  les 
fchijles  rovigtîtrçs  ou  de  couleur  ifabelle  ,  s'y  at- 
tachent en  empâtant  ,  comme  les  terres  bolaires. 
Malgré  ces  reffemblances  ,  M.  Gutttard  croit  devoir 
les  placer  entre  les  glaifcs  &  les  fchifies ,  8c  en  faire 
une  claiTe  intermédiaire  :  comme  les  glaifes  ^  ils  font 
îndiffolubles  par  les  acides  ;  comme  elles  ^  ils  fe  dur- 
dfTent  au  feu  ordinaire  (  quand  ils  contiennent  des 
parties  métalliques  ,  ils  y  rougiffent  )  ;  comme  elles , 
ils  ont  quelque  douceur  au  toucher  :  en  un  mot  ^  ils 
paroifTent  en  avoir  les  principaux  caraâeres ,  du 
moins  leur  reffemblent  -  ils  beaucoup  plus  qu'aux 
pierres   calcaires. 

Nous  fommes  defcendus  dans  les  tripolieres  de  Menât 
&  de  Polinier ,  &  nous  avons  remarqué  qu'au  pre- 
mier coup  d'oeil ,  cette  forte  de  terre  compafte  prife 
à  Menât ,  reflemble  à  une  efpece  de  fchifte  ,  &  celle 
de  Polinier ,  à  des  parties  d'arbre  décompofées  , 
d'une  faveur  un  peu  défagréable  :  (  celle-ci  eft  légè- 
rement alumineufe  après  qu'elle  a  été  calcinée  ;  auffi 
donne- 1- elle  à  la  diftillation  une  liqueur  acide  vi- 
triolique  :  on  dit  que  par  la  fublimation  elle  fournit 
du  fel  ammoniac  )•  Sous  l'une  &  l'autre  tonfigu-t 
ration  ,  les  tripolis  ne  font  que  des  glaifes  rendues 
plus  ou  moins  arides  par  une  terre  quartzeufe  qui 
y   eft    intimement  unie  ^  &   fouvent    ochracées  ^ 
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charîées  par  des  eaux  qui  ont  dépofé  cette  fubftance  ^ 
laquelle  en  fe  précipitapt.a  formé  alternativement  des 
couches ,  ou  s'eft  moulée  dans  les  creux  fouterrainsî* 
Le  tri/^oli  eft    employé   par   les  Lapidaires,  Or-- 
fevres  ,    Chaudronniers  ,   Miroitiers  ,    pour  polir  ,► 
brunir  &  nettoyer  leurs  ouvrages.  Qn.  doit  choifir 
çelçii    qui  eft   privé   de    parties  fableufes  ,  qui  eft 
tendre   &   facile    à    pulvérifer.    Les   Fondeurs   s'en 
v^  fervent  auffi  pour  faire  des  moules  ,  parce  qvi'il  eft 
en   général  très- propre  à  réfifter   à  l'aâion  du  feu. 
Le  iripoli   eft    appelé    par    quelques-uns  pierre   dç> 

Saihos^  Lapis  Samius. 

TRIPS  ,  Thryps.  Genre  d'infeâes  les  plus  petits 
de  tous  les  infères  à  étuis.  Leur  bouche  çft  forméç 
par  une  (impie  fente  longitudinale  ;  leurs  antennes 
lont  filiformes  ;  leurs  tarfes  ,  qui  ont  chacun  deux 
articles,  font  garnis  de  véûcules  ;  les  deux  prer 
mieres  pattes  tiennent  au  corfelet  j^  ^  les  quatre 
autres  a.U'deftbus  de  la  poitrine  :  la  çonfiftançe  des 
étuis  eft  peu  confidérable.  Le  trips  vit  dans  les  âeurç 
&  fous  les  écofces  des  vieux  arbres  ;  il  yole  peu  ^ 
mais   court  affez  vite. 

TRIQUE-MADAME.  Fayei  JoUBARBE, 

TRISCALE  ,  Colubcr  trifcalis  ,  Linn.  Serpept  du 
troifieme  genre  ;  11  fe  trouve  dans  les  Indes  ;  fpa 
corps  eft  d'une  couleur  verdâtre  ,  marqué  fur  k 
dos  de  trois  lignes  longitudinales  brunes  ,  qui,,fe  réu-: 
lîiffent  à  Pendroit  du  cou ,  ^  dont  celle  du  milieu 
fe  termine  au-rdelà  :  on  diftingue  de  plus  fur  chacua 
des  côtés  ,  une  ligne  pareille tnent  brune  ,  qui  s'étend^ 
aînfi  que  la  ligne  correfpondante  du  dos  ,  jufqu'à 
l'extrémité  de  la  queue  ;  Tabdomen  eft  recouvert 
par  cent  quatre-vingt-quinze  grandes  plaques  ,  &  1^ 
deffous  de  la  queue  eft  ^arni  dç  quatre- vinglrii^^ 
paires  de  petites  plaques. 

TRISTAN.  C'eft   le  papillon  de  jour ,  décrit  par 
^f.   Geoffroy  ,    Tome   11  ,  page  47  ,  ;2,V  ,^,  y  fç 
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rencontre  affez  communément  dans  Us  bois  au  nioi$ 
de  Juillet  :  le  fond  de  fa.  couleur  eft  d'un  brun  très*- 
obfcur  ;  il  y  a  fur  chaque  aile  trois  petits  yeux 
noirs  entourés  d*un  cercle  fauve  ;  le  deffous  des 
ailes  eft  d\me  couleur  bien  moins  foncée  :  on  y 
diftlngue  en  tout  feize  yeux ,  tandis  que  le  deffus 
n'en  offre  que  douze  ;  il  y  a  quelques  variétés  de 
cette  efpece  de  papillon  ,  par  rapport  à  la  figure  ^ 
au  nombre  &  à  la  difpofition  de  ces  taches  œillées. 
Ce  papillon  ne  marche  que  fur  quatre  pattes  :  f^ 
chenille  vit  fur  le  gazon  ou  grameq  dans  les  bois  ^ 
vers  la  fin  du  printemps  :  elle  eft  fort  difficile  à 
trouver,  parce  que  dès  qu'on  touche  la  plante  qui 
la  nourrit  ,  elle  la  quitte  en  fe  laiffant  tomber;  fa 
couleur  approche  de  celle  de  la  terre.  Cette  che- 
nille n'eft  point  épineufe  ;  elle  fe  métamorphofç 
en  une  chryfalidç  nue ,  iiifpêndue  par  les  pieds ,  Sfi 
d  une  teinte  gris-brun  comme  dans  Tétat  de  chenille  ; 
(a  figure  eft  prefque   toute  ronde. 

TRISULCE.  Foyei  à  tarticU  Quadrupède. 

TRITIÇITE.  Pierre  figurée  ;  elle  porte  Tempreinte 

Sip'is,  de  hU^ 

TRITOME  ,  Tritoma,  Infeâe  coléaptere  à  antenneç 
plus  groffes  vers  le  bout ,  &  beaucoup  plus  longues 
que  les  antennules  :  fon  corps  eft  alongé  ;  il  n'^ 
que  trois  pièces  ou  articulations  aiuc  tarfes ,  d'où  lui 
eft  venu  fon  nom.  Ce  petit  animal  ,  qui  eft  affez 
rare ,  a  là.  tête  &  le  deffous  du  ventre  jaunâtres  ; 
fon  corfelet  eft  noir ,  affez  large  ,  ponâué  irrégu-i 
librement  &  un  peu  bo^dé  fur  les  côtés.  On  diftingue 
vers  la  bafe  deux  enfoncemens  comme  dans  certains 
Pupreftôs  ;  les  étviis  font  noirs  ,  ftriés  ,  longs  ,  & 
ont  chacun  deux  grandes  taches  fauves.  On  le 
trouve  fous  Técorce  du  vieux  faule. 

TRITONS  ,  Tritones.  Monftres  marins  ,  dont  lesi 
Voyageurs  ,  les  Peintres  &  les  Poètes  ont  dit  des 
5Wfç«  roeïYçiUeyfçs,   L^es  tritons  dç  gier    i\e  foAt 
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autre  chofe  que  les  prétendus  hommes  marins  qaon 
trouve  dans  la  mer.  du  Bréfil  :  les  Sauvages  les  ap- 
pellent ypapapia.  Voyez  Homme  marin.  Quel- 
ques Naturallftes  ont  aufïi  donné  le  nom  de  tritons , 
à  des  reptiles  à  quatre  pattes  ,  qui  refpirent  par 
les  poumons  ,  dont  le  corps  eft  nu  ,  couvert 
de  vernies  ,  &  dont  la  queue  eft  aplatie  latéra- 
lement ;  mais  ces  efpeces  font  douteufes  ;  leur 
exigence  ou  leurs  caraâeres  ne  font  pas  encore  bien 
connus. 

TRITRI.   VoyeiV^OY^K. 

TROC  HE  ,  Trochus.  Coquillage  unîvalye  ,  con- 
tourné à .  plufieurs  fpirales  ,  de  forme  conique  ou 
en  pain  de  fucre ,  avec  une  bafe  aplatie ,  &  une 
bouche  oblongue  &  comprimée  ;  il  y  en  a  d'unis 
&  de  hcriffés'  :  ce  coquillage  eft  auffi  connu  fous 
les  noms  de  trompt ,  de  fabot  &  de  toupie.  Voyez 
au  mot  Sabot.  Les  troches  font  de  là  famille  des 
Limaçons  à  bouche  aplatie.  On  appelle  trochilites^  ces 
fortes  de    coquilles  devenues  fomles. 

TROCHITES  ou  Troques.  On  donne  ce  nom 
à  des  articulations  en  forme  de  petites  roues  ou 
d'étoiles  ifolées  ,  fouvent  percées  au  centre  ,  & 
gravéeis  fur  la  furface  :  on  prétend  que  ces  corps 
que  Pon  trouve  fi  fouvent  en  certains  cantons  de  la 
terre  &  dans  un  état  de  fpath,  font  des  articu- 
lations de  vers  de  mer  fameux,  qu'on  nomme  tétc 
de  Médufe  ou  étoile  de  mer  arbreufe.  Rumphitis  ou 
plutôt  Halma  ^  a  compté  dans  un  animal  de  cette 
efpece  quatre-vingt-un  mille  huit  cent  quarante 
articles  ou  portions  de  membres  très-diftinâes.  Nous 
avons  parlé  de  ce  zoophyte  au  mot  Palmier 
MARIN  ,  oh  nous  avons  donné  auffi  Thiftoire  de 
Vencrinite  ,  de  Ventroque  ,   &c. 

TROÈNE  ,  Ligujlrum  ,  &  Germanîcum  ,  C.  B.  fin. 
475  ;  ^-  B.  I  ,  «ÇiS  ;  Ligujlrum  vulgare  ,  Linn.  lO.  Le 
troène   commun    eft  un  grand  arbriffeau  qui  eft  fort 
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joli  vers  la   fin  du   printemps  ,  lorfqiie  toutes  fes 
fleurs  font    épanouies  :   il   vient  communément  en 
Europe    dans  les   haies  ^  les  bois  &  les  lieux  in- 
cultes ,  où  fa  hauteur  ordinaire  eft  de  fix  ou  Huit 
pieds  ;  mais  avec  quelque  culture ,  on  peut  le  faire 
monter   jufqu'à  douze  pieds  :  fa*  racine  eft  étendue 
obliquement  de  côté  &  d'autre  ;  ùs  branches  font 
nombreufes  ,  flexibles  ,  menues  &:  droites  :  fes  fleurs 
viennent  au  fommet  des  rameaux,  ramaffées  en  grappe 
comme  celle  du  lilas  ;  elles  font  blanches  ,   d'une 
odeur    fuave  ,  d'une  feule  pièce  en  entonnoir,  dé- 
coupée ordinairement  en   quatre   fegmens  ,  &   qui 
renferme  deux  étamines  ;  elles  paroiiTent  en  Juin.  U 
leur  fuccede  des  baies  molles,  noires,  prefque  fphé- 
riques  ,  de  la  groffeur  du  genièvre ,  &  très-ameres  ; 
elles  contiennent  quatre  femences.  Cet  arbriffeau  efî 
fort  employé  par  les  Jardiniers  poin*  repréfenter  dif- 
férens  ornemens ,  à  caufe  de  fes  tiges  rameufes ,  très- 
pliantes  ,  &  de  fes  feuilles  qui  font  fimples ,  ovales , 
lancéolées ,  entières ,  liffes ,  oppofées ,  prefque  fefliles', 
d'un  beau  vert  ;  mais  il  exige  beaucoup  d'attention, 
fur-tout   quant  à    la    taille.  L'écorce  des  tiges  eft 
cendrée  ,  &  le  bois    intérieur  eft   blanchâtre  :  on 
peut  greffer  fur  cette  efpece  les   troènes  à  feuilles 
panachées. 

Comme  les  troènes  ne  font  pas  délicats  ,  on  peut 
en  mettre  dans  les  remifes  ,  car  les  merles  ,  les 
grives  &  autres  oifeaux  fe  nourriflfent  de  leurs  fruits , 
qui  ne  font  mûrs  qu'en  automne  ,  &  qui  reftent 
fur  l'arbriffeau  pendant  tout  l'hiver.  On  tire  de  ces 
baies  une  couleur  noire  &  un  bleu-turquin  ,  dont 
on  fe  fert  pour  les  enluminures  :  ceux  qui  frelatent 
les  vins  l'emploient  quelquefois  poiu:  leur  donner 
de  la  coulçur  &  un  goût  fingulier.  Les  branches  de 
troène  les  plus  flexibles  fervent  à  faire  des  liens 
&  de  petits  ^ouvrages  de  vannerie  :  fon  bois  n*eft 
point  attaqué  par  les  infeâes  ,  il  eft  dur  y  fouple  ic 
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durable.  On  s'en  fert  utilement  pour  des  perches  ou' 
échalas  de  vignes  i  on  l'emploie  auâi  pour  faire  la 
poudre  à  canon. 

La  décoâion  des  feuilles  ou  des  fleurs  de  irocne  eu 
recommandée  dans  les  maux  de  gorge  ,  pour  les 
ulcères  de  la  bouche  ,  &  pour  raffermir  les  gencives 
dans   les  affeâions  fcorbutiques. 

Nous  avons  parlé  du  troène  d^Egypu  au  mot  Al- 
CANA.  On  dîAingue  pluiieurs  autres  fortes  dé  troènes. 
Il  y  a  :  Le  troène  panaché  de  jaune.  Le  troène  panaché 
de  blanc.  Le  troène  toujours  vert  :  celui-ci  eft  ori- 
ginaire d'Italie  ,  &  s'élève  à  dix  -  huit  pieds  de 
hauteur. 

TROGLODYTE  ou  Arrepit  ,  ou  Eérichot. 
Foyei  à  ParticU  Roitelet. 

TROIS  ÉPINES.    Foyei  à  tanide  Gastré. 
^  TROLD-WAL-    Voyei  à  C article   Baleines 

JÉTRANGERES. 

TROLLE  GLOBULEUX.  Voyi^  à  la  fuite  de  IV- 
ûcle  Renoncule  des  Marais. 

TROMBE  ou  Trompe  &  Tiphon  ,  Tipho  aut 
Sipho.  Le  Ciel  &  ratmofphere  ,  félon  la  diverfité 
iit%  climats  ou  le  dérangement  des  caufes  qui  doivent 
concourir  à  Tordre  des  faifons  ,  produifent  par 
extraordinaire  certains  événemens  étrangers ,  d'au* 
tant  plus  dignes  de  remarque ,  qu^ils  font  plus  rares 
on  plus  terribles  ;  c'eft  dans  la  nature  des  vents 
qu'il  faudroit  peut-être  chercher  ,  comme  l*a  dit  M- 
de  ^uffon  y  la  caufe  de  ces  grands  effets.  Les 
vents  foufflent-ils  en  tout  fens  contre  quelqu'un  de 
ces  nuages  qui  portent  la  grêle  &  la  foudre ,  d'abord 
ils  en  fufpendent  la  marche  ,  quelque  précipitée 
qu'elle  foit  ;  bientôt  après,  ils  le  condenfent ,  le  forcent 
à  pirouetter ,  &  lui  font  prendre  en  longueur  &  en 
extenfion  verticale  ,  ce  qu'il  avqit  auparavant  en 
dimenfion  horizontale.  Les  extrémités  dé  la  nuée 
U0€  fgis  prolongées  par  la  preflion  iwiverfellc  dei 
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Huides  qui  l'environnent  ,  font  effort  pour  fe  rcta* 

blîr  :  dès-lors  le    fommet  fe  prolonge  à  d'Immenfes 

hauteurs  ,   tandis  que   la  bafe  incertaine  du   nuage 

erré    comme   au    hafard',    ou 'fur  la    furface   des 

eaux  ,  ou  fur  la  terre ,  avec  un  tournoiement  rapide 

qui    communique  fon   mouvement    à   tout   ce  qu'il 

rencontre  :  tout  cède  alors  à  fa  violence;  les  corps 

les  plus  folides  font  de  foibles  obftacles ,  fes  moindres* 

eflForts  les  renverfent  :  les  plus  légers  font  emportés 

&    difperfés   dans  Tair  ;  la  poufliere  ,  les   vapeurs  ^ 

humides ,  s'élèvent  perpendiculairement  au  centre  de 

ce  tourbillon ,  &  forment  fur  fon  paffage  ces  colonnes 

fiiligineufes ,  que  les  yeux  les  plus  exercés  prendroient 

pour  les  indices  d'un  incendie  prefque  univerfel.  Tels 

font  les  effets  des  trombes.  On  divife  les  trombes  en 

ttrrtjtns  &  en  aqueufcs* 

La    trombe  aqueufe   eft  un  météore  extraordinaire 
qui   paroît  fur  la   mer ,  qui  met   les   vaiffeaux   en 
danger  ,    &  qu'on  remarque  très -fou  vent   dans  les 
temps  chauds  &  fecs  :  c'eft  une  nuée  condenfée ,  dont 
une    partie  fe  trouvant  dans  un  mouvement  rapide 
&  cirailaire  ^  comme  autour   d'un  axe  ,  caufé  par 
deux  vents  qui  foufflent  direâement  &  impétueufe- 
ment   Tun   contre  l'autre  ,  tombe  par  fon  poids  & 
prend  la  figure  d'une  colonne ,  tantôt  conique ,  tantôt 
cylindrique  :  elle  tient  toujours  en  haut, par  fa  bafe, 
qui  n'imite  pas  mal  le  large  bout  d'une  trompette, 
tandis  que  la  pointe  regarde  notre  globe.  Les  trombes 
font  creufes  en  dedans  &  •  fans  eau  ,   parce  que  la 
force   centrifuge    pouffe   hors  du  centre  les   patties 
internes.  Plufieurs  parties  aqueufes  fe  détachant  de  la 
circonférence  ,  forment  la  pluie  qui  tombe  tout  au- 
tour du  tourbillon  :  lorfque  le  vent  inférieur  eft  le 
plus  fort  ,  la  trombe  fe  trouve  emportée  &  eft  fuf- 
pendue  obliquement  à  la  nuée  ;  alors  on  entend  un 
bruit   fourd  &  mêlé   de  fifBémens.  Par- tout  où  ce 
tourbillon  tombe ,   il  caufe  de  grandes  inondations 
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par  la  prodigieufe  quantité  d'eau  qu'il  répand  :  it 
amené  même  quelquefois  de  la  grêle  ^  &  les  dégâts 
qu'il  produit  font  affreux.  Confultc:^  PHiJloin  de  VAul* 
démit ,  années  lyxy  y*  1737  &  1741. 

On  lit  dans  les  PapUrs* publics ,  que  le  zi  Juillet 
1782  des  tiphons  énormes  verfant  des  torrens  d'eau, 
joints  aux  âots  de  la  mer  y  qui  pouffes  par  des 
ouragans  terribles  s'étoient  élevés  à  une  hauteur 
prodigieufe ,  ont  inondé  en  Afie  ,  la  fertile  &  dé- 
lideufe  Ifle  de  Formofe ,  &  £ait  périr  huit  millions 
d'habitans. 

Les  trombes  aqueufcs  font  fréquentes  auprès  de  cer« 
taines  côtes  de  la  Méditerranée,  fur-tout  lorfque  le 
ciel  eft  fort  couvert ,  &  que  le  vent  fouffle  en  même 
temps  de  pluiieurs  côtés*  Quelquefois  elles  imitent 
la  forme  d'un  ballon.  ConfuUe^  Joum.  de  Phyjiqm , 
Avril  1780.  Elles  font  plus  commîmes  près  des  Caps 
de  Ltodicée ,  de  Grecgo  &  de  CarmeL  On  ne  les 
connoît  prefque  point  dans  les  plages  du  Nord.  Il 
fe  forme  auffi  des  trombes  fur  les  grandes  rivières  & 
fiu-  les  lacs.  Voye^  Us  articles  Tempête  ,  Ouragan 
&  Vents. 

Les  trombes  urreflres  paroiffent  moins  communé- 
ment. On  en  a  obfervé  une  près  de  Reims  en  1680. 
Le  Père  Lami ,  Bénédiâin ,  nous  a  donné  l'hiffoire 
de  deux  de  ces  trombes  ,  l'une  qui  parut  en  Brie  au 
commencement  de  ce  iiecle ,  &  l'autre  près  de  Beziers 
en  1 727.  Le  Père  Bofcowich  en  a  décrit  une  qu'il  a 
obier vée  en  Italie  en  1749.  Les  Papiers  publics  ont 
fait  mention  de  la  trombe  terrejlre  qui  a  paffé ,  le  9 
Avril  1 770,  près  de  Pomiers ,  village  peu  éloigné  du 
Bourg  de  Pas, 

On  trouve  dans  le  Journal  de  Phyjîque  &d'Hifi^ 
Naturelle^  Janvier  1776^^  le  détail  hiftorique  d'une  trombe 
terrtfire  obfervée  près  de  la  Ville  d'Eu ,  le  1 6  Juillet 
1775.  Cette  trombe  offroit  en  quelque  forte  les  ef- 
fets d'un  ouragan  ;  jufqu'à  ce  jour  ^  même  après  ^ 
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lepays  efluya  des  orages.  Le  thermomètre  de  Rlaumur 
avoit  varié  contlnueliement  de  treize  à  dix-neuf  degrés 
un  quart  le  jour  du  météore;  le  vent  Ibuffloit  de 
l'Eft-Sud-Eft  :.il  étoit  alors  fcpt  heures  du  matin. 
Bientôt  les  nuages  fe  croiferent  ;  le  vent  changea  ; 
le  baromètre  defcendit  {ubitement.  Vers  les  huit 
heures  un  nuage  épais  donna  lieu  à  un  orage  de 
grande  pliùe  qui  tomba  à  deux  lieues  de  la  Ville  ; 
plufieiirs  nuages  fe  détachèrent  de  la  nuée  princi- 
pale, rétrogradèrent  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  en  fe  rap- 
prochant de  ta  mer  ;  ces  nuages  rafTemblés  formè- 
rent un  groupe  épais  qui  parut  d'abord  immobile  , 
mais  d'où  fortit  un  vent  in^pétueux  qui  renverfa 
des  piles  de  fagots.  Ce  nuage  s'éleva  tout  d'un  coup 
au  gré  du  vent  qui  fouffloit  alors  le  plus  fort ,  il 
tourbillonna  quelques  inilans ,  lança  de  la  grêle  ac- 
compagnée d'un  bruk  tantôt  fourd  &  tantôt  fort  : 
devenu  enfuite  Irès-obfcur ,  il  s'approcha  de  la  terre  ; 
la  marche  devint  plus  rapide  &  le  bruit  bien  plus 
éclatant  ;  alors  parut  une  fumée  épaiffe  en  forme  de 
colonne  qui  fortoit  d'un  bois  voiliu ,  &  qui  étoit 
accompagnée  d'un  fracas  horrible.  Cette  colonne  am- 
bulante agita  les  pierres  fur  la  furface  de  la  terre  ^  les 
enleva  à  deux  ou  trois  pieds  de  hauteur ,  remua  & 
liilonna  des  parties  de  terre ,  en  tranfporta  &  combla 
un  fofle ,  tandis  que  les  grains  expofés  au  même 
événement ,  n'ont  été  nullement  endommagés  ,  ni 
altérés  ;  mais  deux  ormes  &  un  pommier  furent 
tordus  Se  caiTés  :  les  ravages  de  ce  météore  durè- 
rent cinq  quarts  d'heures. 

On  lit  dans  le    même   Journal  ,    Avril  lyjG  ^    '• 
détail  d'une  trombe  mouvante  &  m  fufeau  obièrvée 
14  Mars  1774  dans  le  voifmage  duBaffin  d'Arcanch 
à  dix  lieues  de  Bordeaux. 

Le  4  Août  1776,  à  trois  heures  après  midi,, 
vit  dans  l'air  ,  près  de  Carcaffonne ,  une  colonne  a 
bulante  d'une  hauteur  coniîdérable ,  qui  menaçoit 
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fondre,  fur  le  village  de  Barbaira.  Cette  coîonné  f& 
doutable  ,  plus    connue  en   mer   &   qu'on    appelle 
nombe  ,  paroifloit  defcendre  d'une  montagne  voifine  ; 
elle  prit  fa  route  entre  le  village  de  Capendit  &  la 
montagne  ,  &  s'avançort  ftir  le  premier   village  en 
déracinant  &  faifant  voler  devant  elle  les  arbres  qui 
fe  trouvoient  fur  fon   paflage.   Sa  bafé   touchoit  à 
terre  &  feîTemblok  à  Un  cylindre  dont  la  groffeur 
croiffoit  jufqu'à  la  moitié  de  fa  haiiteun  Là  elle  dt- 
minuoit    &  fembloit  en  décroiffant    fe  perdre    dans 
les  airs  ,  en  fe  recourbant  fur  èlle-mênie  à  peu  près 
comme  une  croffe  épifcopale  ;  fâ  couleur  étoit  fouci 
foncé  depuis  le  bas  jufqu'à  la  moitié ,  &  le  furplus 
paroiffoit  enflammé.  Le  bruit  que  faifoit  cette  efpecé 
de  colonne  en  avançant  refTembloit  àffez  aux  mu- 
giffemens  de  plufieurs  bœufs  réunis*  Bientôt  on  la 
vit  fe    partager   en    deux ,   &  dans  le    moment   Un 
nuage  épais  fe  forma  d'une  des  parties ,  tandis  qile 
l'autre  roulant  fur  elle-même  avec  rapidité  ^  alla  fe 
précipiter    avec   un   bruit    affreux    dans   la  rivière 
d'Aude ,  qu'elle  deffécha  dans  un  efpace  affez  grand* 
(  C'eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  par  les   marins   le 
nom  de  dphon  ,  mot  corrompu   de  Jlphon  ).    Les 
pierres  ^  les  cailloux  &  le  fable  qu'elle  découvrit  en 
cet  endroit  parurent  d'un  rouge  de  feu.  Une  petite 
partie  de  la  trombe  s'élevant  de   la   rivière ,    abattit 
plufieurs  peupliers   fort  grands   &  fort  gros  ,    près 
defquels  elle  creufa  un  puits   d'environ  douze  pieds 
de  diamètre.  Le  refte  prit  fa  direâion  vers  les  bois 
de  Mille- grand  ,  qui  en   ont  été   fort  endommagés  , 
&  alla  fe  perdre  dit  côté   de  Mille-petit.   Le  nuage 
formé  tout  à  coup  au   moment  de  la  divifion  ,  & 
qui  étoit  le  feul  à  Phorieon  ^  couvrit    les   champs 
d'une  grêle  ,  à  laquelle  fucceda   heureufement  une 
forte,  pluie  qui  en  tempéra  l'effet. 

M.  de  Lefpinajfc ,  Direfteur  du  jcanal  de  Languedoc  ; 
a  configné  daiis  le  Journal   de  Phyjîquc  ,    Novembre 
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lySo  j  l'hlftoire  d'une  autre  tromhe  non  moins  ter- 
rible que  la  précédente  ,    &  qui  a  ravagé   en   1780 
les  environs  de  Carcaflbnne.  Les  effets  de  ce  météore 
furent  des  plus  variés  &  des  plus  étendus  :  il  parut 
fur  les  cinq  heures  du  foir,  au  mois  de  Septembre; 
le  baromètre  étant  à  vingt-fept  pouces  dix  lignes.  On 
avoit  vu  quelques  jours  auparavant  paroître  une  aw 
ror&  boréale  ;   les   jours  fuivans   avoient  été  marqués 
par  des  vents  affez  violens  9    &  par   des  orages  de 
pluie  &  de  grêle.  Au  moment  du  météore  ,  un  nuage 
noir  rafoit  la  terre  &  marchoit  avec  grand  bruit  en 
fiiivant  la  direftionjdu  vent  de  Nord-Oueft  qui  fouffloit 
alors.  Bientôt  le  météore  mugit  avec  fureur  ,  fouilla 
une  rive  fableufe  ,  lança  à  une  grande  hauteur  deux 
jets  de  fable    qui  fe    croîfoient  fous   un  angle   fort 
ouvert  ,    il  devint  ftationnaire   pendant  trois  quarts 
d'heure  fur  le  bas  d'un  coteau ,  puis  il  déracina  des 
arbres ,  en  tordit  d^autres  en  les  faifant  éclater ,  en 
rompit    quelques  -  uns  &  en  difperfa  plufieurs  ;    des 
vignes    fiirent  en  partie  deflechées  ,  &  le  feuillage 
des  haies  vives  fut  comme   brûlé  ;   bientôt  le  mé- 
téore parut  fous  l'afpeâ:  le  plus,  menaçant ,  &  che- 
mina avec  un  bruit  qui  imitoit  les  éclats  redoublés 
du  tonnerre.  Les  habitans  du  village  de  Leiie  faifis 
de  frayeur,  fe  mirent  à  fuir  à  l'approche  de  ce  phé- 
nomène deftrufteur.  Le  Château  du  lieu  n'offrit  plus 
dans  les  appartemens  qui  le  compofoient  que  des  mon- 
ceaux de  vitres  caffées  ou  de  châfTis  brifcs  en  éclats  ; 
les  efpagnolettes  en  fer  furent  en  partie  emportées  ou 
fauffées;  le  pavé  des  appartemens  fut  fillonné ,  foule vé; 
les  rideaux  furent  déchiquetés  ;  les  plafonds  ,  endom- 
magés ;  les  cloifons,  renverfées ,  fracaffées  ;  des  montans 
de  pierre  furent  féparés   du  corps  des  murs  ou  cul- 
butés ;  les  tuiles ,  caffées  ,  difperfées  ;  les  girouettes 
des  tours ,  rompues  :  le  Seigneur  du  Château    pen- 
dant ce  fatal   événement ,  Soutenant  de    (ts   mains 
la  porte  d'un  réduit ,  luttoit  en  vain  contre  l'effort  qui 
Tome  XIK  Ee 
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Tendoit  à  la  renverfer.  Quatre-vingts  maifons  du  vil- 
lage éprouvèrent  le  délabrement  le  plus  pitoyable* 
Tout  ce  défordre  a  paru  fait  dans  un  (ens  oppofé  à  la 
marche  progreflive  de  la  trombe.  Le  météore  ayant  . 
difparu ,  des  orages  mêlés  de  tonnerre  &  de  pluie  , 
fe  fuccéderent  fans  relâche  pendant  près  de  deu^i^ 
jours. 

La  ga^etu  de  France  du  (T  Août  tyyg ,  fait  mention 
d  une  efpece  de  trombe  terrejlre ,  qui  parut  près  TAb- 
baye  de  Saint- Amand ,  le  12  Juillet  1779  »  ^^^^^e  cinq 
&  fix  heures  du  foir ,  à  la  fuite  d*un  orage  &  d'une 
pluie  affez  longue  ;  le  ciel  étoit  couvert  de  nuages 
pouiTés  en  tout  fens  par  les  vents  ;  une  colonne  ex- 
trêmement épaiffe  &  noire ,  touchant  à  la  terre ,  & 
ayant  trente  à  quarante  toifes  de  haut  fur  faixante 
ou  quatre  -  vingts  de  large  ,  s'avança  rapidement , 
quoique  fon  mouvement  fût  circulaire.  Elle  abattit 
<les  maifons ,  enleva  la  couverture  de  plufieurs  édi- 
fices ,  déracina  &  abattit  des  arbres ,  difperfa  les  grains, 
ibuleva  le  lit  de  la  Scarpe ,  &Cr  M.  Buijfardy  Mem- 
bre de  VJcadémie^  d'Arras ,  a  configné  dans  le  Journal 
de  Phyfique ,  Avril  lySi, ,  un  Mémoire  très-circonf- 
tancié  lur  quelques  trombes  terrejlres  ,  obfervées  en 
Artois  &  dans  quelques  provinces  voifines. 

On  connoit  auffi  les  trombes  ou  trompes  de  pouffiere; 
lés  payfans  les  appellent  forciers.  Ce  font  des  colonnes 
de  pouffiere  que  Ton  voit  quelquefois  en  pleine 
campagne  dans  un  temps  de  fëchereiTe  ,  plus  com- 
munément dans  les  champs  entourés  de  haies  aflez 
hautes ,  ou  au  milieu  des  chemins  poudreux  ,  tels 
que  ceux  des  grandes  routes  ,  &  bordés  d'arbres. 
Ces  trombes  ou  tourbillons  de  pouffiere^  qui  s'élèvent 
plus  ou  moins  dans  Tair ,  produifent  des  effets  très- 
îinguliers ,  lors  fur-tout  qu'elles  fe  multiplient  & 
qu'elles  fe  rencontrent.  Ces  trombes  prennent  naîf- 
fance  de  la  pouffiere  que  le  vent  emporte  en  diffé- 
rentes direâions  à  l'inflant  d'un  ouragan»  Le  yttiXi^ 
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toûapnme  en  entrant  dans  les  lieux  clos  ^  &  chaque 
bouffée  de  ce  vent  élevé ,  dès  Tendroit  par  lequel 
il  entre ,  la  pouffiere  qu'on  lui  voit  rouler ,  jufqu*à 
ce  que  rencontrant  un  corps  folide  ,  élevé^  &  for- 
mant une  finuofité ,  un  angle  ou  un  cul-de^fac, 
cette  même  pouffiere  trouvant  un  obilacle  à  fon 
paffage  ,  s'élève  auffi  de  plus  en  plus  dans  Patmof- 
phere ,  tant  que  la  bourafque  dure  ;  les  coups  de 
vents  ceffant ,  la  pouffiere  fe  diffipe  en  tombant  peu 
à  peu  au  loin  ^  fuivant  la  première  impreffion  qu'elle 
a  reçue  du  vent, 

M,  Gutuard  ayant  obfervé  les  trombes  de  pouffîert 
dans  le  Poitou,  penfe  que  les  trombes  d'eau  de  mer 
fe  forment  ainfi  dans  les  parages  où  l'on  en  voit 
fréquemment.  L'eau  de  la  mer ,  dit  cet  Académicien , 
étant  balayée  en  fa  furface  par  un  vent  violent  & 
qui  vient  de  loin,  ce  vent  pouffera  devant  lui  une 
maffe  de  vapeurs  d'eau,  qui  ne  deviendra  bien fen- 
fible  qu'après  avoir  rencontré  un  flot  confidérable  ; 
cet  obftacle  forcera  la  maffe  vaporeufe  à  s'élever 
dans  l'atmofphere  tant  que  le  coup  de  vent  durera. 
Cette  maffe  d'eau  prendra  la  forme  d'un  cône  ren- 
verfé  ,  &  la  partie  de  cette  maffe  qui  fera  la  plus 
élevée ,  étant  dans  une  région  plus  raréfiée  ,  s'étendra 
davantage  &  formera  une  bafe  au  cône  ,  dont  la 
pointe  fera  fur  la  furface  de  la  mer.  Cette  pointe 
devenant  trop  grêle  pour  s'oppofer  au  paffage  du 
vent,  alors  ce  vent  la  dépaffe  &  fe  fait  fentir  aux 
vaiffeaux  qui  font  dans  la  même  direâion ,  &  ceux 
des  vaiffeaux  qui  font  près  de  la  trombe  peuvent  en 
être  inondés  :  il  y  a  plus ,  la  trombe  retombant  fur 
elle-même  avec  tout  fon  poids  ,  occafionnera  un  nou- 
veau coup  de  vent  des  plus  violens  ,  en  compri- 
mant la  portion  de  l'atmofphere  où  fera  le  vaiffeau  , 
&  pourra  le  faire  périr  ou  au  moins  le  mettre  dans 
un  très-grand  danger ,  fi  l'on  n'a  pas  eu  le  temps  de  fe 
prémunir  contre  cet  effet  fubit  &  de  carguer  les  voiles. 
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Les  marins  appellent  ce  terrible  météore  ,  zromte  f 
puchot  OU  tiphon  ;  ils  font  leur  poflible  pour  s'ea 
éloigner  :  &  lorfqu'ils  ne  peuvent  éviter  de  s'en  ap- 
procher 9  ils  tachent  de  rompre  la  colonne  à  coups 
de  canon,  &  quelquefois  ils  y  réuffiflent. 

Ce  météore  en  piquant  avec  raifon  la  curiofité  des 
Naturaliftes  Phyficiens  ,  devoit  bientôt  faire  Tobjet 
de  leur  examen  &  de  leurs  méditations.  Il  méritoit , 
dit  M.  Buiffard ,  qu'on   en  cherchât  les  caufes  :  en 
conféquence  les  explications  fe  font  multipliées  ;  nous 
en  avons  déjà  expofé  quelques-unes ,  &  parmi  celles 
préfentées  dans  VHifioirc  de  V  Académie   des    Sciences 
de  Paris  ,  il  y  en  a  de  plus  ou  moins   fatisfaifantes. 
Une  des  plus  ingénieufes ,   nous  dit  le  Pire  Cout , 
dans  fon  Traite  de  Mitiorologic  ,  pag.  ^6 ,   eft  celle 
qui  fut  donnée  en  1727  par  M.  Andoque  de  Beziers. 
Il  admet  pour  caufe  des  trombes ,  tant   de  mer  que 
de  terre ,  deux  courans  d'airs  parallèles   &  voiiins  , 
mais  d*une  direâion  entièrement  oppofée  ;  cette  di- 
reâion  oppofée  force  félon  lui ,  la  partie  immobile 
de    Tatmolphere  qui   eft  entre  les  deux  courans ,  à 
prendre  un  mouvement  circulaire  ;  de  là  il  déduit  la 
figure  conique  du  tourbillon  ,   dont  la  partie  fupé- 
rieiu-e  doit  tourner  plus  aifément ,  parce  qu'elle  eft 
moins  pefante;  il  en  déduit  auffi  la  grande  conden- 
fation  des  nuages ,  l'efpece  de  fumée  &  le  bruit  qui 
accompagnent  fouvent  le  phénomène  :  mais  quelque 
ingénieule  que  foit  cette  explication ,  il  s'en  faut  bkn 
qu'elle  rende  raifon  de  tout   ce  qu'on  obferve  dans 
ce  météore  ;  elle  le  fuppofe  toujours  accompagné  de 
deux  vents  violens ,  &  quelquefois  il  n'y  en  a  pas  : 
de  plus ,  la   trombe  ,  fuivant  M.  Andoque  ,   devroît 
toujours  venir  du  nuage  ,  &   fouvent  c'eft   la  mer 
qui  s'élève  la  première  vers  le  nuage.  Ceux  qui  at- 
tribuent ce  météore  à  des  exhalaifons   fouterraines, 
propofent  un  fyftême  précaire  &  mal  fondé  :  les  trombes 
ont  un  mouvement  qui  leur  fait  fuivre   le  nuage  ^ 
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aviqiiel  elles  femblent  tenir  :  il  paroît  que  la  véri- 
table caufe  de  de  phénomène  eft  due  à  l'éleâricité 
atmofohérique  qui  cherche  à  fe  mettre  en  équilibre  : 
ce  météore  fe  montre,  toujours  dans  un  temps  ora- 
geux ,  &  produit  les  mêmes  effets  que  la  fondre.  Il  y 
a  des  tonnerres  &  des  trombes  afcendans  ,  &  des  tonnerres 
&  des  trombes  defcendans.  Telle  eft  l'analogie  entre 
ces  deux  phénomènes.  f^oye[  maintenant  Varticlc 
Tonnerre  &  Confulte^  le  fécond  volume  des  Mi* 
moires  fur  différentes  parties    des    Sciences  &  Arts, 

TROMPE ,  Tîtba.  Nom  que  Ton  donne  à  un  or- 
gane qui  fe  trouve  au  bout  du  nez  de  quelques  anî- 
maux,  &  dont  la  conftruftion,  la  forme  &  l'ufage 
font  fouvent  très-différens.  Voye^  tarticle  Trompe 
aux  mots  ÉLÉPHANT  &  Insecte.  On  donne  aufS 
le  nom  de  trompe  à  la  trombe  ,  efpece  de  météore  , 
à  la  toupie  &  au  fabot ,  Voyez  ces  mots. 

TROMPETTE  (  oifeau  ).  Nom  que  Ton  donne 
à  des  oifeaux  qui  ont  un  chant  que  Ton  prétend 
rendre  quelques  fons  approchans  de  celui  dela/ro/7z- 
pette,  Auflî  les  Efpagnols  appellent-ils  cet  oifeau  trom-^ 
petero.  C'eft  Vagami  dé  la  Guiane.  M.  Brijfon  ,  induit 
en  erreur  par  du  Tertre ,  1^  nommé  faifan  des  An^ 
tilles  ;  on  lui  a  donné  aufli  le  nom  de  grue  crillarde , 
Grus  crepitans  ^  feu  Pfopkia  ,  Linn.  ;  Pal  las,  MifcelL 
Zoolog.  ,  p.  66.  C'eft  le  Gallina  Jylvatica  ,  crépi-- 
tans  ,  pectore  columbina  ,  de  Barrere  ;  Voifeau  trom» 
pute  ^  de  M.  de  la  Condamine^  Voyage  des  Ama[6nes^ 
p.  lyS  ;  &  cet  oifeau  trompette  ou  agami  ne  doit 
pas  être  confondu  comme  l'a  fait  le  Père  Labat ,  avec 
le  colao.  Il  ne  doit  pas  être  regardé  non  plus  ,  ni 
comme  une  poule ^  ni  comme  un  faifan^  ni  comme  une 
grue.  Vagami  eft  du  LXXX.^  genre  ou  de  celui  du 
Cariama  de  M.  Briffon.  Vagami  ou  trompette  eft  affea 
remarquable  par  la  beauté  de  fon  plumage  &  par  fes 
habitudes.  Uoifeau  appelé  trompette  ,  envoyé  de  la 
Colonie  de  Surinam  y  6c  que  nous  avons^  vu  vivant 
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dans  la  Ménagerie  de  la  Haye  ,  eft  aflez  bien 
décrit  par  M.  Vofmair.  Il  ne  faut  lire  que  cette  def- 
crîptîon  ;  toutes  celles  qu'en  ont  donné  les  Auteurs 
fyftématiques  avant  M.  Vofmaér  &  M.  Mauduyt ,  font 
obfcures  ou  défeûueufes. 

Le  corps  de  cet  oifeau  nous  a   paru    être    de  la 
groffeur  de  celui  du  falfan  ordinaire  ,    &    tient  un 
peu  de  la  figure  de  la  çnu.  Sa  hauteur  depuis  la  terre 
où  portent  fes  pattes  jufqu'au  fommet   de  la  tht  y 
eft  de  dix-huit  pouces  :  la  longueur  des  jambes  juf- 
qu'au  ventre  eu  de  huit  pouces   &   demi.    Le  bec 
eft  en  cône  un  peu  recourbé  au  bout ,  comme  celui 
des  gallinacées  ,  &  la  couleur  eft  d'un  vert  fale  o\i 
noirâtre  ;  l'iris  eft  d'un  jaune  obfcur  ;  la  langue  eft 
cartilagineufe ,  plate  &  frangée  à  fon  extrémité  :  la 
tête  &  les  deux  tiers  du  cou  font  garnis  de  plumes 
courtes  ,  friiées  &  un  peu  relevées  en   deftfus  par 
leiu*  extrémité  ;  ces  plumes  reffemblent  à  du  duvet  à 
la  vue  &  au  toucher.  Les  plumes  du  bas  du  cou  font 
plus  grandes ,   nullement  frifées  &  font  d'un  violet 
changeant  comme  l'acier  bruni  &   poli  :  la  gorge 
&  le  haut  de  la  poitrine  font   couverts  de  plumer 
qui  forment  une  plaque  d'environ  quatre    pouces  , 
fur  laquelle ,   fuivant  la  projeâion  de  la  lumière , 
brillent  en  chatoyant   le    bleu,  le  violet  ,  le  vtit^ 
le  pourpre,  le   jaune -verdâtre- doré.   Ces  couleurs 
font  donc  îrifées  &  ont  l'éclat    ainfi    que  le  reflet 
métallique.  Le  bas  de  la   poitrine  ,  le   ventre ,  les 
côtés ,  les  cuifliîs  font  couverts  de  plumes  longues, 
noires  ,  douces  au  toucher ,  &  dont  les  barbes  ont 
peu  d'adhérence  les  unes  avec  les  autres.   Le  haut 
du  dos  eft  noir ,  d'un  roux  brûlé  vers  fon  milieu , 
gris  fur  le  refte  du  dos  &  fur  la  queue  ;  mais  cette 
couleur  eft  due  aux  couvertures  des  ailes  &  de  la 
queue  qui  font  très-amples.  Si  on  écarte  ces  plumes , 
on  en  trouve  deflbus  qui  font  noires  &   qui  cou- 
vrent le  dos,  La  queue  &  les  ailes  font  noires  ;  ^ 
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queue  miî  ne  dépaffe  pas  les  ailes  pliées  ,  &  qui  eft 
cachée  fous  les  couvertures  qui  Texcedent ,  n'a  guère 
que  trois  pouces  de  longueur.  Les  jambes  font  ver- 
dâcres  ,  revêtues  d*écailles  comme  dans  les  gallinacées , 
mais  dégarnies  de  plumes  jufqu'à  deux  pouces  au- 
defl'us  des  genoux:  les  pieds  font  dénués  de  mem- 
branes ,  ils  ont  trois  doigts  antérieurs  &  un  doigt  très- 
petit  par  derrière  &  un  peu  élevé  de  terre  :  les  ongles 
font  courts  &  pointus.  Sous  les  pieds ,  près  du  ta- 
lon ,  il  y  a  des  durillons  ronds.  Il  y  a  des  agamh 
plus  grands  de  trois  à  quatre  pouces  que  celui  dont 
il  vient  d'être  mention. 

Cet  oifeau  n'eft  ni  farouche  ni  peureux  ,  il  eft 
même  careiTant ,  reconnoiflfant  &  fi  familier ,  qu'on 
peut  le  prendre  avec  la  main  lorfqu'il  mange  ce  qu'on 
lui  préfente.  Il  a  la  démarche  de  la  grive  :  tantôt  il 
court  avec  vîteffe ,  tantôt  il  marche  à  grands  pas  & 
avec  un  maintien  grave  ;  quelquefois  auffi  il  fautille 
fort  gaiement.  Pour  fe  repofer  il  fe  tient  le  plus  fou- 
vent  fur  un  pied  &  retire  l'autre.  Dans  cette  atti- 
tude,  fon  corps  prend  une  poûtion  plus  horizontale  ^ 
le  dos  fe  courbe  ou  s'élève  davantage ,  &  le  cou  fe 
raccourcit.  SI  on  inquiète  l'oifeau ,  alors  il  fe  re- 
drefTe-,  alonge  le  cou,  incline  le  corps  &  paroît 
être  d'une  toute  autre  efpece.  Le  trompttu  eft  un  oifeau 
qui  aime  à  fe  tenir  propre  &  à  pafter  par  fon  bec 
les  plumes  de  fon  corps  &  de  fes  ailes.  Veut  -  il 
jouter  avec  ceux  de  fon  efpece  ,  il  fe  met  à  fauter 
&  fe  donne  d'aflez  forts  mouvemens  en  battant  des 
ailes.  Ces  oifeaux  mangent  volontiers  du  farrafîn  ,  du 
pain  9  même  de  petits  poiftbns  &  de  la  viande.  Ce 
goût  pour  le  poifîbn  &  leurs  jambes  aftez  longues 
feroient  préfumer  qu'ils  appartiennent  aux  oifeaux 
imantopedes  qui  fréquentent  les  lieux  aquatiques  ; 
mais ,  dans  l'état  de  liberté ,  cet  oifeau  habite  les 
parties  les  plus  couvertes  des  grandes  forêts  ;  il  fe 
tient  éloigne  des  lieux  habités  :  il  vit  en  troupes  de 
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dix  à  douze  individus ,  &  fouvent  on  le  rencontré 
fur  les  lieux  élevés  :  il  fe  nourrit  de  fruits  fauvages 
&  de  grains  ;  fon  vol  efl  court  &  pefant  ,  mais  il 
eft  très- prompt  &  très-léger  à  la  courfe.  Lorfqu'on 
le  furprend  ,  il  fuit  en  courant  plus  fouvent  qu'il  ne 
vole  :  il  jette  en  même  temps  un  cri  aigu.  Vagami 
ou  trompette  femelle  gratte  la  terre  au  pied  des  grands 
arbres ,  &  dépofe  fes  œufs  dans  le  creux  qu'elle  a 
formé ,  fans  le  garnir ,  fans  y  conftruire  de  nid  ;  la 
ponte  eft  de  dix  à  douze  œufs  prefque  fphériques , 
plus  gros  que  ceux  des  poules ,  &  peints  d'un  vert 
clair  :  la  chair  des  jeunes  agamis  a  un  goût  affez 
agréable. 

Une  particularité  remarquable  qui  diftingue  ces  oi- 
feaux  ,  confifte  dans  le  bruit  tout-à-fait  fingulier  qu'ils 
font  de  leur  propre  mouvement ,  &  qu'ils  aiment 
à  répéter  quand  quelqu'un  près  d'eux  le  contrefait. 
Ce  chant  eft  quelquefois  précédé  d'un  cri  fauvage, 
interrompu  par  un  fon  approchant  de  celui  de 
fchcrek  ,  fchcrck  ,  auquel  fuccede  le  bruit  fingulier  en 
queftion ,  qui  a  quelque  rapport  au  roucoulement 
des  pigeons.  De  cette  manière  on  leur  entend  rendre 
cinq,  fix  ou  fept  fois  avec  précipitation  ,  un  fon 
fourd  ou  profond ,  à  peu  près  comme  fi  Ton  pro- 
nonçoit ,  la  bouche  fermée ,  tou ,  tou  ,  tou  ,  tou ,  tou^ 
ton  ,  tou  ,  traînant  le  dernier  tou.,,..,  fort  long- 
tenips ,  le  terminant  en  baiffant  peu  à  peu  de  note  ; 
en  un  mot ,  d'une  manière  lamentable.  Ce  fon  ne 
vient  point  de  l'anus ,  comme  l'ont  dit  quelques  Au- 
teurs ,  il  eft  formé  par  une  foible  ouverture  du  bec, 
&  par  une  efpece  de  poumons  particuliers  à  prefqiie 
tous  les  oifeaux ,  quoique  de  forme  différente.  Lorf- 
que  l'oifeau  pouffe  fon  cri ,  on  voit  fon  ventre  & 
fa  poitrine  fe  remuer.  Le  Dofteur  Pallas  a  difféqué 
un  de  ces  oifeaux  qui  vivoit  familièrement  dans  le 
parc  du  Prince  (TAurach.  »  La  trachée- artère ,  dit-il, 
»  avant  d'entrer  dans  les  poumons ,  eft  de  î'épaiffeir 
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»>  d'une  greffe  plume  à  écrire  ,  offeufe  &  abfolument 
»  cylindrique.  Dans  la  poitrine  elle  devient  cartila- 
»  gineufe ,  &  fe  divife  en  deux  canaux  hémicicles , 
»  qui  prennent  leur  cours  vers  les  poumons  ,  &c 
»  dont  le  gauche  eft  fort  court  ;  mais  le  droit  s'étend 
»  jufqu'au  fond  du  bas-ventre  ,  &  eft  fép'aré  par 
»  des  membranes  tranfverfes  en  trois  ou  quatre 
»  lobes  ».  Ce  font  donc  ,  dit  M.  Fofmairy  ces  pou- 
mons qu'on  doit  regarder  en  grande  partie  comme 
les  caufes  motrices  des  divers  fons  que  donnent  les 
oifeaux.  L*air  preffé  par  Taûion  impulfive  des  fibres , 
cherche  une  iffue  par  les  greffes  bronches  du  pou- 
mon charnu,  rencontre  en  fon  chemin  de  petites 
membranes  élaftiques  qui  excitent  des  frémiffemens  ^ 
lefquels  peuvent  produire  toutes  ces  fortes  de  tons. 
Uagami  paroît  être  parmi  les  oifeaux ,  ce  que  le 
chien  eft  parmi  les  quadrupèdes.  Ce  font,  chacun 
dans  leur  genre ,  les  animaux  auxquels  la  Nature  a 
accordé  le  plus  d*inftinâ  ,  moins  d'élojgnement  ou 
plus  de  penchant  pour  la  fociété  de  l'homme.  Non- 
feulement  V agami  s'apprivoife  aifément ,  mais  il  eft , 
comme  le  chien ,  fufceptible  d'éducation  ,  &  il  donne 
de  même  des  marques  de  corinoiffance ,  de  fentiment 
&  d'affeftion.  Il  obéit  à  la  voix  de  fon  maître  ,  il 
le  fuit ,  il  reçoit  fes  careffes  ;  il  lui  en  rend  ou  le 
prévient  ;  il  les  lui  prodigue  à  fon  retour  quand  it 
a  été  abfent  ;  il  paroît  fenfible  à  celles  qu'on  lui  ac- 
corde, &  fufceptible  de  jaloufie  contre  ceux  qui  pour- 
roient  les  partager  :  il  chaffe  les  autres  animaux  do- 
meftiques  &  poiirfuit  même  les  Nègres  nouveaux 
venus  qui  font  le  fervice.  Il  ne  craint  ni  les  chats 
ni  les  chiens  dont  il  évite  l'atteinte  en  s'élevant  en 
l'air  ,  qu'il  harcelle  en  retombant  fur  eux  &  les 
frappant  à  grands  coups  de  bec.  Il  fort  feul ,  s'éloigne 
fans  s'égarer  &  revient  chez  fon  maître.  Dans  la 
baffe-cour  ,  fi  l'on  en  croit  les  Voyageurs ,  V agami 
ie  rend  maître  ;  le  matin  il  chaffe  tous  les  dindons  ^ 
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les  canards  &  autres  oifeaux  domeftîques  dehors ,  & 
le  foir  il  oblige  les  traîneurs  de  rentrer  ;  pour  lui , 
il  ne  s^enferme  pas  ,  il  fe  couche  ou  fur  le  toit  de 
la  baffe-cour ,  ou  fur  quelque  arbre  voifin.  On  voit 
que  Vagami  eft  un  efclave  fîdelle ,  intelligent ,  docile , 
aimant  ;  en  un  mot ,  que  Tes  mœurs  fociales  offrent 
en  lui  une  efpeçe  très-intéreflante ,  &  qu'on  devroit 
effayer  d'acclimater  chez  nous,  en  commençant  par 
nos  provinces  Méridionales ,  un  animal  aufli  agréable, 
&  dans  lequel  Thomme  ne  trouveroit  pas  le  même 
rifque  que  dans  le  chien  y  celui  de  la  communication 
de  la  maladie  afFreufe  de  la  rage. 
Trompette  de  Brac  ou  Oiseau-Trompette 

de  Latat.  (  Relae.  de  VAfr.  Occid.  )    C'eft   le  brac. 

Voyez  Calao  d'Afrique. 

Trompette  y  Fijlularia  ,  Linn.  Ceft  le  nom  d'un 
genre    de   poiffons    abdominaux.    Voyez    à    rarùdt 

Poisson. 

Trompette  ,  Syngnathus  typhU  ,  Lînn.  ;  Syn^ 
gnathus  corport  mcdio  hexagono ,  caudd  pinnatd ,  Arted., 
Gronov.  ;  Acus  Arifiotdis ,  Willughb.  :  à  Marfeille, 
gagnola.  Cette  efpece  eft  du  genre  du  Cheval  marin , 
6c  fe'  trouve  dans  la  Méditerranée.  Ceft  VaiguilU 
des  Anciens.  Les  pêcheurs  Vénitiens  l'appellent  vi- 
ptre.  En  Languedoc  on  lui  a  donné  le  nom  àttrom' 
pute  y  parce  que  fon  mufeau  fiftuleux  repréfente  en 
quelque  forte  cet  inftrument.  L'extrémité  du  tube  eft 
garnie  d'une  efpece  de  couvercle  ,  comme  dans  les 
autres  poiffons  du  même  genre. 

Ce  poiffon  a  environ  un  pied  &  demi  de  lon- 
gueur ,  fur  une  épaiffeur  égale  à  celle  du  doigt.  La 
couleur  du  corps  eft  d'un  roux  fombre  &  tirant 
fur  le  brun.  Suivant  Willughby  ,  la  forme  du  corps 
eft  hexagone  depuis  la  tête  jufqu'à  l'anus  ;  au-delà, 
elle  eft  fimplement  quadrangulaire ,  &  va  ens'ainin- 
clffant  jufqu  au  bout  de  la  queue.  La  fubftance  la- 
melleufe  qui  recouvre  le  corps  eft  comme  cifelée  & 
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dlvîfée  par  des  ftries  tranfverfales ,  en  clnquante-troîs 
lames  partielles,  dont  dix -huit  correfpondent  à  la 
partie  hexagone  ,  &  environ  trente-cinq  font  com- 
prifes  entre  cette  partie  &  la  nageoire  de  la  qiieue. 
La  nageoire  dorfale  a  environ  trente- cinq  rayons  ; 
les  peàorales  en  ont  chacune  treize  ou  quatorze  ;  il  n*y 
a  point  d'abdominales  ;  celle  de  Tanus  a  trois  rayons , 
ielon  Linnaus ,  &  celle  de  la  queue ,  dix. 

Rondckt  rapporte  qu'ayant  obfervé  deux  de  ces 
poiiTons  dans  les  environs  d'Aiguemorte ,  il  vitfortir 
par  une  fente  du  ventre  ,  non-îeulement  des  œufs  , 
mais  beaucoup  de  foetus  ,  dont  les  plus  grands  fe 
remuoient  &  avoient  déjà  toutes  leurs  parties  déve- 
loppées :  en  général ,  on  regarde  comme  vivipares 
les  poifTons  de  ce  genre. 

Trompette.  Nom  donné  par  quelques  -  uns  au 
poiffon  appelé  bécajfc.  Voyez  ce  mot. 

Trompette  de  MâousE.  Nom  donné  par  des 
Jardiniers  au  bulbocodc  printanur. 

Trompette  de  Mer  ou  Conque  de  Triton. 
Coquillage  uni  valve,  long  ,  -tors,  fur-tout  vers  le 
fommet  ou  petit  bout ,  fort  ventru ,  très-évafé  par 
la  bouche  ;  la  lèvre  extérieure  eft  dentelée  ;  fa  robe  eft 
cannelée  &  imite  le  plumage  de  la  perdrix  :  on  en 
trouve  dans  les  mers  des  Indes  ,  de  l'Amérique  & 
dans  la  Méditerranée  ;  c'eft  le  vrai  buccin  des  An- 
ciens :  Voyci^  Buccin.  On  perce  le  petit  bout  de 
cette  coquille ,  &  on  s'en  fert  comme  d'un  cor  pour 
fe  faire  entendre  de  loin. 

Trompettes.  Des  Cultivateurs  donnent  ce  nom 
à  des  courges  longues.  Voyt^  à  Varticle  CouRGE  à 
fleurs  blanches. 

TROMPEUR  ,  Sparus  Infidiator  ,  Pallas  ;  Magnm 
impojior  y  Ruyfch;  an  Megajlomus?  Valent.;  Xttrom" 
peur  &  le  filou  de  Renard.  Poiffon  du  genre  du  Spare  ; 
il  abonde  dans  la  mer  de  l'Inde ,  auprès  de  Plfle  de 
Sumatra.  Les  habitans  du  pays  le  préparent  de  différ 
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rentes  manières  pour  s'en  nourrir  ;  ils  trouvent  (z 
chair  d'un  goût  exquis.  L'individu  décrit  par  M.  Pallas 
avoit  dix  pouces  de  longueur  totale ,  fur  deux  pouces 
huit  lignes  dans  fa  plus  grande  largeur.  Ce  poiffon 
ne  pourfuit  point  les  petits  poiffons  &  autres  animaux 
dont  il  fait  fa  nourritiu'e.  Immobile  au  fond  des  eaux , 
il  attend  que  fa  proie  foit  arrivée  à  fa  portée  ,  & 
alors  lançant  tout  à  coup  fur  elle  l'extrémité  de  fon 
long  mufeau ,  qu'il  a  la  faculté  de  ramener  ou  d'é- 
tendre à  fon  gré  ,  il  prend,  fa  proie  comme  dans  un 
piég'j ,  à  rinftant  oii  elle  s'y  attend  le  moins.  De  là 
les  noms  à^impojlcur  ,  de  filou  ,  de  trompeur  ,  &c 
qu'on  lui  a  donnés. 

Le  trompeur ,  dit  M.   Pallas ,  a  la  tête  comprimée 
par  les  côtés    fur  lefquels  font  fitués   fes  yeux.  Le 
mufeau  eft  très-long ,  d'une  forme  aplatie ,  &  terminé 
par  des    mâchoires    dont  le  bord  eft  garni  de  plu- 
îieurs  petites   dents  ,    au  milieu   defquelles  il  y  a 
dans  chaque  mâchoire  une  autre  dent  beaucoup  plus 
grande.  La  partie  fupérieure  du  mufeau  eft  compofée 
de  deux  lames  offeufes  &  contiguës;  la  partie  infé- 
rieure s'unit  par  des  efpeces  d'articulations  latérales 
avec  les  bords    extérieurs  des  lames  qui  forment  le 
deffus  du  tube  ;  &  à  l'aide  de  certains  offelets ,  qui 
fervent  comme  de  leviers  ,  le  poiffon  peut ,  comme 
il   eft  dit  ci -deffus  ,   rentrer   ou  alonger  à  volonté 
les  deux  parties  de   fon   mufeau.  Le    corps  de  ce 
poiffon  eft  femblable  à  celui  d'une  carpe ,  &  garni , 
ainfi  que  la  tête  ,   de  grandes  écailles    tuilées  ;  ies 
lignes  latérales  font  affez  parallèles  au  dos.  Les  oper- 
cules des  ouïes  font  écailleux  ;  leurs  membranes  ont 
chacune  cinq  rayons.  La  nageoire  dorfale  a  dix-huit 
rayons ,  dont  les  neuf  antérieurs  font  épineux  ;  les 
neuf  poftérieur#font  mous  &  s'élèvent  graduellement 
vers    l'extrémité  de   cette  nageoire  :    les  ip^Storales 
ont  chacune  onze  rayons  ;  celles  de  l'abdomen  font 
placées  prefqne  fous  les  précédentes  ,  &  ont  chacune 
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fix  rayons ,  dont  le  fécond  &  le  troîfieme  font  très* 
alonges  ;  celle  de  l*anus  eft  femblable  à  la  dorfale  , 
elle  a  onze  rayons ,  dont  les  trois  antérieurs  font 
épineux.  On  voit  de  part  &  d'autre  de  ces  deux  na- 
geoires ,  une  écaille  folitaire ,  d'une  forme  arrondie  , 
&  terminée  en  pointe  aiguë  :  la  nageoire  de  la  queue, 
qui  eft  très-peu  échancrée  à  fon  extrémité  ,  a  onze 
rayons  écartés  les  uns  des  autres.  La  couleur  du  dos 
eft  rouge  ;  les  côtés  font  jaunâtres  :  les  nageoires  .  du 
dos  &  de  l'anus  font  marquées  de  raies  vertes  ;  les, 
autres  nageoires  font  jaunes  :  les  bords  des  écailles 
font    d'un  vert^noirâtre. 

TRONC  ,  Truncus.  Nom  donné  à  la  tige  prin- 
cipale d'un  arbre ,  ou  à  la  partie  des  plantes  qui 
naît  de  la  racine  ,  &  à  cette  partie  du  corps  des 
animaux  ,  comprife  depuis  la  tête  jufqu'au  coccyx» 
Voyez  Tige  &  Arbre.  Quant  au  jronc  animal  , 
yoyc[  ce  que  nous  avons  dit  à  VarticU  Squelette  , 
inféré  à  la  fuite  du  mot  Os. 

TRONCHON  ou   Tronchou.    Ceft  Wfpadon  ^ 
Voyez  et  mot. 
TROPILLOT  ou  Tzopiloth.   Voyc^  Urubu. 

TROPIQUES.   Voyti  à  PartuU  Globe. 

TROUPEAU  ,  Armmtum.  Se  dit  d'un  nombre 
plus  ou  moins  confidérable  d'animaux  du  même 
genre  ,  &  qui  vivent  en  fociété.  On  dit  plus  com- 
munément un  troupeau  de  moutons  ou  dt  beces  à 
laine.  Nous  avons  parlé  de  la  multiplication  &  de 
la  confervatlon  des  animaux  qui  vivent  en  troupeaux, 
à  VarticU  BÉLIER. 

TROSCART  ou  Jonc  faux  ,  Juncago  palufiris 

&  vulgaris  ,  Tourn.  ;  Gramm  junceum  fpicatum ,  feu 
Triglochin  ,  C.  B.  Plante  bifannuelle  qui  croît  dans 
les  marais ,  &  qui  tient  beaucoup  du  gramen  ,  mais 
dont  les  feuilles  reffemblent  à  celles  des  joncs  les 
plus  menus  :  fa  hampe  eft  grêle  ,  cylindrique ,  droite  , 
haute  de  plus  d'un  pied ,  &  foutient  à  fon  fommet 
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un  épi  grêle  de  fleurs  feffiîes  &  difpofees  en  roCet 
les  capfules  font  droites  &  fillonnées  ;  chacune  con- 
ti^^nt  une  femence.  On  l'eftlme  apéritive  par  les 
urines  ,  &  aftringente  par  les  Telles.  On  diftingue 
le  trofcart  maritime  &  vivace  ,  Trigolochin  mari" 
tàmum ,  Linn.  483. 

TROTTE  -  CHEMIN.   C'eft  le   moucux   ou  cul-^ 
hlanc. 

TROUPIALE  ,  Icterus.  Nom  d'un  genre  d  oifeaux 
dont  les  caractères  font  d'avoir  quatre  doigts  ,  trois 
devant  &  un  derrière,  tous  fans  membranes  &  fé- 
parés  environ  jufqu*à  leur  origine  ;  les  cuifTes  cou- 
vertes de  plumes  jufqu'au  genou  ,  le  b:  c  en  cône 
alongé ,  droit  &  très-pointu  ;  les  plumes  de  la  J>afe 
du  bec  tournées  en  arrière  ,  &  laiiTant  les  narines 
à  découvert. 

M.  Mauduyt  obferve  que  ce  genre  contient  un 
grand  nombre  d'efpeces  qui ,  quoiqu'elles  aient  toutes , 
à  ftridement  parler  ,  les  ,mêmes  caraâeres  géné- 
riques ,  offrent  cependant  des  différences  affez  fen- 
fibles  pour  qu'on  les  ait  regardées  comme  autant 
de  familles  diftinâtes  ,  &  qu^on  leur  ait  donné  des 
noms  particuliers  :  ce  font  les  cajfîques  ,  les  carouges 
&  les  baltimores.  Les  caffîques  ,  continue  M.  MaU" 
duyt  ,  ne  font  pas  feulement  les  plus  gros  oifeaux 
de  ce  genre  ,  mais  ils  ont  un  trait  particulier  qui 
les  diftingue  ;  la  bafe  ou  racine  du  bec  eft  aplatie , 
ou  implantée  fort  avant  fur  le  front.  Les  trou- 
pïalts  font  en  général  d'une  taille  moyenne  ,  entre 
les  cajjîqties  èl  les  carouges  ;  ils  ont  le  bec  propor- 
tionnément  plus  long.  Les  carouges  font  en  général 
plus  petits  que  les  cajjîques  &  les  troupialcs  ,  ils 
ont  le  bec  très-pointu  ,  &  cependant  à  proportion 
beaucoup  plus  court.  Quant  aux  baltimores^  ils  ont 
îiufli  le  bec  plus  court ,  mais  plus  droit  que  dans  les 
autres  oifeaux  de  ce  genre.  Ces  quatre  familles  d'oi- 
feaux  forment  donc  autant  de  feâions  du  même  genre. 
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Nous  avions  déjà  dit  dans  l'édition  précédente  de 
cet  Ouvrage  ,  que  le  Nouveau  Continent  paroît  être 
la  patrie  originaire  des  troupiaUs.  MM,  de  MoHtbâlUrd 
&  Mauduyt  femblent  le  préfumer  auffi  :  ces  Savans 
croient  qu'on  a  été  mal  informé  fur  le  pays  de  ceux 
qu'on  a  regardés  comme  ayant  été  apportés  de 
quelque  partie  de  l'Ancien  Continent.  Il  n'y  a  point 
d'oifeaux  dans  l'Ancien  Continent  ,  dit  M.  Mau^ 
duyt  ,  auxquels  on  puiffe  ftriftement  comparer  les 
troupiaUs  ;  on  ne  peut  même  pas  les  confondre 
avec  les  étoumtaux  ,  auxquels  ils  reffemblent  le  plus. 

Quoique  les  troupiaUs  reflemblent  dans  la  plupart 
de  leurs  aâions  à  l'étourneau  ,  &  qu'ils  paroiflent 
raéchans  ,  cependant  ils  doivent  avoir  les  mœurs 
très-fociales ,  puifque  l'amour  qui  divife  tant  d'autres 
fociétés ,  femble  au  contraire  refferrer  les  liens  de 
la  leur  :  loin  de  fe  féparer  deux  à  deux  pour  s'ap- 
parier &  remplir  fans  témoin  le  vœu  de  la  Nature 
pour  la  multiplication  de  l'efpece  ,  on  en  voit  quel- 
quefois un  très-grand  nombre  de  paires  fur  un  feul 
arbre  ,  prefque  toujours  fur  un  arbre  fort  élevé  & 
le  plus  fouvent  voifin  des  habitations  ,  conftnii- 
fant  leurs  nids ,  pondant  leurs  œufs  ,  les  couvant  & 
foignant  leurs  petits  ,  fans  qu'il  y  ait  aucune  mé- 
fmtelligence  entre  les  familles.  Ces  nids  font  de  forme 
cylindrique  ,  fufpendus  en  grand  nombre  à  l'extré- 
mité des  petites  branches  des  arbres  les  plus  élevés  , 
&  flottans  librement  en  l'air ,  en  forte  que  les  petits 
nouvellement  éclos  y  font,  bercés  continuellement. 
Quelques  perfonnes  croyant  pouvoir  interpréter  les 
intentions  de  ces  oifeaux  ,  prétendent  que  c'eft  par 
une  fage  défiance  que  les  pères  &  mères  fufpendent 
ainfi  leurs  nids ,  &  mettent  par-là  leur  couvée  hors  de  la 
portée  de  certains  animaux  terreftres  ,  &  fur-tout  des 
ferpens.  On  met  encore  fur  la  lifte  des  vertus  fociales 
du  troupiaU ,  la  docilité  ,  t'eft-à-dlre  la  difpofition 
naturelle  à  fubir  l'efclavage  domeftique  ,  difpofition 
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qui   fe  rencontre   prefque    toujours   avec    Phumeiif 
fociale.  En  tout  temps  les  troupiales  volent  en  bandes 
ncmbreufes  ;  ils  fe  nourriffent  d'infeâes  &  de  baies  , 
ils  aiment  de  préférence  les  fruits  d'un  arbre  qu'on 
appelle  par  corruption  bonana  (  c'eft  le  conana  5  ,  ce 
qui  leur  en  a  fait  appliquer  à  eux-mêmes  le  nom. 
Cattsby  nous  a  appris  le  premier ,  que  les  troupiales 
s'apprivoifent  aifément,  &  qu'on  les  met  volontiers 
en  cage  à  caufe  de  leurs  gentilleffes  :  tranfportés  en 
Europe  ,  ils  ne  perdent  point  les  habitudes  aimables 
&  propres  à  leur  efpece,  M.  Mauduyt  fait  mention 
d\m  troupiaU  qu'il  nourrit  depuis    cinq  ans   :    Cet 
oifeau  ,  dit-il  ,  eft  auffi    familier   qu'intelligent  ;  il 
connoît   la    voix    de    ceux  qui   le   foignent    ou   le 
careffent  fouvent  ,  &  il  y  répond  ou  en  accourant , 
ou  par  un  petit  fifflement  :  il  defcend  d'un  fécond 
étage  à  la  voix  d'une  femme  qui  a  coutume  de  lui 
donner  à  manger  ,  il  la  fuit  dans  un  jardin  ;  il  a 
des  geftes  mimes  &  des  poftures  très-fingulieres  :  il 
s'incline  &  il  baiffe  la  tête  ,  comme   fi    on  lui   eut 
appris  à  faluer  ;  puis  il  fe  redreffe ,  &  hériffant  les 
longues  plumes    de  fa  gorge  ,  il  fait  entendre   une 
forte  de  fifflement  :  il  provoque  toutes  les  perfonnes 
auprès  defquelles  il  peut  atteindre  ,  il  les  agace  par 
des  coups  de  bec  :  on  peut  le  manier  de  toutes  les 
façons  ,  &    jouer  avec    lui    de   la    même    manière 
qu'on  a  coutume   de  le  faire  avec  un   petit  chien: 
il  ne  fe  rebute  de  rien  ,  &  l'on  eft  toujotu's  obligé 
de  le  renfermer  pour   mettre  fin   à  fes  jeux  :  ren- 
verfé  fur  le  dos ,  il  fe  défend   en  jouant  du  bec  & 
des  pieds  ,  •  comme  le  chien   qui  mord   doucement 
fon  maître  ,  &  repoufle  fa   main   avec  fes   pattes. 
Nous   n'avons   aucun   oifeau  qui  devienne  auflî  fa- 
milier ,   &  le  perroquet  qui    l'eft  le  plus  ,  ne  l'efl 
pas  autant.  M.   Mauduyt  le  nourrit  de  mie  de  pain 
trempée  dans  du  lait ,   de  foupe  ,  &  en  général  il 
s'accommode  de  tout  :  il  eft  très-friand   de  fucre; 
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fa  Voix  eft  haute ,  glapiffante  &  défagréabîe  ;  il  ré* 
pete  le  mot  de  coco  ,  du  nom  que  lui  a  donné  là 
perfonne  qui  le  foigile  >>.  Ce  rroz^pi^/e  eft  un  indi- 
vidu de  refpece  fuivanre. 

Troupïale  de  M.  Srijfon  ,  &  des  pi,  mli  532; 
C'eft  la  pic  jaune  &  noire  de  Ccutsby  :  it  eft '^  un 
peu  moins  gros  que  notre  merle  j  fa  longueur  eft  de 
neuf  pouces  &  demi  ;  fon  envergure  eft  de  quatorze 
pouces  :  Piris  eft  d*un  jaune  clair  ;  le  bed  eft  gris- 
blanc  dans  '  quelques  individus  ,  mais  plus  fouvent 
noir  9  à  l'exception  de  la  bafe  de  Id  mandibule  inférieure 
qui  eft  blanchâtre  :  les  pieds  &  les  ongles  font  de 
couleur  plombée;  la  tête  ,  la  gorge,  le  devant  du 
cou  &  le  dos  font  ,  dir  M.  Mauduye ,  d'un  beau 
noir  :  lefs  plumes  de  la.  gorge  &  du  devant  du  cou 
font  longues  &  étroites  ^  &  s'avancent  en  pointe  fiu: 
le  devant  de  la  poitrine  :  le  rèfte  du  cou  &  du  plu** 
mage  inférieur ,  &  le  croupion  ,  même  les  cotés ,  les 
cuifles  &  les  couvertures  de  la  queue  font  d*ua 
•  jaune-orangé  :  les  couvertures  des  ailes  fortt  en  partie 
blanches  ,  en  partie  noires  &  en  partie-  orangées  : 
les  pennes  de  la  queue  font  noires ,  aînft  que  Celles 
des  ailes,  dont  quelques-unes  font  bordées  de  blahc.^ 
Ce  Hroupialt  fe  trouve  à  la  Jamaïque ,  à  la  Marti- 
nique ,  au  Bréfil  ,  à  la  Caroline  ,  &  fuivant  Mu' 
Brijfon  y  à  Cayenne. 

Troupïale   a  ailes  rouûes  ^  de  M.   Brijjom 
Voyez  Commandeur. 

Troupïale  (  jaune  )  a  calotte  noire  de 
Cayenne  j  pL  e«/.  533.  Il  eft  un  peu  ittoins  gros 
que  notre  merle  :  le  bec ,  les  pieds  ,  la  quéùe  &  le 
fommei  de  la  tête  font  noirs  t  le  refte  de  la  tête ,  là 
cou  &  lie  plumage  inférieur  fcJftt  d'un  beau  jaune  :  le 
refle  du  fupérieut  eft  noir  ,  âVec  quelques  traits 
blancs  aux  extrémité^  des  couvertures  Sc-^desl  penneff 
des  ailes  :  rœileà  'emburé  d'une  peau- nue  j  en 
partai)t-del*angledu  de^i*bes  tpférieur^il  fe  préfentiei 
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de  chaque  côté  ,  un  efpace  dégarni  de  plumes  dans 
la  longueur  d'un  pouce  fur  une   ligne  dé  largeur. 

La  femelle ,  qui  paroit  être  le  troupiaU  brun  de 
la  Nouvelle  Efpagne  ,  de  M.  Briffon  ,  a  tout  le 
plumage  fupérieur  d'un  brun- noirâtre  ;  le  refte  eil 
d'un  jaune  plus  ou  moins  foncé  y  ainfi  que  la 
bordure  des  grandes  couvertures  des  ailes  ^  le  bec, 
les  ongles  &  les  pieds. 

Troupiale  a  queue  annelée  ,  de  M.  Briffon  i 
JScr^s  couda  annulatd.  Stba  lui  donne  le  nom  Bra- 
îilien  o€ot{init{can  que  Fernande^  a  employé  pour 
deu^  oifeaux  qui  n'ont  aucune  reffemblance  entre 
eux  9  fi  ce  n'eft  par  la  grofleur  qui  efi  à  peu  près 
celle  du  pigeon  :  la  .  tête  &  le  cou  font  noirs  ; 
put  le  corps  en  deflus  &  en  deflbus  eft  d'un 
faune  plus  ou  moins  foncé  :  les  ailes  font  noires , 
bordées  de  jaune;  la  queue  efi  jaune ^  mais  traverfée 

rune  bande  noirâtre,  femblable  à  un  arc ,  &  dont 
courbure  eft  tournée  du  côté  du  corps  :  c'efl 
d'après  la  configuration  de  cette  bande  ,  que  M.  dt 
^ntbcillard  a  nonmié  cet  oifeau  arc  en  queue  :  le 
bec  eft  jaune  ;  la  mandibule  fupérieure  eft  un  peu 
çpiurbée  ;  les  pieds  font  gris  :  cet  oifeau  habite, 
dit-on  9  l'Aménque  ;  mais  en  quelle  contrée  ?  d'ail- 
leurs eft-ce  uo  troupiaU  ? 

Troupiale  de  la  Guiane ,  de  M.  Briffon ,  &  des 
jfl.  tnl.  536.  Il  eft  de  I4  [gtofleur  du  mauvis  :  le 
bec ,  les  pieds  &  les  ongles  font  bruns  :  la  gorge , 
le  devant  du  cou  »  la  poitrine  &  le  moignon  de 
l'aile  foAt  rouges  ;  chaque  plume  eft  bordée  de 
blanchâtre  :  le  refle  du  plumage  eft  noirâtre;  chaque 
plume  eft  bordée  oi  trayerfée  de  gris. 
'.  L?  troupiaU  de  Q^enne  repréfenté  dans  les  pL 
«1/*  %y6  y  paroit  être  la  «femelle  du  précédent ,  & 
«on,  dit  M.  Mauduyi^  une  vaiiiété  du  commandeur^ 
comme  un  Auteur  très^diftingué  le  penfe  :  le  com^ 
ma/uUur  ne  fe  trQuvç  pas  à  Cay€Dn««  Le  troupiale 
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3ont  U  eft  ICI  qiieftîon  y  eft  très<ommun  :  fou 
plumage  ne  diffère  de  celui  du  troupiaU  de  la  Guiane 
qu'en  ce  que  le  noir  n'eft  point  varié  de  gris  ,  ni 
les  plumes  rouges  bordées  de  blanchâtre. 

Troupiale  dé  la  Nouvelle  Efpagne.  Voyti  Cos- 

TOTOL. 

Troupiale  des  Indes  ,  de  M.  Brijfon.  Voyez 
RoLLiER  DE  Paradis. 

Troupiale  du  Bréfil  ,  de  M.  Brijfon.  Voyez 
Japacani. 

Troupiale  du  Mexique ,  de  M.  BriJJon»  Voyez 

ÂCOLCHICMI. 

Troupiale  gris  de  la  Nouvelle  Efpagnc.  ^cjy^ç 

TOCQLIN. 

Troupiale  noir  de  Saint-Domingue  ,  pi.  enl. 
534.  On  le  trouve  i^ifi  à  la  Jamaîjque  »  à  la  Guiane 
&  très  -  communément  à  la  Louifiane  :  il  eâ  un 
peu  plus  grand  que  le  merle.  M.  Mauiuyt  dit 
qu'il  y  a  des  individus  plus  grands  les  uns  que  Tes 
autres  ,  &  que  ce  font  probablement  les  mâles; 
leur  plumage  efl  auffî  plus  ondoyant  :  la  couleur 
du  plumage  eft  d'un  noir  changeant ,  à  reflets  ver* 
dâtres  &  violets  fur  les  parties  fupérieures;  fur  les 
inférieures ,  il  eft  d'un  noir  mat  y  ainfi  que  le  bec  ^ 
les  ongles  &  les  pied$.. 

M.  Mauduyt  obferve  que  l'oifeau  repréfenté ,  plù 
tnl.  646 ,  fous  le  nom  de  cajjiqtu  de  la  LoUïfiant , 
ne  paroît  être  qu'une  variété  du  troupiaU  noir  :  tout 
fon  plumage  eft  blanc  y  varié  de  noir  à  reflets  verr 
dâtres  &  violets. 

Troupiale  noir  (  petit  ).  Il  n'eft  pas  plus 
grand  que  notre  gros*bec  ;  cette  efpece  eft  aiTez 
commune  à  Cayenne  :  tout  fon  plumage  eft  dVû 
noir  brillant ,  avec  dès  reflets  violets  ;  le  bec  ,  les 
ongles  &  les  pieds  font  noirs. 

L'oifeau  repréfenté  pU  tnU  60$  ,  «.^  2  ,  fous 
le  nom  de  troupiak  dt  la  Caroline  ^  Se  qui  fe  trouve; 
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encore  à  la  Louifiane  ^  eft  ,  fuivant  M.  de  Morù^ 
beillard  y  la  femelle  du  pcdt  troupiaU  noir  :  la  tête 
&  le  cou  font  d'un  olivâtre  rembruni  ,  le  refte  do. 
plumage  eft  noir  avec  quelques  reflets  un  pea 
violets. 

Troupiale  olive  de  Cayenne  ,  pi.  enl.  606 , 
fg.  1.  Il  n'a  que  fix  à  fept  pouces  de  longueur. 
M.  de  Mombcillard  dit  que  le  bec  &  les  pieds  font 
noirs  ,  ainfi  que  les  pennes  &  quelques  -  unes  des 
plumes  des  grandes  couvertures  de  l'aile ,  mais  elles  font 
bordées  de  blanc  :  la  tête ,  la  gorge ,  le  devant  du 
cou  &  la  poitrine  font  d'un  1>run- mordoré  ,  plus 
foncé  fous  la  gorge ,  &  tirant  fur  l'orangé  à  la  poi- 
trine oîi  le  mordoré  fe  fond  avec  la  teinte  olivâtre 
du  deflbus  du  corps  :  cette  dernière  couleur  eft  celle 
du  refte  du  plumage  fupérieur^ 

Troupiale  tacheté  de  Cayenne ,  pi.  tnL  44S  ; 
jig.  I  9  le  mâle  ;  x  >  la  femelle.  Ces  oifeaux  font  un 
peu  moins  gros  qu'une  alouette.  Le  mâle ,  dit  M. 
dt  MonthtiUard ,  a  tout  le  plumage  noirâtre  ;  chaque 
plume  eft  bordée  de  rouffâtre  :  la  gorge  eft  blanche , 
ainii  qu'une  '  ligne  qui  pafie  au-defius  des  yeux*  La 
femelle  a  le  plumage  d'un  roux  -  jaunâtre  ;  chaque 
plume  eft  bordée  de  blanc-roufiâtre  :  tous  deux  ont 
les  pieds  rougeâtres ,  le  bec  grifatre»  M.  Màuduyt 
foupçonne  que  le  troupiale  tacheté  de  Cayemu  y  eii 
le  même   oifeau   appelé  carouge  tachetée 

A  l'égard  du  troupiale  tacheté  de  Madras  ^ .  de  M. 
Brijfon  ,  Voyez  Loriot  de  la  Chine, 

TROUPILLE.  C'eft  la  torpiUe. 

TROUSSE-COL.    Foye^  ToRCOL. 

TROUTE.  C'eft  la  truite. 

TRUBLE  de   Selon.  C*eft  l'oifeau  appelé  fpatule; 

TRUFFE.  Voye[  au  mot  CHAMPIGNON.  Il  eft  fait 
mention  aufli  de  la  truffe  de  cerf  ^  Tubera  ceryina, 
à  Varticle  CHAMPIGNON. 

Truffe  d'eau^  Foye^  Tribijle  aquatique. 
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Truffe  rouge.  C*eft  la  pomme  de  tem  ,  ou 
V artichaut  des  Indes  ,  ou  la  batattt  commune  des 
îardins  :  elle  efl:  quelquefois  blanche.  Voye^^  Batatte. 
La  véritable  truffe  blanche  ^  Tubera  candida ,  Plum.  , 
ne  fe  trouve  à  Saint-rDomingue ,  dit  Nicolfon  ,  que 
dans  les  terres  où  l'on  cultive  Tihdigo  :  ces  fortes 
de  truffes  font  rondes  ,  blanches  ,  boffelées,  mollaffes, 
pleines.  On  les  mange  dans  les  ragoûts  ,  ou  bou- 
canées ,  c*eft-à-dire  rôties  :  elles  font  très-re- 
cherchées. 

TRUIE  ou  Truye.  C'eft  la  femelle  du  verrat  ou 
pourceau  mâle.  La  truie  fauvage  porte  le  nom  de 
laie ,  &  eft  la  femelle  du  fangUer  :  Voyez  à  Tur- 
tlcle  Sanglier. 

Truie  d'eau.  Voyei  Lamentin. 
Truie  ©e  Mer  ,  Scorpœna  fcrofa  ,  Linn.  ;  Scor* 
pcena  tota  rubens  ,  cirris  plurimis  ad  os  ,  Ârted.  ; 
Scorpius  major ,  Gefner  ,  Willughb.  ;  Scorpio  marinus  ^ 
Salvian.  :  à  Rome,  Scrofano  ;  à  Marfeille,  Scorpena. 
Poiflbn  du  genre  du  Scorpene  :  on  le  trouve  dans  la 
Méditerranée.  Gefner  prétend  que  ce  poiffon  l'em- 
porte de  beaucoup  iur  4a  rafcaffe ,  par  le  goût  &  les 
autres  qualités  de  fa  chair. 

Selon  Willughby  ,  la^  truie  reffemble  beaucoup  à  la 
rafcaffe  ,  mais  la  truie  prend  trois  ou  quatre  fois 
plus  d'accroiffement  :  tout  fon  corps  efl:  d'une  cou- 
leur rouge  ,  quelquefois  cependant  marquée  de  taches 
un  peu  obfcures  :  fes  mâchoires  ,  fur-tout  celles 
à'en-bas  ,  font  garnies  de  plufieurs  barbillons ,  tandis 
que  la  rafcaffe  en  efl:  dépourvue  :  fes  nageoires  pec- 
torales ont  dix-neuf  rayons  fourchus  ,  au  lieu  que 
la  rafcaffe  n'en  a  que  feize  à  chacune  des  mêmes 
nageoires  :  les  opercules  des  ouïes  font  hériflés  d'é- 
pines autour  de  leurs  angles ,  &  les  piqûres  de  ces 
épines  font  regardées  comme  venimeufcs  ,  ce  qui 
a  fait  donner  à  ce  poiflibn  le  nom  de  grand  fcor» 
pion  marin. 
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TRUITE  ou  Trout£  ,  Salmo  (  trutta  )  ocdûs 
nigris  ,  iridibus  bruntis  ,  pinnâ  ptSorali  punSis  fcx  ^ 
Linn.  ;  Salmo  tatus  ,  mdcuUs  mbris  nigrifqtu  ,  caudd 
aquali  ,  Arted.  ;  Salmo  lotus  ,  catidi  fubreBâ  , 
maxilUs  aqualibus  .,  maculis  nigris ,  annulo  albidô  ^ 
Gronov.  ;  Trutta  Taurina  ,  Charlet.  ;  Trutta  falmo^ 
nata  ,  Willughb.  :  en  Angleterre ,  Scurf  ou  BvlU 
tto^t  ;  en  Suéde  ,  Laxoring  &  Borting^  (  A  1  *égard 
de  la  m<//«  de  M.  Dukarnd  ,  c'eft  le  fario  de  ce 
Diâionnaire.  ^ 

La  rm//e  eft  du  genre  du  Salmone  ;  on  la  trouve 
dans  plufieurs  fleuves  de  l'Europe ,  &  en  particulier 
dans  le  Rhin  ,  auprès  de  Bafle  ^  dit  Gronovius  :  elle 
a  tant  de  reilemblance  avec  le  faumon  ^  qu'il  faut 
avoir  l'œil  exercé  pour  l'en  diftinguer*  C'eft  à  peu 
près  le  même  port ,  la  même  conformation  ,  le  même 
nombre  de  rayons  aux  différentes  nageoires  ;  mais 
elle  a  le  corps  plus  large  que  le  faumon  ^  la  tête 
plus  volumineufe  à  proportion  du  corps  ;  la  nageoire 
de  la  queue  eft  entière  y  au  lieu  que  celle  du  faumon 
eft  écnancrée  ;  elle  a  aufli  des  taches  différentes  de 
celles  dont  le  corps  du  faumon  eft  marqué  :  ces 
taches  font  grandes  ,  ovales  ,  éparfes  au-deiTus  U 
au-deffous  des  lignes  latérales  ;  leur  difque  eft  noir 
&  cerclé  d'une  teinte  blanchâtre ,  félon  Gronovius. 
Suivant  Artedi  ,  il  y  a  en  outre  des  taches  rouges 
fur  ce  poifibn.  Gronovius  ajoute  que  le  deffus  du 
dos  ,  la  nageoire  de  cette  partie  &  les  opercules 
des  ouïes  ^  ont  aufli  leur  furface  mouchetée  de  taches 
noires ,  mais  à  peine  fenfibles.  La  truite  eft  en  général 
plus  petite  que  le  faumon.  Willughby  obferve  qu'elle 
a  rarement  plus  de  vingt  pouces  de  longueur  :  elle 
fe  plaît ,  comme  le  faumon  ,  dans  les  eaux  claires , 
vives  ,  &  qui  coulent  rapidement  ;  elle  a  auffi  un 
puenchant  très-marqué  pour  remonter  le  cours  des 
rivières  ,  &  on  l'y  trouve  très-fréquemment  pêle- 
mêlç  avec  les  faumons.  Selon   Willughby ,  la  chair 


.      .       T    R    U  4ÎÇ 

3e  la  imite  n'eft  pas  rouge  comme  ceBe  du  /au^ 
mon  ,  &  elle  a  une  odeur  plus  forte  &:  moins 
3gréable  que  celle  de  Veriox  ,  Voyei  u  mou  Ce- 
pendant la  chair  de  ^  la  tmitt  eft  généralement 
efiimée. 

TR17ITE  5AUMONNÉE  ,   'Salmo  Ucufiris  ,    Lirai,  ; 

Salmo   cauiâ   bifurcâ  ,   maculis  folum    nigns  ,  fulco 

Jongitudinali    vtntris  ,    Arted.  ;    Salmo    caudâ    fub* 

bifurcâ^  maxillis  aqualibus  ^  lateribus  &  capiu  maculis 

minuiis ,  nigrls  »  crebris  ,  Gronov.  ;   Traita  Ucufiris , 

Jonfton  ,    Willughb.  ;     Trutta  falmonata  ;  Parvui 

Jalmo ,  Charlet  ;  Trutta  deruata ,  dorfo  &  capite  diluti 

€x    viridi   carulefccntibus  ,    maculis  nigris  undique  & 

in  pirmâ  adipofâ  adfpcrfa  ,  Klein  :  en  Angleterre  , 

Salmon-trom  ;  en  Allemagne  ,   TorcL    Cette  cfpece 

de  truiu  a  la  chair  rouge  comme  celle  du  Jaumon  ^ 

ce  ^ui  hii  a  ait  donner  le  nom  qu'elle  porte  :  fa 

chair  eft  ferme  &  d*un  goût  très-agréabie  ;  il  y  a* 

même  des  perfonnes  qui   la   préfèrent  à  celle   du 

faumon  :  mais  Paul  Jcvt  obferve  qu'elle  perd  infen- 

fiblement  de   fa   qualité  dans  l'efpace  de   quelques^ 

heures ,  &  fe  corrompt  très-promptement  :  ce  poif- 

fon  pefe  affez  communément  vingt  à   trente  livres* 

On  en  a  trouvé  dans  le  lac  de  Genève  qui  avoient 

trois  pieds  de  longueur ,  &  qui  étoiént  du  poids  dé 

quarante-huit  &  dé  cinquante  livres  :  tel  eft  Tindi- 

vidu  qui  eft  confervé  dans  le  Cabinet  de .  Chantilly, 

Linncais  dit  qu'ojn  trouve  aufti  de  ces  truites  dans 

les  eaux  douces  de  la  Norvège. 

Ce  poiflbn  eft  affez  femblable  au  fario  ,  par  fa 
formé  extérieure.  WUUighby  dit  que  Ion  ventre  eft 
plat  &  excavé  au  milieu  par  un  fillon  longitu-^ 
dinal  :  le  dos  &  la  tête  font  d*une  belle  couleur 
verdâtre  ,  mélangée  de  bleu  :  tout  le  cofps  eft  par- 
femé ,  ainfi  que  les  nageoires  du  dos  ,  d'un  très- 
grand  nombr^  de  petites  taches  noires  ,  fur-tout 
au-deffus  des   lignes  latéralest 

Ff  4 
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Le  prlntemm  eft  la  f^ifon  oîi  ces  trmus  com- 
mencent à  pauer  du  lac  de  Genève  dans  le  Rhône  i 
vers  la  fin  d'Oâôbre  ,  on  ferme  les  portes  prati- 
quées dans  des  efpecei.de  grillages  ,  &  on  ouvre 
les  accès  des  naffes  de  remonte.  Cette  pêche  dure 
à  peu  près  jufqu'à  la  fin  de  Pannée  :  on  peut  en- 
core prendre  les  truites  foit  avec  des  hameçons  , 
foit  avec  ^des  filets ,  &c. 

On  a  obfervé  que  les  truites  font  fort  craintives  z 
le  bruit  du  tonnerre  les  épouvante  tellement  , 
qu'elles  demeurent  comme  immobiles  ;  cependant 
elles  vivent  volontiers  dans  de  petites  rivières  pier- 
reufes  ,  &  qui  coulent  rapidement  ou  qui  fe  préci- 
pitent par  cafcadçs  entre  des  montagnes  efcarpées.  II 
s*en  trouve  d'affez  grandes  &  de  très-belles  dans  de 

Eetits  ruiffeaux  qui  le  précipitent  du  haut  des  rochers, 
.es  truites  qui   fe  trouvent  arrêtées  dans  des  eauji: 
abfolument  ftagnantes ,  marécageufes  ou  croupifTantes, 
font  pâles  ,  &  étant   cuites  leur  chair  n'eu  plus  û 
ferme  ni   d'un   fi  bon  goût  que   celles   qu'on    tire 
immédiatement    des   eaux    vives  d'un    ruifleau    ou 
d'une  rivière  bien   rapide  ,  &   dont  le  fol  eft  de 
gravier  ou  d'un  beau  fable.    On  prend  à  Vallorbe 
dans  le  canton  de  Berne  ,  à  la  fource   de  l'Orbe 
qui  fort  d'un   rocher  ,  une  efpece  de  petite  truite 
qui  eft  auflî  rouge   &  ferme  que  \q  faumon  ;  elle  a 
le  goût  des    écreviffes  de  rivière  :  elle  paffe   pour 
la  meilleure  efpece  de  tndte  qui  foit  connue,  lorf- 
qu'on  la  mange  au  fortir  de  l'eau.  En  général  ,  la 
chair  de  la  truite  fait  les  délices  de  nos  tables  :  elle 
fournit  un   bon    fuc  &    fe   digère    aifément  ;  elle 
convient  même  aux  convalefcens.  Mais  nous  le  ré- 
pétons ,  il  faut  la  manger  prefque  au  fortir  de  l'eau  ; 
&  en  été  ,  comme  elle  a  la  chair  tendre ,    graffe 
&  délicate ,  elle  fe  gâte  &  fe  corrompt  trés-promp- 
temerit.  En  plufieurs  pays  on  fale  ce  poiffon  comme 
le  hareng ,  pour  pouvoir  le  tranfporter  j  mais  il  n'eft 
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alors  à  beaucoup  près  auf&  bon  &  aulS  fain 
c}ue  quand  il  eil  mangé  frais.  On  marine  aufli  dans 
l'huile  la  grande  truiu  du  lac  d'Yverdon  (  elle  a 
jufqu'à  deux  pieds-  &  demi  de  longueur  ) ,  pour  la 
cronferver  &  la  tranfporter  ;  elle  eft  préférable  au 
thon. 

TRUMPO.  Nom  que  les  Bermudes  donnent  au 
cachalot  dont  on  retire  la  fubftance  appelée  blanc  de 
haleine  ;  Voyez  à  la  fuite  de  Varticle  Baleine. 

TSE-SONG^  C'eft  le  grojiJ  gmevricr  de  la  Chine: 
f^qyei  Genévrier. 

TSHINCA.  C*eft  le  giroJlUr  royal  des  Moluques. 
'Voye[  à  F  article  Girofle. 

TSIAM  -  PANGAM.  Foye[  àPartïcU  BoiS  DE 
Campêche. 

TSI-CHU  ou  Thi-chou.  Voye^  Arbre  du 
Vernis.  Le  thon^chu  eft  Varbre  dont  on  retire  de 
rhidle  ,   Voyez  et  mot. 

TSIELA  ou  TsiAKELU.  Grand  arbre  fort  branchu  ^ 
&  dont  le  fruit  n'a  point  d*odeur  ni  de  goût  :  ce  fruit 
reffemble  à  nos  grofeilles  ,  &  contient  comme  elles 
quantité  de  petits  grains  rougeâtres.  C'eft  le  Fïçu$ 
Malabaricay  fruUu  ribejîi  ,  Hort.  Malabar.  On  fait 
des  cordes  d'arc  avec  fon  écorce  :  fon  fruit  donne 
une  couleur  rouge  ^  qui  fert  à  teindre  les  draps  de 
Cambaie. 

TSIEM-TANI.  C'eft  le  Myxa  pyriformi  ojjiculo 
trlfpcrmo  de  Ray.  Ce  grand  arbre  croît  dans  le 
Malabar,  &  fon  écorce  eft  une  efpece  de  panacée 
dans  le  pays. 

TSIETTI-MANDARU.  Voyei  Poincillade. 

TSIN.  Les  Chinois  appellent  ainfi  une  fubftance 
minérale  d'un  bleu  foncé  >  &  qui  fe  trouve  dans 
quelques  mines  de  plomb  près  de  Canton  &  de  Pékin* 
Les  Ouvriers  Chinois  s'en  fervent  pour  peindre  en 
bleu  leur  porcelaine.  Je  foupçonne  que  le  tjîn  eft 
le  bleu  du  cobalt  ,  Voyez  ce  mot.  . 
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TSIO-TEL    Myrte   du   Japon   qui  cft  fauvage  J 
6c  le  même ,  fuivant  Kampfcr  ^  que  le  myrtt  corn*  ^ 
mun  (P Italie. 

TSITSIHI  ,  nom  de  Vecureuil  à  Madagafcar, 

TUABBA ,  au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  C*eft  le 
rhinocéros  ^  Voyez  et  mot. 

TU  AL.  Dans  les  Mes  Molumies  on  donne  ce 
nom  à  la  liqueur  laiteufe  qui  découle  par  inciilon 
du  palmier  a  fagou  ;  Voyez  Sagou  &  Palmier. 

TUBERCULES.  Ce  font  des  proéminences  qu'on 
obferve  fur  différentes  produâions  naturelles  &  orga- 
niques. 

TUBERCULEUX  (  le  )  ,  BalUles  verrucofus^  Unvu 
Poîflbn  du  genre  du  Balifie  :  il  fe  trouve   dans  la 
mer  de  Tlnde.  Gronovitis  regarde  le  tuberculeux  comme 
n'étant    qu'une  variété  du  balijle  épineux.  Dans  ces 
deux  poîifons  chacune  des  mâchoires  a  deux  grandes 
dents  :  la  première  nageoire  êft  fituée  fur  le  fommet 
de  cette  partie  ,  immédiatement  derrière  les  yeux; 
elle  a  deux  rayons  ,  dont  le  premier  eft  très-elevé , 
effilé ,  garni  fur  fa  partie  antérieure  de  petits  aiguil- 
lons inclinés  vers  le   bas  ,    &  excavé    à  la  partie 
oppofée  par  un  fillon  longitudinal  :    ce  rayon  eft 
attaché  à  une  membrane  triangulaire,  au  milieu  de 
laquelle  il  y  a  un  ravon  court  &  délié  :  la  féconde 
nageoire  dorfale  eft  étendue  &  a  vingt-trois  rayons, 
fouples  &  entiers  :  les  peftorales  font  placées  prefque 
£\\x  le  milieu  des  côtés ,  &  ont  la  forme   d'im  fer 
de   lance.   Dans    cette   efpece  ,  il  n'y   a  point  de 
nageoires  abdominales  ;  ceUe  de  l'anus  refTemble  à  la 
féconde  dorfale  ,  mais  elle  a  un  rayon  de  moins; 
celle  de  la  queue  efl  petite ,  &  d'une  forme  demi- 
circulaire  à  Ion  extrémité  :  la  tête  &  les  côtés  du 
corps  font  couverts  d'écaillés  affez  grandes  ,  tuilées , 
mais  rudes  au  toucher  :  on  diftingue  fur  chacun  des 
côtés  ,    vers  la    queue  ,  trois    rangées   d'aiguillons 
parallèles    entre    elles.    Linnaus    obferve    que  ces 
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faillies  1  que  Gronovius  appelle  des  aiguillons ,  font 

plutôt  ,  dans  cette  efpece  ^  des  tubercules    obtus, 

au   lieu   qu'elles  fonnent  fur  le  balifie  épineux  de 

véritables  épines  inclinées  fur  le  corps  ;  &  c'efi  en 

quoi  confifte  ,  fuivant  Lirmœus  ^  la   principale  diffé» 

rence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  poifTons.  Ce  dernier 

Auteur  ajoute  qu'ils  font  encore  diftingués  par   la 

couleur  ,   tnais  il   ne  la  défigne  pas.  Quant  à  la 

couleur  du  tuberculeux  ,  elle  efl ,  dit  Gronovius ,  d'un 

blanc-jaunâtre  ,  marqué  d'une    bande   oblique   d'un 

blanc  de  lait  ,  qui  s'étend  depuis  les  yeux  jufqu'au* 

près  des  nageoires  pedorales  :  quatre  autres  bandes 

femblables  ,  paralleljes  entre  elles  &  à  la  précédente, 

partent  du  milieu  des  côtés  &  fe  prolongent  vers 

la  nageoire  de  l'anus. 

TUBÉREUSE  ou  Jacinthe  des  Indes,  f^oyei 
fon  article  à  la  fin  du  mot  Jacinthe. 

A  l'égard  de  la  tubéreufe  bleue  ,  Voyez  Crinole 
d'Afrique. 

TUBÉROÏDE.  M.  Duhamel  donne  ce  nom  à  une 
plante  parafite  qui  tire  fa  nourriture  de  l'oignon  du 
fafran  ^  s'attache  à  fa  fubftance  &  la  fait  périr  : 
Voye^  Safran. 

TUBIPORE  ou  TuBULAlRE  ,  Tubipora  oui  Tubw- 
laria.  On  donne  ce  nom  à  des  corps  pierreux  qui 
repréfentent  un  amas  de  tuyaux  prifmatiques  ou 
hexagones ,  ou  irréguliers  ,  fort  faillans ,  quelquefois 
ronds  ,  toujours  branchus ,  fouyent  fourchus  ,  d'autres 
fois  difpofés  par  étdges ,  rarement  épineux ,  de  diffé- 
rentes grofTeurs  :  ces  tuyaux  font  étoiles  comme  ceux 
des  ajlroïus ,  mais  au  lieu  d'être  joints  enfemble  par 
leurs  côtés ,  ils  font  ifolés  en  partie ,  &  ne  font  joints 
que  par  leur  bafe. 

Les  tabulaires  font  des  produôions  qui  femblent, 
dit-on ,  tenir  le  milieu  entre  les  madrépores  &  les 
coquilles  :  plufieurs  font  d'une  forme  ferp^ntante. 
Des  polypes  vivans  occupent  l'extrémité  des  cellules. 
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En  général  nous  regardons  les  tubipores  comme  des 
tubules  étoiles  ou  à  trous  ,  &  ceux  qui  n'auront 
pas  d'étoiles  ni  trous ,  comme  des  tabulaires  ,  dont  il 
y  en  a  même  de  cartilagineux  &  d*élaftiques. 

Les  tubulaires  différent,  dit  M.  Bertrand j  des  mairie 
porcs  &c  des  milUpons  par  leurs  tuyaux  branchus , 
par  leur  bifurcation  ^  fie  par  Tirrégularité  de  leurs 
jointures  ,  quoiqu'ils  aient  auffi  fouvent  des  pores 
ou  des  étoiles ,  mais  plus  irrégulieres  ou  plus  grof- 
iiérement  faites  :  ils  reflemblent  ,  dit  cet  Auteur , 
aux  corallines  en  forme  de  buiflbn  ;  cependant  ils  en 
différent  en  ce  qu'ils  font  compofés  de  tubes  creux  y 
&  les  corallines ,  de  branches  folides  :  fous  ce  rap- 
port ,  les  tuyaux  dt  mer  ou  vtrmicuUtcs ,  Vorguc  de 
mer  &  Varrofoir  ,  VantaU  &  le  dtntaU  font  des  ef- 
peces  de  tubulaires. 

Il  y  a  des  tubiports  foffiles  :  dans  cet  état  ils  font 
fouvent  réunis  en  une  mafle  continue  par  de  la 
terre  ou  matière  étrangère.  Ce  font  les  tubiporites. 

TUBULAIRE.    f^Oyei  TUBIPORE. 

TUBULITES.  On  nomme  ainfi  les  tubulaires  ou 
tuyaux  ifolés  ,  &  vermiculites  ceux  qui  font  groupés, 
les  uns  &  les  autres  devenus  fofliles.  Les  tubuli- 
cotes  font  les  vers  a  tuyaux.  Ces  petits  animaux 
font  attachés  à  un  tube  ou  étui  fouvent  teftacée, 
long  ,  &  qui  diminue  peu  à  peu  vers  l'extrémité 
poftérieure  a  laquelle  on  ne  voit  aucune  ouverture  : 
ils  ont  quelque  relTemblance  avec  les  néréides  tubi" 
cales  y  Voyez  ce  mot.  M.  Pallas  afligne  le  nom  de 
fcrpula  aux  vers  tubulicoles ,  ou  comme  on  dit  ordi- 
nairement ,  aux  vers  à  tuyaux  tejlacées.  On  en  ren- 
contre fréquemment  de  la  grande  efpece  parmi  des 
fortes  de  coraux  dans  les  Mes  des  Caribous  :  fa 
forme  &  la  couleur  de  fes  ouïes  ,  qui  reffemblent 
à  des  fleurs  doubles ,  lui  ont  fait  donner  le  nom  de 
^fieurs  animales  par  les  habitans  du  pays.  Sts  couleurs 
font  très-variées  ;  leurs  tubes  font  toujours  fédea- 
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taires  ,  c'eft-à-dire  attachés  aux  rochers  qui  les  ont 
vu   naître. 

TUCAN.  On  défigne  fous  ce  nom  un  petit  qua- 
drupède de  la  Nouvelle  Eipagne  »  qui  par  fa  grai> 
deur  ,  fa  figure  &  par  fes  habitudes  naturelles  i 
approche  plus  de  la  taupe  que  d'aucun  autre  animal* 
Il  me  paroît ,  dit  M.  Je  Buffon  ,  que  c'eft  la  taupe 
rouge  d^ Amérique^  de  Seba. 

Le  tucan  eft  peut-être  un  peu  plus  grand  que 
notre  taupe  ;  il  eu  comme  elle  gras  &  charnu ,  avec 
des  jambes  fi  courtes  que  le  ventre  touche  à  terre  : 
il  a  la  queue  courte ,  les  oreilles  petites  &  rondes  y 
les  yeux  fi  petits  qu'ils  lui  font  pour  ainfi  dire  inu- 
tiles ;  mais  il  diffère  de  la  taupe  par  la  couleur  du 
poil  qui  eft  d*un  Jaune-roux ,  éc  par  le  nombre  des 
doigts,  n'en  ayant  que  trois  aux  pieds  de  devant  &C 
quatre  à  ceux  de  derrière ,  au  lieu  que  la  taupe  en 
a  cinq  à  tous  les  pieds  ;  il  paroît  en  différer  encore 
en  ce  que  fa  chair  eft  bonne  à  manger  ,  &  qu'il  n'a 
pas  l'inftinâ  de  la  taupe  pour  retrouver  fa  retraite 
lorfqu'il  en  eft  forti  ;  il  creufe  à  chaque  fois  un 
nouveau  trou  ou  terrier ,  en  forte  que  dans  les  terrains 
qui  conviennent  à  ces  animaux  ,  les  trous  qu'ils  y 
ont  pratiqués  font  en  fi  grand  nombre  &  fi  près  les 
uns  des  autres  ,  qu'on  ne  peut  y  marcher  qu'avec 
précaution.  Voye^  maintenant  V article  Taupe. 

TUE-CHIEN.  roye[  Colchique. 

Tue-Loup  ,  Aconitum  lycoàonum  luteum  ,  Tourn; 
Cette  efpece  Saconit  y  qui  fe  trouve  dans  les  mon- 
tagnes de  TAlface ,  de  l'Auvergne  &  du  Dauphiné  , 
&  dans  les  provinces  Méridionales  de  la  France  j 
contient  un  lue  acre  &  cauftique  :  fa  ti^e  eft  cylin-  ^ 
drique,  feuillée ,  •  un  peu  rameufe,  &  s'eleve  jufqu'à  ' 
deux  ou  trois  pieds  :  fes  feuilles  font  pétiolées  ,* 
larges ,  arrondies ,  palmées  &  à  trois  ou  cinq  lobes 
pointus  &  découpés  ;  elles  font  '  d'un  vert  foncé , 
prefque  noirâûç  ;  les .  flçuxs  ib^t  d'ua  blanc-jau? 
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nfttre  ,  &  difpofées  en  épi  terminal  ;  leur  pétale 
fupérieur  efl  alongé  en  forme  de  toque  :  les  iruits 
font  compofés  de  trois  capfules  qui  renferment  des 
iemences  noirâtres.  Voyci  maintenant  VardcU  Aconit. 
Cefi  un  genre  de  plantes  qui  a  beaucoup  de  np- 

Eort  avec  les  ancolies  y  &c.  ,  &  qui  comprend  des 
erbes  vivaces  y  la  plupart  indigènes  ou  particulières 
à  l'Europe  ,  &  toutes  intéreflantes  par  la  beauté 
&  la  fingularité  des  fleurs. 

Tue-Poisson.  C'efi  la  Umu  appelée  timbo  ^  Voyez 
$€  mot. 

TUF  ,  Tophus  oui  Lapis  tophactus.  C'eft  une  con« 
crétion  pierreufe  ,  de  la  nature  des  fialaSius  ou  des 
fidimtns  ,  poreuie  »  aflez  légère  ,  peu  compaâe  , 
formée  par  un  aflemblage  de  molécules  terreufes 
plus  ou  moins  atténuées  ^  &  dépofées  par  incrufla* 
tkon  fur  des  corps  qui ,  en  fe  détruifant  ^  y  laiflent 
fouvent  leur  empreinte.  C'eft  ainfi  qu'on  trouve 
avec  le  u^  ^  qui  n'eft  pas  éloigné  de  la  fuperfide 
de  la  terre  ,  des  moufles  ,  des  feuilles  &  d'autres 
végétaux  pétrifiés  ou  inerties  y  même  des  coquilles 
terreâres. 

Le  tuf  fe  forme  )Oumellement  ;  il  y  en  a  même 
d'argileux^  de  fablonneux  y  de  marneux»  de  minéral, 
de  différentes  confiâances  «  figures  &  couleurs  ;  c'eft 
à  proprement  parler  une  forte  d'incruftation  Itmo- 
neufe.  Vqye[  a  tartkU  Stalactites.  Lts  dépôts 
terreux  figurés  y  les  oiléocoUes  ,  les  fédimens  des 
eaux  thermales  font ,  en  ce  fens ,  des  efpeces  de 
tufs.  Les  tufs  les  plus  ordinaires  font  des  concrétions 
de  terre  calcaire  &  de  parties  fableufes  y  conglo* 
mérées,  mêlées  &  confolidées  enfemble  ;  &  ces 
concrétions  peuvent  fe  décompofer  au  moyen  des 
lavages  feuls. 

On  trouve  auffi  beaucoup  de  tuf  ochreux  & 
glaifeux  dans  les  terres  d'étang  y  il  convient  pour 

Ks  engrais  des  terres;  mais  \^  tuf  pUrnux  eA  kt\ 
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contraire  aux  plantations  ,  parce  que  les  racines  ne 

peuvent  le  pénétrer  :  il  leiu:  nuit  fur-tout  dans  les 

terrains  où  il  fe  rencontre  des  parties  tophacées  mêlées 

avec  la  terre  ^  parce  qu'elles  s'inGnuent  à  Paide  deç 

parties  aqueufes  dans  les  tuyaux  des  plantes ,  qu'elles 

bouchent  &  obftruent  ;  bientôt  la  plante  ne   peut 

plus  recevoir  de  parties  nutritives  ,  on  la  voit  fécher 

&  périn  M.  Bourgeois  dit  même  qu'on  obferve  tous 

les  jours ,  que  les  eaux  impr^nées  de  particules  topha*' 

cées  produiiènt  la  mortalité  de  toutes  les  bonnes  efpeces 

de  plantes  dans  les  prairies  qi^'elles  arrofent  :  il  n'y 

a  que   les  joncs    &c  les  rofeaux  auxquels    elles  ne 

f<xit  pas  très^nuifibles  ^  parce  que  leurs  tuyaux  font 

beaucoup  plus  grands  que  ceux  des  autres  plantes  ; 

les  parties  tophacées  y  entrent  &  en  reffortent  avec 

les  parties  aqueufes  fans  y  caufer  d'obftniâions  ;  aui& 

doit-on  toujours  éviter  de  planter  fur  le  tuf  pitrrcux  : 

tuais  cette  concrétion  pierreufe  eft  excellente  pour 

s'incorporer  avec  le  mortier  des  Maçons, 

Les  Italiens  appellent  tufo  ou  moellon  de  Napks 
une  efpece  de  ciment   yoye:^  à  VarticU  Pozzolane^ 

TUILÉE  ou  ThuilÉe.  Voyt[  Faîtière, 

A  l'égard  de  l'efpece  de  tortue  appelée  la  thuilée  , 
Voyez  ce  dernier  mot. 

TUITE.  C'eft  le  pinjon  varié  de  la  Nouvelle  Ef- 

Îagne  ^  de  M*  Brijfon  :  c'efl  Vavis-tuitç  y  &c.  de  Seba. 
.e  bec  eft  jaune  ;  les  pieds,  &  les  ongles  font 
rouges  :  tout  fon  plumage  efl  varié  &  chamané  de 
rouge ,  de  jaune ,  de  bleu  &  de  blanc  ;  il  faut  ea 
excepter  la  tête  qui  eft  d'un  rouge  clair  &  mêlé 
4e  pourpre  »  la  poitrine  qui  eft  d'un  jaune  pâle  , 
nué  d'un  jaune  plus  foncé.  Cet  oifeau  eft  à  peu  près 
de  la  groflieur  de  notre  pinfon. 

TUtTIRICA.  Foyei  TîRiCA. 

TUlT-TUrr.  Voye[  PoviLLOT. 

TULAXODE  ,  Tulaxodus.  M.  Gmtard  donne  ce 
jff&m  à  un  genre  de  vermiatlair^  ^  dont  ranimai  n*c& 
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pas  connu.  Le  tuyau  eft  conique  &  dîvifé  intérieu- 
rement dans  fa  longueur ,  ou  feulement  à  fa  partie 
inférieure  ou  la  plus  étroite  ,  en  chambres  par  des 
cloifons  tranfverfales  ,  minces  &  dures ,  &  qui  ne 
font  pas  percées  centralement  par  un  tuyau  ou 
jiphon. 

TULIPE.  Les  Amateurs  de  coquilles  donnent  ce 
nom  à  une  jolie  coquille  uni  valve  ,.  du  genre  des 
Rouleaux  ;  elle  eft  pointillée  &  mêlée  de  bleu  :  ils  l'ap- 
pellent brunctu  ^  lorfque  fes  marbrures  font  brunes. 
Foyc[  Rouleau. 

On  appelle  aufli  tulipe  ou  clochette  une  efpece  de 
gland  de  mer  ;  Voyez  ce  mot.  Il  y  a  une  autre  coquille 
dans  la  famille  des  Buccins  ,  qui  porte  encore  le  nom 
de  tulipci 

Tulipe  ,  Tulipa.  La  tulipe  eft  pour  la  beauté  une 
des  fleurs  privilégiées  de  la  Nature ,  elle  eft  aufli  l'une 
des  plus  délicates. 

Cette  plante  bulbeufe  eft ,  dit-on ,  appelée  tulipe^ 
parce  qu'elle  refliemble  au  turban  des  Turcs  ,  qui 
lui  ont  donné  parmi  eux  le  nom  de  tulipan  ou  tuV* 
pens  ;  elle  eft  très-commune  en  ces  pays  ^  &  fu^tout 
dans  les  prés  de  Tartane  ,  oii  les  originaires  la 
connoiflent  fous  le  nom  de  laie.  L'Hiftoire  rapporte, 
dit  M.  Lejliboudois  fils ,  Auteur  de  la  Botanographie  Bel" 
glque  ,  que  i<  Conrard  Gefner  eft  lé  premier  en  Europe 
^  qui  ait  donné,  la  figure  de  la  tulipe  ,  dans  l'Ou- 
»  vrage  de  Valerius  Cordus ,  page  2/j  ;  qu'il  Pa  vue 
y^  en  fleur  pour  la  première  fois  en  1 5  59  »  provenant  de 
H  femences  envoyées  de  Cappadoce  ;  &  Charles  de 
»  PEclufe  d'Arras  ,  célèbre  Botanifte,  dit  qu'étaot 
•H  à  Vienne  ,  il  lui  en  a  été  envoyé  quantité  de 
»  femences  par  Pilluftre  Augierus  Bùsbecque'j  pour 
»  lors  Ambaffadeur  en  Turquie  :  les  ayant  rap- 
»  portées  en  ce  pays  en  1 575 ,  il  les  fema  ,  &  fix 
»  ans  après  il  en  obtint  des  fleurs  d'une  variété 
v»  étonnant;.  Le  txxènç  Bustecque  ^  Içs  avoir  vu 
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»>  fleurir  en  quantité  entre  Confia  ntinople  &  Andri- 
»  nople  :  il  eft  à  préfumer  que  c'eft  de  là  que  pro* 
»  viennent  toutes  les  variétés  qu'on  cultive  ». 
On    diftingiie  \2l  tulipe  Jauyage  &  la  tulipe^  cultivée^ 

La   Tulipe  sauvage  ,   TuUpa  fylvefiris  ,  Linn. 

438.     M.   Ltfiiboudois  fils  Ta   obfervée  en  quantité 

dans  des  prés  aux  environs  de  Gand  &  de  Tournai. 

«  Sa  tige  ,  dit*  il ,  eft  haute  d'un  demi-pied  ôU  enVi'* 

>»  ron  ,  cylindrique  ,  garnie  de  deux  à  trois  feuilles 

Vf  étroites  &  pliées  en  gouttière  ,  terminée  par  une 

»  fleur  jaunâtre  ,  à  pétales  lancéolés  ,  très  •  pointus  ; 

»  les   étamines  font  velues  à  leur  bafe  :  cette  fleur 

>♦  efl   toujours  penchée  avant  fon  épanouiffement  »♦ 

La  Tulipe  des  Jardiniers,  Tulipa  Gefneriana^ 

Linn<  438.  Le  ipême  M»  Lefiibotidois  dit  qu'elle  diffère 

principalement  de  la  précédente  par  fa  fleur  toujours 

droite»  La  ndipe  cultivée  a  une  tige  ronde,  moëlleufe  , 

accompagnée    de   quelques   feuilles    aflTez    longues  , 

larges ,  épaifles  &  dures  :  on  voit  croître  &  s*ép.i- 

nouir  en  fa  fommité  une  feule  fleur  droite ,  qui  a 

fix  pétales  un  peu  évafés ,  &  qui  a  fouvent  plus  de 

diamètre  à  la  bafe  qu'à  l'ouverture  ;  cette  ouverture 

eft  communément  grande ,  enrichie  des  plus  belles 

couiewrs  ,  jaunes  ou   purpurines  ,    ou   rouges  ,  ou 

blanches  ,  ou  variées  :  à  cette  fleur  fuccede  un  fruit 

d'une  forme  oblongue ,  relevé  de  trois  coins  &  rempli 

de  graines  fort  aplaties.  La  faufle  racine  ou  bulbe  de 

la  tuUpi  eft  un  gros  oignon  jaunâtre   ou    noirâtre , 

compofé   de  pluneurs  tuniques  emboîtées  les   unes 

dans  les  autres  ,  &  duquel  pendent  les  vraies  racines 

qui  font  fibreufes. 

On  voit  chez  les  Fleuriftes  une  variété  infinie  de 
tulipes  ,  qui  différent  beaucoup  les  unes  des  autres , 
&  qui  lorfqu'elles  déploient  toutes  leurs  beautés 
effacent  toutes  les  autres  plantes.  On  admire  éga- 
lement dans  CQS  fleurs  Télégance  de  la  forme  ,  la 
beauté  du  deflin  ^  le  ton  des  couleurs  ,  la  richeffe 
Tomi  XIV.  G  s 
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des  nuances.  Quelle  richefTe ,  quelle  délicatefTe  dans 
le  pinceau  de  la  Nature  !  Les  noms  qu'on  donne  aux 
tulipes  font   ordinairement  relatifs  à  leur  couleur  & 
à  leur  grandeur.    On    peut   voir  dans  le  Traité  des 
Tulipes  une  lifte  très-longue  des  différentes  efpeces 
de  ces  fleurs  ,   tant  fimples   que  doubles.  Dans  le 
dernier  fiecle  l'amour  des  tulipts  étoit  une  manie  ^ 
wne  cfpece  de  fureur  (  on  connoît  TexpreffiDji  pro- 
verbiale de  fou-tulipier  )  :  on  a  vu  des  familles  ruinées 
par  la  pafTion  pour  cette  fleur  ;  des  carreaux  de  tisUpes 
étoient  pour  eux  des  tableaux  momentanées  qui  fe 
prifoient  quinze  ou  vingt  mille  francs  {a).  M.  Bout" 
geois  dit  qu'il   n'y  ^    poiùt  encore  aujourd'hui  de 
nation   qui   pouffe    plus   loin    Tamour  des    ttiÛpes , 
que  les  Turcs  ,  &  qui  les  paye  fi  chèrement.   On 
célèbre  tous  les  ans  au  mois  de  Mai ,  dans  le  Sérail 
du  Grand-Seigneur  ,    la  fête    des   tulipes    avec  une 
grande  pompe. 

Les  tulipes  les  plus  renommées  font  les  baguettes; 
ce  font  celles  qui  fleuriffent  le  plus  haut.  On  exige 
dans  une  belle  tulipe  que  le  panache  (  ce  font  les 
traits  jaunes  ,  blancs  ou  d'autre  couleur  ,  qui  font 
fouvent  accompagnés  d'un  filet  noir  )  tranche  nette- 
ment fur  le  fond  de  la  couleur  de  la  tulipe ,  & 
qu'il  la  perce  des  deux  côtés  de  la  feuille  pour  jeter 
un  éclat  plus  vif.  Ainfi  une  tulipe  parfaitement  belle 
eu  celle  dont  la  couleur  &  le  panache  font  bien 
luflrés ,  bien  oppofés  entre  eux  ,  &  relevés  de  beaux 
traits  noirs. 


(a)  On  afTure  qu*iin  particulier  Hollandoîs ,  dans  le  temps  où  la 
fureur  des  tulipes  était  portée  à  un  point  extravagant» 'donna,  à  défaut 
d'argent,  pour  une  feule  tù:ipt^  furnommée  le  vice-roi,  deux  Ms  de 
frommt  (  36  fcptiers  )  ,.  quatre  lafts  de  ni ,  quatre  haufs  gras ,  douze 
bnbts  grafTes ,  huit  cochons  eugraiiTes,  deux  muids  de  vin ,  quatre  tonneaux 
de^/trj,  deux  tonneaux  de  beurre  ^  mille  livres  de  fromage  ^  unlit^des 
habifî ,  &  une  grande  taffe  d'argent  ,  le  tout  eftimé  2500  florins  d'Hol- 
lande. Un  autre  particalier  o^rit  en  vain  pour  la  même  ttdipt  dpuze 
arpens  de  très-bonne  terre. 
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Les  tulipei  le»  plus  effitnées  dés  Fleitfîftés'^  font 
ceilé$  ijii'îK  appellent  /tf/md5  ,  >7zdr/7/o/z  ,  agdu^^  & 
fur -tout  its^marqttetrincs/  E\\&s  ont  quatre,  ou  "dhq 
couleurs?  ;  'les  fleuf s  doivent  êtl-e d'un  fond  bléu-cëléfte  , 
les  étamin^s  bleues ,  tnais  'f6ricées_v 'elles  doivent  avoir 
la  tîgehduté  &  dfcnté ,  4ès  feuHles  eft  dehors  Ôc*  en 
cloche  rénVferfée. "On  'appeHe.W//«m;2  line  tulipe  àmd^ 
rarue^  panàiéftéeMÎe  rouge  &'de  blaiic,  11  y  a  la  tulipe 
appelée  Vulgairement  la  crafijtkufi  ,  ^  &  la  tulipe  tî 
Unf  feuilles'.   »      '  •  ^      .       -  :^      ■    "- .     -^ 

'  Les  titï^ei  fdtît  bu  prinfànîëres^"^  ou  fafdîvès  ;- ou 
médionelles  ; -les  premières  flèuriffént  en  Mars,  &  lès 
tardives  en*  Mai-;  oh  les  diffihgûe-  âuflï  etr  doùBleJj 
&  en  fimples.  Les  tulipes  de  graine  font  xelles  cju'cW 
feme  pour  avoir  dé:  belles  couleiurs' fantafqiies:  Celles 
qui  viennent 'd\in  caîeu  qui  eft^  enveloppé  par.  la 
pellicule  qui  entoure  Poignoil' ,  ôli  d'une  pôrtidil  â*ôît 
gnon  qui  fe^iëpat'e  ,  âeviertneht;  panachées /&- ^fehr- 
blables  à  la*  fleut*  de  l'oignon  ^ont  elles^  t)nt"*étë 
féparées  :  par  cette,  méthode  on  conferve  les  efpieteS  J 
en  femaint^on  fe'proçure  les  variétés.    *   ;     ►    -  •* 

Lorfqu^on  veuf  avoir  xîes  ïulîpei  ^quî  n'aîeîit  poîftt 
encore  été  vûeis  ,  il  faut  femer  &  tirer  te  gfaiîlÈJ 
d'une  tulipe^  dont  le  fond  'de  '  la  ^  couleur  fôir'tf'un 
cràmôifi  tirant,  fiir  le  violet-pourpré  :  oh  doit  (tmé¥ 
fa  •  graille*  •  en  Septembre.  La  première  année  Foignont 
de  cette  pl^tfe  he  fera  pas  plus  gros  qu'un  grain  d^ 
blé  ;  ttiaife'lbrfqu'elles  ont  paru  deux  fois?  hors 
de  terl-e  ,  'on  peutiés'  ôter  de  la  caîffe  &*^  lei,  planter' 
dans  un  carreau  .<le  terre  naturelle  ;-  fabroiineufe  ,* 
bien  criblée,  &•  oh  les  verra  fleurir  cin^  ou  fix  ansr 
après  qu'elles  a^tirorit  été  femées.  Si  le  planteuf  ne 
fe  décourage  point  par  la  longueur*  êà  temps  que 
ces  plantes  relftetxt  en  terré  fans  fleurir  ,  elles  le  dé- 
dommageront bien  de  fon  attente,  -^nfi  on  doit  en 
femer  tous  les  ans  ,  &  on  aura"  fucceffivèmént  de 
nouvelles  variétés  ,  quand  une  fois  la  première  pépi- 
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niere  commencer^  à  fleurir,    Ç^A  m  moment   qite 
ies  planches  font  couvertes  de  ces  jeunes  fleiurs  ^ 
qu'pn  peut  admirer  le  .jeu  ;  merveilleux  de  la  Nature  : 
dans,  .pluûeurs  milUef^.d^  tfilipcs  ,  on  n'en  trouvera 
pas  .uncy  feule  parfaitement  .femblable  à  une  autre. . 
.    Qiiippi^'que  ^  èktBradlcy  ,   a.  cultivé  de  ces  .tulipes 
yeajvies  de  graines.  &  que  l'on  appelle .  nourricières  ^ 
doit  favoir,  qu'elle^  ^parpiflent  d'abord  fous  une  cou- 
leur unîfornote  ;  que  ees  ileurs  font  toujours  grandes 
&  groîTes;  que'c'eïl  d'elles  que  font  ordinair^nent 
uroduites;  les  ;Seur$  M$  plus  recherchées  pour  leurs 
Délies  couleurs, panantes.,  &c  que  de.tçnjps  en  temps 
ù.  en  fort  de  beaux  mélanges  de  couleurs  variées» 
l^s  J^rdîmers  -  croient  que  cette  altération  des  tulipes 
^Au'n  elet  du  haiard  :/  tnais  je  penfe,  dit  Bradley^ 
g^ie.c^tte  couleur  unie  vi^nt  d'une  force  de  nature^ 
{^i^qu'on  eft  fujr  q\)e  le^  diveriités  de  couleurs  dans 
lêsileii^  font  des  manques  de  foiblefle  ou  d'un  défaut 
de  nourriture.   Voici  deux  obfervatiQns-qui  éclair* 
ciroût  ce  mvffere.     ^     

Il  y  a  auprès  de  Bruxelles'  un  homme  fort  connu 
ipar  unpetit  efpace  de  terrain^  dans. lequel,  par  une 
prppriétjé  finguliere ,  à -«  qu'on  rapporte  ,  (es  tulipes. 
^.  «châqgf  nt  en  de;  beUes\fIeurs  diyerûâées  ;  de  forte 
qu'on  y  apporte  des  oignons  de  toutes  parts  ^n  peniion 
pour  y  être  élevés  &  admis  enfuite  parmi  les  plus  belles 
coileâiûns  de  fleiir^.  Il  efl  rare,  que  fur  ^inq  plantes 
placées/^  cef  endroit  il  4i'y  en  ait;  pas  trois  de  pana-, 
çhées  ,aiJL  .bout  d'un  an.  Pour  expliquer,  ce  change* 
ment^/iLfeut  faiafe  attention  que. le  foA  de  ce  terrain 
n!eA  ^pmpofi^  quç,  de  gravois  ordinaires  piles  ,&'& 
i^ il. s'y  trouve  tout  au  plus  une  vingtième  partie 
ç  terre  naturelle.. 

Il  eft  bien  clair  qu'un  terrain  de-  cette  nature  doit 
appauvrir  l'oigoon  ^  &  conféque^iment  que  les  fleurs^ 
doivent  de  feçon  ou  d'autre  en  être  altérées.  On 
çbferve  axiffx  qii'à  mçfMie  que  la  fleur  fe,  panache^ 
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roîgfton  clîmî'ntie"de  groffeur ,  les  feuilles  fèfétrëcîfferi't, 
la  tige  s'amoindrit  &  rie  prockiit  preftjue  plus  de  caïeux.; 
L  expérience  a  appris  que  pour  perpétuer  les  divérfités 
de  couleurs  dans  les  tulipes ,  on  doit  les  lever  de  terre 
tous  les  ans  auffi- tôt- qu'elles  font  defleuries.- 

Voici  une  autre  obfervation  qui  tend  à  proitver* 
que  la  beauté  des  tulipes  n'ett  Jue  vraifemblablemeqt 
qu*à  un  défaut  d'abondance'  de  fuc  nourricier.  J'-âr 
vu  dans  ùh  jafdin  près  de  Londres  ,  dit  encore 
Bradley  ^  un  carreau  de  /w/^/?ei  à  chaque  côiii  duquel 
il  y  avoit  une  belle  tulipe  bien  panachée-^  fans  qu'il 
fe  fut  fait  le  moindre  changement  dans  les  autres  : 
cette  particularité  proveftoit>  dit-il ,  de  quatre  ifs  e» 
pyramide  qui  étoient  aîors  aux  qu^atre  coins  du 
carreau  ,  &  qui  avoient  épûifé  autour  d*eux  k  force 
naturelle  du  fol. 

En  Hollande  ,  oh  fe  trouvent  les  plus  Belles  col- 
lerions de  cette  efpece  de   flews  (  on  y  voit  des 
tulipes   qui  'fleuriffent  à  plus  de  trois  pieds  de  hau- 
teur ),  lé  terrain  eft  naturellement  fablonneiix,  & 
contient  deux  parties    de  fable   de  mer  Contre  une 
de    terre    noire    ordinaire.   Les    Curieux    du    pays 
obfervent  toujours   deux  chofes    en    plantant  leurs- 
tulipes  :  la  première  ,  de  planter  toutes  les 'précoces 
enfemble  dans  un  carreau  ;  &  quand  ils  plantent  les 
efpeces  tardives  ,  ils  mettent  les  plus  grandes  dans 
le  milieu  du  carreau  &  deux  rangées  des  plus  courtes 
de  chaque  côté.  Le  mois  d*Oâ:obre  eft  la  vraie  faifoii 
de    planter,    Il  faut   à  ces  plantes    un   peu  d'abri  > 
jufqu'à   ce  que  les  boutons  de  la  fleur  parôiffent  ^ 
&    alors   on   les  garantit   de  la  rouille   à  l'aide  <îes  - 
paillaffons  ou  de  la  toile  cirée ,  foutenue  fur  des  cer-  ^ 
ceaux  :  cette  couverture  fert  auffi  à  mettre  leSr  fleurs, 
quand  elles  font  épanouies  ,  à  l'abri  de  la  pkiie  &  - 
de  la  grande  ardeur  du  foleilqui  détruifent  bientôt  ' 
les  (leurs  r  voilà  les  moyens  de  prolonger  de  quelques  '' 
inftans  la  jouiffance  du  Cultivateur  en  de  l'Amateitr»  ' 

Gg  3 


470  T    U    L 

En  les  plantant  on  doit  Içs  arranger  de*  manlete  à 
nuancer  &  faire  contrafier  les  couleurs  ;  Toppcfîtioa 
les  fait  briller  davantage.  Qn  doit  lever  4es  oignons 
de  terrç  dès  que  les  fleurs' ^commencent  à  fe  raner, 
&  les  conferver  d^s  un'Ueu  fec  jufqu'à  la  faifon 
de  les  planter* 

Les  oignons  &  les  caieuv  des  tulipes  font  fufets  à 
plufieurs  maladies  :  fi  on  n'a  pas  foin  de  les  couvrir 

{rendant  les  mois  rigqurçux  ,  \fs  pluies  froides  qui 
es  pénètrent  leur  occ^onaent  im  mal  qu'pq  appelle 
tacfu  ik.  Mars  :  cette   maladie  <:ontagieufe    eil    une 
pourriture  qui  attaque  la  première  feuille  à  fleur  ^ 
terre  ;  dès  qu'on  s'en  apperçoit ,  il  f^ut  couper  le 
chancre  jufqu'ai)  vif,  fans  quoi  on  pçrdroit  l'oignon. 
Quelquefois,  les  oignons  fe  dépouillent  de  leur  peau, 
parce  qu'ils  n'^ont  pas  été  plantés  aflez  profondément 
en  terre.  Les  çaraâeres  d*un  bon  oignon  font  d'être 
dur   &  d  avoir,  la    peau  rougeâtre.  11  arrive   très- 
fouvent   que  l'oignon  vqnu  d'un  caïeu  jette  ime  ou 
pluiieurs  fortes  racines  ,  qui  reflemblent  aâTez  parleur 
forme  à  une  petite  rave,  &  qui  fe  changent  en  oignon. 
Quand  les  tuiifes  ont  feflé  pluiieuis  années  dans  le 
même  lieu  ,  on  trouve  toujours  les  oignons  enfouis 
en  terre  à  une  profondeur  qui  va  quelquefois  à  plu$ 
de  huit  à  dix  pouces  ,  quoique  ordinairement  on  ne 
les  plante  qu'à  deux  pouces.  Les  tulipes  fe  multiplient 
encore  d'une  manière   oppofée  ,  c*eft-à-dire  qu'entre 
le  principal  oignon  &  le  bas  de  la  tige  il  h  forme  d^ 
oignons  ou  caieux  placés  pour  l'ordinaire  hors  de  terre* 
Comme  jil  y  a  plufleurs  foins  qui  font  communs 
à  toutes  les  belles  fleurs  ,  f^oye^  les  mots  Jacinthe  , 
Œillet  ,  Oreille  d'Ours  ,  Ret^îoncuee. 

TULIPIER  ou  Arbre  aux  Tulipes  ou  Bois 
7AUNE  ,  TuUpifera  ,  jC^tesb.  Le  tulipier  eft  originaire 
de  Virginie  ,  mais  il  peut  s'élever  très^bien  dans  nos 
climats.  C'efl  un  des  plus  beaux  arbres  qu'on  pui^i^ 

cultiver*  f^oyci  kBJàBf.  aux  Tulipes» 
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TULKI  ,  dans  quelques  provinces  du  Levant. 
Suivant  M.  de  Bufforij  c'eft  le  chacal  ;  Voyez  ce  mot^ 
Comme  fes  oreilles  font  noires ,  M.  Guldenjladt 
regarde  le  tulki  conitne  un  renard. 

TUMEURS  &  Loupes  des  Végétaux.  Foye^  à 

^article  Arbre. 

TUNA.  Efpece  de  figuier  d'Inde  qui  croît  au 
Mexique.   Foye^  au  mot  Opuntia. 

TUNG-STEIN  ou  Tungstène.  Ceft  la  pierre 
pejantt  de  Bergmann,  Dans  la  Minéralogie  Suédoifi 
publiée  en  iy38  ,  on  donne  ce  nom  à  une  forte  de 
mine  de  fer  qui  reffemble  à  la  mine  d'étain  en  gre- 
nats ,  mais  qui  varie  poiu:  la  couleur  &  pour  le 
tiiïïi.  Elle  eft  fort  dure  ,  très-pefante  /  difficile  à  ré- 
duire, &  elle  donne  jufqu'à  trente  livres  de  métal  par 
quintal.  De  tous  les  flux  (  fondans  )  ufités  en  Doci- 
maftique  ,  il  n'y  a  guère  que  le  fel  fufible  de  Turine 
qui  fafle  fondre  très  -  promptement  cette  mine.  Ce 
minéral  fe  trouve  à  Ripsberg ,  à  Riddarhytta  ,  à 
Marienberg ,  à  Altenberg  en  Saxe ,  à  Sauberg  ,  près 
d'Ehrenfriederfdorff,  à  Schlackenwald  eft  Bohême,  &c. 
Il  y  a  beaucoup  de  controverfes  fur  la  natiu-e  de 
cette  pierre  ;  les  uns  prétendent  que  c'eft  une  mine 
Sétain  blanche ,  fpathique ,  d'autres  un  wolfran  blanc. 
M.  Bergmann  dit  qu'en  verfant  de  l'eau -forte  ou  de 
Tacide  muriatique  fur  la  tungjlene  réduite  en  poudre  , 
&  faifant  digérer  le  mélange  à  Taide  de  la  chaleur  , 
la  poudre  prend  bientôt  une  couleur  jaiuie  clair. 
.  TUNISIEN.  yoye[  Alphanette. 

TOPINAMBIS.   Voyei  à  Carticle  SauvE-garde. 

Les  Brafiliens  donnent  atiffi  le  nom  de  titpinambis 
à  Vanhinga  ;  Voyez  ce  mot. 

TUR  ou  Thour  ou  Urus.  Les  Polonoîs  donnent 
ce  nom  à  une  efpece  à^attrochs.  La  jeuneffe  Gauîoife 
s'exerçoit  à  la  chaffe  de  ce  quadrupède  :  la  gloire 
étoit  pour  celui  qui  rapportoit  le  plus  de  cornes  de 
ces  animaux  ^  en  témoignage  de  fts  viôoires  fur  uor 
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animal  qui  eft  d'une  force  terrible.  Voyci  Aurochs. 

TURBAN,   yoyci  à  tarticU  OuRSiN. 

TURBINÉ  ou  TuRBiNÉE.  Nom  confacré  par  les 
Conchyliologiftes    pour    les   coquillages     univalves. 
Turbine  fignihe  contourné,  Prefque  tous  les  coquillages 
de  cette   claflfe  font    turbines  ;  iî    ce   n'eft   dans   un 
fens  ,  ce  fera  dans  un  autre  ;  fi  ce  n'eft  en  dehors, 
ce  fera  en  dedans.  En  examinant  un  cornet  y  un  nau^ 
tiU  &  une  oreille  de  mer  ,  on  trouvera  des  exemples 
fuffifans  pour  apprécier  &  conftater  ces  différences. 
Prefque  tous  les  Upas  doivent  être  exceptés  du  nombre 
des  coquillages  turbines ,  n'étant  point  contournés  ,  à 
la  feule  referve  du  concho-Upas  :  le  tuyau  appelé  arro* 
foir  y  ne  paroît  pas  non  plus  turbine.  M.  d^ArgenvilU , 
dans    fa  Zoomorphofe  ,  page  i8  ,  dit  que  les  turbina 
fuivent  affez  le  contoiu-  &  les  irrégularités  de  leurs 
couvertures  :  cette  dîïHnâion  ne  fuffit  pas.  On  appelle 
coquilles  turbinies  toutes  celles  qui  s'élèvent  en  fpi- 
rales ,  &  dont  l'intérieur  cfl  conftruit  en  quelque  façon 
comme  uii  efcaljer  à  vis  :  il  y  a  un  noyau  qui  les 
traverfe  dans  le  milieu,  d'un  bout  à  l'autre.  La  bouche, , 
c'eft-à-dire  l'ouverture  de  la  coquille  ,  eft  l'entrée  de 
la  cavité  où  loge  l'animal  :  c^tte  cavité  tourne  en 
fpirale  autour  du  noyau  &  diminue  peu  à  peu  de 
diamètre  ,  jufqu'à  ce  que  les  parois*  fe  rapprochant 
fe  réunifient  au   fond  de  la  cavité  &  à  l'extrémité 
du  noyau  ,  que  l'on  appelle  la  pointe  de  la  coquille. 
Voye[  à  P article  COQUILLAGE.  On  obferve  que  les 
turbinées  ne  font  point  fi  pointues  que  les  vis  ;  leur 
corps  eft  gros  ;  la  bouche,  large,  &  fouventtrès- 
alongée  ;  en  un  mot  le  corps  de  la  volute  eft  con- 
tourné extérieurement  ,  à  peu  près  comme  la  toupie 
des  enfens.  Autant  ces  coquilles  font  unies  en  dedans , 
autant  quelquefois  elles  font  raboteufes  en  dehors. 
On  ttoviye  beaucoup  de  eurbinites  ,  c'eft-^à-dire  de 
turbinées  fçJjUes  :  on  les  nomme  quelquefois  firêm* 
bues  ;  Voyez  ce  mot. 
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TURBINITES.   f^oye^  ci-deffus  VanicU  Turbiné. 

TURBITH  ,  Turpethum  ,  Turbitk  ,  Garz.  Acoft* 
Trag.  Dod.  ;  &  Officinarum  ,  Herm.  Cat,  C'eft  une 
racine  communément  féparée  de  fa  moelle ,  ligneufe  ^ 
deflechée  ,  coupée  en  morceaux  oblongs ,  compaâos , 
de  la  groffeur  du  doigt ,  réfineux ,  bruns  ou  gris 
en  dehors  ,  blanchâtres  en  dedans  ,  d'un  goût  un 
peu  acre  &  qui  caufe  des  naufées.  Elle  nqit  d'une 
efpece  de  liferon  de  Vlndc  ,  déligné  ainfi ,  Turpethum 
repens  ,  Iniicum  ,  folûs  Althta,  ,  C.  B.  ;  Convolvulux 
(.*  Turpethum  )  Indicus  ,  alatus  ,  maximus  ,  folùs  Ibifio 
normihil  JîmUibus ,  angulojîs  ,  Raij  Hift.  C'eft  le  tirajia' 
walu  du  Ceylan, 

Cette  racine  ,  qui  a  plus  d'un  pouce  d'ép^iffeuf 
&  qui  eft  branchue ,  fe  plonge  dans  la  terre  environ 
à  quatre  à  cinq  pieds  de  profondeur ,  en  ferpentant 
beaucoup  ;  elle  eft  alors  couverte  d'une  écorce  épaiffe 
&  brune  :  étant  rompue  ,  elle  donne  un  fuc  laiteux  , 
gluant ,  qui  devient  auflî-tôt  qu'il  fe  deffeche  une  ré* 
fine  d'un  jaune  pâle  ,  d'un  goût  douceâtre  d'abord , 
enfuite  piquant  &  nauféabonde.  Du  collet  de  cette 
racine  fortent  des  tiges  farmenteufes  ,  branchues , 
garnies  de  quatre  feuillets  membraneux ,  diiFcremment 
entortillés  y  elles  font  ligneufes  en  leur  bafe  ,  de  la 
groffeur  du  doigt ,  rouifâtres  &  verdâtres  dans  toute 
leiu-  étendue ,  ayant  fix  ou  huit  aunes  de  longueur  ; 
les  unes  font  couchées  fur  la  terre  ,  d'aiitr<$$  ram- 
pent &  s'entortillent  comme  le  lierre  autour  dea 
arbres  &  des  arbrifleaux,  voiiins  :  les  feuilles  font 
afîez  femblâbles  à  celtes  de  la  guimauve  9  molles  ^< 
cotonneufes  ,  blanchâtres ,  anguleufes  ,  crénelées  fur 
leur  bord  &  un  peu  pointues  :.  de  Taiflelle  des  feuilles 
oui  fe  trouvent  près  de  l'extrémité  des  r^piçaux  ^ 
fortent  des  pédicules  qui  portent  trois  ou  quatre  tête$ 
oblongues  &  pointues  ;  chaque  tête  e^  un  boutoa 
de  ileur  femblable  à  celles  du  liferQn.i  <^  couleur 
blanche  &  incarnate  :  la  fleur  étant  pa^Tée  /l'enibxyoA' 
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groffit  &  devient  une  capfule  à  trois  loges  féparées 
par  des  cloifons  membraneufes  &  remplies  de  graines 
noirâtres ,  de  la  groïïeur  d'un  grain  de  poivre  , 
arrondies  fur  le  dos  &  anguleules  de  Tautre  côté. 

Cette  plante  croît  abondamment  dans  les  lieux 
couverts ,  humides ,  fur  le  bord  des  fofles  ,  derrière 
les  buiflbns  &  dans  les  autres  endroits  champêtres  , 
loin  de  la  mer  ,  dans  Tlfle  de  Ceylan  &  le  Malabar, 
Pour  en  faire  ufage  en  Médecine ,  on  recueille  les 
groffes  racines  les  plus  laiteufes  ,  c'eft-à-dire  les  plus 
réfineufes  :  on  en  prépare  une  grande  quantité  à 
Guzarate  ,  à  Surate  &  -à  Goa. 

On  emploie  le  turbith  comme  purgatif,  principale- 
ment dans  la  goutte  ,  la  paralyfie  ,  les  rhumatifmes 
&  l'hydropifie.  On  le  donne  en  fubftance  depuis 
quinze  grains  jufqu'à  un  gros  ,  &  en  infufion  depuis 
un  gros  &  demi  jufqu'à  trois  gros.  On  prefcrit 
rarement  lé  turbith  feul  ,  on  Taffocie  à  d'autres  pur- 
gatifs ,  &  malgré  cette  précaution  il  excite  encore 
fouvent  des   coliques  &  nuit  à  Teftomac. 

On  fubftitue  quelquefois  au  vrai  turbith  les  racines 
de  VjÊpium  Pyrenàicum  ou  du  lafer  étranger  ^  quieft 
une  efpece  de  âipjic  ou  plutôt  de  libanotis  ;  mais' 
il  faut  rejeter  ces  racines  ,  dont  l'ufage  eft  fuivi  de 
l'inflammation  de  l'eftomac  &  de  la  gorge ,  &  qui 
purgent  avec  beaucoup  plus  de  violence  que  le  turbith. 

Turbith  bâtard  ou  de  Montagne,  f^oyti 
Tapsie. 

Turbith  blanc  de  Montpellier  ou  Séné 
DES  Provençaux,  f^oyci  à  tanick  Globulaire. 

Turbith  noir.  Voyci  Tio'hymâle  des  Marais. 

TURBOT  ou  Rhombe  ,  PUuroneBts  maximus  , 
Lînn.  ;  PleuraneSes  oculis  Jinijtris  ,  cor  porc  afptro  , 
Arted.  ,  Grohov.  ;  *Rhomhus  ftfàximus  afptr  ^  non' 
fqtiàmofus  ,  Wîllughb.  :  en  Angleterre  ,  Turbct  & 
Brct  ;  en  quelques  endroits .  tïê  la  Normandie  ,  Bcrz 
tonneau^  -      .  '      ' 
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Cle  poiflbn  ,   fi  commun  dans  la  Manche  &  la 
mer   Baltique  ,   eft    dans   le   genre    des  PUuroncHes 
refpece  qui    félon   Willughby ,  approche  le  plus  de 
la    forme    rhomboïdale  ,  :  8c    par  conféquent    celui 
auquel    cçn\âeht    Iç    njiçux    la    dénomination    de 
rhomhus  ,  qui  eft  commune  à  plufieurs  de  ces  poiflbns* 
Cependant  les  Anciens  avoient  donné  ce  nom   en 
particulier    au     carreltt  ;    Voyez    ce    mot.    Suivant 
ff'illughby ,  il  n'y  a  aucun  poiflbn  de  ce  même  genre 
qui  parvienne  à  un  accroiffement  auffi  confidérable , 
excepté  le  jUton.    La  longueur  ordinaire  du  turbot 
eft  d'environ  deux  pieds.  Ce  même  Auteur  dit  qu'il 
n'a  point  d'écaillés  ,  mais  le  defliis  de  fon  corps  eft 
grumeleux  &  hériffé  par  intervalles  d'afpérités   ou 
plutôt  de  petites  épines  diftribuées  fans  ordre  ;    la 
couleur  de  cette   même  partie  eft  cendrée  &  mou- 
chetée de  beaucoup  de  taches  noires  de   différentes 
grandeurs ,   qui  la  font  paroitre  marbrée  :  les  ma-* 
choires  font  garnies   dé  plufieurs  rangées  de  petites 
dents  ;  on   en  voit  auilî  trois  groupes  au  fond  de 
la  gueule  ;  les  deux  yeux  font  fitués  fur  le  côté  gauche 
de  la  tête  :  la  nageoire  dorfale  ,  tlit  Gronovius  ,  a  fon 
origine  fur  le  fommet  de  la  tête  &:   fe  prolonge 
fur   toute  la  longueur  du  dos  ;   elle  eft   garnie  de 
foixante  -  cinq  rayqns  fouples  :  les  peâorales   font 
placées  derrière  les  opercules  ,  fur   le   milieu    des 
côtés  ;  leur  forme  eft  un  peu  arrondie  ;   elles  ont 
chacune  treize  rayons  :  les  abdominales  font  placées 
à  une  petite  diftance  l'une  de  l'autre ,  &  ont  chacune 
ûx  rayons  ;  celle  de  l'anus  s'étend  prefque  jufqu'à  celle 
de  la  queue  ,  elle  a  cinquante  rayons  ;  celle  de   la 
queue  qui  eft  un  peu  arrondie  &  très-étendue ,  en  a 
feize, 

La  .chair  de  ce  poiftbn  eft  ferme.,  blanche,  favou- 
rçufe  ,  très-recherchée  &  fi  délicate ,  que  quelques- . 
uns   ont  appelé  ce  poifibn  faifan  d^tau.   On  prend 
bgauçQup  ^%   t^rbQt$  ayçc  de#  haiçis.    M.   Ptnnant 
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prétend  que  le  turkot  eft  très -délicat  fur  le  choix 
des  appâts  qu'on  emploie  pour  l'attirer ,  en  forte  que 
quand  on  lui  préfente  un  morceau  de  hareng  ou  de 
quelqu'autre  poiflbn  qui  a  refté  feulement  pendant 
deux  heures  hors  de  Teau  ,  il  le  dédaigne  au  point 
de  n'y  pas  toucher. 

Turbot  bouclé  (  le  vrai  )  ,   de  M*  Duhamel, 
PkuroneSes paffer ,  Linn.  ;  Rhofflhus  acuUatus ,  Rondel., 
Willughb.  ;  Plturonecles  oculis  à  jinijtrâ ,  lintd  laurali 
McuUatâ ,  Arted.  On  prétend  que  cette   efpece   n'eft 
qu'une    variété  du  fliton.   Voyez  et  mot.    Le    vrai 
turbot  boudé  eft  fort  vorace  ,  il  abonde  à  rembou- 
chure  des  fleuves  ,  où  il  attend   les    autres  poiffons 
pour  fe  jeter  fur  eux  au  pafiàge.  On  le  pêche  dans 
la  Méditerranée ,  vers  l'embouchure  du  Rhône  ,  dans 
l'Océan  ,    &c.   Il  s'en  trouve  auffi  dans  les  étangs 
falés  :    c'eft  dans  l'Océan  que   {$  trouvent  les  plus 
grands  ;  on  prend  ceux-ci  avec  des  dards  &  des  har- 
pons :  Rondelet  en  a  vu  'un  qui  avôit  fept  pieds  & 
demi  de  long  ,  fix  pieds  de  large  ,  &  un  pied  d'épaif- 
leur.  On  en  fait  la  pêche  toute  l'année  ;  on  eftime 
panicuiiérement  ceux  que  Ton  prend  depuis  Février 
jufqu'én  Mai.  On  n'eft  point  en   ufage   de  faler  ce 
poiflbn.   On  en  envoie  cependant  en  Allemagne  & 
à  Vienne ,  pendant  l'hîVer ,  après  les  avoir  vidés  & 
faupoudrés  de  fel  ,  de  poivre  ,    d'autres  épices  & 
de  fines  herbes  ;  mais  quand  leut  deftination  eft  pour 
une  petite  diftance ,  on  les  met  entre  deux  raies  ; 
&  comme  la  raie  fe  conferve  plus  long- temps ,  elle 
garantit  le  turbot  boudé  de  la  corruption ,  en  le  met- 
tant à  l'abri  du  çontaâde  l'ain 

Willughby  qui  a  ifeeonnu  b  gfahde  confor^Jté 
du  turbot  bouclé  avec  le  fiéton  ,  dit  que  l'efpeçe  dont 
il  s'agît ,  a  la  gue«le  fpacieufe  &  les  mâchoires  gar- 
nies de  dents  ;  le  fond  du  palais  oflfre  des  tubercules 
arrondis  &  hérifles  de  très-petites  dents  ;  la  langue 
çô  longue '&  lifle  j  -les  yeux  font  fituls   tous  les 
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tîeux  fur  le  côté  gauche  de  la  tête  ;  les  narines  onk 
c^uatre  ouvertures ,  deux  fur  la  partie  fupérieure  Sç 
deux  en  deffous.  La  ligne  latérale  eft  de  part  & 
d'autre  ,  à  égale  diftançe  du  dos  &  du  ventre.  W^-- 
lughby  a  compté  folxante-onze  épines  à  la  gauche 
d'une  de  ces  lignes  &  cinquante-huit  à  la  droite;  ces 
épines  font  éparfes  fans  aucun  ordre  ,  &  réunies 
deux  à  deux  ou  trois  à  trois  ;  la  ligne  oppofée  ,  & 
qvii  eft  la  gauche  ,  n'a  point  d'épines  ;  ,  la  nageoire 
dorfale  commence  vers  le  mufeau  &  règne  jufqu'à 
un  pouce  de  la  queue  ;  elle,  a  foixante-lix  rayons  , 
dont  le  plus  long  eft  celui  du  milieu  ,  vers  lequel 
tous  les  autres. fe  dirigent  en  même  temps  qu'ils  di- 
minuent de  grandeur  :  les  nageoires  peôorales  ont 
chacune  neuf,  rayons  ;  les  aj^domixiales  ,  fix  ;  celle 
de  l'anus  ,.qui  s'étend  le  long  du  bord  inférieur  du 
poiflbn ,  a  cinquante  rayons  :  la  queue  eft  un  peu 
arrondie  ;  la,  CjOuleur  du  defTus  du  corps  eft  d'un 
vert-cendré;. celle  du  deffous  eft  blanchâtre  :  toutes 
ks  nageoires  font  mouchetées  de  taches  obfcures  :. 
l'eftpmac  eft  ample  &  d'une  forme  convexe  ,  on  y. 
trouve  des  os  de  petits  polflbns. 

Schanevdi  cite  une  autre  variété  de  cette  efpece 
qui  fe  trouve  dans  la  mer  Baltique ,  qui  a  des  ai- 
guillons femblables  à  ceux  de  la  raie  bouclée  ,  &  dont 
la  figure  eft.  circulaire  ,  abftraâion  faite  de  la  queue» 

M.  Z>uhameL  rapporte  que  des  turbotins  grands 
comine  un  écu  de  fix  livres  &  que  Ion  a  voit  mis 
dans  des.  endroits  oîi  la  mer  remonte ,  y  avoient  pris 
un  accroiffement  fi .  prompt ,  que  deux  ans  après  on 
pécha  de  ces  pbiffons  qui.pefoient  jufqu'à  trois 
livres,  Rondela  di|:  que  la  chair  des  petits  poiffons 
de  cette  efpece  eft  affez  humide  &  molle  ,  mais 
qu'elle  eft  dure  quand  ils  font  grands. 

Turc.  Nom  donné  à  une  race   de  €hkns  origi- 
naires des.  pays  chauds  ,  &  dont  la  peau  eft  prefqûe  ' 
dénuée  de  poils,  f^oyc:^^  CarticU  Chien. 
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Turc.  Nom  donné  à  un  petit  Ver  qui  ronge  le^ 
arbres.  On  prétend  qu'il  s'attache  particulière menr 
aux  poiriers  de  bon-chrétien  ,  &  Ton  s'eft  imaginé 
plaifamment  que  fon  nom  lui  vient  de  là  ,  comme 
l'ennemi  du  nom  ChrétUn. 

TURCOT.   Foyei  Tqrcol. 

TURLU  &  TuRLUh  Foyei  Courlis. 

TURLURU.  C'eft  le  toulourou  ;  Voyez  ce  mot, 

TURLUT.  Nom  donné  en  Sologne  à  Valoiusu  des 
hois  ,  furnommée  le  cujditr. 

TURNEPS  ou   Chou  de  Laponîe.  C'eft  ,  félon 
quelques-uns  ,  une  efpece  de  navet  dont  la  culture  eft 
Renommée  en  Angleterre  pour  Tufage  des  beftiaux; 
félon  d'autres  ,  c'eft  une  vraie   rave  ,    une   rabiotik , 
dont   la    partie    tubéreufç   eft   intérieurement    d'ua 
blanc  -  jaunâtre.  Ce  navet  ou  cette  partie  tubéreufe 
a  la   figure  d'un  fphéroïde  aplati  ou  d'un  fromage 
de  Hollande.    Il  n'eft  pas    rare    d'en  voir  qui   ont 
,  jufqu'à  vingt-  deux  &  vingt-quatre  pouces  de  tour , 
&    du   poids  de  cinq  ou   fix   livres.    (  La   Société 
d^ Agriculture  de  Bretagne  a  cultivé  de   gros  navets  di 
Léon ,  qui  l'ont  emporté  fenfiblement  par  le  diamètre 
&  par  le  volume  fur  les  tun^eps.  Les  navets  de  Léon 
ont  la  figure  d'un  cône  ou  d'un  pain  de  fucre ,  & 
il  eft  aîfé  de  concevoir  qu'à  diamètre  égal ,  ceux-ci 
ont  beaucoup   plus  de   volume  que  les  turneps.  ) 

La  culture  des  turneps  eft  très-peu  difpendieuie  , 
fes  avantages  font  très-grands,  &  elle  eft  d*âutaht  plus 
intéreffante ,  que  cette  plante  fupplée  par  fes  feuilles 
au  fourrage  pendaat  l'hiver  ,  &  foùrrtit  au  bétail 
la  meilleure  des  nourritures.  D'ailleurs  les  Doraefr 
tiques  &  les  Journaliers  en  Angleterre  ,  font  une 
grande  confommation* de  fa  racine  tubéreufe,  &c'eft 
l'objet  d'une  épargne  confidérable  fur  les  fubflances 
ordinaires.  Cette  raBioule  eft  bien  plus  nourriffante 
que  la  nôtre  ,  &  fon  goût  approche  affez  de  celui 
des  navets  de  Freneufe.  Oh  prétend  qu'un  arpent  de 
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terre  femé  de  ces  prétendus  navets  (  de  mm^s  )  eft 
d*un  beaucoup  plus\grand  rapport  qu'en  froment  : 
d'ailleurs  fes  racines  divifent.  &  préparent  la  terre  à 
recevoir  le  blé  ,  &  on  recueille  dans  le  même 
efpace  une  beaucoup  plus  grande  quantité  de  fro- 
ment ,  que  dans  une  Jachère  ordinaire..  Suivant  M.  le 
Chevalier  de  la  Marck  ,  le  ttamips  eft  une  variété 
dans  la  race  des  Choux- raves  ;  Voyez^  u  mot. 

Communément  la  partie  tubéreufci.du  tumeps  eft 
prefque  hors  de  la  terre  ;  elle  reçoit  fa  nourriture 
par  un  filet  gros  comme  le.  doigt  &  qui  eft  en 
terre.  Il  faut  cependant  convenir  que  les  turntps  fe 
plaifent  dans  les  terres  légères  &  bien  amendées» 
On  les  feme  ordinairement  dans  le  mois  de  Juin .  on 
les  arrache  au  mois  d'Oâobre  ,  &  on  les  garde 
pour  Thiver  ,  faifon  où  la.  difette  des  hérites  oblige 
de  mettre  les  beffiaux  au  fec.  Semés  en  Août ,  (es 
feviillçs  &  fes  navets  font  bons  pour  la  fin  de  l'hiver  ^ 
ils  font  même  plus  gros  &  meilleurs. qu9  ceux  qui 
viennent  de  bonne  heure.^ 

TURNÏX  ou  Caille  de  Madagascar  ,  pi.  ml., 

171.  Cet  oifeau  diffère  de  la  cailU  ordinaire ,  i,°  en  ÇQ  . 
qu'il  eft  plus  petit  ;  2.°  en  ce  quç  fon  plumage  eft  diffé- 
rent ,  tant  pour  le  fond  des  couleurs  que  pour  Tordre  de. 
leur  diftribution;  enfin  j  parce  qu*il  n^a  que  trois  doigts 
antérieurs  à  chaque  pied  comme  les  outardes ,  &  qu'il  n'en 
a  point  de  pofiérieurs.  Le  bec  &  les  pieds  du  tumix  font 
cendrés,  ainfi  que  le  milieu  de  la  poitrine ,  le  ventre, 
les  flancs  &  les  ..coiffes:  la  tête  &  les  côtés  du  cou. 
fpnt  variés  de  noir ,  de  blanc  &.  de  roux  ;  les  cou- 
vertures  du  delTus  des  ailes  font  pomtillees.de  taches 
blanches  &  rondes  ,  &  d'autres  taches  noires  &  etn 
demi-cercle  ,  fur  un  fond  mêlé  de  cendré  &  de  roux  ;  ' 
les  pennes  des  ailes  font  brunes  ,  mais  quelques-unes 
bordées  de  blanc  :  tout  le  refte  du  plumage  fupérieur 
eft  rayé  tranfverfalement  de  cendré  ,  de  noir  &  de 
roux  ;  la  gorge  &  le  devant  du  cou  font  noirs. 
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TUROCHS.    Ceft  Vaurochs   dans  la   langue  del 
anciens  Germains  ;  Voyez  ce  moi. 

TURPELINE ,  Fcyei  Tourmaline. 
'  TURQUETTE  ou  Herniaire  ou  Herniole, 
Htrniaria.  Plante  annuelle ,  dont  on  diftingue  deux 
fortes  ;  Tune  à  feuilles  liffes  ,  Htmiaria  glabra ,  J.  B. 
3  ,  578  ;  &  l'autre  à  feuilles  velues  ,  Htmiaria 
hirfiua ,  J.  B.  3  ,  379.  Elles  croifTent  dans  les  lieux 
jfablonneux  hi  dans  les  champs  aux  environs  de  Pans, 
8c  on  les  emploie  indifféremment. 

Vhermaire  eft  une  petite  plante  couchée  fur  terre 
&  étendue  en  rond  par  un  grand  nombre  de  petites 
tiges  longues  de  cinq  à  fix  pouces  ,  grêles  ,  rameutes, 
rougeâtres ,  qui  fortent  d'une  racine  menue  plongée 
profondémtot  dans  la  terre  :  de  chaque  nœud  des 
tiges  fortent  de  petites  feuilles  oppofées  ,  ovales, 
oblongues  &  d'un  vert-jaunâtre  :  les  fleurs  (ont  ie 
l'ordre  des  Etammécs  ,  Si  naiiTent  en  quantité  à 
l'aiffeHe  des  feuîHes  ;  elles  font  jaunâtres  ou  blan- 
châtres f  quelquefois  bleuâtres ,  composées  de  pluûeurs 
etamines  qui  s'élèvent  du  calice  ;  les  graines  font 
luifames  &  noires. 

Toute  la  plante  a  une  faveur  falée  &  acre  :  oa 
s'en  fert  pour  guérir  les  hernies  ;  c'eft  encore  xm 
bon  vulnéraire. 

TURQUIN.  C'eft  !e  eangara  bUu  du  Bréfil ,  des 
pL  tnL  179  ,  fi^.  I.  Il  eft  de  la  groffeur  du  moineau 
franc  :  le  bec  &  les  pieds  font  noirs  ;  la  tête  ,  la 
gorge ,  le  devant  du  cou  &  •  la  poitrine  font  bleus  ; 
préfique  tout  te  réfte  du  plumage  fupérieur  eft  d'un 
beau  noir ,  avec  une  teinte  pourprée  à  la  bordure 
fles  pennes  de  l'aile  &  de  la  queue  :  les  couvertures 
du  deffus  de  la  queue  font  d'un  vert  foncé  :  le  re/fe 
du  plumage  inférieur  eft  d'un  beau  blanc.  Ce  tangara^ 
bien  des  rapports-  avec  le  tangara  bleu  des  Barbades. 

TURQUOISE  ,  Tarchcfia.  Selon  M.  de  Rcaamur, 

les  pierres  appelées  turqucifes   ne  font  autre  Ao(c 

qiie 
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^6  des  èênh  &  des  os  des  animaux ,  fait  marins  ^ 
Yoit  terreftres  >  devenus  fôâîles  &  comme  pétrifiés  ; 
çè  que  Pon  reconnoît ,  dit  cet  Âcadémicîen  ,  par 
leur  forme  extérieure ,  par  leur  confiftance  &  par  leut 
tiflu  intérieurement  filamenteux .  &  percé  d'^lvéole$ 
oir  d'ouvertures  pour  le  paffage  des  nerfs.  ConfuUe^ 
les   Aicmàirés  dt  V AcadtmU:^  année  ijt6  ,  pagt  ty^.  ■ 

Toutes  tes  diverfes  parties  offeufes  des  anïmau:fc 
peuvent  également  fe  changer  en  turcjuaift  ;  il  fuffit 
pour  cela  (^e  ces  bffémens  foient  enievelis  dans 
une  terre  oîi  s'infiltre  un  fluide  cuivreux  {  fouvent 
un  fer  dîffous  ,  uni  au  pMogiftrque  &  précipité 
par  un  alcali  ;  en  im  mT>t ,  un  bleu  de  Prufle  natu* 
Tel  )  qui  les  imprègne  &  les  pénètre  ;  enfia  t[Ui  en 
augmente  la  dureté ,  la  pesanteur  fpcafique  y  &  qui  en 
change  la  couleur  ep  un  beau  bleu.  Eh  effet  0it 
voit  à  ÎPàris  ,  dans  Timmenfe  colleôion  du  Caî>injet 
d'Hiftoiré  Naturelle  du  Roi  ^  une  main  toute  jcoh-' 
yertie  en  turquoife.  Nous  ^avons  vu  chez  M;  le 
Comte  dt  Caylus  une  mâchoire  inférieure  &  deux 
parties  de  côtes  d'humain  changées /dans  la  moitié 
de  leur  longueur  en  vrûe  /turquôife.  Ces  oflemens 
avoîent  été  trouvés  dans  les  touilles  faites  à  Her* 
ailane. 

L*hiftôirè  porte  ,què  /.  Caffiahus  dt  Puào  avoît 
Fart  de  faire  avçc  l'ivoire  foflile ,  appelé  mamantt  en 
Ruilie  ^  des  ./«rf ffoi/ii .  artifiçiçllesi  II,  paraît  que 
ffencket  â  auffi  connu  le  feci-et  de  colorer  en  blea 
des  os  endurcis  par  leiu"  féj ouf  dans  la  terré  ,  fans 
cependant  avoir  pu  ieur  donner  la  véritable  dureté 
.  des  turquoifes,  Om  fait  que  MM*  Duhamel  &  €uettard 
ont  trouvé  Je  i^pyén.  de  colDter  en  rouge  les  os 
des  animaux  vivans  ^  <*n  leur  feifant  avaler  avec 
leur  nourriture  j  fôit  de  la  garance  ^  fbit  de  Porfeille; 
avec  la  gaude  ils  deviennent  jaunâtres»    . 

M.   Mortimgr ,    Secrétaire  de  la  SocUâc  jiffyale  de 

tondres  ,  a  fait  voir  à.  cette  Académie  u^  morceau 
Tom  XlK.  Hh 
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cie  turquoifc  ,  qiû  n  ayant  aucun  ti(fii  ofleux  laiiSr 
à  préfumer  qu'il  peut  y  avoir  des  pierres  cuivreufes 
ou  des  jafpes  colorés  en  bleu  ,  mamelonnés  ,  & 
qui  mériteroient  de  porter  par  préférence  le  nom  de 
véritables  turquoifis.  L'échantillon  de  eurquoife  de 
M.  Mortimcr  avoir  douze  pouces  de  longueur ,  cin* 
quantc- trois  de  largeur,  &  près  de  treize  d'épaiffeur. 
Le  Chevalier  Hans  Sloànc  avoit  dans  fa  colleâion 
un  morceau  de  turquoifc  prefque  aufli  beau  &  de  la 
même  nature.  Ces  turquoifes  qui  n'offrent  point 
le  tiflu  ofleux ,  ne  font  qu'un  bleu  de  ihontagne 
folide  f  ime  efpece  de  malachite  ;  car  les  véritables 
turquoifes  ne  font  qu'une  pétrification  d'offemens  d'anir 
maux  endurcis  &  colorés  en  bleu. 

Dans  le  dernier  fiecle  on  faîfoit  un  commerce 
affez  conudérable  de  turquoifes.  Les  Joailliers  font 
auffî  dans  Tufage  dediftinguer  cotte  pétrification  en 
turquoifc  orientale  &C  en  turquoifc  occidentale. 

La  turquoifc  orientale  ^  tire  plus  fur  le  bleu-célefle 
que  fur  le  vert  ;  elle  eft  dure  ,  fufceptible  d'un  aflez 
beau  poli  ,  quoique  opaque  :  on  l'appelle  aufli  tur^ 
quoife  de  vieille  rooke.  On  l'apporte  de  Nécapour  , 
ville  iituée  à  trois  journées  de  Meçhed  en  Perfe  ;  fa 
mine  porte  le  nom  de  phirufcou  :  on  en  apporte  aufli 
de  Turqiûe ,  fous  le  nom  de  turquincs ,  &  c'eft  de  là 
ique  lui  vient  le  nom  de  turquoifc.  Elle  fe  trouve 
dans  la  mine  aflez  communément  en  forme  femi* 
orbiculaire; 

Celle  qui  efl  occidentale  &  que  l'on  nomme  aufli 
iarquoiji  de  nouvelle  roche ,  eft  moins  dure  ,  &  tire 
^s  fiir  le  vert  que  fur  le  bleu  ;  elle  eft  remplie 
d'onglets  ou  taches  laiteufes.  On  nous  en  apporte 
d'Ëfpagne  ,  d'Allemagne  &  du  Bas-Languedoc  ,  où 
il  s'en  trouve  beaucoup ,  proche  la  ville  de  Simore 
&  aux  environs  ,  comme  à  Baillabatz  &  à  Laymont  : 
on  en  trouve  auflSi  du  côté  d'Auch ,  à  Gimont  &  à 
iCaftres»  M,  Riboui  a  d^çouv^ri;  ^n  l^%<^x  ^^  ^ 
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Ibl  pyrîteux  dftin  ruiffeau  ,  près  de  Bourg  en  Breffe , 
ties  dents  ou  des  os  de  cheval  ou  de  bœuf  ^  colorés 
«n  bleu. 

On  n*eft  pas  encore  bien  d'accord  fur  ce  qui  doit 
caraâ^rifer  la  beauté  j  la  qualité  &c  le  prix  des  eur^- 
quoifes.  Les  uns  veulent  un  beau  bleu-pers  ou  turquin , 
les  autres  un  vert  de  Saxe  ou  un  bleu  pâle.  La 
première  couleur  eft  cependant  la  plus  belle ,  la  plus 
efiimée.  M.  WalUrius  dit  qu'une  belle  turquoife,  ,  dç 
la  grofleur  d'une  noifette ,  eô  eftimée  dans  le  com- 
merce deux  cents  rixdalers  ,  >  ce  qui  fait  environ  fept 
cent  cinquante  livres  argent  de  Friance, 

Lorfque  la  couleur  des  turquoifcs  s'affolblit  exté- 
rieurement ,  il  fuffit  d'en  ufer  la  furface  ou  de  la 
mettre  quelques  inftans  au  b^  de  cendres  ;  par  ce 
moyen  on  avive  l'interifité  de  fa  couleur ,  &  enfuite 
on  lui  donne  k  poli  par  le  moyen  de  la  rpue  des 
Lapidaires. 

Les  turquoi/cs  <jui  ont  confervé  leur  blaneheur 
primitive  en  une  grande  partie  de  leur  fubflance ,  fe 
nomment  mères  de  turquoifes. 

Quant  aux  propriétés  médicinales  de  cette  pétri- 
fication ,  que  divers  Auteurs  ont  fi  fort  célébrées , 
c'eft  aux  Maîtres  de  TArt  à  apprécier  le$  effets  in-  s 
ternes  d'une  fubfiance  oflTeufe  ,  mélangée  avec  du 
cuivre  ,  &c.  ;  fubftance  fi  vantée  dans  Pline  ,  fqus 
le  nom  de  callaina^  aujourd'hui  j^^aZ/i^Tz^. 

TURTLE.  Nom  donné  à  àts.  tortues  de  mer  àe 
rifle  de  Tabago  :  elles  font  plus  grandes  que  les 
toriuts  ordinaires  ;  ce  font  des  tortues  franches.  Il 
y  en  a  une  efpece  que  l'on  nomme  turtU  vert ,  qui 
eft  regardée  comme  facrée  parmi  quelques  peuples  \ 
Américains.  Ils  l^appellent  poijfon  de  Dieu  ,  à  caufe 
de  l'effet  merveilleux  que  fa  chair ,  difent-ils  ,  pro- 
duit dans  lé  corps  humain  ,  lorfqu'on  a  avalé  quelque 
breuvage  empoifonné.  Les  habitans  de  Guinée  qui  pê- 
dient  auifi  de  ces  tortues  dans  leurs  mers ,  les  regarden|; 

Hh    z 
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comme  un  remède  infaiUlble  contre  la  gonorrhée^; 
&  généralement  contre  tous  les 'maux  vénériens  :  fa 
^  chair  a  le  goût  tantôt  du  veau  &  tantôt  du  bœuf  ; 
fa  gr^ifTe  -eft  verte  ^  &  fe  mange  comme  de  la  moelle  ; 
fes  œufs  falés  &  féchés  au  loleil ,  font  auifi  bons 
à  manger  que  la  meilleure  boutarque.  Foyt[  tarùcU 
Tortue. 

TURVÇ.RT.     Voyi^   Tourterelle    a    gorge 
POURPREE  d'Amboine, 

TUSEBE.  Nom    que  l'on  donne   communément 
au  marbre  noir.  Voyez  à  VanicU  Marbre, 

TUSSILAGE  VULGAIRE  ouPas-d'Ane,  Tuffilago^ 
J.  B,  3  ,  ^63  ;  &  Farfara  ,  Linn.   1214  ;   TuJJilago 
vulgaris  ,  Tourn.  ;  €•  B,  Pin.    1 97  ;  Bccbium  fivt 
Farfara  ,  Dod.  Pempt.    596.  Plante   qui  croît   aux 
lieux  humides  &  gras ,  fur  le  bord  des  champs  :  ia 
racine  eil  vivace ,  longue  ,  menue  ,  blanche ,  tendre 
&  rampante  ;    elle    pouffe    pluiieurs    petites    tiges 
(  c'eft*à-dire  des  hampes  )  à  la  hauteur  d'environ  un 
pied  ,  creufes  en  dedans  ,  cotonnées  ,  rougeâtres  y 
revêtues  de  petites  feuilles  fans  queue  (  ce  font  des 
écailles  )  ,  longues  ,  pointues  ,  placées  alternative* 
ment ,  lefquelles  foutiennent  chacune  en  leiu-  fommet 
une  fleur  belle  ,'  ronde  ,  de  Tordre  des  Flturonnits , 
jaune ,  reflemblante  à  celle  du  piflenlit  y  avec  cinq 
étamines  capillaires  réunies  ,  qui  forment  une  gaine  : 
à  la  fleur  fuccedent  plufieurs  femences  .  oblongiies  , 
aplaties ,  garnies  chacune  d'une  aigrette  :  cette  fleur 
s  épanouit  à  l'entrée  du  printemps  9  elle  dure  peu  : 
après    les  .fleurs  naiflent   de   la  racine    les   feuilles 
garnies  de  leurs  pétioles  y  grandes ,  larges  ,  prefque 
en  cœur  ,  denticulées  ,  vertes  en  deflus ,  blanchâtres 
&  cotonneufes  en  deflbus  ,  d'un  goût  amer ,  gluant 
à  peu  près  comme  l'artichaut.  La  naiflânce  des  fleurs 
du  pas-d^dnc  avant  celle  des  feuilles  y  a  fait  appeler 
cette  plante  FUius  anu  patnm  ;  mais  Conrard  Gcfnsr 
pbferye   que  cette  expreflîon   ne   confient  qu'aux 
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calices  qiû  fe  montrent  avant  cfue  les  pétales  foient 
développés. 

Si  on  cultive  cette  plante  dans  les  jardins ,  en  un 

lieu  ombragé   &  humide  ,   tel   qu'il  convient  à   fa 

nature ,  elle  s'y  multiplie  &  y  trace  fmguliérement. 

On  fait  fur -tout  ufage  de  fes  fleurs  en  Médecine, 

poiir  le  rhume ,  pour  adoucir  les  âcretés  y  déterger 

les  ulcères  de  la  poitrine  &  faciliter  1  expeâoration  ; 

en  un  mot ,  les  feuilles  &  les  fleurs  du   tujjilagc 

font    confacrées   pour  ainfl    dire  aux  maladies  du 

poumon^  On  doit  (^ferver  de  cueillir  de  bonne  heure 

les   fleurs^  ainfi  que  celles  dt  pied- J^^ chat  &c  de 

houiUon-btànc  y  afin  d'éviter  que  les  filamens  des  éta^ 

mines  ne  s'en  détachent  trop  fecilement  quand  on  les 

emploîra  en  infiifion  ou  en  tifane  ;  ils  nageroient  dan^ 

la  liqueur  &  prendcoient  à  la  g<^e  en  importunant 

beaucoup  ,  à  moins   qu'on  n'eût  la  précaution  de 

pafler  l'infufion  à  travers  U0  linge   très-ierié.  On 

prefcrit  aux  aflhmatiques  d'en  fumer  les  feuilles  en 

guife  de  tabac.   Dans  les  Pharmacies  ^  on  eil  dans 

l'ufage  de  tenir  un  fîrop ,  une  conferve  &  une  eau 

diftillée  de  mj^ge, 

TussiLAtrE  DES  ALPES.  Cïft  îa  caoUtc  à  feuilles 
glabres  des  Alpes.  Voyez  Cacalie. 

TUTANEGO.  f^^ç  TouTENAGUE. 

TU-TE-MOQUES.  Foye^  Coque-mollier. 

TUTIÇ:  FOSSILE ,  Tuthia  fojfilis.  Voyez  Zinc  ^ 
Cadmie. 

TUYAU  CLOISONNÉ.  Voye[  OrthocIratites. 

Tuyau  de  Mer  y  Tuhulus  marinus.  Genre  de 
coquillages  ainfi  nommés  j  parce  qu'ils  font  femblables 
en  quelque  forte  à  un  chaluioeau.  U  y  en  a  de  plu- 
fieurs  e4>eces  y  qui  varient  un  peu  pour  la  figure  ; 
les  uns  font  coniques ,  d'autres  (ont  cylindriques.: 
il  y  en  a  de  droits  ,  de  recourbés  ^  <le  fimieiix  ou 
tortillés  ;  on  les  nomme  ou  tuyaux  de  mer  ou  v^/p- 
mlculainsi  ^  fuivant  qu'ils  fe  trouvent  ou  ifolés  i)û 
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groupés  enfetnble  en  tnaffes  plus  ou  moins  grofTeâ 
Ces  dénominations  diflinâives  donnent  lieu  de  les 
diftinguer  en  deux  genres  ;  favoir  :  les  tuyaux  de  mtr^ 
&  les  vermiculaires  ou  vermijjiaux  dt  mer  ;  on  peut 
même  y  joindre  un  troifieme  genre  qui  comprendroit 
les  tuyaux  formés  d'une  fubftance  cartilagineufe  & 
flexible  ,  ceux  qui  font  tompofés  de  grains  de  fable 
&  de  fragmens  de  coquilles  liés  enfemble  par  un 
fuc  glutineux.  Vcyei  Ver  de  Mer.  Il  ne  s*agira  ici 
que  des  tuyaux  de  mer  unlvalves^ 

M.  d'ArgenvilU  fait  de  ce  geftre  de  coquillage  la 
troifieme  famille  des  Univalvcs.  Cet  Auteur  établit 
cinq  efpeces  différentes  de  ces  étuis  teftacées  &:  folides. 
Dans  la  première  ,  il  met  les  tuyaux  de  mer  y  appelés 
dentales  rayés  &  dentales  polis  ;  ce  font  des  efpeces 
tantales.  II  range  les  droits  dans  la  féconde.  Dans  la 
troifieme  y  ceux  qui  font  femblables  à  une  corne  un 
peu  courbée  ;  ceux  qui  font  en  forme  de  racines  » 
les  tuyaux  appelés  dentales  ;  ceux  qui  font  conformés 
comme  la  racine  de  biftokte  ;  ceux  qui  ont  la  forme 
de  rave  ;  ceux  qui  font  faits  comme  des  dents  de  chien 
ou  comme  des  dents  d'éléphant  ;  ceux  de  couleur 
blanche  ;  &  enfin  ,  ceux  qui  tirent  fur  le  vert.  Il 
compofe  'la  quatrième  efpece ,  du  pinceau  de  mer  ou 
arroforr  ;  &  la  cinquième  efpece ,  des  tuyaux  de  mer^ 
appelés  antales  ,  dont  les  uns  font  blancs  &  les 
autres  jaune;S  :  les  antales  les  plus  eftimés  viennent 
des  Indes  Orientales.  Cette  diftrlbution  eft  fort 
obfcureJ 

Tous  les  tuyaux  de  mer  dont  nous  parlons  ,  vivent 
ordinairement  folitaires  &  fcparés  ,  &  non  point  en 
colonies*  comme  le^  vermiffeaux  de  mer.&c  les  tuyaux 
J'orgue  ,  avec  lefquels  il  ne  faut  pas  les  confondre  , 
&  dont  on  voit  la  defcription  aux  mots  Vermis- 
seaux DE  Mer  ou  Vers  de  Mer  &  Orgue  de 
Mer* 

Varrofoir  eft  paroû   les  tuyaux  Tefpece   la  plus 
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Qiftlngitée  :  U  tft  remarquable  par  fa  forme  plus  ou 
moins  droite  &c  toute  blanche  ,  &  par  la  fingularité 
de   fa  tête  ,  qui  eft  arrondie  &  percée  en  arrofoir. 
Des    Auteurs    l'appellent  Phallus   ujlàctus  ,   Priapc 
teflacée.    On  lui  donne  aufli  le  nom  de  pinceau  de 
mer  ,   Penuillas  cochlca  ;  Pltallus    tefiaceus  marinus  , 
(  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  pinceau  marin  ^ 
efpece   de   [oophyte.^  ,  parce  que  fa  tête  eft  garnie 
d'une  fraife  plus  ou  moins  plifTée ,  &  d'une  lame 
convexe  ou  d'un  gland  percé  de  petits  trous  ,  rem- 
plis d'une  infii;iité  de  filets  qui  refTemblent  affez  aux 
poils  d'un  pinceau.  Aufli-tôt  que  ce  teftacée  efl  hors 
de  l'eau  ,  tous  ces  filets  tombent  ,  &  l'on  voit  alors 
un  tuyau  blanc  ,  mince  &  creux  ,  qui  va  en  dimi- 
nuant jufqu'à  l'autre  extrémité ,  formant  quelquefois 
des  replis   d'efpace   en   efpace.   On    obferve  fur  la 
plupart  des  arrofoirs ,  au  bas  de  la  fraife  &  d'un  côté 
uniquement ,  une  efpece  de  mafque  ou  deux  rangées 
de  ftries  en  forme  de  petite  coquille  bivalve  ;  dans 
d'autres  arrofoirs  ce  font  deux  petites  éminences  qui 
font  comme  le   point  d'où  partent  les  flries..  Ces 
différences  annonceroient  -  elles  des  efpeces  particu- 
lières ?  Il  y  a  aufli  de  ces  tuyaux  qui  font  un  peu 
étranglés  dans  leur  longueur.  Ce  font  les  HoUandois 
qui  nous  apportent  cette  coquille  de  leurs  Colonies 
des    grandes    Indes ,    notamment  d'Amboine   &  de 
Java.  On  en  -trouve  auffi  fur  les  plages  de  Coro- 
mandel  ;  mais  nous  ne  l'avons  jamais  entière  :  on  n'y 
rencontre  point  cette  extrémité  pyramidale  que  l'on 
foupçonne  être  adhérente  fur  la  roche  en  ferpentant» 
Quelques  perfonnes  penfent ,  mais  fans  aucun  fonde- 
ment ,  que  cette  efpece  de  tuyau  n'a  point  de  tête , 
ni  de  fraife  perforée  lorfqu'il  efl  dans  l'état  d'accroif- 
fement  ;  &  que  l'animal  donne  enfuite  ce  caraôere  à 
fa  coquille  ,^  lorfqu'il  a  atteint  la  grandeur  que  la 
Nature  lui  a  preicrite.    Comment  une    partie  auffi 
eiTentielle  manqsiei^it^lle  à  ce  corps  dans  fa  )euneile^> 
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les  trous  ou  petits  tubes  ont  du  en;  tout  tempit 
donner  paflage  aux  pattes  ou  filets  de  l'animal.  Si 
Iç  mettre  à  Tabii  des  iniultes  de  (ts  ennemis. 

Rien  ne  donne  ,  dit  Sw^utimcrdam ,  une  idée  plu$ 
nette  de  la  (Iruâiire  des  coquillages  j  que  les  tuyaux 
dt  mer  :•  ce  font  des  tubes  fimples  qui  ont  feulement 
>  quelques  finuoiités  ÔC  quelques  toius  de  fpirale  vers 
leur  (ommet  aigu  ,  Se  quelque£:>is  vers  le  milieu  2 
en  effet  ,  ajoute-t-il  ,  les  coquilles  ne  différent  entre 
elles  que  par  la  manière  dont  elles  font  leurs  cir-» 
convoi  utions  &  par  quelques  variétés  extérieures 
dans  leur  furface  ,  comme  les  couleurs ,  les  renfle-* 
mens ,  Içs  déprefficns  ,  les  anfra^uofités ,  les  protut 
bérances  ,  les  finuofités  ,  les  expanfions  ;  ajoutez  en^ 
core  que  la  cavité  du  noyau  fe  bouche  quelquefois 
te  fe  repiplit  entièrement  ,  comme  je  l'ai  obfervé, 
dit -il  ,  dans  les  coquilles  à^efcargot.  On  peut  donc 
dire  que  les  coquilles  univalves  les  plus  variées ,  fe 
réduifent  toutes  à  une  mêa^  forme  prinûtive  y  qui 
n'eft  autre  qu'un  tube  conique  diverfement  contourné^ 

Les  wyaupc  dt  mer  (ont  communs  aux  Indes ,  &! 
même  en  Amérique  ;  il  y  en  a.  aufli  dans  la  Médi-^ 
terranée  :  nous  en  avions,  d'un  blanc  nué  de  violet  ^ 
$C  qui  étoient  fort  minces  ;  d'autres  font  gros  comme 
.  le  pouce  9  longs  d'mx  pied  Sç  demi ,  trèsrépais ,  d'une 
forme  pyramidale  &  d'un,  blanc  fale.  Quelques  Natu-. 
raliftes  regardent  la  fçalata.  comme  un  tuyau  dt  mtr  ; 
Voyez  Se  AL  AXA*  L'efpece  appelée  tirtbourrt  eft 
contournée  en  fpirale  prefque  çylindriqi:^ ,  ua  peu 
ilriée  &  remarquable  par  une  fente  qui  règne  dans 
la  longueur  des  fpires  ;.  f^oyti  Ténagode.  L'efpece 
appelée  vif^bu^uin  fe  termine  à  Tune  d^  ies  extré-» 
mités  par  une  clavicule  en  forme  de  vis  très-aigiiè\ 
L  efpecç  appelée  le  fizpent  eft  ea  zigzag  &  à  ftries 
longitudinales  ,  quelquefois  pliées  en  fpirales.  H  y  ^ 
fuâi  le  ptùn  de  hough  dt  mer  ,  dont  les  fpires  ui^ 
P«*  êflaties.  font  tQrtiJ]ég%  qu  fo^t  un  ^r^nd  nomfer* 
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He  révolutions  ;  en  un  mot ,  femblables  à  de  petits 
pains  de  bougie  à  lanterne.  Ces  tuyaux  ,  ainfi  que 
ceux  que  l'on  appelle  ammonies ,  &  en  Hollande 
cornets  ^  de  pofiillon  ,  font  à  chambres  &  à  fiphon  ; 
ce\ix  qui  (pnt  à  cloifons  (ans  fiphon  ,  peuvent  être 
regardés  comme  autant  de  tuyaux  dt  mer.  On  con- 
çoit auffî  un  tuyau  qui  n'eft  point  chambré  &  qui 
efi  fans  fiphon  ;  on  le  nomme  tuyau  trompette  de  fa 
configuration. 

On  voit  quelquefois  un  nonibre  de  tuyaux  raffem- 
blés  fortuitement  &  tellement  entrelacés  enfemble  ^ 
que  .  Ton  n'y  diftingue  aucun  arrangement ,  &  qu'on 
ne  voit  que  leurs  fommets ,  leurs  contours  ,  leur 
petite  ouverture  &  leur  bouche.  A  l'égard  de  ces 
teflacées  &  de  ceux  appelés  tuyaux  d^orgue  j  nous 
en  parlerons  au  mot  Ver  de  Mer  ,  ainfi  que  des 
Tuyaux  multivalves  ,  à  V article  Vers  rongeurs 
DE  Digues. 

Tuyau  d'Orgue.  Voye^à  l^ article  Vers  de  Mer 
appelés  vers  à  tuyaux ,  &c. 

Tuyau  de  Plume  ,  Syngnatus  pelagicus  ,  Linn. 
Poiffon  du  genre  du  Cheval  marin  ;  il  ife  trouve  fur 
des  fucus  clans  la  mer  Pacifique  -i  fon  corps  eft 
d'une  forme  heptagone ,  avec  des  divifions  tranfver- 
fales  qui  le  partagent  en  dix-huit^  lames  :  la  nageoire 
dorfale  a  trente^-un  rayons  ;  les  peâorales  en  ont 
chacune  quatorze  ;  les  abdominales  font  nulles  ;  celle 
de  l'anus  •  manque  pareillement  dans  cette  efpece  :  la 
queue  eft  *tétragone ,  partagée  tranfverfalement  eii 
trente-^deux  lames  ;  il  y  a  dix  rayons  à  la  nageoire 
qui  •  termine  cette  partie, 

TYMBRE  ,  Thymbra.  Nam  donné  à  plufieurs 
fortes  de  plantes  ;  à  la  farriette  de  Creu  ou  de  Candie  , 
à  \dL  farriette  vraie  &  à  la  marjolaine  ^Angleterre  qui 
eft  le  marum  majlich.  Voyez  à  V article  Sarriette  & 

^iARUM    MASTIC. 

TYON  Q\V  ThyQV  dç  ^«/o«,  C\1X  \t  traquct. 
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TYPHA.   royci  Roseau  appelé  mafcd^eait. 

TYPHIE  ,  Cobiber  typhius  ,  Linn.  Serpent  âxt 
troifieme  ordre  ;  on  le  trouve  dans  les  Indes  :  Ton 
corps  eft  d'une  feule  couleur  tirant  fur  le  bleu  ; 
Tabdomen  eil  recouvert  par  ceiit  quarante  grandes 
plaques  ,  &  je  deiTous  de  la  queue  eft  garni  de 
cinquante-trois  paires  de  petites  plaques. 

TYPHLE.  C*eft  le  poiJfon^aiguiUe  ,  efpece  de  cheval 
marin. 
.    TYPHON.   Voyt[  Us  articles  Vent  &  Trombe. 

TYPOLITES  ou  Pierre  a  empreintes  ,  'Typo- 
iitus.  Les  Naturaliftes  donnent  ce  nom  à  des  pierres 
fur  lefquelles  on  voit  des  empreintes  de  fubfiances 
qui  ont  appartenu  au  règne  végétal  ou  au  règne 
«nimal.  Ces  pierres  font  ordinairement  feuilletées  & 
de  nature  d*ardoife.  Voyei  Empreintes. 

TYRAN.  Ce  nom  femble  annoncer  un  oifeau 
fort  vigoureux  ,  à  bec  recourbé  &  tranchant  ,  à 
ferres  aiguës  &  cruelles  ;  c'eit  au  contraire  un  oifeau 
de  la  grofleur  d'une  grive  ou  d'une  petite  tourte- 
relle y  à  bec  alongé  ,  effilé ,  garni  de  petites  barbes  j 
qui  ne  fe  nourrit  que  d'infeâes  :  en  un  mot ,  le  nom 
de  tyran  a  été  appliqué  par  M.  de  Buffon  aux  efpeces  de 
gobe-mouches  du  Nouveau  Continent  ,  qui  différent 
des  autres  oifeaux  du  même  genre  par  une  taille 
plus  grande  ,  un  bec  plus  fort  &  plus  crochu  , 
un  naturel  plus  dur  &  plus  audacieux  9  trifles  & 
ordinaires  effets  d'une  puiffance.  plus  grande  dans  la 
Nature.  * 

Tyran  proprement  dit,  des/?/.  enU  Voyez  Titiri. 

Tyran  a  queue  fourchue  de  Cayenne.  Voyt\ 
Savana. 

Tyran  de  Cayenne  ;  Petit  tyran  de  Cayenne , 
des  pL  enU  571  ,  fig.  i.  Il  eft  à  peu  près  de  la 
groffeur  d'une  alouette  :  le  bec  ,  les  pieds  &  les 
ongles  font  noirâtres  ;  le  plumage  fupérieur  eft  brun; 
en  écartant  les  plumas  du  fommet  de^ia  tête  >  on  recon« 
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lioit  qii*ellçs  font  jaunes  à  leur  origine  •  la  première 
jnoitié  du  plumage  inférieur  eu  cendrée  ;  l'autre  moitié 
cft  d'un  jaune  de  foufre  pâle. 

Tyran  de  la  Caroline.  C'eft  le  gobc-mouchc  de  la  ' 
Caroline  ,  des  pL  cnL  6y6.  C'eft  le  même  oifeau 
que  le  iyran  de  la  Louïjianc  ;  il  eft  un  peu  plus 
petit  que  le  tyran  proprement  dit  &  appelé  titiri  .• 
lur  le  fommet  de  la  tête  eft  une  tache  d'un  jaune- 
orangé.  Càtesby  dit  que  cet  oifeau  arrive  à  la  Ca-  * 
roline  &  à  la  Virginie  au  mois  d'Avril  j  qu'il  y 
nkhe ,  &  qu'il  s'en  retourne  au  commencement  de 
rhiver.  ' 

Tyran  de  Saint-Domingue ,  de  M.  Briffon*  Voyez 
à  VareicU  TiTiRl.  (  C'eft  le  grand  pipiri.  ) 

Tyran  du  Bréfil ,  de  M.  Brijfon ,  &  des  pi.  tnU 

ai 2.  C'eft  le  pitanga-guacu  des  Brafiliens.  A  Buenos- 

Ayres  on  lui   donne  le  nom  de  bcntavto  :  fa  grof* 

feur  eft  comme  celle  de  l'étourneau  ;  fa  longueur 

totale  eft  de  près  de  neuf  pouces  ;  fon  envergure ,  à 

peu  près  de  quatorze  :  le  bec  eft  brun  ,  long  de  feize 

lignes  &   demie,  &  gros  à   proportion  ;  les  pieds 

&  les   ongles   font   noirâtres  :  le.  deffus  de  la  tête 

eft  d'un  brim   foncé  ,  relevé   par  une   tache  d'un 

bel   orangé  :  fur  chaque  côté  de  la  tête    eft  une 

bande  blanche  ;  c'eft  aufli  la  couleur  de  la  gorge  : 

le  refte  du   plumage    fupérieur   eft   brun  ;  chaque 

plume  eft  bordée  d'olivâtre  ou  de  rouffâtre  ;  cetoi 

de  l'inférieur    eft    d'un  beau   jaune.    Les   Brafiliens 

ont  donné  le  nom  de  cuiriri  aux  individus  '  de  cette 

efpece  ,  dont  le  fommet  de  la  tête  eft  ftmplement 

jaune ,  &  les  cuiriris  Ibnt  probablement  des  femelles. 

Tyran  huppé  de  Cayenne  ,  pL  enl.   289.    On 

l'appelle    auffi   roi   des    gobe  *  mouches  :    la    groffeur 

totale  de  cet  oifeau  eft  un  peu  au- deffus  de  celle 

du  gobe-mouche  d'Europe  :  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds 

font  brunâtres  :  le   plumage  fupérieur  eft  d'un  brun 

fombre  >  la  gorge  eft  jaunâtre ,  entourée  d'une  bordure 
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noirâtre  :  le  devant  du  cou  &  la  poitnhe  fonf 
d'un  bai  clair  ;  le  ventre  eft  d'un  blanchâtre  £ile  ^ 
onde  de*  noir  :  fur  chaque  côté  de  la  tête  ,  au- 
defllis  de  l'œil  »   éft  un  trait  blanchâtre  ;  mais  ce 

aui  diftingue  particulièrement  ce  gobe^mouche  ,  eft, 
it  M.  Mauduyty  une  huppe  verticale  aflez  haute 
&  fort  large,  qu'il  porte  en  travers  du  bec  fur  le 
devant  du  front;  elle  eft  compôfée  de  plusieurs 
rangs  gradués  de  petites  plumes  d^égale  largeur 
des  deux  côtés  ,  arrondies  par  le  bout ,  étalées  en 
éventail  ,  toutes  d'un  rouge-bai  très-vif,  terminées 
par  une  barre  d'un  noir  brillant  ,  couleur  d'acier 
poli. 

TYRIE ,  Colubtr  tyrîa ,  Linn.  Ce  ferpent  eft  du 
troifieme  genre  ;  il  fe  trouve  en  Egypte  :  il  eft  d'une 
couleur  blanchâtre ,  relevée  par  trois  rangées  longi- 
tudinales de  taches  brunes ,  en  forme  de  lofanges  : 
1  abdomen  eft  recouvert  par  deux  cent  dix  ^ndes 
plaques  ,  &  le  deftbus  de  la  queue  eft  garni  de 
quatre-vingt-trois  paires  de  petites  plaques. 

TYROMORPHYTE.  Pierre  ainfi  nommée ,  de  ce 
cu'elle  imite  un  morceau  de  fromage.  On  th  trouve 
à'  Oeningen. 

TZANAHOEL  Voye[  ZANoi. 

TZEIRAN.  royt[  Ahu. 

TZUR-ÇAN ,  en  Arabe.  C'eft  Itporcipîc ,  Vayti 
ce  mot. 
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V  ACHE ,  Facca,  G*e(l  la  femelle  du  taureau  :  Voyez 
Vanick  Taurfau. 

Vache  de  Barbarie  ov  Vache  Biche.  Qua- 
drupède difFéreni  du  buffle  ,  de  V aurochs  &  du  cerf. 
On  prétend  que  c'eft  le  même  animal  que  le  bubaU  ; 
Voyez  ce  dernier  mot: 

M.  Perrault ,  dans  la  Defcriptîon  Anatomîque  qu'il 
a  donnée  de  la  vache  de  Barbarie  ,  Mémbires  de  PÀca^ 
demie  des  Sciences  ,  Tom.  III  ,  Pan.  II  ,  dit  que 
ion  poil  eft  roux  ,  court  &  auili  gros  à  la  pointe 
que  vers  la  racine  ;  l'habitude  du  corps  ,  les  jambes 
&  Tencpliu-e  font  mieux  refTembler  cet  animal  à 
un  cerf  qu'à  une-  vache  :  fes  cornes  qui  font  longues 
d/un  pied ,  groffes  ,  recourbées  en  arrière  ,  noires  , 
torfes  .comme  une  vis  ,  prennent  naiffance  très-près 
Tune  de  Tautre  ,  parce  que  la  tête  eft  fort  étroite 
en  cet  endroit-là  ;  tout  au  contraire  des  vaches  qui 
ont  le  front  fort  large.  Suivant  la  remarque  d'^o- 
mere ,  la  queue  eft  longue  d'un  pied ,  &  terminée 
par  un  bouquet  de'  crins  longs  de  trois  pouces  : 
îes  oreilles  font  femblables  à  celles  de  la  gazelle^ 
garnies  en  dedans  d'un  poil  blanc  en  quelques  en- 
droits ;  le  refte  eft  pelé  &  fembtable  à  un  cui^ 
noir  &  lifte  :  les  yeux  font  hauts  6c  fi  voifîns  des 
cornes ,  que  la  tête  paroît  n'avoir  prefque  point  4e 
front  :  les  deux  mamelons-  du^  pis  font  très*mej0us 
&  très-courts.  ;  les  épaules  font  fort  élevées ,  faifànt 
entre  l'extrémité  du  cou  &  le  commencement  du 
dos  une  boipfip  comme  chez  le  bifon. 

Vache  bleue,  f^oyei  Nyl-ghau.  Depuis  deux 
w:ï$  y  Ofi  voit  dans  la  Ménagerie  de  Chantilly  ^  deux 
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petites  vaches  bleues  (  mâle  &  femelle  )  :  leur  taille 
efl  celle  d'un  veau  de  cinq  à  fix  femaines. 

Vache  marine  ^Anitrfon  ,  ou  Bete  a  la 
GRANDE  DENT  9  OU  MoRSE.  Cet  animal  du  Nord  , 
qui  eft  le  walrofs  des  HoUandois ,  le  walrus  des  Al* 
lemands ,  &  le  cheval  marin  du  Ruueil  des  Voyages 
au  Nord^  fe  trouve  dans  la  mer  du  Groenland  vers 
la  Nouvelle  Zemble  ,  &  près  des  petites  Ifles  vers 
le  Golfe  de  Saint-Laurent.  C'efl  un  animal  vivipare  &C 
amphibie  ,  &  qui  mérite  d'être  compté  parmi  les 
citacies^  en  raifon  de,  fa  grandeiu*. 

Le  morfe ,  par  la  forme  du  corps  ,  eft  aiTez  fem- 
blable  au  phoque  ;  mais  il  eft  beaucoup  plus  grand  ^ 
plus  gros  ,  plus  fort  ;  en  un  mot  ,  il  a  plus  de 
corps  ,  &  il  eft  même  plus  pefant  que  le  bœu£ 
Il  habite  aufli  les  mêmes  lieux  que  les  phoques  y  & 
on  les  trouve  prefque  toujours  enfemble  :  ils  ont 
,  beaucoup  d'habitudes  conununes  ;  ils  fe  tiennent  éga« 
lement  dans  Teau  ;  ils  vont  également  à  terre  ;  ils 
montent  de  même  fur  les  glaçons  ;  ils  allaitent  & 
élèvent  de  même  leurs  petits  ;  en^n  ils  fe  nour- 
riflent  des  mêmes  alimens  y  vivent  de  même  en 
fodété  ,  &  voyagent  en  grand  nombre.  Ses  quatre 
pieds  fonfplus  propres  à  nager  qu'à  marcher ,  fur- 
tout  ceux  de  derrière  qui  font  abfolument  palmés; 
fes  doigts  ,  au  nombre  de  cinq  ^  &  garnis  d'ongles 
courts  6c  en  forme  de  griffes  ,  font  couverts  d'une 
peau  épaifte  de  fix  lignes  ;  la  peau  du  corps  a  près 
d'un  pouce  d'épaiffeur  ;  celle  du  cou  Teft  davan- 
tage ,  &  eft  fort  ridée  ,  comme  écorchée  ,  &  galeufe  à 
l'endroit  des  Jointures  :  ks  poils  font  courts ,  bruns 
&  d'un  jaune  fale  :  lé  morfe  a  la  tête  très-grc^e, 
informe,  plate  en  devant.  Sa  bouche,  dit  Zordrager^ 
reffemble  à  celle  d'un  bœuf;  elle  eft  garnie  en  haut 
&  en  bas  de  poils  creux  ,  pointus  ,  roides  ,  &  de 
î^aiflfeur  d'un  tuyau  de  paille  ;  au-deffus  de  la  bouche 

il  y  a  dçux  nafçaux-^^  au  moyen  d$fqu|l$  c«s  anûwui 
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Ibùfflent  de  Teau  comme  la  baleine,  fans  cependant 
faire  beaucoup  de  bruit  :  fes  yeux  font  étincelans  , 
Touges  6c  enflammés  pendant  les  chaleurs  de  l'été; 
les  oreilles  font  peu  éloignées  des  yeux  ,  &  ref- 
femblent  à  celles  des  veaux  marins  :  la  langue  eft 
très  -  grofle  ;   la  queue  efl  courte  comme  celle  des 

phoques» 

Quelques  Auteurs  difent  que  la  mâchoire  inférieure 
(  Ri3us  )  eft  garnie  de  trois  dents  ,  &  qu'il   fort 
de  cette  même  mâchoire  deux  grandes  dents  :  mais 
dans  les  têtes  de  vdchc  marine  que  nous  avons  exa- 
minées dans  le  Cabinet  de  Chantilly ,  &  notamment 
dans  celle  que  nous  confervions  dans  notre  propref 
Cabinet ,  la  mâchoire  fupérieure  eft  fort  épaifte  6c 
garnie  de  huit  dents  y  quatre  de   chaque  côté  ;  la 
mâchoire  inférieure  qui  eft  triangulaire ,  en  a  autant; 
mais  c'eft  de  l'extrémité  de  la"  mâchoire  fupérieure 
que  fortent  les  deux    grofles    &   longues    défenfes 
Qune  de  chaque  côté  ,  &  au-delà  des  dents)  faites 
en  forme  de  croiffant  ,  &   qui  fe  dirigent  vers  là 
poitrine  :  nous  avons  trouvé   qu'elles  avoient  plus 
de  vingt  pouces  de  longueur  &  neuf  de  circonférence 
près  de  leur  origine  ,  car  elles  fe  terminent  un  peu 
en  pointe  ;  forties  de  leur  alvéole  ,  elles   ont  près 
de  deux  pieds  de  longueur  ;  elles  font  creufes  à  la 
racine ,  &  ont  jufqu'à  quatre  pouces  de  largeur  à 
la  bafe  :  elles    ne  font  pas  exaâement  rondes  ,  ni 
bien  unies  ,  mais   un  peu    aplaties   6c    légèrement 
cannelées  ;  elles  nous^  ont  paru  beaucoup  plus  com- 
pares &  plus  dures  que  l'ivoire  de  l'éléphant  ,  & 
prefque  aufli  blanches  ;  celles  qui  pefent  dix-huit  à 
virfgt  livres  ,  font  même   plus  eftimées  ,  &  on  les 
vend  plus  cher  que  le  morJîL  Une  défenfe  de  vache 
marine    fciée    tranfverfalement  ,    offre   un   caraftere 
drftinâif ,  différent   de  celui  de  l'ivoire  ,    f^oyei  ce 
mot.  La  défenfe  de  la  vache  marine  a  au  centre  un 
poiiit  noir  qy^^  >  beaucoup  plus  grand   que  dans 


49«  V    A    C  ' 

telle  de  ^éléphant.:  en  outre  ,  le  point  tâanqoe  à 

la  plus  grande  partie  des  défenfes  de  vache  marine  ^ 

&  celles  qui  ne  l*ont  pas  font  tachetées  intérieure^ 

ment  de  petits  points  grifâtres.  Plus  nous  examinons 

la  flruâure  de  la  tète  de  la  yacht  marine  ^  plus   nous 

trouvons  que  le  nom   A^iUphant  de  mer  convient  à 

te  robufte  amphibie  :  celle  de  Pélëphant  n'en  dif* 

fere  que  par  la  trompe   &:  parce  que  fes  défenfes 

olTeufes  font  arquées  ert  fens  contraire  de  celle    de 

la   vache  marine.    Le    morfe  ou    la   vache  rharint  ^    à 

l'exception  de  ces  deux  grandes. défenfes  dont   il  eiï 

armé.,   &   des  dents  ipcilives  qui   lui  manquent  en 

haut  &  en  bas ,  refTemble  pour  tout  le  reôe  du  corps 

au  phoque  ,  ainli  que  nous  l'avons  dit* 

La  Nature  a  pourvu  la  vache  marine  de  ces  deux 

formidables  armes  ofleufes  «  non-feulement  pour  fè 

défendre  contre  (ts  ennemis  ,  mais  encore  pour  tirer 

de  gros  corps  de  deftiis  les  glaces  j  &C  les  traîner 

vers  le   rivage.    Cet  animal   ne  peut   pas  toujoxirs 

fubfifter  fous  l'eau ,  fes  befoins  l'appellent  fouvent  à 

terre,  fur- tout  en   été  ;   fes   pieds  trop    courts  & 

placés  de  coté  ,  ne  lui  permettent  pas  de  faire  dé 

grands  efforts  pour   pouvoir  franchir  les  monceaux 

immenfes  de  glaces  ou  de  rochers   fur   lefquels  îa 

néceffité  l'oblige  de  paffer  ;  c'eft  alors  qu'il  fe  fert  de 

ces  deux  armes    recourbées  pour  s'accrocher  ,  foit 

dans  la  glace ,  foit  dans  la  terre ,  &  fe  traîner  en* 

fuite;  elles  lui  fervent  encore  à  fouiller  dans  le  limofl 

de    la  mer  oii  il   trouve  une  efpece  de  coquillage 

qui  eft  enfoncé  d*un.  pied  &  davantage ,  &  dont  il 

fe  nourrit.    Il    y    a  apparence   que   cet   animai   fe 

tîourrit  auflî  de   poiffon   &  d'herbe  ;  fa   fiente  ref- 

femble  à  celle  du  cheval  i  fes  efpeces  de  mains  le 

facilitent  pour  faire  avancer  dans  l'eau  ou  fur  terre, 

la  lourde   maffe  de  fon  corps  :   fa  voix  eft  groffe 

&  mugifTante  ;    fa  refpiration  y   qui  fe  fait  par  les 

niirines  ,  efl  très -forte.    Ce  font  les  Danois,  & 

fur-tottt 
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liir-tout  les  Lapons-,    qui  vont  à  la'pêchté  de  tèh 
animal.  -^ 

Ahderfon  dit  qu'un  Capitaine  ayant ,  ainfi  que  Ton 
équipage  ,  mangé  des  rognons  de  Cet  animial  ,  ils 
s'étoieot  fetitis  généralement  frappés  d^étourdiffemehs 
confidérables  qui  ne  fe  di/îîperent  que  par  le  temps  > 
&  qtii  furent  fuivis  de  maux  de  tête  terribles.  Ce 
même  Navigateur  dit  que  les  anciens  Norvégiens  & 
les  Iflandois  faifoient  des  manches  de  couteaux  & 
des  poignées  d'épées  avec  l*ivoire  des  grandes  dents 
de  cet  animal  :  ils  fe  fervent  encoi^e  quelquefois  de 
la  peau  ,  qui  eft  épaiffe  ,  très-^dure  ,  piefante  & 
très-forte  j  pour  en  faire  des  fangles  à  bateaux* 

L'efpece  du  morfi  ne  varie  pas  autant  que  celle 
du  phoque  ;  il  ne  va  pas  fi  loin  &  paroît  plus 
attaché  à  fon  climat.  Cette  efpece  eft  auffi  bieri 
moins  nombreufc  qu'elle  ne  Pétoit  jadis  :  ces  ani- 
maux trop  tourmentés  par  les  hommes  ,  &  trop 
épouvantés  par  les  pêcheurs  de  baleine  ,  fe  font 
retirés  vers  le  Nord  &  dans  les  lieux  moins  fréquentés 
par  les  pêcheurs» 

Dans  la  mer  de  KanfitfcHatka  on  trouve  aâuelle* 
ment  beaucoup  de  morfss  ou  vaches  marines  :  leur 
longueur  ordinaire  y  eft  de  douze  à  dix-huit  pieds  > 
&  huit  à  dix  pieds  de  tour  ;  leur  peau  eft  noire  ; 
fo*t  épaiffe  &  fi  dure  ,  qu'on  ne  peut  ia  couper  qu'à 
coups  de  hache.  Ces  animaux  s'attachent  fi  fortement 
avec  leurs  pattes,  qu'on  a  de  la  peine  à  les  enlever  ave<î 
uo  crochet  ;  la  peau  refte  quelquefois  collée  au 
rocher.  Ils  marchent  en  troupe  dans  les  temps  calmes  ^ 
près  de  l'embouchure  des  Vivieres  ;  les  petits  nagent 
toujours  devant  leurs  merès ,  mais  le  refte  du  trou- 
peau les  entoure  des  deux  côtés:  Ik  vivent  en 
famille  ,*  &  chaque  mâle  a  fa  femelle  ;  celle-^ci  met 
bas  en  été  un  feul  petit  à  la  fois  ;  elle  a  deux  ma- 
melons ou  bouts  à  la  mamelle»  Le  petit  en  naiffant 
<&  déjà  gros  comme  un  cochon  dé  huit  à  dix  mois  ; 
Tome   XIV.  li 
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ç'eft  à  terre  qu*cUe    allaite    fon   petit.   L#s  trûrfi^ 
dorment  &  ronflent  fur  la  glace  &  à  la  furÊice  de 

l*eau* 

Les  9ach€S  mannts  font  courageufes  ,   mais  peu 
attentives  à  leur  fureté  :  douces  par  nature  ,  on  les 
touche  quelouefois    fans    qu'elles  s'enftûent  ;    aufli 
choifu-on  celles  du  troupeau  que  Ton  veut  prendre. 
Un    homme  fort  fe  met   dans  une  chaloupe  con- 
duite par  trois  ou  quatre   rameurs  9   &   tient  à  fa 
main  un  grand  &  fort  crochet  de   fer  bien  aigu  , 
qu'il  lance  dans  le  dos  d'un  de  ces  animaux  ;  lorfque 
ce  harpon  ,  qui  eft  attaché  à  une  grofle  corde ,  a 
pénétré  la  peau  ,  une  trentaine  d'hommes  tirent  da 
rivage,   tandis  que  ceux  qui  font  dans  la   chaloupe 
percent  à  coups  de  lance  le  malheureux  animal  juf- 
qu'à  ce  qu'il  expire.  On  ne  doit  frapper  que  fur  les 
endroits  où  la  peau  eft  la  plus  tendue.  Un  glaçon  plat 
eft  fouvent  la  voiture  qui  fert  à  les  mener  à  bord 
ou  à  la  terre  la    plus  voifine  ;  c'eft  là    qu'on  les 
écorche.   Lorfqu'une  vacht   marine  fe  fent  ain0  hai- 
pônnée  ,  elle  fe  débat  pour  fe  dégager ,  &  fes  com- 
pagnes cherchent  aufli  -  tôt  à  la  feçourix  ;    les  \^t% 
frappent  de  côté  &  d'autre  avec  leurs  dents  ,  d'ayl^es 
s'étendent   fiur.  lî^  corde  comqie  pour  la  caffer ,  d'au- 
tres effaient  d'açrach^r  le  harppn  avec  la  gueule  & 
à  coups  de  nageoires  ;  quelquefois  elles  entrent  ^ji 
fureur  9  &  entourent  la  chaloupe  ^  la  renverfçnï  ea 
la  foule vant  par  deflbus ,  &  la  font  couler  à  fond 
eq  la  frappant  &  la  perçant  d^  côté  &  d'autre  avec 
leurs  défenfes  offeufes  :    devenues  furieufes  par  le 
danger  &  audacieufes  par  néceffité  9  elles  font   des 
mugiffemens  épouvantables  ,  brifent  ou  font  tomber 
les  armes   des  rotins  de  ceux  qui  les  attaquent ,  & 
à  la  fin  enragées    de   colère  &  de   douleur  ,   ellçs 
mettent  leur  tête   entre  leurs  pattes   pu  nageojr;es , 
&  fe  laiffent  ainfi  rouler  dans  l'eau.    Op   a  même 
.lobfejrvé  que  îes  morf%s  n'ont  rien  à  appréhender  des 
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ÊrUèls  t>uf'S  blancs  de  mer  fi  redoutables  ^  qui  (é 
tiennent  dans  les  régions  Polaires.  La  tencireffe  dû 
mâle  pour  la  femelle  eft  très  -  finguliere  :  lorfque 
le  maie  n'a  pu  venir  à  bput  de  délivrer  la  femelle 
bleffée ,  il  la  fuit  jufque  fur  le  rivage ,  &  on  l'a  vu 
quelquefois  refter  jufqu^à  trois  jours  à  côté  de  fon 
cadavre. 

On  fait  la  chalTe  à  ces  aniiiiaux  pour  leur  en- 
lever leurs  défenfes  ,  ainfi  que  leur  graiffe  ^  dont 
on  retire  une  huile  aufii  bonne  que  celle  de  là 
baleine.  Un  mor/è  ordinaire  fournit  une  demi-tonne 
d'huile  :  le  membre  génital  du  mâle  eft  garni  d'un 
gros  os  i  long  d'environ  deux  pieds.  Bartholin  fait 
grand  cas  de  cet  os  pris  en  poudre  ^  dans  certaines 
inaladieSé 

On  voyoit  autrefois,  dit  Zordrager  ^  dans  la  Baie 
d'Horifont  ou  d'Harriffon  &  dans  celle  de  Kloch^ 
beaucoup  de  phocas  &  de  vaches  mannes  ;  mais  au*- 
lourd 'hui  il  en  refte  fort  peu.  Sans  crainte  &  fans 
foupçon  ,  les  uns  &  les  autres  fe  rendoient  pendant 
les  grandes  chaleurs  de  Tété  ,  dans  les  plaines  qui 
en  font  voifines ,  &  on  en  voyoit  des  troupeaux  de 
quatre-vingts  ^  cent  &  jufqu'à  deux  cents  ,  particu- 
lièrement des  vaches  marines  ,  qui  y  reftoient  quel- 
quefois plufieurs  jours  de  fuite  >  jufqu'à  ce  que  le 
befoin  les  ramenât  à  la  mer. 

Lorfque  ces  vaches  mannes  étoient  avancées  dans 
les  terres ,  on  nxarchoit  de  front  au-devant  d'eUes  ^ 
pour  couper  leur  retraite  du  côté  de  la  mer  ;  elfèi 
voy oient  tous  ces  préparatifs  avecla  fécurité  la  jSllii 
entière  ,  &  fouvent  chaque  chaffeur  en  tuoît  Urtè 
avant  qu'elle  pût  regagner  l'eàu  :  onf  faifoit  une  b'ar^ 
riere  de  leurs  cadavres ,  &  on  làijffoit  quelques  geris 
à  l'affût  pour  afTommer  celles  qui  telloient  ;  on  éïi 
tuoit  ainfi  quelquefois  trois  ou  quatre  cents.  On 
voit  par  la  prodîgieufe  quantité  d'oflemens  de  ces 
fortes  d'amphibies,  dont  la  terre  eft  jonchée  dans  ces 

li   2 
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contrées  J  qu^ils  ont    été  autrefois    très-nombreiincî 
Mais  ces  animaux  ayant  été  aihfî  pourfuivis ,  perfé- 
cutés  cruellement  par  les   hommes,  ceux  qui    ont 
échappé  au  carnage  font  devenus  plus  fauvages ,  plus 
craintifs  )  &  ont  donné   aux  autres  l'exemple  de  la 
méfiance  :  aufli   fe  tiennent-ils  plus   communément 
près  des  bords  de  la  mer  pour  s*y  replonger  promp- 
tement  au   moindre  danger  ^  ou  fur   des   bancs   de 
fable  dont  les  vailTeaux  n'approchent  que  rarement; 
les   plus  forts   veillent  à   la   confervation  des  plus 
foibles,    C'eft  au  milieu  des   glaces  &  des  eaux , 
qu'on  va  aujourd'hui  les  chercher  &  les  harponner; 
&  comme  il  a  été  dit  plus  haut ,   on  tâche  de  les 
amener  à  bord  fur  un  glaçon  plat.  On  en  trouvoit 
autrefois  dans  les  mers  des  Zones  tempérées  ,  dans 
le  Golfe  du  Canada ,  fur  les  côtes  d'Acadie  ;  mais 
l'efpece  eft  maintenant  confinée  dans  les  mers  Arc* 


Continent,  dont  les  côtes  font  très-peu  fréquentées. 
M.  le  Chevalier  Molimux  Schuldam  ,  dit  que  la 
vacht  marine  que  Ton  voit  dans  l'Amérique  Septen- 
trionale ,  eft  native  des  Ifles  Magdeleine  ,  Saint- 
Jean  &  Anticofti ,  dans  le  Golfe  Saint- Laurent.  Ces 
animaux  paroiflent  de  très-bonne  heure  au  printemps 
dans  la  première  de  ces  Ifles ,  que  la  Nature  femble 
avoir  particulièrement  adaptée  à  leurs  befoins  , 
l'ayant  abondamment  pourvue  de  clams  (  coquillage 
femblable  au  pitonclt  )  extrêmement  gros  ,  &  des 
retraites  les  plus  convenables  ,  appelées  cchoucrics. 
1j^  vaches  marines  fe  traînent  en  troupes  dans  ces 
retraites  ,  &  y  reftent  quelquefois  quatorze  jours 
lenfemble ,  fans  nourriture  quand  le  temps  eft  beau  ; 
mais  aux  premières  apparences  de  pluie  ,  elles 
rentrent  précipitamment  dans  l'eau*  Quand  ces  ani- 
maux en  fortent  ^  ils  font  fort  lourds  &  fe  meuvent 
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difficilement  ;  leur  pefanteur  eft  de  mille  cinq  cents 
à  deux  mille  livres  ,  &  ils  rendent  ,  fuivant  leur 
grofleur ,  depuis  un  jufqu'à  deux  barils  d'huile ,  qu'on 
tire  par  ébuUition  d'une  fubftance  grafle ,  placée  entre 
la  peau  &  la  chair.  La  vache  marine  met  bas  dès  fon 
arrivée ,  6c  conçoit  de  nouveau  deux  mois  après  , 
de  forte  qu'elle  porte  environ  neuf  mois  ;  rarement 
i^it-elle  plus  d'un  petit  à  la  fois  ,  &  jamais  plus 
de  deux. 

Les  échoueries  formées  par  la  Nature  ,  font  des 
«chancriues  graduées  dans  du  roc  tendre ,  d'environ 
foixante  ou  cent  verges  de  largeur  du  côté  de  l'eau  , 
&  qui  s'étendent  affez  pour  contenir,  près  du  fommet , 
un  très- grand  nombre  de  ces  animaux.  On  les  laifle 
là  fe  promener  &  jouer  long- temps  ftir  le  rivage, 
jufqu'à  ce  qu'ils  fe  foient  enhardis ,  ils  font  fi  peureux 
au  commencement  de  leur  établiflement  fur  terre, 
que'  perfonne  ne  peut  les  approcher  ;  en  peu  de 
femaines  ,  il  s'en  eft  aifemblé  de  grandes  troupes» 
Autrefois  qu'ils  n'étoient  pas  tracaflés  par  les  Amé- 
ricains ,  on  les  trouvoit  reunis  au  nombre  de  fept  à 
huit  mille  ,  &  la  forme  de  l'échouerie  ne  leur  per- 
mettant pas  de  refter  contieus  à  l'eau ,  les  premiers 
font  infenfiblement  pouflfés  hors  de  l'échancrure. 

Lorfqu'ils  font  parvenus  à  une  diftance  conve- 
nable ,  les  pêcheurs  munis  de  l'appareil  nécefiaire  , 
profitent  d'un  vent  de  mer  ou  d'une  brife  foufflant 
obliquement  fur  le  rivage  ,  pour  détourner  l'odorat 
de  ces  aniçiaux  qui  eft  extrêmement  fubtil  ;  & 
au  moyen  de  très-bons  dogues,  ils  tâchent  la  nuit 
de  féparer  les  plus  avancés  d'avec  les  plus  voifins 
de  l'eau  ,  en  les  difperfant  d'un  côté  &  de  l'autre  :  c'eft 
ce  que  les  pêcheurs  appellent  faire  la  coupt ,  qui 
pafie  généralement  pour  le  procédé  le  plus  dangereux , 
parce  qu'il  eft  impofiible  de  leur  faire  fuivre  aucune 
direâion  particulière,  &  difficile  de  les  éviter.  Mais 

commç  il  fgut  avancés  hors  de  l'échouerie ,  l'obfcu.-- 
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rite  de  la  nuit  les  empêche  de  reprendre  le  chetnîn 
de  l'eau  ;  de  forte  qu'étant  égarés  ,  on  les  tue  à 
loifir ,  les  plus  proches  de  l'eau  deviennent  les  pre- 
mières viûimes.  C'eft  ainfi  qu'on  en  a  tué  quinze  à 
feize  cents  en  une  feule  coupe  ;  alors  on  les  écorche  , 
&  on  leur  enlevé  une  tunique  de  graiffe  qui  les 
revêt  toujours  &  qu'on  convertit  en  huile  par  la 
chaleur.  La  peau  fe  coupe  par  lèches  de  deux  à  trois 

{>ouces  de  large ,  qu'on  tranfporte  en  Amérique  pour 
*ufage  des  voitures,  &  en  Angleterre  pour  faire  de 
la  colle.  La  dent  eft  une  efpece  d'ivoire  inférieure 
qu'on  travaille  pour  les  mêmes  fins ,  mais  qui  jaunit 
en  peu  de  temps. 

A  l'égard  de  la  vache  marine  du  Cap  de  Bonnes 
£fpcranct ,  dont  Kolbe  donne  une  defcription  fi  diffé- 
rente de  ïa  vache  marine  du  Groenland^  c'efl  le  behemoth 
de  Job ^  c'efl- à-dire ,  V hippopotame^  Voyez  ce  mot. 

M.  Klein  parle  de  la  vache  marine  fous  le  noni  de 
rofinarus ,  &  il  met  cet  animal  dans  la  famille  des 
Ànomaloptdes,  C'eft  VOdobenus  de  M.  Brijfon  ;  le 
Rofinarus  phoca  dentihus  excrtis  de  Linnaus  ;  ÔL  XHip-» 
popotamus  falsh  diHus  de  Ray. 

Le  dugon  eft  une  faufTe  efpece  de  morfi  des  mers 
d'Afrique  &  des  Indes  Orientales  ;  on  l'appelle  Du^ 
gung  ou  Ikan-dugung  à  l'Ifle  de  Lethy  ou  Leyte  , 
l'une  des  Philippines  :  fa  tête  eft  à  peu  près  confor- 
mée ou  plutôt  aufli  difforme  que  celle  du  morjc  z 
fes  deux  grandes  dents  ,  enclavées  dans  des  alvéoles 
très-profondes ,  font  beaucoup  moins  longues  &  moins 
grofles  que  dans  le  rofmarus  du  Nord  :  ces  dents 
longues  d'un  demi  -  pied  ,  font  plutôt  de  grandes 
dents  incifives  que  des  défenfes  ;  elles  ne  s'étendent 
pas  direftement  hors  de  la  gueule ,  elles  font  fituées 
à  la  pointe  ,  c'eft-à-dire  au-devant  de  la  mâchoire 
fupérieure ,  &  tout  près  l'une  de  l'autre  comme  des 
dents  incifives  ;  au  heu  que  les  défenfes  du  rofmarus 
Qu  morjc  y  Uiffant  çntre  elk$  un  intervalle  conûdé» 
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rable ,  &  ne  font  pas  fituées  à  là  pointe',  mais  fur 

les  côtés  de  la  mâclloire  fupérieure.  Les  dents  mâche- 

lieres  du    dugon  difFerent   aiiffi  de   celles  du  morfe  , 

dit   M.  de  Buffon ,  tant  pour  le  nombre  que   pour 

la    pofition  &   la   forme  :  ainfi  ces  deux   animaux 

font  d'efpeces  différentes.  On  a  pris  lin  dup;bn  près 

du  Cap  de  Borine-Efpérance  qui  avoit  dix  pieds  de 

longueur  &  quatre  de  groffeur  ,  la  tête  comme  celte 

d'un  veau  d'un  an ,  de  gros  yeux  affreux ,  les  oreillds 

courtes  ,   avec   une  barbe  hériffée ,  les    pieds   fort 

larges  ,    &  les  jambes   fi  courtes  ,  que  le   ventre 

touchoit  à   terre.  Inrgo  de  BerviUas  fait  mention  dte 

ce  grand  amphibie  fous  le  nom  dé  liùn  marin  ,  mais 

à  tort  ;  le  dtigon  dont  il  vient  d'être  fait  mention, 

avoit   deux  dents  qui   fortoient  hot^  de  la  gueule  ; 

le  lion  marin  d'à  poirit  ces  défenfcs ,  mais  des  dents 

femblables  à  celles  du  pkoqut  :  le   diignrt  a  plus  dfe 

rapport  avec  Vours  marin ,  Voyez  ce  mot. 

Vache  mariné  ïde  la  Chine.  Oh  voit  dans  Vès 
mers  de  la  Chiné  un  animal  appelé  vache  ,  qiti 
vient  fort  fouvent  k  terre  ,  &  qui  attaque  les  vachÀ 
donîcftiques.  Dans  le  combat,  cette  vache  marine  fe 
fert  de  la  défcnfe  pour  frapper  fori  advèrfâîre  ;  mais 
quand  elle  a  demeuré  un  peu  de  temps  hors  de  l'eati*, 
elle  eft ,  dit- on  ,  obligée  de  fe  retirer  à  là  ther  poitr 
faire  reprendre  la  première  dureté  à  fa  corne  qui  s'eft 
amollie  à  l'air.  (  DicUonnaire  des  Âûimàux.^  Ce  ra^ 
molliffement  eft  un  conte ,  &  cette  prétendue  vache 
nous  paroît  être  le  dugon. 

Vache  -de  Quivirà.  Ctt  anîmàl  des  Indes  Qc- 
citientales  eft  de  la  grandeur  &  de  là  couleur  de 
nos  taureaux  ;  mais  îl  a  des  cornes  petites ,  prefqulî 
droites  ,  fort  aiguës  ,  avec  une  boffe  entre  les 
épaules  :  fon  poil  eft  comme  de  la  laine ,  plus  long 
au-devant  du  corps,  qu'il  n*eft  par  derrière,  crêpii 
fur  le  cou  &  fur  Tépinedu  dos.  Il  mue  tous  les^ 
ans  y  &  le  poil  qui  lui  revient  eft  d'un  noir  tacheté 
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de  blanc  ;  fes  jambes  font  courtes  &  fort  vçtues  ;  le 
poil  qui  couvre  le  front  entre  les  cornes  ,  eft  atifli 
fort  long  :   celui  de  deflus   la  gorge  pend  ii  bas^ 
iqu'on  le    prendroU  pour  une  barbe  de  bouc.   Les 
mâles  ont  la  queue  longue  &  velue  au  bout ,  de 
forte  qu'ils  ont  quelque^  chofe  de  commun  avec  le 
lion  &  le  chameau  :  ils  frappent  avec  les  cornes.  ,  & 
quand  ils  font  irrités  ,  ils  tuent  même  les  chevaux. 
,Cet  animal  eil  difforme  ,   &  d'un  regard  affreux  &c 
.cruel ,  fa  chair  eft  de  fort  bon  goût  :  les  Sauvages  fe 
couvrent  le  corps  de  fon  cuir  ;  ils  en  couvrent  aufH 
/leurs  cabanes.  (^DiSionnairc  des  Animaux,  )  Cette  vache 
de  Quivira  nous  paroît  être  un  b'ifon  ,  Voyez  ce  mot. 
Vaches  sauvages  pe  Çuinée.  Elles  fe  trouvent 
dans  les    bpis  &    fur  les    montagnes  de  ce   pays  ; 
leur  couleur  ordinaire  efi  brune  :   elles  portent  de 
.petites  cornes  noires  &  pointues  ;  elles  multiplient 
il  prodigieufement  ,   que  leur  nombre  feroit  infini^ 
Xv  les  Européens  &  les  Nègres  ne  leur  faifpient  fans 
ceffe  la  guerre.  (  Hiji.  Gcncr.  de  Voyages ,  L.  FIL  ) 
Ces  yaches  fauvages   de   Guinée,  iious  paroiflent  être 
des  hobas  ^  Vx>yez   ce   mot.   *     :    ;  * 

.    Vacjje  de   Tartarie.  Cet  animal  ,    dont  M. 

^in^/i/z   a  donne  la   defciçiption   dans  les  nouveaux 

Mémoires  de  V Académie   de  Pettrsbourg  ,   &    qu'il   a 

vu  vivant  ôç    fait  defliner ,  en  Sibérie  »  venoit    du 

^ys  des  Calnipucks,:  {^  iQogu.çup  eft  de  deux  aunes 

%L  demie  ,  mçfure   deJRuilief  fon  corps  reâemble 

ià  celui  d*une  vache  ordinaire  j,  fesî  cornes  font  torfes 

.en  .  dedans  ;  Je  rpoil  du  corps  ôç  ;  de  la  tête  eô  noir, 

.à  l'exception»  d^i  front  &  de  l'épine  du  ^9^  ,  fur 

lefquels  il  eft  blanc  :  fon  coii  a  une  crj^niere  ,  & 

tout  fon  corps.,  comme.  Cjelui  dij,. bouc,  eft  couvert 

d*un   poil  très  -  long  ,    qui  defcpnd    jufque  fur  les 

genoux  ,  en  fprte  que  les  pied?  paroiffent  très- courts; 

îe  dos  s'élève  en  boffe  ;  la  queue  reffemble  à   celle 

du  cheval  ,  elle  eft  d'un  poil  blanc  &  très- fourni} 
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les .  pîeds  de  devant  font  noirs ,  ceux  de  derrière  Ibnt 
blancs  &  femblables  à  ceux  du  bœuf  ;jrur  les  talons 
clés  pieds  de  derrière ,  il  y  a  deux  houppes  de  longs 
poils  y  Tune  en  av^nt  &  l'autre  en  arrière  ;  &  fur 
les  talons  des  pieds  de  devant ,  il  n'y  a  qu'une 
houppe  en   arrière, 

Cet  animal  ne  mugiffoit  point  comme  le,  bœuf, 
îl  ayoit  un  grognement  femblable  à  celui  du  cochon  : 
il  étoit  fauvage  &  même  féroce;  car  à  l'exception  de 
la  perfonne  qui  lui  apportoit  à  manger,  il  donnoit 
des  coups  de  tête  à  tous  ceux  qui  î'approchoient  ;  il 
ne  fbufiroit  qu'avec    peine  la    préfence  des  vaches 
domefliques.  M.   Gmdin  dit  qu'il  y  a  deux  efpeces 
de  ces  -  vaches   chez    les    Calmoucks  ;    la  première 
nommée  fariuk  (  ç'eft  \e  Jhrlyk  des  Mongols),  qui 
eft  celle -décrite  ci-deffus;  la  féconde  appelée  ckaïnuk^ 
qui  diffère  de  l'autre  par  la  grandeur  de  la  tête  &c 
des*  xornes  ^  &  par  fa  queue  qui ,  à    fon  origine , 
reffemble  à  celle  d*un  cheval  &  fe;  termine  enfuite 
comme  celle    d'une .  vacke.  D'après  ce$  indications , 
M.  de  Buffon  eft  porté  à  croire  que  cet  animal  n'eft 
qu'un  bijon^  &  ne  £ait  point  une  efpece  particulière  ^ 
.&  que  ce  grognement;,  femblable  à  jçelui  du  cochon, 
n'étoit  peut-être  qu'une  afFeâion  particulière  de  cet 
aniipal.   Mais  il  nous  paroît  démontré  par  M.  Pal* 
laSs^fCjfxe  les  deux  efpeces  dé  vaches  de  Tartarie  font^ 
l'une  le  buffle  à  queue  de  cbe\al  &  l'autre  Te  ghaïnouk  ^ 
Voyez  ces  mots. 

YACIET,  Voyei  à  V article  Camarj^NE.  ,    " 

VACOS.  Efpece.  de  fourmi  de  THle  de  Ceylan , 
dont  l'efpece  eft  très-nombreufe ,  mais  d'une  grandeur 
médiocre.  Ces  infeftes,  qui  marchent  toujours  à 
couvert ,  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  poux 
des  bois ,  les  fourmis  blanches  ,  &  notamment  avec 
les  fourmis  mineufes  des  Indes  Orientales  ,  ou  carias  , 
ce  font  des  efpeces  de  termes.  Les  vacos  ont  le  corps 
blanc  &  la  teie  rouge  :  ils  dévorçnt  tout  ce  qu'ils 
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rencontrent,  ameublemens ,  paille,  cuir,  tout  en  un 
mot  ,  à  l'exception  du  bois  &  de  la  pierre.  Dans 
les  lieux  qui  font  fans  maîfoos  ,  ils  élèvent  de 
petites  montagnes  de  terre  ,  hautes  de  quatre  à  fix 
pieds  ,  &  fi  fortes  qu'on  les  abat  difficilement , 
même  avec  des  pieux.  Ces  petites  huttes  en  dôme  , 
qui  fe  nomment  hombofcs ,  font  compofées  de  voûtes 
ou  d'arcades ,  &  bâties  d'une  terre  très-fine ,  dont 
le  peuple  fe  fert  pour  fabriquer  des  idoles. 

Les  vacos  multiplient  prodigieufement  ,  maïs  ils 
meurent  auffi  par  pelotons.  Lorfque  les  ailes  leur 
font  venues  ,  ils  s'envolent  en  fi  grand  nombre 
vers  rOccident  ,  qu'ils  forment  des  nuages  qui 
empêchent  dé  voir  le  fol^il  :  ils  s'éleverft  à  une 
hauteur  qui  les  fait  perdre  de  vue  ,  &  ne  ceffent 
de  voler  que  pour  tomber  morts  après  s'être  épuifés. 
Les  oifeaux  qui  fe  retirent  tard  en  font  leur  proie. 
Les  poules  du  pays  s'en  nourriffent  plus  volon- 
tiers que  du  riz ,  &  les  préfèrent  même  à  toutes 
les  autres  fourmis  ,  dont  il  y  a  un  grand  nombre 
d*efpeces  différentes  dans  Tifle  de  Ceylan.' II  s*en 
trouve  de  trcs-méchantes  &  qui  mordent  cruel- 
lement quand  on  les  irrite  :  elles  font  des  exairfions 
en  troupes  innombrables ,  fans  qu'on  fâche  quel  eft 
le  terme  de  leur  marche.  On  les  fait  mourir  lorfqu'on 
les  expofe  au  foleil.  ^oyc^  maintenant  Vantcle 
Fourmis  étrangères.  Foyq^  auffi  IW/zV/e  Pou  des 
Bois. 

VACOUET.  f^oyei  â  PanîcU  Baquois  odorant. 

VAGRA'  où  Tapyra.    Voye^i  à  F  article  TapiR. 

VAGUES  ,  FluSas.  C'eft  Teffet  du  mouvement 
imprimé  à  la  furfatre  des  eaux,  tels  que  les  fiots  d'un 
fleuve  &  les  grandes  ondes  de  la  mer  agitée  :  Voyc^ 
à  P article  Mer. 

VAGUE- VAGUE.  Foyei  à  tarticU  Pou  DES  Bois. 

VAHOU-RANOU-  Plante  aquatique  de  l'Ifle  de 
Madagafcar  :  fa* racine  eft  un  très- gros  oignon,  dont 
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en  mêle  un  peu  dans  les .  alîtnens  des  ènfâns  ,  afin 
<le  chaiTer  les  vers.  Les  feuilles  de  cette  plante , 
battues  &  broyées  avec-  de  Téau  ,  la  font  écumer 
comme  du  fa  von.  On  s'en  fert  à  Madagafcar  pour 
fe   nettoyer  le  vifage.  -, 

VAIRON;  C'eft  le  petit  goujon ,  Voyez  ce  mot: 
On  le  trouve  ordinairem^rit  dans  les  gués  couverts 
de  pierres  ou  de  fables  :  îéh  îin  mot  dans  les  en- 
droits oii  il  y  a  peu  d'eau.  - 

Quelques-uns  ont  auffi  donné  le  nom  de  vaifon 
au  varon-j  Voyez  ce  mot. 

VAISSEAU  DE  MER  ou  de  Guerre.  Nom  d'un 
oifeau  noir  de  la  Jamaïque  f  appelé  par  quelques- 
uns  le  fietie  albatrofs.  Al^in  dit  que  c'eft  un  oifeau 
de  proie  ,  &  qu'il  fe  nourrit  le  plus  fou  vent  de 
poîfibns  qu'il  fait  rendre  ou  céder  à  un  oifeau  ap- 
pelé benêt.  Cthxi-ci  eft  fort  adroit^à  prendre  le  poiffoa 
que  le  dauphin  chafTe  ;  mais  àhi  qu'il  l*a  faili  ,  au 
moyen  de  fon  bec ,  le  vaijjeau  de  guerre  vole  & 
s'élance  fur  le  benêt  avec  beaucoup  de  vîteffe,  ce 
qui  le  faifit  de  frayeur  :  en  même  temps  il  l'oblige 
à  lâcher  le  butin  qu'il  ne  manque  pas  de  recevoir 
avant  qu'il  tonîbe  dans  l'eau.  Albin  aflhre  lui  avoir 
vu  faire  fouvent  ce  manège  dans  la  mer  des  Indes, 
Le  bec  à\x  vaiffeau  de.giterrt  mérite  d'être  connu 
par  le  mécanifme^fingulier  des  os  qui  le  compofent* 

M.  Kkin  iuet  le  vaijfeau  de  guerre  dans  la  famille 
Aes  Oifeaux  palnïis  à  trois -doigts  ;  d'autres  Obferva- 
teurs  prétendent  que  le  vaijjeau  de  guerre  eft  le  même 
pifeau  que  celui  appelé  frégate  ,  Voyez  ce  mot. 

VALAISIEN.    Foyei  à  la  fuite  de  VarticU  CAR- 

PINAL.  H. 

VALANEDE:  Voyei  à  Farticle  ChÊNE. 

VALÉRIANE,  Valeriana.  Plante  dont  on  diftingue 
quatre  efpeces  principales,  par  rapport  à  leur  ulage 
en  Médecine  ;  favoir  : 

ï  ,^  La  -  CranPS    V ALÉRI ANE  ,    Fahriana    major 
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odoratâ  radia  ,  L  B.  3  i  .ftart.  i  ,  109  ;  &  hortcnfs'y 
Dod.  Pempt.  349  ;  6»  Phuy  folio  olufatri  Diojioriâs^ 
C.  B.  Pin..  164  ;  Phu^i  Lîon^  45.  Cette  plante,  que 
l'on  cultive  dans  les  jardins^ {bus  le  nom  de  valcriam 
franche  ,  croît  naturellement  dans  les  Alpes  &  fur  les 
hautes  ^montagnes  ;  on  la  trouve  auffi  dans  les  bois, 
mais  plus  rarement  :   fa  racine  eft  grofle  comme  le 
pouce ,  ridée  ,  fituée  tranfverfalement  &.  à  fleur  de 
terre ,  garnie  en  defTous  de  pluûeurs  groiTes  &hKS  qui 
fe  croifent ,  de  couleur  jaunâtre,  d'une  odeur  forte, 
défagréable ,  fur-tout  quand  elle  eft  feche  ;  elle  efl 
d'un  gpût  aromatique  \  elle  poufle  (les  tiges  hautes 
d'environ  trois   pieds ,  grêles ,  rondes  y  creufes ,  ra- 
ipeufes ,  garnies   d'efpace   en  efpace  de  feuilles  op- 
pofées  â(  liiTes ,  les  unes  entières ,  les  autres  découpées 
profondément  de  chaque  ^ôté,  longues  &  obtmes: 
ies   fleurs  naiflent  ^dans   le   printemps  ,    comme  m 
ombelles ,  aux  fommités   des  tiges  &c  des  rameaux , 
formant  une  efpece  de  girandole  ;  elles  font  petites  j 
blanchâtres  ,   tirant   fur   le    purpurin  ,  d'une  odeur 
fuave   qui   approche    un    peu  de  celle   du  jafniifl  : 
chacune,  de  ces  fleurs,  dit  Lcmcry  ,  eft  un  tuyau  évafé 
en  rofette,  taillé  en  cinq  parties,  avec  quelques éta- 
mines  à  fommets  arrondis  :  à  chaque  fleiu*  fuccede 
une  femence  aplatie ,   oblongue  &  couronnée  d'uiie 
aigrette.. 

La  racine  eft  la  partie  principale  de  cette  plante 
dont  la-  Médecine  faffe  ufage  ;  c'eft  la  meilleure  &  la 
plus  eftimée  des  .  valérianes ,  après  la  fuivante.  L^^ 
'  chats  aiment  à  fe  rouler  deflus ,  comme  fur  la  catairt» 
On  l'eftime  apéritive  &  diurétique ,  S>C  même  un  p^^ 
alexitere  &c  fudorifîqiie  :  on  l'emplie  avec  fucces 
dans  l'afthme  &  pour,  les  obftruâions  du  foie;  on 
la  prefcrit  à  la  dofe  de- demi-once  en  décooion,  ou 
à  la  dofe  d'un  -gros  en  fubftance.  On  prétend  qu'elle 
fortifie  aufli  la  vue.  M.  Bourgeois  dit  qu'elle  foulage 

confidérablement  la  maladiç  des  yeux  ^  produite  P^ 


I 

k 


V     AL  509 

petites  obflruâions  du  criftalUn  ,  où  lé  malade 
croît  voir  à  chaque  moment  des  toiles  d'araignées , 
C3U  des  mouches  voltigeantes  devant  fes  yeux  ,  qui 
l'empêchent  de  s'appliquer  prefque  à  aucun  travail, 
i\ir-tout  à  la  leâure  &  à  récriture.  Alors  on  en 
prend  matin  &  foir  un  demi-gros  en  poudre  pendant 
€]uelques  mois  dans  Tinfufion  àUufraifc,  La  racine 
de  grande  valiriam  entre  dans  la  compofition  de  nos 
plus  fameux  antidotes, 

x.^  La  Valériane  sauvage  &  des  Bois  ,  ou 
Valériane  commune  ,  VaUnana  fylvtfiris  ,  Dod. 
Pempt.  349;  6-  major  ^  C.  B.  Pin.  164;  Valtriana 
Jylvejhis  magna  ,  aquatica^  J.  B.  3  ,  part.  7 ,  21b  ; 
Valmana  officinalis  ^  Linn.  45.  Elle  croît  dans  les 
bois  taillis  &  les  broufTailles  :  fa  racine  eft  fibreufe, 
blanchâtre  ,  rampante  ,  d'un  goût  aromatique  & 
d'une  odeur  fort  pénétrante  &  défagréable  :  elle 
poufle  des  tiges  à  la  hauteur  d'un  homme ,  droites, 
grêles,  fiftuleufes,  cannelées,  entre-coupées  de  nœuds 
d'efpace  en  efpace ,  un  peu  velues  :  (t%  feuilles  font 
femblables  à  celles  de  l'efpece  précédente ,  mais  plus 
divifées  ,  plus  vertes ,  dentelées  en  leurs  bords  ,  un 
peu  velues  en  deâbus ,  &  parfemées  de  groffes  veines 
inodores  ,  d'un  goût  falé  &  amer.  On  a  remarqué 
que  quand  cette  plante  fe  trouve  aux  lieux  humides 
&  ombragés  ,  elle  donne  une  variété  de  feuilles  plus 
larges ,  plus  liffes  ,  d'un  vert  plus  luifant ,  &  à  tiges 
plus  fortes  :  fes  fleurs  ,  qui  paroiiTent  en  Mai  &  en 
Juin  ,  reffemblent  aflez  à  celle  de  la  valériane  des 
jardins  :  fes  femences  font  également  à  aigrettes  ; 
elles  font  mûres  en  Juillet. 

La  racine  de  cette  valériane  abonde  en  fel  volatil  ; 
aromatique ,  huileux  :  ces  principes  la  rendent  anti- 
épileptique  ,  vermifuge ,  fudorinque ,  hyftérique ,  & 
propre  pour  provoquer  les  menftrues  ;  elle  foulage 
beaucoup  les  aflhmatiques  &  ceux  qui  ont  des 
yapeurs  ^  des  mouvemens   convulâfs  &  l'épilepâe. 
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Columna  a  cru  devoir  fa  guérilbn  à  cette  râeîtié  «  â£ 
M,  Marchand  a  renouvelé  cette  expérience ,  dit  M.  ^« 
Halltr.  On  doit  cueillir  cette  racine  au  printemps  , 
avant  la  poufTe  des  tiges ,  la  faire  fécher  à  Tombre  ^ 
&  la  mettre  en  poudre. 

3.®  La  PETITE  Valériane  aquatique  ,  ou  la 
Valériane  des  Prés  ou  des  Marais  ,  f^aUriana 

palujlris  minor^  C.  B.  Pin.  \,f^aUriana  dioïca ,  Linn.  44* 
Elle  croît  dans  les  prés  ,  aux  lieux  marécageux 
&  fur  les  bords  des  ruiffeaux  :  fa  racine  eft  menue  ^ 
rampante  ,  blanchâtre  &  fibrée ,  d'une  odeur  aroma-» 
tique  ,  nullement  défagréable  ,  mais  d'une  faveur 
afiez  forte  &c  amere  :  elle  pouife  une  tige  haute 
d'environ  un  pied ,  anguleufe ,  grêle ,  rayée ,  creufe  5 
entre-coupée  de  nœuds  où  naiffent  des  feuilles  op- 
pofées  &  découpées  ;  ces^  fleurs  forment  en  Avril  &t 
en  Mai ,  au  haut  de  la  tige ,  une  efpece  d'ombelle  ^ 
comme  dans  la  valériane  des  bois  ;  elles  font  d*un 
blanc-rougeâtre  :  il  fuccede  à  chaque  fleur  une  iemence 
aigrettée ,  qui  eft  mûre  en  Juin.  Cette  plante  poflTede 
les  mêmes  propriétés  que  les  deux  valiriatus  pré* 
cédentes  »  mais  dans  un  degré  bien  inférieur  ;  la  racine 
eft  vivace  comme  dans  les  précédentes, 
4.^  La   Valériane   Grecque   ou    Valériane 

BLEUE  9  Poltmonium  vulgan  y  caruUum  ,  Linn«  2,30^ 
Tourn.  146;  Vakriana  Gmca  y  Dod#  Pempt.  352* 
^Plante  vivace  qu'on  cultivç  dans  les  jardins,  &  qui 
eft  d'un  genre  entièrement  différent  de  la  véritable 
yaltriant  :  fes  racines  font  fîbrées ,  blanchâtres  &  fer- 
pentent  en  ^erre  ;  de  ces  racines  fortent  des  feutilles 
vertes  pendant  l'hiver  ,  longues  d'un  pouce ,  rangées 
par  paires  ,  dix  ou  douze  fur  une  côte  terminée 
par  une  feule  feuille  :  chaque  feuille  eft  traverfée 
longitudinalement  par  trois  nerfs  affez  gros  ;  entre 
ces  feuilles  s'élèvent  plufieurs  tiges  hautes  de  deux 
pieds  ou  environ  ,  droites ,  cannelées ,  grofles  connxie 
le  doigt  ^  raineufes  y  velues  &  creufes ,  revêtues  de 
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féuilks  très-cllftantes  les  unes  des  autres.  (  M.  Dt^ 
lcu[c  obferve  que  les  feuilles  radicales  font  compofées 
de  douze   &  même  quatorze  paires  de   folioles  fur 
une  côte  :  celles  de  la  tige  n'en  ont  que  ciftq  ou  fix 
paires,  )  Les  tiges   font  terminées  par  des  bouquets 
de  fleurs  en  rolette  à  cinq  quartiers ,  ordinairement 
bleuâtres,  &  d'une  odeur  légèrement  agréable  ;  le 
calice  efl  plus  long  que  le  tube  :  à  ces  fleurs  fuc*^ 
cèdent  des   fruits   capiulaires  ;  les  coques  s*ouvrent 
dans  leur  maturité  ,   &:  laifTent  vdir    trois   cellules 
remplies   de  petites  femences   oblongues  &   noires. 
Quoique  cette  plante  ne  foit  que  de  pur  agrément ,  on  la 
compte  néanmoins  au  nombre  des  plantes  vulnéraires- 
On  croit  qu'elle  eu  originaire  d'Afie  :  celle  dont  la 
fleur  efl:  blanche ,  n^eft  qu'une  variété. 

VALÉRIANELLE.  Plante  plus  connue  fous  le  nom 
de   mdchc ,  Voyez  et   mot. 

VALISNIERA.  Plante  qui  offre  une  fingularité  qui 
peut-être  lui  efl  unique  :  elle  tient  par  la  racine  au 
fond  des  eaux,  &  txoit  dans  des  fleuves  dont  les 
eaux  font  fujettes  à  hajuiTer  &  baifTen  La  nature  de 
la  plante  demandoit  que  fa  fleur  (  elle  efl  de  la 
forme  de  celle  du  jafmin  )  fe  maintînt  à  la  furface 
des  eairx  pour  fe  développer  &  fruâiiîer.  A  cet 
effet ,  cette  fleur  efl  portée  fur  une  tige  tournée  en 
fpirale ,  qui  s'alonge  &  fe  raccourcit  au  befoin. 

VALLÉES  ,  ValUs.  Les  hommes  ont  donné  ce 
nom  à  de  profonds  filions  creufés  en  ferpentant  fur 
la  furface  de  la  terre.  Ainfi  une  valUt  eil  un  efpace 
de  pays  plus  ou  moins  grand  ,  renfermé  entre  deux 
chaînes  <ie  montagnes  oppofees  ,  mais  dont  les 
couches  .font  parallèles  entre  elle? ,  &  aflez  corres- 
pondantes. M.  dt  Buffon  foupçonne  que  les  vallées 
ont  fervi  autrefois  de  canaux  au?^  courans  de  la  mer , 
qui  les  ont  creufées  peu  à  peu  ,  de  la  même  manière 
que  les  fleuves  ont  creufé  leur  lit  dans  les  terres  : 
«lies  font  aujourd'hui  les  Uts  dç  tkos  rivières,  Toutes 
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les  vallées  vont  en  defcendant  par  plufieurs  détWâ 
depuis  les  points  les  plus  élevés  de  la  terre ,  ou 
d'une  plaine  jufqu'à  la  mer  :  Taccélération  du  mou- 
vement &  la  réunion  des  forces  combinées  de  plu- 
fieurs  courans  ,  concourent  beaucoup  à  entretenir , 
&  même  à  rendre  ces  traces  plus  profondes  ,  c*eft- 
à-dire  à  creiifer  le  milieu  des  vallàs  qui  font  les 
lits  des  fleuves  ,  &  qui  fe  continuent  jufque  fous  les 
eaux  de  la  mer.  Les  fleuves  tranquilles  fuivent  le  lit 
tracé  par  les  eSux  qui  ont  creufé  les  vallées  ;  ils 
font  diflinguer  facilement  le  milieu  dans  celles  qui 
font  grandes  ,  fur  -  tout  quand  les  deux  montagnes 
ou  falaifes  correfpondantes  font  égales  en  hauteur 
&  en  inclinaifon  ;  car  autrement  la  rivière  coule 
du  côté  de  la  colline  la  plus  baffe.  Les  fleuves ,  dont 
la  courfe  eft  rapide,  ont  un  cours  très-droit ,  incliné, 
&  ne  rencontrent  point  ,  dans  le  fond  de  la  vallée  , 
d'obftacle  à  vaincre. 

On  appelle  vallons  les  endroits  qui  font  bordés  de 
monticules  ou  de  collines ,  &  dont  Pefpace  efl  moins 
étendu  que  celui  d'une  vallée. 

En  général  on  peut  comparer  la  principale  v^/Z/e 
à  un  grand  fleuve ,  qui  reçoit  de  côté  &  d*autre  des 
rivières  ,  groflies  elles-mêmes  par  divers  ruîfleaux , 
qui  s'étendent  fur  la  terre  comme  autant  de  branches 
ou  de  rameaux  d'une  tige  principale.  Si  les  vallons 
font  moins  creufés  &  moins  profonds  que  les  vallées , 
c'eft  parce  qu'ils  font  plus  éloignés  de  la  mer ,  qui 
efl  l'endroit  d'où  part  l'eiffbrt  &  le  mouvement  alter- 
natif :  on  conçoit  facilement  que  ce  même  mouve- 
ment s'affoiblit  à  mefure  qu'il  s'éloigne  de  la  mer , 
&  vient  infenfîblement  cefler  à  l'extrémité  de  la  vallée 
où  le  vallon  commence  ,  s'élève  entre  les  montagnes 
&  fe  perd  enfin  dans  la  plaine.  M.  de  HalUr  obferve 
que  les  vallées  des  Alpes  commencent  par  des  ravines 
imprimées  dans  les  rochers  mêmes  ;  leur  réunion 
fait  un  lit  plus  étendu  ;  foûv^nt  ellçs  s'élargiflTeat 

encore. 
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tncore  ,  &  les  fources  des  rivières  ne  les  fillomient 
que  légèrement^  C'eft  à  mi-côte  ,  &  même  plus  bas  ^ 
que  ces  rivières  creufcnt  ordinairement  de  profondes 
falaifes  ,  par  lefqiielles  le  torrent  (e  précipite  avec 
fureur.  Arrivé  au  pied  de  la  montagne  ,  il  trouve 
ordinairement  un  vallon  uni  qui  conduit  à  quelque 
lac ,  &  ce  vallon  s'aplanit  confidérablement  avant 
que  d'y  arriver,  - 

Il  y  a  quantité  de  vallées  dont  le  fol  s'élève  au 
moyen  des  atterriffemens  ou  dépôts  qui  s'y  forment 
&  qui  ne  peuvent  pas  toujours  être  portés  jufqu'à 
la  mer.  Foye{  Atterrissement  &  Montagne. 

M.  Paiumot  qui  a  fait  des  obfervations  fur  les 
vallons  ,  parce  qu'il  regarde  leur  formation  comme 
l'un  des  principaux  articles  de  la  théorie  de  la  terre  ^ 
diftingue  en  général  trois  efpeces  de  vallons  :  d'abord 
les  fies  ,  ou  ceux  dans  lefquels  il  ne  coule  ordinai* 
rement  point  d'eau,  ou  feulement  une  eau  torrentielle  ,\ 
fournie  par  les  pluies  abondantes  ou  par  les  fontes 
des  neiges.  Ces  valbns  font  ordinairement  les  plus 
élevés  ;  ils  deflînent  les  hautes  plaides  ,  celles  des 
hautes  montagnes  &  ils  en  féparent  les  fommets  :  ces 
vallons  admettent  une  efpece  particulière  ,  qui  eft 
celle  des  vallons  objlrues.  La  féconde  efpece  de  vallons 
eft  celle  où  l'on  voit  couler  les  ruiffeaux  &  les  petites 
rivières.  La  troifieme  efpece  comprend  les  grands 
valhns  qui  fervent  de  lit  aux  plus  grandes  rivières» 
M.  Paymiot  prétend  que  toutes  les  élpeces  de  vallons 
ont  été  formées  petit  à  petit  &  excavées  par  les 
eaux.  C'eft  d'après  cette  idée  qu^il  établit  fa  théorie. 
Tel  vallon  dans  lequel  coule  aujourd'hui  un  ruifleau 
ou  une  rivière  ,  a  pu  être  fec  pendant  un  long 
efpace  de  temps  9  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  affez.  creufé 
pour  pouvoir  ferviil"  de  canal  aux  eaux  d'une  fontaine  s 
les  fources  n'ont  pas  toujours  été  les  mêmes  ;  le  temps 
les  a  reculées  &  les  recule  encore  aujourd'hui  ;  les. 
eaux  des  ruifleaux  &  des  rivières  ont  été  beaucoup 
Tome  XI  F.  Kk 


JI4        VAL  V  A  M 

plus  hautes  qu'elles  ne  le  font  à  préfent ,  &  II  n^/ 
^  point  lieu  d'être  étonné  qu'elles  aient  coulé  ifuf 
des  plateaux  aflez  élevés  aujourd'hui'  au-defTus  de 
leur  niveau  aftuel  &  fur  lefquels  on  trouve  encore 
les  preuves  exiftahtes  que  ces  plateaux  ont  véritable'-! 
ment  fervi  de  lit  à  dés  rivières. 

VALLONS,  royci  a  Varticte  ValleÉS. 

VALVE  ,  Valva.  Nom  qui  exprime  le  battant  l 
la  porte  ou  Técaille  d'une  coquille.  Les  Conchylîo-* 
logifles  François  ont  tiré  de  la  les  mots  univalvc  ^ 
bivalve  &  multivalvc  ;  Voyez  Us  mots.  Le  mot  valve 
efl  donc  pris  pour  une  écaille  d'une  feule  pièce* 
yoye[  à  PartUle  COQUILLAGE. 

VAMPIRE,  Fampyrus ;  Fcfpcnilio fpccfrum ^  Lînn* 
Efpece  de  chauvc-fouris  monftrueufe ,  très-commune 
en  Amérique  ,  oîi  elle  fùce  le  fang  des  hommes  & 
des  bêtes.  Foy ci-en  la  defcription  à  la  fuite  de  VarticU 
Chauve-Souris  ,  ainfi  que  les  carafteres  qui  la 
diftinguent  de  la  rcugette  &  de  la  roujfette ,  autres 
cfpeces  de  chauve-fouris  propres  au  climat  de  l'Afrique 
&  de  l'Afie  Méridionale. 

VAMPUM  5  Coluber  fajciatus  ,  Lînrt.  ;  an  Anguls 
l  cceruleo  &  albo  varius  ?  Catesb.  Ce  ferpent  eft  du 
troifieme  genre  ;  il  fe  trouve  à  la  Caroline.  Lïnnceus 
dit  que  ce  reptile  eft  d'une  couleur  noirâtre  ,  mar- 
quée de  bandes  d'un  blanc  fa!e  ,  qui  fe  partagent 
en  deux  fur  les  côtés  ;  les  écailles  qui  garniffent  le 
corps  font  relevées  en  forme  de  carène  :  le  ventre 
eft  marqué  de  cent  vingt-huit  bandes  teintes  de  brun , 
en  nombre  égal  à  celui  des  grandes  plaques  qui  le 
recouvrent  ;  la  queue  dont  la  longueur  eft  le  quart 
Je  celle  du  corps  ,  fe  trouve  garnie  en  deffous  de 
foixante-fept  paires  de  petites  plaques. 

VANCOLE  ou  Vancocho.  Sorte  de  fcorpion  de 
PIfle  de  Madagafcar  :  il  a  le  ventre  gros  ,  rond 
&  noir  i  fa  piqûre  eft  »  dit-on  ^  des  plus  dan£^ 
ïçufçs. 
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VANDDISE.  Efpece  de  cyprin  ,  que  Ton  nomme 
liard  en  Poitou  &  en  Saintonge.  Voy^i^  DARDé 

VANELLE.  Voye[  Vanneau. 

VANGA.  Voyt[  à  tartkU  BÉCArde^ 

VANGERONi  Poiffon  du  lac  de  Laufaftne  ^  & 
que  l'on  pêche  auâl  af&z  communément  dans  le  lac 
de  Neuichatel  ou  dTverdon.  On  prétend  que  c'eft 
une  variété  du  gardon  ;  Voyez  ce  mot. 

VANHOM.   f^oyci-à  Vartkk  Terre  MiRiTE. 

VANILLIER  &  VaniIle  ,  ranilla.  C'eft  une 
gouffe  d'une  odeur  très  -  fuave  &  très-aromatique  ^ 
dont  on.  fait  principalement  lifage  dans  la  prépara-** 
lion  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  chocolat  >^  pour 
lui  donner  un  goût  &  une  odeiu:  agréables^  Voyc^ 
à   tartkU  Cacao. 

La  plante  exotique  fur  laquelle  on  recueille  cette 
goufle  ,  Epidtndrum  vanilla  ,  Linn^ ,  eft  farmenteufe  ; 
elle  grimpe  ,  elle  étaié  fa  foiblefle  en  s'entortillant 
le  long  des  arbres  &  des  arbriffeaux  voifins  ;  elle 
s'y  attache  par  des  vrilles  y  à  la  manière  des  vignes , 
des  lierres  ,  des  grenadilles  ,  &Ci  :  fes  racines  font 
longues  d'environ  deux  pieds  j  prefque  de  la  groffeur 
du  petit  doigt  &  traçantes  :  fa  tige  eft  de  la  groffeur  du 
doigt  )  elle  efl  noueufe  ;  fes  nœuds  font  écartés 
d'environ  trois  pouces  ^  &  donnent  naiffance  chacun 
à  ime  feuille  &  communément  à  une  vrille  :  les 
feuilles  font  difpofées  alternativement ,  entières  , 
pointues  ,  garnies  de  nervures  longitudinales ,  cbn* 
caves  ou  en  gouttière  à  leur  partie  fupérieure  ^ 
liffes  ,  vertes  ,  un  peu  épaiffes  ,  cependant  molles 
&  un  peu  acres  an  goût  t  cette  tige  qui  eft  cylin- 
drique ,  verte  &  remplie  intérieurement  d'un  fuc 
vifqueux ,  pouffe  des  rameaux  aux  extrémités  defquels 
paroiffent  en  Mai  des  fleurs  irrégulieres ,  compofces 
de  fix  pétales  ,  dont  cinq  font  difpofés  comme  ceux 
des  rofes  ;  Us  font  oblongs  y  étroits  ,  tortillés ,  ondes  ; 
très-blancs  en  dedans  •  verdâtres  en  dehors  :  le  iixieme 
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pétale  ou  le  neSarium  ^  qui  eft  auflî  très  -  blanc  ^ 
occupe  le  centre  ;  il  efl  roulé  eh  forme  d'aiguiere , 
(  M.  de  HalUr  dit  que  ct^  fleurs  font  de  la  claife 
des  Orchidcs  )  :  aux  fleurs  ,  qui,  naiflTent  en  grappes 
axillaires ,  fuccede  une  efpece  de  petite  goufle , 
molle  y  charnue ,  pulpeufe  ,  prefque  de  la  groflTeur 
du  petit  doigt ,  d'un  peu  plus  d^in  demi-pied  de  lon- 
gueur ,  d'un  roux-noirâtre  lorfqu'elle  eft  mûre  ,  & 
remplie  d'une  infinité  de  petites  graines  noires  &  lui- 
fantes  :  cette  goufl^e  ou  capfule  s'ouvre  en  deux 
valves  comme  une  filique. 

Le  vanillier  ,  dont  on  diflingue  plufleurs  fortes  ^ 
croît  à  Saint-Domingue ,  au  Mexique  &  au  Pérou* 
La  feule  différence  qu'il  y  ait  entre  ces  plantes  , 
c'efl  que  les  fleurs  de  celle  qui  croît  au  Mexique 
font  d'un  rouge-noirâtre  ,  &  que  les  gouffes  ont  une 
odeur  très-agréable,  Aracvs  aromadcus  y  Tlilxockid 
feu  Flos  niger,  Mexicanis  diSus ,  Hernand.  38  ;  au 
lieu  que  les  fleurs  de  celle  qui  croît  à  Saint  -  Do- 
mingue  font  blanches  y  &  que  les  gouflfes  n'ont  que 
peu  ou  point  d'odeur  ,  VaniUa  fiorc  viridi  &  albo  y 
fruBu  nigricanu  ,  Plum. 

On  diftingue  trois  fortes  de  vanilles  :  la  première  ^ 
dont  la  gouflTe  efl  plus  groffe  &  plus  courte  ,  eft 
appelée  par  les  E(pBgnols  pompona  ou  tova  ,  c  efl-à- 
dire  enflée  ou  bouffie.  La  féconde  ,  dont  la  goufTe 
efl  plus  mince  &  plus  longue  ,  efl  légitime  ;  on  la 
nomme  vanille  de  ley  ou  lèg.  La  troifieme  ,  dont 
la  goufTe  efl  la  plus  petite  en  tous  fens  ,  s^appelle 
fimarona  ou  bâtarde^  Ces  variétés  peuvent  venir  de 
la.  fiature  des  terroirs  ou  du  temps  auquel  on  les 
recueille.  Les  Indiens  gliffent  toujours  quelques  goufles 
de  pompona  ou  de  Jimarona  dans  les  paquets  de  la 
vanille'leg. 

"  La  première  a  une  odeur  trop  forte  pour  être 
agréable  ;  la  féconde  ,  qui  efl  la  légitime  ,  efl  la  feule 
Àotit  on  faflfe  ufage  ;  la  troifieme  efl  la  moins  odo- 
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rante  9  elle  contient  auffi  moins  de  graines  &  de  li- 
queur. L'on  nous  apporte  quelquefois  des  goufles  de 
vanille  monftrueufes  pour  la  grofleur  ;  elles  font 
courtes  ,  d'une  odeur  de  prune  ;  on  leur  donne ,  je 
ne  fais  pourquoi  ,  le  nom  de  vanilles  de  Vlndofian. 
Lorfque  les  goufles  de  vanille  font  récentes  ,  elles 
font  un  peu  molles  ,  rouflâtres ,  huileufes ,  grafles  ^ 
cependant  caflantes  ;  la  pulpe  qu'elles  contiennent 
eft  rouiïatre  ,  huileufe  &  remplie  d'une  infinité  de 
petits  grains  noirs  ,  luifans ,  ayant  une  forte  odeur 
du  baume  du  Pérou.  Ces  goufles  font  quelquefois 
recouvertes  d'une  fleur  faline  &  brillante ,  qui  n'eft  . 
que  le  fel  eflentiel  dont  ce  fruit  efl  rempli ,  &  qui  ^ 
tranfliide  au  dehors  quand  on  nous  l'apporte  dans 
un  temps  trop  chaud* 

La  récolte  de  la  vanille  fe  fait  pendant  les  mois 
de  Novembre  &  Décembre.  Les  Mexicains  lient  ces 
goufles  par  le  bout ,  &  les  mettent  à  l'ombre  pour 
les  faire  fécher  ,  car  rhiimidité  fuperflue  pourroit  les 
faire  corrompre  ;  enfuite  ils  les  aplatiflent  doucement , 
&  les  oignent  foigneufement  avec  un  peu  d'huile 
de  coco  ou  de  baume  de  calaba  y  pour  les  rendre 
fouples  &  empêcher  qu'elles  ne  fe  brifent  ou  ne 
fe  rident  trop  :  puis  ils  les  mettent  par  paquets  de 
cinquante ,  de  cent  ou  de  cent  cinquante  goufles 
pour  nous  les  envoyer.  Les  filiques  de  la  bonne  , 
vanille  doivent  paroître  pleines  ,  &  le  paquet  de 
cinquante  doit  pefer  plus  de  cinq  onces  ;  on  ap- 
pelle fobrebuena  (  excellente)  la  vanille  dont  le  paquet 
pefe  huit  onces.  Quand  on  laiffe  la  filique  mûre  trop 
long-temps  fur  la  plante  fans  la  cueillir ,  elle  crevé ,  &C 
a  en  diftille  une  petite  quantité  de  liqueur  balfa-- 
inique,  noire , odorante  8f  qui  fe  condenle  :  les  habi- 
tans  du  pays  ont  foin  de  la  ramafler  dans  de  petits 
vafes  de  terre  qu'on  place  fous  les  goufles ,  &  de  la 
garder  pour  eux.  Croiroit-on  que  certains  Marchands 
au  Mexique  «  connoiflaht  le  prix  qu'on  attache  ea 
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Europe  à>  la  vanille  ^  ont  foin  ,  après  en  avoir  cueiÛi 
les  petites  gonfles  ,  de  les  ouvrir  &  d'en  retirer  la 
pulpe  aromatique  ,  d'y  fubftituer  de  petites  pailles  ou 
d'autres  corps  étrangers ,  d'en  boucher  les  ouvertures 
avec  un  peu  de  colle  ou  de  les^  coudre. adroitement , 
&  de  les  entremêler  enfuite  avec  la  bpnne  vanille  ; 
d'autres  ,  lorfque  la  vanille  eft  trop  deflechée  &c 
qu'elle  a  perdu  de  fa  qualité  en  vieilliflant ,  la  mettent 
dans  une  huile  qu'ils  tirent  des  cerneaux  de  la  noix 
d'Acajou ,  mêlée  avec  du  florax  &  du  baume  du 
Pérou.  Cette  falfiiîcatio.n  qui  la  rajeunit  &  lui  donne 
une  bonne  odeur  ,  eft  afiez  difficile  à  reconnoître. 
Les  endroits  oîi  l'on  trouvé  la  vanille  en  plus  grande 
quantité ,  font  la  Côte  de  Caraque  &  de  Carthagene , 
rifthme  de  Darien ,  &  toute  l'étendue  qui  eft  depuis 
cet  Ifthme  &  le  Golfe  de  Saint-Michel  jufqu'à  Pa- 
nama,  le  lucatan  &  les  Honduras  :  on  en  trouve 
auffi  dans  la  Terre-ferme  de  Cayenne  dans  les  endroits 
frais  &  ombragés* 

La  vanille  fortifie  l'eflomac ,  aide  à  la  dtgeiHon  ,^ 
diffipe  les  vents  ,  procure  les  règles  &  les  urines  ; 
elle  facilite  l'accouchement.  Les  Anglois  la  regardent 
comme,  un  fpécifîque  pour  chafTer  les  afFeâions  mé- 
lancoliques ;  mais  u  elle  eft  bonne  à  cet  ufage ,  on 
doit  en  ufer  avec  modération  y  car  elle  anime  le  fang 
par  fes  parties  volatiles,  M.  Bourgeois  prétend  même 
qu'elle  eft  très-contraire  aux  hommes  hypocondriaques 
&  aux  femmes  hyftériques  ;  elle  leiur  caufe ,  dit-il  , 
des  vapeurs ,  des  angoîfles  &  même  des  fucurs  froides. 
Dans  les  pays  où  l'on  parfume  les  mets  avec  la 
vanille ,  on  en  noet  ;ufque  dans  le  tabac.  Qn^  peut, 
par  le  moyen  de  Tefprit  de  vin  ,  extraire  toute  la 
partie  rçfmeufe  odorant»  de  la  vanille.  Quelques 
cuillerées  de  cette  efTence  donnent  aux  liqueurs  fpiri- 
tueufes  une  odeur  &  une  faveur  des  plus  agréables. 
Les  Indiens  nomment  anis  arack  la  liqueur  d'anis 
aromatifée  de  v(^ilU  ;  en  général  ils  donnejpt.  Vépb\ 
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ihete  A^arack  à  toutes  les  pâtes  fucrées  ou  autres 
préparations ,  particulièrement  à  celles  qui  font  fpirî- 
tueufes  ,  dans  lefquelles  ils  mettent  de  la  vanille ,  &c« 
VANNEAU  ,  Fandlus.  Genre  d'oifeau  dont  on 
^ftingue  plufieurs  efpeces ,  &  dont  le  caraftere  eft 
d'avoir  quatre  doigts  dénués  de  membranes  ,  trois 
devant  &  un  derrière  ;  la  partie  inférieure  des  cuîffes 
dénuée  de  plumes  ;  le  bec  droit  6c  renflé  vers  le 
bout  ;  les  ongles  très-courts. 

Les  vanneaux  fe  trouvent  dans  l'Ancien  &  le 
Nouveau  Continent  ;  ils  fréquentent  les  terrains 
humides  ,  &  fe  nourriffent  de  vers  &  d'infeâes. 

Vanneau  proprement  dit ,  pi.  tnl.  141  ;  en  latin 

VaneUus  aut  Capella.    Quelques  -  uns  l'ont   nommé 

dix'huie ,  par  imitation  de  fon  chant  ou  cri  j  d'autres 

papechicu  :  en  vieux  langage  ,  paon  cèkjle ,  petit  paon 

fauvage  ;  en  Italien  ,  Paonello.  Ce  vanneau  vulgaire  Sc 

qu'on  trouve  en  Europe ,  eft  à  peu  près  de  la  grof« 

ieur  du  pigeon  ;  fa  longueur  totale   eft   de    douze 

pouces  &  demi ,  &   fon  envergure  de  deux  pied^ 

quatre  pouces  :  le  bec  &  les  ongles  font  noirs  ;  la 

partie  nue  des  cuiiTes  ,  les  jambes  &  les  pieds  font 

d'un   brun  -  rougeâtre  ;  le  deffus  de  k.  tête  &  le 

devant  du  cou  ,  d'un  noir  luftré  de  yerdâtre  î  l'ocr 

ciput  eft  orné  de  plumes  longues  y  étroites ,  un  peu 

recourbées  en  avant  ;  les  plus  longues  ,  -  au  nombre 

de  trois  ou  quatre ,  ont  un  peu  plus  de  troi^  pouces  ^ 

&  forment  une  huppe  en  aigrette  :   les  jiDues  font 

rouffâtres  ,    avec    de  petites  lignes  noirâtres  fur  le 

deffus   des  yeux   qui  eft  marqué  de    chaque   côté 

d'une  grande  tache  noirâtre  qui  s'étend  &  fe  termine 

derrière  là  tête  ;  le  derrière  du  cou  eft  d'un  cendré 

à  reflets  verdâtres  :  le  refte  du  plumage  fupérîcLu: 

eft  d'un  vert -doré  ,  mais  l'extrémité  de  la.  plupart 

des  petites  plumes  fcapulaires  eft  couleur  de  cuivre 

de  rofette  ,  &  les  grandes  font  bordées  de  blanchâtre 

p^  k  bout  y  tout  k  l^fte  du  plumage  inférieiu:  e(t^ 
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d'un  beau  b}anc  :  les  couvertures  du  deflus  de  la 
queue  font  d'un  rouge-bai  ;  celles  des  ailes  font  noi- 
râtres y  avec  des  reflets  d'un  vert  plus  ou  moins 
doré  :  l'aile  ,  compofée  de  vingt  -  fept  pennes  ,  eft 
d'une  teinte  noirâtre  ;  mais  pluûeurs  offrent  du 
blanc  plus  ou  moins  pur  ,  ou  à  leur  extrémité  ou 
à  leur  origine  ;  cependant  les  cinq  pennes  les  plus 
voilines  du  corps  offrent  du  blanc  à  leur  naiffance  & 
du  vert-doré  dans  le  refle  de  leur  longueur  ;  les  dix 
pennes  du  milieu  de  la  queue  font  blanches  dans  la 
première  moitié  de  leur  longueur  ;  le  refte  eil  d'un 
noir  brillant ,  le  bout  eft  borde  de  blanchâtre  ;  la  penne 
la  plus  extérieure  de  chaque  côté  eft  blanche ,  avec 
une  grafide  tache  noire  fur  le  côté  intérieur  vers 
l'extrémité.  La  femelle  eft  un  peu  plus  petite  que 
le  mâle  ;  fa  huppe  eft  moins  longue  ;  les  couleurs  du 
plumage  font  moins  vives. 

Les  vanneaux  ^  dit  M.  Mauduyt  y  font  en  général 
des  oifeaux  de  pafTage  ;  ils  arrivent  dans  nos  régions 
en  grandes  troupes  d^s  la  fin  de;  Février  ,  &  ne 
partent  que  quand  les  premiers  froids  de  l'hiver  ont 
alTez  endurci  la  terre  pour  empêcher  que  les  vers  dont 
ils  font  leur  principale  nourriture  ,  puifTent  en  fortir  ; 
cependant  il  en  refte  toujours  &  même  un  affez 
grand  nombre  dans  toutes  les  faifons.  Il  femble  qu'il 
y  ait  peu  d'oifeaux  dont  le  vol  foit  plus  facile  &  plus 
léger  ;  ils  fe  jouent  dans  l'air  de  mille  manières  diffé- 
rentes :  quand  ils  voyagent ,  leur  vol  eft  haut ,  long 
&  foutenu  ;  mais  quand  ils  ont  adopté  un  terrain , 
ils  ne  s'élèvent  qu'à  de  petites  hauteurs ,  &  ils  changent 
continuellement  de  place  par  petites  volées  bafles^ 
(cette  inconftance  apparente  dont  on  les  a  taxés  eft 
fondée  fur  le  befoin  réel  de  changer  de  lieu ,  quand 
celui  fur  lequel  ces  oifeaux  ont  vécu  fe  trouve 
épuifé  de  pâture  )  :  ils  courent  auflî  avec  beaucoup 
de  légèreté  ;  ils  ont  un  inftinû  ou  une  adreffe  fin- 
£uliçre  pour  prendrç  les  vers  \  ils  écartent  avec  le 
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bec  les  amas  âe  terre  que  ces  animaux  ont  formés 
en  fe  préfentant  à  la  furface  du  terrain  ,  puis  ils' 
frappent  du  pied  à  côte  ,  quelquefois  même  ils-  pié- 
tinent en  fautillant  &  retombant  perpendiculairement , 
ces  légers  ébranlemens  fuflifent  pour  faire  fortir 
de  terre  les  vers  qui  font  auffi-tôt  enlevés.  Le  foir 
&  une  partie  de  la  nuit ,  continue  M.  Mauduyt ,  les 
ranneaux  parcourent  les  prairies  humides ,  &c  fentant 
fous  leurs  pieds  les  vers  qui  rampent  à  la  furface  de 
la  terre  ,  ils  s'en  faiiiflent  :  après  l'un  &  l'autre 
de  ces  exercices  ,  ces  oifeaux  vont  fe  laver  le  bec 
&  les  pieds  dans  quelques  mares  ou  ruiffeaux  voi- 
fins  ;  ils  font  entendre  leur  cri  d'aiTez  loin  ^  &  plutôt 
de  nuit  que  de  jour. 

Nous  avons  dit  qu'àî  leur  arrivée  les  vanneaux  fe 
tiennent  en  troupes  très  -  nombreufes ,  mais  dans  le 
commencement  d'Avril  ils  fe  féparent  par  paires, 
mâle  &  femelle  ,  pour  travailler  à  la  propagation 
de  Tefpece  :  les  mâles  débutent  par  de  vifs  combats 
entre  eux ,  jufqu'à  ce  que  les  pariades  foient  for- 
mées ;  alors  la  femelle  prépare  fon  nid  ;  fon  induftrie 
fe  borne  à  étendre  fans  art  à  fleur  de  terre  fur  quelque 
tertre  peu  élevé  ,  une  touffe  dTierbès  qu'elle  affaiffe 
encore  pendant  les  vingt  jours  que  dure  l'incubation  : 
la  ponte  eft  de  trois  à  cinq  œufs ,  d'un  vert  fombre , 
tachetés  de  noir.  Lorfqu'on  découvre  le  nid  &  que 
l'herbe  eft  encore  fraîche  ,  c  eft  un  figne  que  les 
ceufs  font  pondus  depuis  pei^  ;  ils  font  bons  alors 
à  manger  ,  &  dans  quelques  provinces  on  les  ramafle 
pour  les  porter  au  marché  :  en  Sologne  on  en  fait 
ées  omelettes  qui  font  excellentes  ;  en  Hollande ,  oîi 
ces  oifeaux  abondent ,  on  fait  aufS  grand  cas  de  ces 
ceufs  pour  leur  goût  délicat.  Les  petits  vanneaux  , 
appelés  par  quelques-uns  vannereaux  ou  vanees  ,  au 
bout  de  deux  à  trois  jours  fuivent  à  la  courfe  leurs 
père  &  mère;  ils  font  couverts  d'un  duvet  noirâtre, 
chargé  de  longs  poils  blancs  ;  mais  dès  le  mois  de 
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Juillet 9  les  jeunes  prennent  le  plumage  de  leur  efpece  i 
alors  l'amour  n'excitant  plus  chez  ces  oifeaux  l'ardeur 
de  rivalité  ,  tous  les  vanneaux  jeunes  ôc  vieux  fe 
réunifient ,  &c  les  nombreufes  bandes  de  ces  oifeaux 
commencent  à  fe  reformer.  C'eft  vers  le  commence- 
ment de  l'automne  que  les  vanneaux  ont  le  plus 
de  graiflfe  ;  leur  picotée  eft  plus  abondante  &  habi- 
tuellement plus  facile  en  cette  faifon.  Leur  chair 
n'efl  regardée  que  comme  un  gibier  médiocre  ,  ils 
font  même  fort  maigres  dans  les  fortes  gelées  ; 
cependant  on  prend  un  grand  nombre  de  ces  oifeaux  , 
qui  font  difficiles  à  approcher  ,  &  l'on  fait  cette 
chafTe  de  la  même  manière  que  celle  des  pluviers  ^ 
Voyez  ce  mot. 

M.  Mauduyt  obferve  qu'il  eft  aifé  de  nourrir  des 
vanneau^  dans  dçs  vergers  &  des  jardins  ;  il  fufBt 
de  leur  couper  en  entier  le  fouet  de  l'aile  &  de  leur 
donner  la  liberté.  Ces  oifeaux  »  dit*il  ^  qui  font  d'une 
forme  élégante  ,  qui  ont  l'allure  vive  &  un  port 
afTez  noble  ,  font  un  très -bon  effet  ;  ik  détrulfent 
en  outre  beaucoup  de  vers  &  même  des  limaces  , 
en  quoi  ils  font  utiles  ,  &  ce  genre  de  nourriture 
leur  fuffit ,  fans  qu'on  foit  obligé  d'en  prendre  aucun 
foin  y  fur-tout  dans  les  terrains  bas  ,  un  peu  humides  , 
afTez  fpacieux ,  &  fi  Ton  n'a  pas  trop  multiplié  les 
individus  ,  pour  qu'ils  trouvent  fufEfamment  de  quoi 
vivre. 

Vanneau  armé  de  Cayenne,/^/.  tnl.  836.  11  efl 
un  peu  plus  grand  &  beaucoup  plus  haut-monté  que 
notre  vanneau  ;  les  couleurs  de  fon  plumage  font 
en  général  les  mêmes  ,  mais  moins  vives  :  le  bec 
eft  blanchâtre  »  noir  à  fon  bout  ;  la  partie  nue  des 
cuifTes  ,  les  jambes  &:  les  cuifTes  font  rouges  ;  les 
ongles ,  noirs  :  l'ergot  qui  fe  trouve  au  pli  de  chaque 
aile  ,  eft  blanchâtre  &  très  -  pointu.  Il  paroît  que 
cette  efpece  n'a  point ,  comme  les  autres  vanneaux 
armés, ,  de  cafque  membraneux  entre  rqgil  &  1q 
bec* 
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Vanneau  armé  de  la  Louifiane  J  pU  tnU  83  5» 

H  eil ,  ainii  que  les  trois  fuivans ,  à  peu  près  de  la 

groffeur  de   notre  vanneau  :  le  bec  eft  orangé  ;  la 

partie  nue  des  cuifles  ,  les  jambes  &  les  pieds  font 

d*un  rouge  foncé  ;  les  ongles  ,  noirs  :  l'ergot   qui 

prme  le  pli  de  Paile  eft  d'une  fubftance  de  corne, 

long  de   quatre  lignes  &  demie  ,  &   fe  termine    en 

Vtne  pointe  très  aiguë  :  la  membrane  qui  adhère  à 

la  tête ,  entre  le  bec  &c  l'œil  ^  comme  dans  prefque 

tous  les  vanneaux  armés  ,  eft  9  dit  M.  Mauiuyt ,  d'un 

jaune  -  orangé  ,  longue  de  quatre  lignes  fur  onze  de 

large  ;  une  partie  s'étend  au-defius  des  yeux ,  l'autre 

pend  ea  bas  &  finit  eh  pointe  :  le  demis  de  la  tête 

eft  noir  ;  le  derrière  du  cou  &  le  deftus   du  corps 

font  d'un  gris-brun  ;   les  pennes  de  l'aile  offrent  du 

gris-brun  &  du  noir  ;  tout  le  plumage  inférieur  eft- 

d'un  blanc  nué  de  jaune  ,  ainfi  que  les  pennes  de  la 

queue  qui  offrent  près  de  leur  bout  une  touche  de 

noir. 

Vanneau  armé  de  Saint-Domingue ,  de  M.  Briffon; 
Le  cafque  membraneux ,  le  bec  ,  la  partie  nue  des 
cuiffes  ,  les  jambes  »  les  pieds  &  les  ongles  font  d'un 
jaune  plus  ou  moins  foncé  :  tout  le  plumage  eft 
d  un  fauve  clair  ,  mais  plus  clair  encore  fur  les 
parties  inférieures  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  font 
même  d^un  fauve  rembruni  :  l'ergot  qui  fe  vpit  au 
pli  de  l'aile  eft  très-aigu  à  fa  pointe  &  long  de  trois 
lignes  &  demie. 

Vanneau  armé  des  Indes.  Ceft  le  vanneau  arme 
de  Goa  ,  pi.  enl.  807.  M.  de  Buffon  obferve  que  fon 
corps  efl  plus  mince  ,  mais  plus  haut  -  monté  que 
celui  d'Europe  ,  &  que  dans  fon  plumage  on  recon- 
noît  la  livrée  commune  de  nos  vanneaux  ;  que  l'œil 
paroît  entouré  d'une  portion  de  cette  membrane 
çxcroifTante  qu'on  remarque  plus  ou  moins  dans  la 
plupart  des  vanneaux  &  des  pluviers  armes ,  comme 
|i  ces  dçu3^  excroii&nces  de  l'ergot  du  pli  de  l'ailç 
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&  du  cafque  membraneux  avoient  dans  leur  pro» 
duâion  quelque  rapport  fecret  6c  quelque  caufe 
fimultanée. 

Vanneau  arme  du  Sénégal  ^  pi.  cnL  461.  Il  a 
le  bec  jaunâtre  ,  mais  noirâtre  par  le  bout  ;  l'ergot  ou 
Péperon  de  Paile  eft  d'un  beau  noir  y  fort  aigu  & 
long  de  deux  lignes  &c  demie  :  la  peau  nue  des  cuiiTes 
&  les  pieds  font  d'un  vert -jaunâtre  ;  les  ongles  ^ 
noirâtres  :  le  cafque  membraneux  eft  d'un  beau  jaune , 
il  n'adhère  à  la  tête  que  par  un  de  fes  côtés  ;  le 
front  eft  blanc  ,  prefque  tout  le  refte  du  plumage 
du  corps  eft  d'un  gris -brun  ,  mais  plus  foncé  au- 
deflus  qu'au- deflbus  du  corps  :  le  bas -ventre  ,  les 
couvertures  de  la  queue  ,  une  partie  de  celles  des 
ailes  ,  font  d'un  blanc  fale  ;  l'autre  partie  des  cou* 
vertures  des  ailes  eft  noire  ,  ainfi  que  la  gorge  :  les 
pennes  des  ailes  font  prefque  toutes  blanchâtres  à 
îeiu:  origine  ,  enfuite  noires  ;  celles  de  la  queue  font 
d  un  blanc  fale  dans  la  première  moitié  ;  le  reftc 
eft  noir  ,  terminé  de  blanc  fale  &  rouffâtre. 

Vanneau  (  grand  )  de  Bologne  ,  de  M.  Brlffon. 
Aldrovande  dit  qu'il  eft  beaucoup  plus  grand  que  le 
nôtre  :  le  bec  eft  jaune  à  fon  origine ,  noirâtre  vers 
le  bout  ;  la  partie  nue  des  cuiftes  &  les  pieds 
font  d'un  jaune  d'ochre  ;  les  ongles ,  noirs  ;  la  tèit 
&  le  deflus  du  cou  ,  de  couleur  marron  ;  le  refte  du 
plumage  fupérieur  eft  noir  ;  l'inférieur  eft  blanchâtre, 
varié  de  taches  ferrugineufes  fur  la  partie  antérieure. 

Vanneau  gris  ,  pi.  enl.  854  ;  en  latin,  Vantllus 
grifcus.  C'eft  le  vanheau-pluv'ur  de  quelques-uns  ;  le 
pluvier  gris  de  Selon.  Le  vanneau* pluvier  y  nommé 
ainfi  par  M.  de  Buffôn  ,  fur  les  rapports  de  cet 
oifeau  avec  les  vanneaux  &  avec  les  pluviers  ,  fe 
trouve  dans  toutes  les  différentes  parties  de  l'Europe  : 
il  eft  un  peu  plus  gros  que  le  pluvier  ;  fa  longueur 
eft  de  dix  pouces  &  demi ,  &  fon  envergure  d'un 
pied  dix  pouces  :  le  bec  1  la  partie  nue  des  cuiftes  ^ 
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les  jambes  ,  les  pieds  &  les  ongles  font  noirâtres  ;  le 
doigt  de  derrière  eft  très  -  court ,  il  n*a  point  d'ai* 
grette  ;  prefque  tout  le  plumage  fupérieur  eft  d  un 
grîs-brun  ,  chaque  plume  bordée  de  blanchâtre  ;  la 
gorge  &  le  bas-ventre  font  blancs  ;  le  refte  du  plu- 
mage inférieur  eft  varié  de  blanc  &  de  brun-noirâtre: 
les  pennes  des  ailes  font  d'un  brun  plus  ou  moins 
foncé  9    marquées  la  plupart  d'une  tache  blanche  ; 
celles   de  la  queue  font  blanches  y  rayées  de  brun 
en  travers.  Cet  oifeau  fréquente  le  bord  de  la  mer  ^ 
ainii  que  le  vanneau  varié. 

Vanneau  de  Suifle  ,  pL  enL  855.  L'ufage  a  pré- 
valu ,    dit   M,    Mauduyt  ,    de    nommer    cet   oi^a 
vanntau-fuijfe  ou  vanneau  de  Suiffe ,  foit  que  la  pre- 
mière dénomination  foit  relative  à  la  bigarrure  de  fon 
plumage ,  foit  que  la  féconde  indique  le  lieu  où  on  le 
trouve  ;  cependant  il  eft  moins  commun  dans  la  Suifte 
que  dans  les  autres  cantons  de  l'Europe ,  car  il  fré- 
quente de  préférence  le  bord  des  eaux  ,  le  rivage  des 
lacs  ,  &  en  particulier  celui  de  la  mer  :  on  le  voit  fur 
nos  côtes  au  printemps  &  en  automne ,  &  rarement 
dans  l'intérieur  des   terres.    Il  n'eft   pas   plus  gros 
que  notre  vanneau  vulgaire  :  la  partie  nue  des  cuifles  ^ 
les  jambes  ,  les  pieds  ,  les  ongles  &  le  bec  font 
noirs  ;  la  tête  ,  le  bas-ventre  &  les  cuiffes  font  plus 
ou  moins  blancs  ;  le  refte  du  plumage  fupérieur  eft 
varié  tranfverfalement  de  raies  blanches  &  de  raies 
d'un  brun-noirâtre  ;  les  côtés  de  la  tête  &  le  refte 
du  plumage  inférieur  font  plus  ou  moins  noirs. 

Vanneau  varié  de  M.  Brijfon.  Il  eft  un  peu 
plus  gros  que  le  vanmau-pluvier  ,  &  n'en  eft  peut- 
être  qu'une  variété. 

VANNEREAU  &  Vanet.  Voye[  à  VaxAcU  Van- 
neau. 

VANSIRE.  Nom  donné  à  un  quadrupède  de  la 
partie  Orientale  de  T Afrique  &  de  Madagafcar.  Cet 
animal  reftemble  à  beaucoup  d'égards  au  furet  ^  mais 
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h  en  diffère  cependant  par  des  caraSeres  fuflîfâns 
pour  en  faire  une  efpece  diftinâe  &  féparée.  Le 
vanjin  a  douze  dents  mâchelieres  fupérieures ,  au  lieu 
que  le  furet  n*en  a  que  huit  ;  &  les  mâchelieres 
d'en  bas  ,  quoique  en  égal  nombre  de  dix  dans  ces 
deux  animaux ,  ne  fe  reiiemblent  ni  par  la  forme  , 
ni  par  leur  fituation  refpeôive.  D'ailleurs  le  vanjirt  a 
la  queue  du  double  plus  longue  que  celle  de  nos 
fumsj  &  il  paroît  que  le  furet  de  Java ,  de  M.  Brijfort , 
aufli  bien  que  la  belette  de  Java  ^  de  Seba  ,  appelée 
dans  cette  Iile  koger-angan  y  ne  font  également  que  le 
vanjire  qui  efl  appelé  par  les  habitans  de  Madagafcar , 
vond-jira^ 

VAPEURS  9  Vapores.  Nous  avons  parlé  de  la  vapo* 
rifation  de  l'eau ,  des  tapeurs  métallifères  &  des 
exhalaifons  tant  feches  qu'humides,  aux  arncUs  Eau, 
Mines  &  Exhalaisons.  Dans  le  fyftême  de  Puni- 
vers,  il  faut  qu'il  s'élève  dans  les  airs  des  vapeurs  de 
notre  globe  aqueux  &  terreflre ,  &:  que  ces  vapeurs  ^ 
.  réunies  en  quantité  ,  retombent  fur  notre  fol ,  mais 
fous  des  formes  &  des  confiftances  différentes.  Les 
vapeurs  qui  partent  de  la  mafie  des  montagnes  ,  ne 
fortent  que  de  quelques  endroits  &  ne  font  pas  tou- 
jours les  mêmes  dans  tous  les  tempsi  Ces  vapeurs , 
ainfi  que  celles  de  Teau  &  de  tous  les  fluides  lùfcep- 
tibles  d'évaporation ,  augmentent  de  furface  en  &xm* 
nuant  de  volume  ,  &  prennent  après  s'être  élevées  ^ 
différentes  figures  irrégulleres  &  plus  ou  moins 
étendues  ;  &  quoique  formées  en  des  endroits  aflez 
éloignés  les  uns  des  autres  ,  elles  fe  réunifient  enfin. 
Les  vapeurs  de  l'atmofphere  inférieur  portent  le  nom 
de  {one  brumeufe.  Les  vapeurs  qui  font  élevées  au- 
defliis  de  quinze  cents  toifes  ,'^  portent  le  nom  de 
[ones  ou  régions  glaciales.  On  diJftingue  encore  d'autres 
[ones  vaporeufes.  M.  Bougtur  ,  dans  fa  Figure  de  la 
Terre  ,  fixe  à  quatre  mille  quatre  cents  toifes  la 
hauteur  extrême  dçs  vapeurs. 


Lfcs  vapeurs  doivent  éprouver  de  frequens  &  grands 
t:hangemens  :  le  froid  ,  le  chaud  &  fur-tout  Taif 
produifent  ces  variétés  par  leur  influence.  Nombre 
d'expériences  nous  invitent  à  croire  que  Tévaporation 
eft  en  partie  caufée  par  la  chaleur  qui  raréfie  Pair 
&  Peau.  Cependant  M.  Gauteron  (  Mémoires  it 
V Académie  dts  Sciences  ,  1741)  a  prouvé  que  les  fluides 
s'évaporent  plus'  lorfqu'il  gelé  (  ajoutons  lorfque  dans 
la  gelée  régnent  des  vents  {tes  ,  tels  que  ceux  «du 
Nord  &  de  TEft  )  ,  que  lorfqu'il  fait  un  temps  chaud 
&c  humide. 

Le  célèbre  Newton  a  dit  que  les  exhalaifons  des 
comètes  reftituent  à  la  terre  les  vapeurs  qui  s  en 
exhalent  continuellement.  M.  Toaldo  préfume  que 
raâion  du  foleil  ^  les  feux  fouterrains ,  &  fur- tout 
le  fluide  éleftrique  ,  concourent  à  la  formation  de 
ce  grand  amas  connu  fous  le  nom  général  de  v^- 
pcurs  ;  réfervoir  imnienft  >  oîi  la  Nature  femble 
avoir  réuni  &  préparé  les  germes  de  là  fécondité 
des  terres  labourables  :  toujours  eft-il  vrai  que  la 
vapeur  qui  fort  du  poumon  de  l'homme  &  des  qua- 
drupèdes au  moment  de  l'expiration ,  ne  paroît  point 
quand  l'air  de  l'atmofphere  eft  tempéré.  Le  milieu 
dans  lequel  elle  pafle  alors  ,  eft  afiéz  rare  pour  la 
recevoir  fans  qu'elle  devienne  fenfible;fi  au  contraire 
le  froid  condenfe  l'aîr  de  l'atmofphere  &  Teau  qu'il 
contient ,  la  vapeur  du  poumon  ne  les  pénètre  pas 
auflSi-tôt;  elle  éprouve  une  réfiftance  &  ime  condenfa** 
tion  qui  la  rendent  vifible  avant  qu'elle  fe  mêle  &  fe 
confonde  avec  le  fluide  général.  Cet  effet  efl  le  même 
pour  toutes  les  vapeurs  qui  s'élèvent  des  corps' &  qui 
font  apperçues  à  l'œil  quand  l'air  eft  froid  à  un 
certain  degré.  On  peut  encore  citer  la  fueur  des  ani- 
maux. La  tranfpiration  même  infenfible  du  corps 
huniain  fe  manifefte  aux  yeux  ,  lorfqu'on  applique  la  ' 
main  contre  une  glace.  On  trouve  dans  le  Voyage  au 
Nord  de  M,  de  Maupertuis  ôc  de  M»  l'Âbbé  Outhier  ^ 
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un  témoignage  bien  fenûble  de  cette  condenfatîon* 
Nous  en  avon$  parlé  à  Vareicle  Froid.  Le  Leâeiur 
fe  rappellera  que  ces  Académiciens  étant  à  Tomeo  ^ 
ouvrirent  la  fenêtre  de  leur  appartement ,  &  que  fur 
le  champ  Pair  de  leur  chambre^  chargé  des  vapeurs 
de  leur  refpiration  ,  fut  rempli  de  neige  ,  quoique 
le  temps  fut  très-fèrein  ,  mais  l'aîr  extérieur  étoit 
exceflivement  froid.  Voyi^^  maintenant  les  articles 
Pluiie  ,  Grêle  ,  Neige  ,  Nuées  ,  Rosée  ,  Brouil- 
lard ,  Frimât  ou  Givre  ,  Glace  ,  &c.  Voyt[  auffi 

les  articles  AIR ,  Orage  ,  VENTS. 

VAQUE-PETONÉ  des  Provençaux.  Ceft  le  rtyiuUC' 
trogfodyu. 

VARAUCOCO.  Arbriffeau  des  Indes  qui  s'attache 
comme  le  lierre  aux  grands  arbres  :  fon  écorce 
fournit  une  matière  réfineufe  rouge.  Le  liber  fe  fond 
à  la  flamme  d'une  chandelle  y  comme  la  réiine-laque 
dont  il  a  l'odeur  :  fon  fruit  eft  violet  &  gros 
comme  une  pêche  ;  la  chair  en  eft  pâteufe ,  d'un 
goût  agréable  ,  &  il  contient  quatre  noyaux  aflez 
durs. 

VARDIOLE ,  Vardiola.  Ceft  la  pie  de  l'Ifle  Papoë , 
de  M.  Briffon^  Les  habitans  de  Tlfle  Papoë  donnent 
à  cette  pie  le  nom  de  wardioe ,  d'où  M.  de  Montbeillard 
a  tiré  celui  de  vardiole.  Cet  oifeau  n'eft  guère  que 
de  la  groffeur  d'un  merle  :  le  blanc  eft  fa  couleur 
dominante  ;  il  ne  faut  en  excepter  que  la  tête  ,  la 
g^rge  &  le  cou  qui  font .  noirs  ,  avec  des  reflets  de 
pourpre  très -vifs  ;  les  pieds  qui  font  d'un  rouge 
clair  y  les  ailes  dont  les  gi-andes  pennes  ont  des 
bcirbes  noires  .  &  les  deux  pennes  du  milieu  de  la 
queue  qui  excédent  de  beaucoup  en  longueur  les 
latérales  ,  &c  qui  ont  du  noir  le  long  de  la  tige 
depuis  leur  bafe  jufqu'à  la  moitié  de  leur  longueur  : 
les  pieds  font  d'un  rouge  clair;  les  yeux,  vifs  ;  les 
paupières ,  blanches  ;  le  bec  &  les  ongles  font  aufli 
de  cette  couleur  ^   éc  la    mandibule  uipérieure  eft 

garnie 
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gâtnîe  à  (a  bafe  de  petites  plumes  noires  pîlifbnhes^ 
C[ui  teviennent  en  avant  &  couvrent  les  narines. 

VARËC   ou  Vrac.    Ceft  le   gouemon  (  goémon  ) 
de  la  Bretagne  .  &  le  Fucus  maritimûs  ,  vel  Qtiercus 
maritimus  vejtculas  hdbens  ,  Tourn.  ,  C.   B.   On  s'en 
fert  en  bien  des  endroits  voifins  de   la   irtef  pour 
engraîfler  les  terres.  On  en  fait  de  hi  pierre  de  fouie 
aux  Ifles  de  Siliere^  &  dans  rAmirauté  de  Cherbourg 
en  Normandie.  Voye^^^  Soude  6*  Fucus.  Ceft  à  tort 
qu'on   fe  plaint   que  la  récolte   qu'on   fait  de  cette 
plante  pour  la  brûler  &  la  convertir  en  piertt  defoude^ 
diminue  Tafile  que  cherche  le  poiffon  pour  y  dépofer 
fon  frai  &  le  mettre  à  Tabri  de  la  voracité  de  fes  enne- 
mis. Des  examens  faits  avec  la  plus  fcnipuleufe  atten- 
tion par  les  Académiciens  de  Paris ,  démontrent  qu'on 
n  y  trouve  point  /de  frai ,  &  que  la  fumée  du  varec  ea 
combuftion  n'eft  point  dangepeufe  comme  on  1  avoit 
annoncé. 

VARI  ou  VarEsé  ou  VAkiCôsSi ,  à  Madagafcar* 

Voyei^  à  V article  MakI. 

VARIOLE.  Nom  que  M.  de  Moritheillard  a  donnée 
à  caufede  la  variété  de  fon  plumage  ,  à  une  nouvelle 
efpece  i! alouette ,  rapportée  des  bords  de  la  rivière  de  la 
Plata  par  M.  Commerfon  :  c'eft  Valouetee  de  Buenos-i 
Aytes ,  des  pL  enl.  738  ,  fig.  î.  Cet  oifeau  a  cinq 
pouces  trois  lignes  de  long  :  le  bec  eft  brun ,  échancre 
près  de  la  pointe  ;  les  pieds  font  jaunâtres  ;  l'ergot 
du  doigt  de  derrière  eft  auffi  long  que  dans  Valouette 
ordinaire  :  le  plumage  fupérieur  eft  noirâtre ,  agréa- 
blement varié  de  différentes  teintes  de  rOux  ;  l'in- 
férieur eft  blanchâtre  :  les  grandes  pennes  des  ailes 
ibnt  grifes  Ôc  les  moyennes  brunes  ,  toutes  bordées 
de  roufl^âtre  ;  celles  de  la  queue  font  brunes  ,  '  bot-* 
dées  de  blanc  dans  les  deux  paires  extérieures ,  &  de 
roux  clair  dans  les  huit  intermédiaires. 

VARIOLITE  ou  Pierre  a  Picot  ou  Pierre  db 
PETITE  VÉROLE  ,  Kariolarum  lapisi  Cette  pierre  ^ 
Tome  XI K  L  l 


550  V    A    R 

oui  eft  le  camaïeu  des  Indiens ,  a  cammunément  la 
forme  orbicuiaire  &  aplatie  de  certains  cailloux 
appelés  galits  :  elle  eft  d'un  vert  foncé  nué  de  brun  ^ 
femée  de  taches  obrondes  d'un  vert  plus  délavé  ^ 
comme  grifâtres  ,  plates  &  fouvent  protubérancées  ^ 
repréfentant  les  puilules  Taillantes  ou  grains  de  la  petite 
vérole  en  matiurité  :  ces  taches  ,  qui  font  commu- 
nément marquées  à  leiur  centre  d'un  petit  point 
noir  ^  ou  au  pourtour  d  un  cercle  brun  foncé  ,  pé- 
nètrent quelquefois  la  pierre  de  part  en  part. 

La  vario&u  étoit  autrefois  fort  rare  :  on  l'apportoit 
des  Indes  ;  on  la  tailloit  en  amulette  ,  &  on  la 
pendoit  fuperftitieufement  au  cou  des  perfonnes 
attaquées  de  la  petite  vérole  :  on  en  touchoit  aufH 
leurs  yeux.  Mais  on  trouve  de  ces  pierres  en  Europe , 
*  particulièrement  dans  la  France  Méridionale  ,  fur 
les  bords  de  la  Durance ,  dans  le  Rhône  au-defTous 
d'Avignon ,  &c.  Il  y  en  a  de  très*petites  &c  de  groffes. 
M.  Gruncr  en  a  rencontré  fréquemment  de  différentes 
couleurs  dans  la  rivière  d'Emen  en  Suiffe.  Confulu[  le 
DiBlonaairt  des  FofRUs  de  M.  Bertrand.  Parmi  ces  fortes 
de  pierres,  il  en  eu  de  blanches  ^.de  rouges,  de  bleues , 
&'plus  communément  de  vertes  ;  elles  font  pefantes, 
dures ,  fufceptibles  de  poli ,  elles  réfiftent  aux  acides 
&  donnent  des  étincelles ,  frappées  par  le  briquet. 

Peut-être  que  la  variolitt  n'eîl  qu'un  amas  de  petites 
pierres  de  différentes  couleurs ,  réunies  enfemble  comme 
on  le  voit  dans  les  poudmgu€$  ou  le  porphyre  ;  Voyez 
ces  mots.  Peut-être  aufli  n'eft-elle  formée  que  par  des 
gouttes  d'eau  pierreufe  &  métallique ,  qui  ont  diftillé 
lentement  &  au  hafard  fur  une  bafe  ou  matrice  filicée 
ou  de  pitro-fiUx ,  encore  molle  ,  mais  différemment 
colorée ,  &  dont  l'enfemble  fe  fera  congelé  &  agludne 
ou  endurci  dans  l'état  oii  nous  le  voyons.  On  pourroit 
encore  foupçonner  que  les  taches  blanchâtres  ont  été  des 
corps  organifés  ,  enfévelis  par  incruftation  :  ces  corps 
fe  feront  détruits  à  la  longue  ^  &  auront   donné 
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haîflance  à  ces  taches  de  différentes  formes.  Nous 
formons  cette  dernière  conjedure  d'après  la  configu- 
ration organisée  que  nous  avons  remarquée  dans 
une  de  ces  pierres  que  nous  avons  caflee  pour  faire 
la  préfente  defcription, 

M.  Jt  la  Tourretee  ,  de   l'Académie  de   Lyon  ,    a 
examiné   les  pierres  à  picpt  ou  vanolius.  Les  taches 
circulaires  dont  elles  font  ornées ,  font ,  dit-il ,  quel- 
quefois ifolées ,  le    plus   fouvent  rapprochées  ,   fe 
confondant  alors  les  unes  dans  les  autres  ;  leur  cou- 
leur eft  d'un  vert    pâle  ^  livide.    Cet   Obfervateur 
prétend  que  ces  taches  ne  doivent  pas  être  regardées  . 
comme  un  fimple  accident  de  la  furiace  ;  elles  pé- 
nètrent la  pierre  y  de   manière    qu'en  la  cafTant    on 
voit  qu'elles  font  dues  à  de  petits  corps  arrondis  , 
placés   çà    &   là  9   &   contenus   dans    une   matière 
d'un  vert  plus  foncé  qui  fait  le  fond.  Plufieiurs  de 
ces  boutons   ifolés  9  offrent    un    petit    cercle   noir 
qui  les  circonfcrit ,  &  qui'  paroît  les  détacher  du 
tond  dont  la  couleur  eft  moins  obfcure.  Quelquefois 
yxat  zone  blanche  &  concentrique  accompagne  inté- 
rieurement  le    cercle    noir  ,    &  forme   une    forte 
^onyx  qui  approche  des  agates  (tiHUs.  £0  général  le 
grain  des  boutons  approche  de  celui   du   jafpe.   Le 
fond   de  la  pierre,   examiné   à    la    loupe,  femble 
contenir  quelque  chofe  de  métallique  ,  &  il  prend 
un    poli   terne ,  moins  beau  que   les  boutons  :  fa 
confiftance  eft  en   effet    moins   compaâe  ,   d'oîi  il 
refaite  que  les  frottemens  éprouvés  par  la  pierre  en 
roulant  dans  les  eaux  ,  doivent  ufer  le  fond  plus 
facilement  que  les  taches  arrondies  ;  ce  qui  fait  qup 
ces  taches  deviennent  faillantes  &  prennent  la  figure 
d'un  bouton ,  étant  déjà  diftinguées  par  leur  couleur. 
M.  de  la  Tourretu  a  obiervé  qu'il  y  a  des   varia* 
Utes  dont  le  fond  brun  n'eft  pas  toujours  uniforme  ; 
il.    eft    quelquefois   traverfé  de  veines  blanches  qui 
prennent  un  beau  poli  de.  jafpe  :  il  ajoute  qu'on  y; 
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voit  auflî  des  veinules  ou  des  taches  ternes ,  d*iine 
couleur  ochreufe  ,  qui  ne  font  point  fufceptibles  de 
poli.    Nous    avons  remarqué    la    même    chofe  en 
examinant     plufieurs    variolUes    qu'on     nous  avoit 
envoyées    de  Suiffe  ;    elles  fe   caflent   difficilement 
&  en  morceaux  irréguliers.  L'Académicien  de  Lyon 
affure   que  nombre  de  pierres   à  picot   ou   variolius 
qui  font  dans  fon  Cabinet ,  contiennent  de  petites 
parcelles  à^ argent  natif  &  un  peu  de  fer  légèrement 
attirable  à  l'aimant.  Il  ajoute  qu'il  y  a  de  ces  pierres 
où  les  boutons  paroiffent  faillans  fans  l'être  en  effet. 
C'eft  ,  dit- il ,  une  illufipn  d'optiaue  femblable  à  celle 
que  produit  la  peinturé  ;  elle  eft  due  à  des  teintes 
nuancées  ,  à  ces  zones  qui  entourent  la  tache  ronde  ^ 
&  forment  une  efpece  A^onyx  otillL   Ces  petits  corps 
ronds   ou  pififormes  de   la   varioUte  y    ne  (ont  pss 
diilinâs  du  fond  ^  comme  les  galets  de  filex  dans 
la  pierre  appelée  poudingue  :  ceux  de  la  varioliu  fe 
confondent  intimement  avec  la  maiTe  ,  &  ont  un  tel 
rapport  avec   elle  ,   dit  M.  de  la  Tourretee  ,  qu  elle 
paroît  évidemment  n'être  compofée  que  d'une  feule 
lubftance   dont  les  particules  les  plus  épurées ,  les 
plus  homogènes  &  par  conféquent  les  plus  dures , 
îe  font  raffemblées  çà  &  là  en  globules  lors  de  la  forma- 
tion  de  la  pierre ,  de  la  même  manière  qu'ont  dû  fe  faire 
les  cercles  des  agates  œillies^  &  ceux  qu'on  remarque   i 
dans  plufieurs  jafpcs  de  la  Principauté  de  Deux-Ponts. 
On  obferve  ^  continue  le  même  Académicien ,  cttie 
modification  graduée  d'une  fubftance  homogène  qui 
diiltngue  certaines  pierres  dans  lefquelles  on  (vit  à  \ 
l'œil   le  paffage  du  Jilex  à  Vonyx  ,    de  Vagati  au 
quarti  lucide,  de  et  quart[  an  crijial  ;  pa/Tage  cf^^ 
démontre   l'analogie  de  toutes  ces  fubftances  entre 
elles  ;   paffage  ,  à   la  vérité ,  dont  nous  pournoos 
citer  un  plus  grand  nombre  d'exemples  dans  l'hiftoire 
•  des  pierres,  fi  nous  ne  devions  craindre  de  noushy^^ 
à  l'illufion  des  conjeftives  $c  des  hypotjaefes* 
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VASA.  C'eft  le  perroquet  noir  de  Madagafcar ,  de 
^4.  Brijfon  &c   des  /?/.  enl.   çpo.  Ce  perroquet ,  de  la 
feâion  de  ceux  qui  appartiennent  à  l'Ancien  Conti- 
nent ,  n'eft  pas  fi  gros  que  le  jaco  ;  fa  longueur  eft 
cJe  treize  pouces  &  demi  ;  fon  envergure ,  de  deux 
deux  pieds  deux   pouces  &  demi  :  une  peau  blan- 
châtre entoure  les  yeux  ;   le  bec  &  une  peau  nue 
<jui  en   couvre  la  bafe  font  d'un  blanc   nué  d'une 
légère  couleur  de  chair  :  les  pieds  font  d'un  roueeâtre- 
terne  ;  les  ongles  ,  noirs  :  tout  le  pKimage  eu  d'un 
noir  légèrement  lavé  de,  bleuâtre  ,  excepté  le  deffous 
de  la  qùevie  qui  eft  d'un  noir  pur  ;  les  grandes  cou- 
vertures des  ailes  &  les  penues  de  cette  partie  font 
d'un  cendré-brun  ,  tirant  iur  le  vert. 

VASE  ou  Limon  ,  Humus  limo.  On  donne  ce 
nom  à  une  terre  bourbeufe  ou  marécageufè  &  fans 
confiftançe ,  dépofée  dans  le  fond  des  eaux  :  il  y  eh 
a  de  différentes  qualités  &  de  différentes  couleurs. 
Ijàvafc  de  la  mor  a  des  prppriétés  fouvent  oppofées 
à  celle  des  rivières  &  des  lacs  :  ce  qui  concourt 
beaucoup  à  augmenter  les  vafes  des  rivières ,  ce  font 
les  marais  au  travers  défquels  elles  paffent  ,  &  les 
terres  glaifeufes  ,  &c.  que  lies  alluvions  portent  & 
dépofent  dans  ces  rivières.  yoye[  Terre  adamique. 
VASES  ,  Fafa.  Les  vafes  que  Ton  voit  dans  les 
Cabinets  des  Amateurs  font  plus  ou  moins  précieux. 
L'homme  reçut  des  mains  de  la  Nature  les  premiers 
vafes  à  boire.  Une  fimple  corne  de  bœuf  fiit  (k  pre- 
mière coupe.  Le  goût  fe  raffina ,  le  luxe  en  intrô- 
duifit  d'or ,  d'argent ,  de  criftal ,  de  pierres  p^écieufes^ 
mais  on  conferva  long  -  temps  ,  du  moins  à  peu 
près ,  la  forme  des  vafes  de  nos  premiers  pejres.  Il 
fut  un  temps  oîi  ces  vafes  ,  en  forme  de  corne  , 
étoient  percés  à  leur  extrémité  ^  ce  qui  oblîgeoit  le 
cotïvive  d'v  porter  la  main  ou  le  doigt  lorfqu'on 
lui  verfoit  la  liqueur ,  &  le  mettoit  dans  la  néceffité 
d'avaler  jufqu'à  la  dernière  goutte, 
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Les  Vases  antiques  différent  par  leuf  forme  ,  leicr 

Srandeur ,  leur  matière  &  Tuiage  auxquels  ils  étoient 
eftinés«  On  en  voit  de  corne  &  fur  -  tout  de  celle 
du  rhinocéros ,  de  bois  ,  de  pierre  commune  y  de 
marbre  ,  de  terre  cuite  ,  de  porcelaine  ,  d'agate  ^ 
de  criflal ,  d*ivoire  ,  &c.  Les  uns  étoient  employés 
dans  les  facrifices ,  d'autres  deftînés  aux  funérailles  , 
à  l'ornement  des  buffets  ,  à  Tufage  de  la  table  i 
(  on  nommoit  Pvdllaior  Téchanfon  ^  c'eft-  à  -  dire  p 
celui  qui  fervoit  à  boire  )•  Les  reliefs  ^  les  incrufla* 
tiens  &  les  ornemens  curieux  dont  quelques-uns  de 
ces  vafss  font  décorés  ,  nous  donnent  une  haute 
idée  du  travail  des  Anciens.  On  admire  toujours  la 
Simplicité  ,  la  délicatefle  i,  la  belle  proportion ,  le  goût 
&  lelégance  des  trois  va/es  antiques  d'agate  confervés 
au  tréior  de  TAbbaye  de  Saint-Denis  près  Paris.  On 
voit  avec  plaiiir  éàns  l'une  des  falles  (buterraines 
du  Château  de  Chantilly ,  une  nombreufe  coUeâion 
de  différens  va/es  à  boire  ;  tous  font  d'un  verre 
faâice .,  laiteux ,  &  ont  été  faits  dans  les  premières 
verreries  établies  en  AUemagne  :  ils  varient  pour  la 
forme  &  la  figure  ;  il  y  en  a  en  piftoîet ,  en  cha- 
peau y  en  ôphon,  en  bottes,  en  cor-de-chaffe ,  &c« 
Les  Vases  Etrusques  ,  f^afa  Etrufia ,  font  les 
monumens  de  l'état  des  Arts  dans  l'Etnirie  ^  colonie 
des  Lydiens  :  ces  vafts  font  d'une  terre  brune-rou- 
geâtre  ;  on  en  voit  beaucoup^dans  les  Cabinets  d'Italie. 
Plufieurs  de  ces  vafts  font  ornés  de  peintures  allé- 
goriques y  dont  les  feules  couleurs  font  le  noir  ,  le 
)aune  &  le  blanc  ;  ils  contiennent  à  peu  près  cinq  ou 
iix  pintes. 

Les  Vases  MYRRHINS  ,  Vofa  myrrkina  y  aut  mor- 
rhinaj  fi  connus  à  Rome  après  la  défaite  de  Mithridau 
par  Pompu  ,  devinrent  un  nouvel  objet  de  luxe  ; 
ils  étoient  rares  ;  '  on  en  Voulut  à  tout  prix  ;  on 
làt  des  Romains  payer  ces  vafts  fragiles  jufqu'à 
fept  cent   vingt  mille  livres  de  notre  monnoie.  U 
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ii*y  a  pas  long  -  temps  que  la  matière  de  ces  vafcs 
eô  bien  connue  ;  on  a  voit  foupçonné  que  c*étoit 
une  efpece  de  porcclaint  précieule  ;  mais  feu  M.  le 
Comte  de  Caylus  découvrit  que  c'étoit  une  efpece 
de  laîdtr  de  volcan  :  c'eft  la  pUm  de  gaUinace  ;  Voyez 
les  mots  Myrrhina  &  Pierre  de  Gallinaçe.  H 
n'y  a  forte  de  folie  qui  ne  paiTe  quelquefois  dans 
Tefprit  humain  :  l'Empereur  Néron  n'eût  pas  rendu 
de  plus  grands  honneurs  aux  cendres  d\m  Héros  , 
qu*il  en  rendit  aux  débris  des  vafes  myrrhins  ;  \\ 
recueillit  jufqu'aux  plus  petits  fragmens  de  ces  vafes 
btifés  9  &  leur  fit  ériger  un  tombeau  avec  le  plus 

frand  appareil.  On  prétend  que  ces  vafes  ayant  iervi 
contenir  de  la   myrrhe  ou  d'autres^  parfums  ^  en 
avoient  confervé  Podeur. 

On  fait  auffi  des  v^5  précieux  avec  le  verre  naturel. 
Cette  produftion  plus  ou  moins  noire  &  qui  eft 
exafûement  dans  Tétat  de  verre  ,  très-dure ,  doit  fon  . 
origine  ,  ainfi  qne  les  laves  &  la  pierre  obfîdienne  ou 
de  gaUinace  ,  aux  fêux  des  volcans  y  ateliers  terribles 
où  la  main  de  la  Nature  compofe ,  décompofe  &  fe 
)oue  pour  ainfi  dire  des  opérations  de  la  Chimie  la 
plus  profonde. 

Les  Vases  LACRYMATOIRES  ,  Urnula  feryandis 
lachrymis.  Parmi  les  honneurs  funéraires  qiie'l'on 
rendoit  autrefois  chez  les  Romains  aux  morts  ,  on 
faifoit  accompagner  le  convoi  par  un  certain  nombre 
de  femmes  payées  pour  pleurer.  Elles  répandoient 
des  larmes  à  volonté ,  ou  elles  avoient  Tart  de  les 
exciter.  Elles  recueilloient  leurs  larmes  avec  foin 
dans  de  petites  urnes  ou  fioles.  *  On  trouve  de  ces 
urnes  de  verre  dans  les  tombeaux.  Divers  Antiquaires 
ont  jeté  des  doutes  fur  Pufage  de  ces  fioles  ,  à  caufe 
de  leur  forme  étroite ,  peu  propre  à  recueillir  des 
pleurs.  Ils  ont  penfé  que  ces'  petits  vafes  fervoient 
à  mettre  les  baumes  liquides  qu'on  verfoit  fur  les 
os  lôrs  de  la  combufiion, 

Ll  4 


53^  VAS 

Il  y  avoit  auffi  les  Vases  cinéraires  ,   Urma 
cincraria.    Il  étoic   d'ufage  chez  les  mêmes  Romains 
de  brûler  les  corps ,  &   de  renfermer    les  cendres 
qui  en  refultoient  dans  des  urnes  deflinées  à  cet  ufage. 
Ces  va/es  funéraires  étoient  de  formes  &  de  matières 
différentes.    Quelques-uns  étoient  ornés  de  bas-reliefs 
&  de  figures.  Les   cendres .  des   Empereurs    étoient 
recueillies  dans  des  urnes  d^or.  L'urne  de  Trajan  fiit 
pofée  fur  cette  belle  colonne  que  Pon  voit  encore 
a  Rome ,  &  qui  porte  fon  nom.  Les  urnes  de  terre 
étoient  pour  les  gens  du  peuple.  Comme  on  prenoit 
.moins  de  foin  pour  réduire  leurs  cadavres  en  cendre, 
on  les    tenoit  plus  grandes  ,  &  propres   à   recevoir 
les  os  qui  n'étoient  pas  entièrement  confumés  ;  (on 
.pouvoir  les   nommer    vafis   ojfairts  ),     Les    cendres 
d'une    famille    entière    étoient    quelquefois    réunies 
dans    la     même    urne.      L'ilifloire    nous    apprend 
que  les  Romains   n'avoient   pas    moins    de    refpeâ 
que    nous    pour  lés   cendres   de  leurs  concitoyens. 
Les  urnes  étoient  précieufement  gardées  ,   ou  dans 
l'intérieur  des  maifons  ,  ou  dans,  des  tombes ,  pu  fous 
des  voûtes  fépulcrales.   Les   Egyptiens    enfermoient 
quelquefois    leurs   momies  dans  des   urnes   de  terre 
cuite  recouvertes  d'hiéroglyphes,  Voye:^  Momie.  Les 
fuaires  daiis  lefquels  .on  brûloit  les  cadavres  étoient 
tiffus  ^^amiante  ,    Voyez  u  mot  ;    &  l'on  éclairait 
les    mânes  ^vec  des  lampes  fépulcraUs  ;    Voyez  ce 
mot. 

Parlons  maintenant  des  Vases  de  porcelaine, 

Vafa  porctUana.    • 

L'invention  de  la  porcelaine  eft  très-ancienne ,  elle 
eft  due  aux  Chinois  &  aux  Japonois  :  ils  ont  fait 
en  ce  genre  une  multitude  d'ouvrages  tous  plus  variés 
les  uns  que  les  autres.  Ils  joignent  en  général  à  la 
propreté  ,  à  l'élégance  &  même  à  la  magnificence , 
ime  blancheur ,  une  fineffe  ,  une  tranfparence ,  un 
coup  d'cçil  deç  plus  agréables,  &  forment  à  la  Chine 
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lan  des  plus  beaux  ornemens  des  tables  &  des  ap- 
partemens  des  Grands  :  ils  font  auffi  très  -  recherchés 
en  Europe  ;  on  fait  fur-tout  un  cas  fingulier  de  l'an- 
cienne porcelaine  de  la  Chine  &  du  Japon  ;   on  la 
trouve  beaucoup  plus  blanche  que  la  moderne  :  les 
anciennes  porcelaines  colorées   font  aulîî  plus  recher- 
chées ,    paice    que    quoique    colorées  ,    elles    ont 
beaucoup  de  dureté ,  qualité  qu'il  eft  très  -  difficile 
d'obtenir.  La  Chine  a  ,  ainfi  que  la  France  &  toute 
l'Europe  ,  fes  Antiquaires  ,  que  des  gens  un  peu  in- 
telligens  &  fripons  tâchent  de  duper.  La  porcelaine 
antique  ,   fur- tout  celle  qui  dans  le  temps  des  révo- 
lutions fous  les  premiers  Empereurs  a  été  enfévelie 
dans  la  terre  &   que  Ton  trouve  au  milieu  des  dé- 
combres ,  eft  précieiife  aux  Amateurs.  Ces  porcelaines 
qui  ont  ainfi  vieilli   en  terre  ,  ont  pris  une    teinte 
de   couleur    particulière  ,   &  ne  font  plus  fonores. 
On  parvient  à  ks   contrefaire  ,  dit  un  Auteur  mo- 
derne :  on  prend  de  la  pâte   à  porcelaine  ,  on   en 
fait  des  vafes ,  on  leur  applique  pour  couverte  un 
enduit  fait   de  pierre  jaune    mêlé   avec    de    Thidle 
ordinaire  ;  on  les  fait  cuire  ,  la  couverte  prend  alors 
une  couleur  de  vert  de  mer  ;  on  les  met  pendant 
plus  d'un  mois  dans  un  égout  bourbeux  ;  lorfqu'on  les 
en  retire ,  ils  ont  acquis  le  coup  d'œil  de  la  porcelaine 
antique  &  non  fonore  :  (  un  fragment  de  porcelairie 
verdâtre ,  lamafte   dans  un  cloaque  ,  a  donné  lieu 
à  cette  imitation  ).  La  porcelaine  a  été  employée  pour 
rembelliffement  de  quelques  édifices  ;  on  en  a  fait 
ufage    à  la   Chine    pour  Tornement   d'une  fuperbe 
tour  :  elle  eft  conftruite  en  marbre  ,  revêtue  de  pot* 
çelaine  avec  un  art  fingulier  &  terminée  par  une  pomme 
de  pin  d'or.   La  lumière  du  foleil ,  en  dardant  fes 
rayons  fur  cette  tour  ,  réfléchit  les  couleurs  les  plus 
riches  &  les  plus  variées  ;  on  la  diroit  toute  d  or  , 
d'émeraudes ,  de  rubis.  A  ce  fpeâacle  fe  joint  le  bruit 
d^une  multitude  de  petites  clochettes  fufpenduçs  à  la 
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circonférence  de  la  tour  ^  &  mifes  en  branle  par  lé 
vent. 

Les  portdaînts  de  la  Chine  &  du  Japon  ont  para 
fi  agréables  ,  que  dans  diverfcs  contrées  de  PEurope 
on  a  cherché  à  les  imiter.  Ces  travaux  différens  ont 
donné  naiiTance  à  des  porcelaines  qui ,  quoique  à 
peu  près  femblables  au  premier  coup  d'œil ,  différent 
beaucoup  par  leur  qualité.  Les  unes  {ont  vitreufes  : 
pouflees  au  feu  ,  elles  fe  fondent  ;  ces  porcelaines 
font  de  mauvaife  qualité  :  les  bonnes  porcelaines  qui 
imitent  celles  de  la  Chine  &  du  Japon  ,  font  dans  un 
état  de  demi  -  vitrification  ,  &  réiiftent  au  feu  le  plus 
violent  fans  fe  fondre  ni  quitter  cet  état.  Ce  qui 
préfente  les  plus  grandes  difficultés ,  eft  de  pouvoir 
réunir  la  qualité  à  la  beauté  :  la  Nature  paroit  avare 
des  terres  propres  à  réunir  ces  deux  avantages  dans 
la  porcelaine.  Ce  n*eft  qu'après  des  eflais  mille  i(yiS 
réitérés ,  &  par  Tingénieufe  fagacité  des  Savans  qui 
préfident  aux  travaux  de  la  Manufaôure^  Royale  de 
Sèves  en  France  ,  qu'on  vient ,  dit-on ,  de  parvenir 
à  y  faire  des  porcelaines  qui  réunifTent  enfemble  ces 

?[ualités  au  d^gi'é   le   plus   éminent.    La  beauté  des 
ormes  ,   le  goût ,  l'élégance  ,  le  fini  des  deflins  en 
font  aujourd'hui  la  plus  belle  porcelaine  que  l'on  ait 
jamais  vu  :  les  talens  réunis  des  Savans  &  des  Artiftes 
.  .en  ont  formé  un  des  plus  beaux  chef-d'œuvres  des 
Arts. 

Le  Père  ^EntrecolUs  ,  Miffionnaire  à  la  Chine  ^ 
nous  a  appris  qu'on  employoit  pour  la  fabrique  de  la 
porcelaine  de  la  Chine  deux  fortes  de  terres  ,  Tune 
connue  fous  le  nom  de  p^un^^e  ^  &  l'autre  fous 
celui  de  kaolin  ;  Voyez  ces  deux  mots. 

En  France  ,  pour  faire  les  vafes  de  porulaine  ,  on 
prend  une  argile  bien  blanche  &  de  la  qualité  rèquife , 
on  la  met  avec  des  fables  broyés  au  moulin  ;  on 
forme  les  vafes  fur  le  tour  ,  on  les  laiffe  fécher, 
enfuite  on  les  met  au  feu  pQur  les  faire  cuire  :  après 
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t[a^on  les  en  a  retirés  y  on  les  plonge  dans  du  fable 
quartzeùx  comme  le  précédent  ^  bien  broyé  ,  délayé 
dans  de  l'eau  en  confiftance  de  lait,  (dans  quelques 
Manufaôiires  on  joint  à  cette  eau  un  fel  alkali  qu'on 
appelle  le  fondant ,  c'eft^à-dire  de  la  potafft ,  à  laquelle 
on  ajoute  quelquefois  une  quantité  de  verre  de 
glace  en  poudre  )  :  ces  vafês  étant  bien  fecs ,  fe  pé- 
nètrent im  peu  de  cette  liqueur  préparée  ou  s'en 
trouvent  enduits  :  c'eft  là  la  matière  de  la  couverte. 
On  les  remet  dans  le  four  fous  des  moules  ^  on 
donne  le  feu  néceiTaire  ;  ces  vafis  oârent  alors  une 
belle  porulaine  demi  •  tranfparente  ,  fonore  &  d'un 
coup  d'çeil  brillant  très-agréable.  On  trace  fur  ces 
porcclaims  des  deffins ,  on  y  applique  toutes  ces  diverfes 
couleurs  ii  belles  &  fi  bien  nuancées  ;  on  remet 
enfuite  ces  vafis  de  nouveau  dans  le  four  ^  mais  à  un 
moindre  degré  de  feu.  La  porcelaine  y  lorfqu'elle  n'eft 
pas  encore  enduit«  de  fa  couverte  »  n*a  point  ce 
coup  d'œil  brillant  ;  en  cet  état  on  Tappelle  bifiuit  : 
elle  reflemble  à  de  l'albâtre  blanc ,  ou  à  du  fucre 
en  mafle.  On  en  fait  des  cotbeilles  ,  des  vafis  ^  de 
petites  flatues  charmantes  ^  où  l'on  voit  briller  le 
goût  des  Ârtiftes.  On  a  fait  à  Florence,  dans  une 
Manufaâure  Aç  porcelaine  ,  des.flatues  de  cette  matière 
de  demi  •  nature  ou  en  bifcuit ,  &  modelées  d*après 
les  plus  belles  antiques.  La  Manufaâure  de  Saxe  a 
déjà  tenté  des  effais  qui  promettent  beaucoup.  Celle 
de  Clignancourt  ,  au  bas  de  Montmartre ,  quotqu'à 
fes  premiers  conunencemens  ,  a  déjà  >donné  des 
morceaux  dont  la  beauté  ôc  la  folidité  ont  furpris 
de  véritables  connoifleurs  :  celle  de  Chantilly  eft  a  un 
très'-bon  fervice. 

VAUTOUR  ,  Vuliur.  Grand  oifeau  de  proie  d'un 
genre  particulier  ,  &c  dont  on  diftingue  plufieiuft 
efpeces.  Les  vautours-  ont  pour  caraâeres  quatre  doigts 
dénués  de  memlN-anes  ,  trois  devant ,  un  derrière  ^ 
tous  féparcs  environ  jufqu'à  leur  origine  i  leurs  ongles 
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courts  &  peu  crochus  ;  les  jambes  nues  dans  le  plus 
grand  nombre  ;  le  bec  court  &  crochu  ,  dont  la 
bafe  eft  couverte  d'une  peau  nue  &  dont  la  cour- 
bure commence  à  quelque  dlftance  de  fon  origine  ; 
cependant  la  partie  droite  du  bec  eft  plus  alongée 
depuis  fa  naifTance  jufqu'à  fa  courbure ,  que  dans  les 
autres  oifeaux  de  proie  ;  la  tête  &  le  cou  nus  en 
tout  ou  en  partie  ,  ou  couverts  feulement  d'un  duvet 
Tas  ou  de  quelques  filets  épars  ;  les  yeux  à  fleur  de 
tête  :  plufieurs  ont  les  oreilles  à  découvert  ;  tous  ont 
au  bas  de  Tœfophage  ou  un  enfoncement  confîdé- 
rable  »  ou  une  grofl^  proéminence. 

On  a  donné  aux  aigles ,  dit  M.  de  Buffon  ^  le 
premier  rang  parmi  les  oifeaux  de  proie  ,  non  parce 
qu'ils  font  plus  forts  &  plus  grands  que  les  vau^ 
tours ,  mais  parce  qu'ils  font  plus  généreux ,  c'eii«à- 
dire  moins  baflement  cruels  y  leurs  mœurs  font  plus 
'fieres  ,  leurs  démarches  plus  hardies  ,  leur  courage 
plus  noble  ,  ayant  pour  le  moins  autant  de  goût 
pour  la  guerre  que  d*appétit  pour  leur  proie  :  les  vau* 
tours  au  contraire  n'ont  que  Tinftinâ  de  la  baffe 
gourmandife  &  de  la  voracité  ;  ils  ne  combattent 
guère  les  vivans  que  quand  ils  ne  peuvent  s'affbuvir 
fur  les  morts.  L'aigle  attaque  fes  ^ennemis  ou  fes 
viâimes  corps  à  corps  ;  feul  il  les  pourfuit ,  les 
combat ,  les  faifit  :  les  vautours  au  contraire ,  pour 
peu  qu'ils  prévoient  de  réûftance  ^  fe  réunifient  en 
troupes  comme  de  lâches  aflaflins  ,  &  font  plutôt 
des  voleurs  que  des  guerriers  ,  des  oifeaux  de  car- 
nage que  des  oifeaux  de  proie  ;  car  dans  ce  genre , 
il  n'y  a  qu'eux  qui  fe  mettent  en  nombre  &  pluûeurs 
contre  un  ;  il  n'y  a  qu'eux  qui  s'acharnent  fur  les 
cadavres  au  point,  de  les  déchiqueter  jufqu'aux  os; 
la  charogne  de  toute  efpece ,  même  dans  Tétat  de 
corruption ,  les  attire  au  lieu  de  les  repoufler  ;  ils 
€n  contraâent  une  odeur  infeâe ,  <&  ils  ont  cela  de 
coQimun  avec  quelques  corneilles  qui  vivent  égale- 
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«»eilt  de  chairs  corrompues.  Les  épervîer^ ,  les  faucons 
'^&,  jufqu'aux  plus  petits  oifeaux  ,  montrent  plus  de 
<:purage  que  les  vautours  ,  car  ils  chaffent  feuls  ,  & 
prefque  tous  dédaignent  la  chair  morte  &  refufent 
celle  <]ui  tombe  en  putréfaôion.  Dans  les  oifeaux 
comparés  aux  quadrupèdes  ,  le  vautour  femble  réunir 
la  force  &  la  cruauté  du  tigre  avec  la  lâcheté  &  la 
gpurmandife  du  chacal ,  qui  fe  met  également  en 
troupes  pour  dévorer  les  charognes  &  déterrer  les 
cadavres  ;  tandis  que  l'aigle  a  le  courage ,  la  noblefTe 
&:  la  généroiité  du  lion. 

M.  de  la  Peyroufe  ,  confidérant  Torganifation  inté- 
rieure des  vautours  ,  dit  que  Tœfophage  de  ces  oifeaux 
de  proie  fe  dilate  vers  le  bas  &  forme  une  protu- 
bérance prefque  femblable  au  jabot  des  gallinacées  ; 
que  Teftomac  eft  très  -  épais  dans  fon  fond  &  peut 
être  regardé  comme  une  forte  de  géfier  ,  en  forte 
que  les  vautours  font  conformés  pour  être  omnivores^ 

Nous  avons  dit  que  l'odeur  de  la  chair  corrompue 
attire  de  très-loin  les  vautours  ,  qu'ils  y  volent  en 
troupes  ,  dans  lefquelles  ,  dit  M.  de  la  Ptyronft ,  les 
diverfes  efpeces  de  cette  famille  ignoble.,  lâche  ^ 
infede  9  dégoûtante  &  d'une  forme  défagréable  , 
font  admifes ,  &  oîi  l'on  voit  quelquefois  jufqu'à 
trente  individus  ;  lorfqu'ils  font  preffés  par  la  faim, ,  ils 
defcendent  près  des  habitations  folitaires  ;  ils  fondent 
fur  les  oifeaux  de  baffe-cour  qui  leur  préfentent  une 
proie  auffi  facile  qu'affurée  :  ils  ont  l'odorat  extrê- 
mement fin  ,  ce  qui  doit  être  attribué  à  la  grande 
amplitude  des  parties  extérieures  de  cet  organe , 
puifque  leurs  nerfs  olfaâifs  font  petits. 

Le  genre  des  vautours  appartient  également  à 
l'Ancien  &  au  Nouveau  Continent  ;  ils  habitent  les 
régions  tempérées ,  &  en  plus  grand  nombre  (  tant  pour 
les  individus  que  pour  les  efpeces  )  les  pays  Méridio- 
naux. Cependant  il  ne  paroît  pas  qu'ils  redoutent  le 
froid  &  qu'ils  cherchant  la  chaleur,  puifque  le  plus  grand 
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nombre  vît  fur  les  hautes  montagnes  oti  la  tempe 
ture  eu  toujours  froide  ;  qu'ils  n'en  âefcendent  que 
rarement ,  Se  qu'ils  fréqueittent  peu  les  pays  de 
plaine.  Cependant  dans  les  climats  très-chauds  ,  tels 
que  TEgypte  J  l 'Arabie  ,  les  Mes  de  T Archipel  dans 
TAncien  Continent ,  le  Pérou  &  la  Guiane  dans  le 
Nouveau,  les  vautours  qui  y  font  très-muItipUés  fie 
fort  nombreux  ,  non-feulement  defcendent  fouvent 
des  montagnes  ,  mais  habitent  les  plaines  ,  appro- 
chent même  des  lieiuc  habités  ,  &  fe  répandent  de 
grand  matin  dans  les  rues  des  Villes  &  des  Villages  ^ 
&  autour  des  habitations  où  ils  enlèvent  les  immon* 
dices  &  les  débris  d'animaux  morts  qu'on  y  a 
jetés  &  dont  ils  fe  nourriffent.  f^oye^  Paniclc 
Urubu. 

Quoique  les  vautours  foient  généralement  répandus 
fur  les  hautes  montagnes  du  Globe  ,  toutes  les 
efpeces  n'appartiennent  pas  indiftinâement  à  tous 
les  climats.  Le  Nouveau  Monde  a  {es  efpeces  par- 
ticulières de  vautours  qu'on  ne  retrouve  point  dans 
l'Ancien  Continent  :  l'Europe  a  auflî  les  fiennes. 
Mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire ,  dit  M.  de  la  Pcyrouft , 
qu'elles  lui  font  communes  avec  l'Afrique  &  l'Afie. 
Ce  même  Obfervateur  confirme  ce  qu'on  avoit  dit, 
que  les  vautours  n'habitent  les  montagnes  défertes  & 
les  plus  élevées  que  durant  la  belle!  faifon  ;  qn'ea 
hiver  ils  fuient  les  glaces  &  les  neiges  ,  &  qu'ils 
vont  chercher  un  ciel  plus  doux  ;  auffi  en  a-t-on 
pris  quelc^uefois  à  leur  paffage  dans  les  plaines  du 
Languedoc. 

Tous  les  vautours  ne  font  point  égaux  en  taille 
&  en  force  ;  ces  deux  puiiTans  attributs  divifent  na- 
turellement cette  famille  en  grands  &  fttits  vautours. 
Ces  oifeaux  fe  tiennent  communément  pofés  à  terre, 
le  corps  prefque  horizontal ,  les  ailes  pendantes  &  la 
queue  traînante  ;  auflî  le  bout  des  plumes  de  ces 
parties  efl-il  prefque  toujours  ufé.  On  aflure  qud 
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les   vautours  ont  de  la  peine  à  s'élever  de  terre; 
qu'ils   font  obligés  de   battre   trois  ou  quatre  fois 
des  ailes  avant   de  prendre, leur  eflor  au  vol.  On 
voit  aflez  fouvent  de  ces   oifeaux  dans  les  Ména- 
geries &c  dans  les  endroits  où  l'on  montre  au  public 
des  animaux   vivans  :  on    y   trouve   cependant  le 
percnopiere  plus  fréquemmj^nt  qu'aucune  autre  efpece 
parmi  les  vautours  de  notre  Continent  ,  &  le  roi 
_  des  vautours  parmi  ceux  de  l'Amérique  ;  le  premier  eft 
icnpofant  par  fa  taille  ,  le  fécond  eft  remarquable  par 
la  beauté  de  fes  couleurs  ,  &  les  vautours  font  en 
général  par  la  Singulière  conformation  de  leur  cou  ^ 
des  animaux  propres  à  exciter  la  curiofité  de  ceux 
qui  ne  les  connoiflent  pas.  Ces  oifeaux  ne  produifent 
qu'en  petit  nombre.  &  une  feule  fois  dans  Tannée» 
uérijiote  dit  qu'ils  ne  pondent  qu'un  ou  deux  œufs. 
Le  naïf  Bclon  nous  apprend  qu'ils  conftruifent  leur 
nid  contre  des  rochers  efcarpés.  Nous  devons  ajouter  , 
dit  M.  de  la  Peyroufe  ,  qu'il  eft  fort  probable  qu'ils 
ne  font  leur  ponte  que  dans  les  pays  chauds ,  car  cet 
Obfervateur  ayant  cherché  à  avoir  des  petits  des  vau» 
tours  9  n'a  jamais  pu  fe  [»:ocurer  que  de  ceux  du  jnrc 
nopttrt  ;  Voyez  u  mot.  L'ancienne  Pharmacie  comptoit 
au  nombre  de  its  remèdes  pluâeurs  parties  de  ces 
oifeaux ,  fur-^tout  leur  fiente ,  leur  graifle ,  leur  fang  ; 
mais  la  fage  expérience  a  abandonné  ces  fauiles  richefles^ 
ainil  que  bien  d'autres.  On  a  fait  un  grand  ufage  en 
quelques  contrées  tempérées  de  l'Ancien  Coçtinenc  ^ 
de  la  peau  des  vautours  ;  le  cuir  en  efl  aiTez  épais  ; 
il  offre  un  duvet  très-fin ,  très-ferré  &  chaud. 

Vautour  (  le  grand  )  ,  pL  tnl.  41 5  :  en  Italien  , 
Avoltnio  ;  en  Efpagnol ,  Bruyttrc  ;  en  Allemand ,  Gyr. 
M.  de  la  ^  Peytoufe  ,  qui  décrit  ce  vautour  dans  les 
termes  fuivans ,  lui  donne  le  nom  de  vautour-moine  : 
c'eft  9  dit -il ,  le  vautour  noir  ^  le  vaùLour  cendré  de 
quelques  Auteurs  ,  quoiqu'il  ne  foit  d'aucune  de  ces 
couleurs.  D'autres  l'ont  amplement  appelé  vautour  y 
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grand  vautour.  Linnaus  lui  a  donné  le  lurnotn  éû 
moine  (  VuUur  monachus  )  ,  qu'il  a  emprunté  de  Tef- 
pece  de  capuchon  que  lui  forme  le  long  duvet  dans 
lequel  fa  tête  paroit  comme  enfoncée.  Ce  vautour  a 
beaucoup  de  reffemblance  avec  Varrian  ou  vautour 
its  Pyrénées  ;  mais  le  long  duvet  brun  qui  couvre 
fa  tête  &  fon  cou  ^  une  efpece  de  cravate  blanche 

3ui  part  des  joues  &  qui  borde  de  chaque  côté  le 
uvet  brun  &  ras  qui  recouvre  la  partie  antérieure 
du  cou  9  fes  doigts  jaunes  ,  tous  ces  caraâeres  réunis 
le  diftinguent  non-feulement  de  Varrian ,  mais  encore 
de  toutes  les  efpeces  de  vautours.  Le  vautour-moine 
a  trois  pieds  &  demi  de  longueur  totale  ;  fon  bec  a 
quatre  pouces  de  long  ^  &  fa  queue  un  pied  ;  fon 
envergure  eft  de  fept  pieds  dix  pouces  :  fes  doigts 
font  jaunes  ;  fes  pieds  font  couverts  jufqu*à  l'origine 
des  doigts  par  des  plumes  brunes  ;  tout  le  plumage 
eft  d'un  brun  fombre.  C^  vautour  habite  les  hautes 
montagnes  d'Europe  ;  il  eft  probable  qu'il  fe  trouve 
auffi  en  Grèce  &  en  Egypte. 

Vautour  (  grand  )  ^SArifiote.  C'eft  le  griffon  ; 
Voyez  ce  mot. 

Vautour  (  petit  )  ,  de  M,  de  Buffon.  Ceft  le 
vautour  à  tête  blanche  ,  de  M.  Brijfon  ;  le  vautour  de 
Norwege  ,  des  pL  enl.  429  :  on  le  nomme  alîmoche 
dans  le  Haut-Comminges  ;  en  latin  ,  Vultitr  letuoce^ 
phalos  ,  aut  Vultur  albicans,  Ualimocke  ,  dit  M.  de  la 
Peyfoufe ,  habite  le  fommet  des  hautes  montagnes  de 
l'Europe  ,  les  Alpes ,  les  Pyrénées  ,  au  moins  pen- 
dant l'été  ;  on  le  prend  quelquefois  à  fon  paffage 
au  printemps  dans  les  plaines  de  nos  provinces  Mé" 
ridionales  ;  il  paroît  même  que  Valimoche  ou  vautour 
de  Norwege  fe  trouve  depuis  le  Nord  de  l'Europe 
jufqu'en  Egypte  &  dans  TArabie.  L'épithete  de 
petit  n'eft  pas  un  caraôere  que  poffede  exclufivement 
cette  efpece  ,  car  le  vautour  de  Malte  eft  encore 
moins  gros.   Valimoche  eft  à  peu  près  de  la  taille 

d'ua 
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d^in«  cBndon  ;  il  a  deux  pieds  deux  pouces  de  lon« 
jgueur  totale  ,  &  cinq  pieds  d*envergure  :  les  pieds 
iont  nus  ôc  de  couleur  de  cendre  ;  les  jambes ,  dé» 
liées  &  plus  longues  que  dans  les  autres  efpeces 
de  vautours  :  lé  bec  eâ  long  de  deux  pouces  &: 
demi  ,  &  de  couleur  de  corne  ;  l'iris  eft  rougeâtre  ; 
la  tête  eft  nue  ,  parfemée  d'un  duvet  blane  fort 
peu  épais.  Lorfque  l'eftomac  eft  plein  ,  il  forme 
une  protubérance  nue  de  couleur  de  fa^an  ;  cette 
couleur  eft  aufti  celle  de  la  membrane  de  la  bafe  du 
bec  &  de  la  partie  nue  de  la  tête  :  la  couleur  de 
ion  plumage  eft  un  blanc  fale  mêlé  de  brun  ,  excepté* 
les  grandes  pennes  de  l'aile  qui  font  noires ,  les  autres 
font  couleur  de  fuie.  Valimoche  paroît  s'accommoder 
4e  toute  efpece  de  nourriture  ;  il  fait  la  guerre  aux 
lapins  ,  aux  rats  ^  aux  petits  oifeaux  &  même  à  la 
volaille  :  il  vit  en  fociétç  avec  les  autres  efpeces  de; 
vautours  ;  comme  eux ,  il  fe  nourrit  de  charogne  > 
&  il  femble  même  renchérir  en  quelque  forte  fur 
fes  congénères  ,  car  il  a  une  prédileâion  marquée 
pour  les  excrémens  de  l'homme. 

Vautour  a  aigrettes.  Ceft  le  vautour  aûs^ 
Uevres  de  la  plupart  des  Qrnitholpgiftes  ;  le  vautour 
huppi  de  M,  Brijfon  :  en  latin  ^  Vultur  Uporarius,  i^ 
Vultur  crijlatus.  Gefncr  paroît  être  le  feul  des  Na- 
turaliftes  qui  ait  vu  cette  efpece  ;  il  fait  mention  de 
deux  individus  qui  avoient  été  pris  en  Alface  ,  oiii 
même  on  trouva  leur  nid.  U  dit  que  ce  vautour  a 
le  corps  grand  &  fort  ,  le  bec  noir ,  la  queue  droite 
^  longue  j  le  plumage  d'un  roux-noirâtre  ,  les  pied$ 
faunes  9  &  près  de  fix  pieds  d'envergure.  Lorfqu'il 
eft  en  repos  à  terre  ou  perché  ,  il  redreffe  les  plumes 
de  fa  tête  qui  lui  font  alors  comme  deux  cornes 
qu'on  n'apperçoit  plus  quand  il  voie.  Ce  vautour 
]|^arche  bien  ,  il  fait  des  pas  4e  près  de  quinze 
pouces  d'étendue  :  il  eft  moins  lâche  que  fes  cpn« 
fiéneres ,  car  il  chafle  &  pourfui);  des  oifeaux  de  tQUtt 
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efpece  ;  il  donne  auffi  la  chafle  aux  lièvres  ^  ^vcè 
îeunes  renards  &  aux  petits  faons  ,  &  n'épargne  pas 
même  le  poiflbn  des  étangs  :  il  niche  fur  les  arbres 
les  pluls  élevés  dans  les  forêts  épaifTes  &  défertes. 
Tous  ces  faits  atteftés  par  Gefntr ,  pourroient  faire 
douter  que  cet  oifeau  fût  un  véritable  vautour. 

VAtxOUR    A    TÊTE    BLANCHE.   f^Oyci  VAUTOUR 
(  P^tit  ). 

Vautour  aux  Lièvres.    Voye[  Vautour   a 

AIGRETTES. 

Vautour  barbu  ;  en  latin  ,  Vvltur  barbaws.  Ce 
vautour ,  dit  M.  Mauduyt ,  eft  indioué  par  la  plupart 
des  Ornitholo^ftes  ,  fur  la  foi  de  Gtfner ,  fous  le 
nom  de  vautour  dore  ^  Vultur  aurtus.  M.  de  Buffon 
le  regarde  comme  le  même  vautour  nommé  griffon  ^ 
Voyez  et  mot  ;  &  il  penfe  que  Tefpece  de  ce  vautour 
eft  compofée  de  deux  variétés  y  qui  font  le  vautour 
fauve  &  le  vautour  doré  ^  tous  deux  décrits  par 
M.  Briffon  ,  Tom.  I ,  pag.  4JZ  &  4J8.  Mais  M.  de 
la  Peyroufe  ,  qui  a  très- bien  obfervé  &  un  grand 
nombre  de  fois  ce  vautour ,  diflipe  ,  dans  un  Mé-. 
moire  qu'il  a  adrefle  à  M.  Mauduyt ,  les  incertitudes 
&  la  conAifion  qui  régnoient  fur  l'faiftoire  de  cet 
oifeau. 

M.  de  la  Peyroufe  prétend  que  le  vautour  barbu  eft 
de  tous  fes  congénères  celui  qui  a  le  plus  <jle  rap- 
port avec  les  aigles ,  &  qu'il  fait  véritablement  la 
nuance  entre  ces  deux  races.  On  pourroit  donc  dire 
^ue  c'eft  véritablement  Vaigle-^vautour ,  Aquila-^ultur } 
&  il  mérite  mieux  cette  épithete  que  le  petcnoptere. 
n  n'a  point  le  caraâere  euentiel  à  tous  les  vautours , 
c'eft*à-dire  la  nudité  de  la  tête  &  du  cou  :  ks 
pieds  font  couverts  de  plumes  jufqu  aux  talons  ; 
comme  ceux  de  X aigle  ;  fon  port  eft  noble  &  fier  : 
ir  diffère  cependant  de  Vaigle  par  fa  taille  ,  par  la 
forme  de  fon  bec ,  par  fes  yeux  faillans  ^  par  le 
creux  qu'il  a  au  bas  de  l'œfôphage  ^  Se  bien  pliu; 
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%ncoY'e  par  fon  organifation  intérieure  ;  il  en  diffère 
enfin  par  fes  habitudes. 

M.  Mauiuyt ,  qui  a  obfervé  quatre  individus  de 
cette    efpece  ,  &  ^qui   a  reçu  de  M.  dt  la  P$yronfi 
une  très -belle  peau  de  vautour  barbu  ,   a    reconnu 
que  les  dimenfions  des  femelles  font  plus  fortes  que 
dans  ,les  mâles.    Le  vautour  barbu  pefe  environ. dix 
livres  ;   fa   longueur  totale   eft    de  trois   pieds    dix 
pouces  ,  &  fon  envergure  de  huit  pieds  &  demi  :  les 
yeux  font  à  fleur  de  tête  ;  1  *iris  eft  d'un  rouge  vif  ; 
le  bec   a  quatre  pouces  de  long  ;  il  eft  recouvert 
depuis   \^  bafe  jufque  vers  le  milieu  par  des  poils 
noirs  ,  longs  ,  roides  &  nombreux ,  dirigés  en  avant  ; 
le  demi-bec  inférieur  eft  de  plus  chargé  en  deffous 
d'une  groffe  touffe  de  ce  même    poil  ,  qui   forme 
comme  une  vraie  barbe.  C'eft  ,  continue   M.  Mau^ 
duyt ,   de  ce  caraâere  unique  dans  les  vautours  &c 
conftant  dans  cette  efpece  ,  qu  eft  tirée  la  dénomi<«- 
nation    qu'on   lui    a    donnée  :  lés   poils    de   cette 
barbe  ,   au-deffous  du  demi-bec  inférieur  ,  font  longs 
d'un  pouce  &  demi  ;    il  y  a  encore  de  ces  .poils 
épars  aux  coins  du  bec  6c  fur  la  gorge ,  aux  pau- 
pières &c  aux  fourclls  :  la  tête  eft  entièrement  cou- 
verte d'un  duvet  blanc- ,  ras  &  épais  ;  fur  J'occiput 
eft  une  grande  tache  noire  :  la  couleur  du  cou  eft 
un  blanc  mêlé  d'orangé  ,  beaucoup  plus  foncé  fur 
la  gorge   &  fur  la  poitrine  ;   elle  eft  plus    foible 
fur  le  ventre ,  les  cuifles  &  les  jambes  :  l'intérieur 
des  ailes  eft  gris  ;    la  queue  ,  le  croupion  &  les 
couvertures  des  ailes  font  d'un  gris  clair  encadré  de 
noir  ;  tout  le  refte  du  plumage  eft  d'un  brun  très- 
foncé  :  la  tige  des  «plumes  eft  blanche  ;  le  bout  des 
couvertures  des  ailes  eft   moucheté  d'orangé  ;    les 
pennes  des  ailes  font  au  nombre  de  trente  -  deux  ; 
la  queue  eft  arrondie  &C  compofée  de  douze  pennes 
de  trois  pouces  de  largeur  èc  -,  de  feize  pouces  de 
longueur  :  il  y  a  un  enfoncement  profond  au*dçft6us  des 
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clavicules  ;  îl  eft  tapîfTé  d'un  duvet  long  ,  épais  & 
foyeux ,  dirigé  en  avant  :  les  pieds  font  garnis  de 
plumes  jufqu'au  bas  du  tàrfe  ;  les  doigts ,  gris  ;  les 
ongles  ,  courts  &  obtus.  Enfin  M.  Mauduyt  dit  que 
le  vautour  barbu  ne  paroît  pas  être!  fort  commun  ; 
qu'il  vit  avec  les  autres  efpeces  de  fa  famille  ;  qu'on 
le  trouve  en  Afrique  y  ainfi  que  fur  les  Alpes  &  les 
Pyrénées  ;  &  qu'on  voit  quelquefois  des  individus  de 
cette  efpece  ,  fur-tout  des  femelles  ,  qui  n'ont  prefque 

£as  d'orangé  fiur  leur  plumage  ^  qui  eft  alors  d'un 
lanc-rouflatre. 

Vautour  brun,  Foye^  Vautour  de  "Malte, 

Vautour  cendré.  Voyei  Vautour  (le  grand). 

Vautour  de  Gingî.  (  Voyait  aux  Inits  &  â  la 
€kin€.  )  M.  Mauduyt  dit  qu  il  eft  évidemment  le 
même  que  le  vautaur  (  petit  ) ,  de  M.  dt  Buffan. 

Vautour  d'Egypte ,  de  M.  Brijfon.  Voyez  Sacre 
îD'Egypte. 

Vautour  de  Malte.  C'eft  le  vatuour  brun  de 
M.  Briffon  &  des  pL  tnl.  427,  Ce  vautour  fe  trouve 
à  Malte  &  dans  Les  parties  voiiines  de  la  Méditer^ 
fanée.  M.  dt  la  Peyrouft  donne  le  nom  de  vilain  à 
ce  vautour  ,  &  il  dit  qu'il  a  été  obfervé  fur  les 
Pyrénées  ;  qu^il  fe  trouve  auflî  dans  les  Ifles  de 
i' Archipel ,  &  qu'on  le  voit  paffer  quelquefois  à 
-Malte.  Il  eft  un  peu  plus  gros  qu\m  faifan  ;  fa  lon- 
gueur eft  de  deux  pieds  :  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds 
font  jaunâtres  &  les  ongles  noirâtres  ;  le  deftus  de 
iâ  tête  eft  couvert  d'un  duvet  brun  ^  &  le  cqu  eft 
revêtu  de  plumes  étroites  ,  d'un  brun  -  noirâtre  ;  le 
-refte  du  plumage  ,  dit  M.  Mauduyt  ^  eft  d  un  brun 
plus  foncé  fur  les  couvertures  des  ailes  ,  qui  font 
en  même  temps  variées  de  quelques  taches  blanches  : 
l'extrémité  des  trois  ou  quatre  preiçieres  grandes 
pennes  des  ailes  eft  blanche ,  maculée  de  brun. 
'    Vautour  de  Norvège.  Foyc^  Vautour  (  petit  )| 
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Vautour  des  Agneaux.  Voye[  Condor. 
Vautour   des   Alpes  ,.  de    M.  BriJJon.    Voyes 

l^ERCNOPTERE. 

Vautour  des  Indes  Ç  grand  ).  M.  Sonntrat  dît 
<]u'il  fe  tient  pendant  le  jour  fur  le  bord  d^  la  mer  y 
pour  fe  nourrir  des  pciiTons  morts  que  le  «flot  pouiTe 
au  rivage.  Ce  vautour  eft  à  peu  près  de  la  groffeur 
<J*une  oie  :  IHris  eft  rouge  ;  le  bec  &  les  pieds  font 
noirs ,  ainfi,  que  les  grandes  pennes  des  ailes  &  la. 
queue  :  une  peau  nue  &  rouffâtre  couvre  la  tête  , 
le  cou  &  la  poitrine  ;  cependant  il  y  a  fur  le  déffus. 
de  la  tête  un  duvet  femblable  à  du  poil  ,  &  de 
diflance  en  diftance  fur  le  cou  de  petits  pinceaui^. 
de  plumes  très-fines  :  le  bas  ^  de  la  poitrine  eft  cou- 
vert de  plumes  courtes  5  rudes  y  femblables  à  du  poil 
ras  ;  derrière  le  cou  eft  une  cravate  de  plumes, 
longue?  ,  étroites  ,  pointues  ^  d*un  roux-mordoré  ;  le 
haut  des  ailes  &  le  deffus  du  corps  font  de  couleur 
de  terre  d^ombre  ,  terminés  par  une  bande  d'un  brui^. 
clair..  Voyage  aux  Indes  &  à  Ia  Chine  y  Tom^  II  y^ 
pag.  1^8 ,  pL  loS. 

Vautour  des  Pyrénées.   Ce    vautour  connu  dans, 
plufieurs  contrées  des  Pyrénées  fous  le  nom  A^arrian^ 
eft  une  efoece  très-répandue ,  &  que  M.  de  la  Peyroujc 
vient  de  uiire  connoître.  Uarrian  a  trois  pieds  &  demi 
de  longueur ,  depiûs  le  bout  du  bec  jufqu'à  Textrémité: 
de  la  queue  ;  fon  envergure  eft  de  huit  pieds  &  demi  j. 
les  g)randes  pennes   des  ailes  &   de  la   queue  font 
noires  ;  le   refte   du  plumage  eft   d'un  brun    très* 
foncé  :.  le  bec  eft  noirâtre  &  long  de  trois  pouces. 
&   demi  ;  un  duvet  ras   d'un   brun-roux  cdUvre  fa. 
tête  :  les  oreilles  font  nues  ;  quelques  poils  longs  ^ 
&  noirs  garniffent  la  gorge  v  la  partie  antérieure  du 
cou  eft  nue  &  d'un  blanc- bleuâtre  ;Ja  bafe  du  cou.^ 
ojÊFre  une  forte  de  fraife  qui  fe   jette  en  arrière  &c 
qui  eft  formée  de  plumes  longues  &  étroites  ;  Toefo-- 
phage  eft  proéminent ;.  les  pieds  font  nus  &  bleuâtres». 
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Varrian  a  le  port  ignoble  ;  fon  cou  eft  arqué  en 
avant  ;  fes  ailes  &c  fa  queue  font  traînantes  :  quoique 
très- lâche  ,  il  fe  défend  avec  force  &  opiniâtreté 
lorfqu'il  eft  bleffé. 

Vautour  d'Iflande ,  SAndcrfon.  Voyez  Harle. 

Vautour  dore  de  M.  Brijfon.  Voyez  Vautour 

BARBU.  • 

Vautour  du  Bréfil  ,  de  M.  Brijfon.  Voyez 
Urubu. 

Vautour  fauve  de  M.  Brijjbn.  C'eft  le  griffon  ; 
Voyez  ce  mot. 

VautouA  huppe  de  M.  Briffon.  Voyez  Vautour 

A  AIGRETTES. 

Vautour- Moine.  Voye^  Vautour  (le  grand). 

Vautour  des  Quadrupèdes.  Foyti  Glouton. 

Vautour  nommé  le  Roi   des  Vautours  ,  de 
M.  Briffon  &  des  pL  enl.  428  ;  en  latin ,  VuUur  rtx 
Vulturum.  Ce  vautour  appartient  aux  contrées  Méri- 
dionales  du   Nouveau  Monde   :  on  le   trouve    au 
Mexique  ,  au  Pérou  ,  à  la  Guiane.  Il  vit  de  chair 
morte,  comme  les  autres  vautours^  &  il  n'attaque  parmi 
les  animaux  vivans  que  les  lézards  &  quelques  reptiles  ; 
il  paffe  même  pour  dévorer  les  excrémens  des  autres 
animaux  :  au  refte  ,  il  n*eft  pas  le  feul  de  fon  genre 
qui  ait  un  goût  aufli  baffement  dépravé  ,  &  il  n'eft 
pas  befoin  de  recourir  à  cette  fale  nourriture ,  pour 
rendre  raifon   de  la  mauvaife  odeur  qu'il  exhale  ; 
«elle  eft  la  même  ,  dit  M.   Mauduyt ,  que  celle  qui 
eft  propre  à  tous  les  vautours.  Voyez  ce  qui  eft  dit 
à  ce  fujet  à  VanicU  Urubu. 

M.  de  Buffon  y  d'après  lequel  nous  parlerons 
dans  la  fuite  de  cet  article  ,  dit  que  «  le  roi  des 
vautours  n'a  que  deux  pieds  deux  ou  trois  pouces 
dé  longueur  totale  ;  il  n*eft  pas  plus  gros  qu'un 
dindon  femelle  ,  &  il  n'a  pas  les  ailes  à  proportion 
auffi  grandes  que  les  autres  vautours  ^  quoiqu'elles 
s'étendent ,  lorfqu'elles  font  pliées ,  jufqu'à  rextrémité 
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-de' la  queue  »  qui  n'a  pas  huit  pouces  de  longueur.: 
le  bec  qui  efl  aflez  fort  &  épais  ,  eft  d'abord  droit 
&  direâ  ,  &  ne  devient  crochu  qu'au  bout  ;  dahs 
quelques-uns  il  eft  entièrement  rouge ,  6c  dans  d'autres 
il  ne  Teft  qu'à  fon  extrémité  ,  ou  de  couleur  de 
fafran  &  noirâtre  dans  fon  milieu  t  la  bafe  du  bec 
eft  environnée  &  couverte  d'une  peau  de  couleur 
orangée  ,  large  &  s'élevant  de  chaque  côté  jufqu'au 
haut  de  la  tête  ,  Se  c'eft  dans  cette  peau  que  font 
placées  les  narines  de  forme  oblongue  ,  &  entre 
lefquelles  cette  peau  s'élève  comme  une  crête  dentelée 
&  mobile  ,  &  qui  tombe  indifféremment  d'un  côté 
ou  de  l'autre  ,  félon  le  mouvement  de  tête  que  fait 
l'oifeau  :  une  feau  d'un  rouge  -  écarlate  entoure  les 
yeux,  &  riris  a  la  couleur  &  l'éclat  dune  belle 
perle  ;  la  tête  &  le  cou  font  dénués  de  plumes ,  &C 
couverts  d'une  peau  de  couleur  de  chair  fur  le  haut 
de  la  tête  ,  &  d'un  rouge  plus  vif  fur.  l'çcciput ,  & 

{>lus  terne  fur  le  finciput  :  au-deffous  du .  derrière  de 
a  tête  s'élève  une  petite  touffe  de  duvet  noir  ^ 
de  laquelle  fort  &  s'étend  de  chaque  côté  fous  la 
gorge  une  peau  ridée  ,  de  couleur  brunâtre , .  mêlée 
de  bleu  &  de  rouge  dans  fa  partie  poftérieure  ;  cette 
peau  eft  rayée  de  petites  lignes  de  duvet  noir  ;  un 
duvet  de  la  même* teinte  couvre  les  joues  rentre  le 
bec  &  les  yeux ,  de  chaque  côté ,  il  y  a  une  tache 
d'un  pourpre  -  brun  ;  à  la  partie  fupérieure  du  haut 
du  cou  ,  il  y  a  de  chaque  côté  une  petite  ligne 
longitudinale  de  duvet  noir  ,  &  l'efpace  contenu 
entre  ces  deux,  lignes  eft  d'un  jaune-terne  :  les  côtés 
du  haut  du  cou  font  d'une  teinte  rouge ,  qui  fe 
change ,  en  defcendant  par  nuances,  en  jaune  :  au-deffous 
de  la  partie  nue  du  cou  eft  une  efpece  de  collier 
ou  de  fraife ,  formée  par  des  plumes  douces  ,  affer 
longues  &  d'un  cendré  foncé  ;  ce  collier  qui  entoure 
le  cou  entier  &:  defcend  fur  la  poitrine  ,  eft  affez 
ample  pour  que  l'oifeau  puiffe  ^  en  le  refferrant ,  J5 
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cacher  fon  cou  &  partie  de  fa  tête  ^  cotnme  êmi 
un  capuchon  :  le  plumage  du  deiTus  du  corps  eft  d'un 
blanc-ardoifé  ,  nue  de  fauve;  rinférieur  eft  blanc ^ 
teint  d'un  peii  d'aurore  ;  mais  les  plumes  du  croupion 
&  du  deflfus  de  la  queue  varient ,  étant  noires  dans 
<]uelques  individus  &  blanches  dans  d'autres  ;  les 
autres  plumes  de  la  queue  font  toujours  noires  , 
ainfi  que  les  grandes  plumes  des  ailes  ^  lef quelles 
font  ordinairement  bordées  de  gris  :  la  couleur  des 
pieds  &  des  ongles  paroît,  varier  fuivant  l'âge  &  le 
lexe  9  car  les  uns  ont  les  pieds  d'un  blanc  fale  ou 
faunâtre  ,  &  les  ongles  noirâtres  ;  d'autres  ont  les 
pieds  &  les  ongles  rougeâtres  :  les  ongles  font  fort 
courts  &  peu  crochus.  "^ 

M.  MauJuyt  dit  avoir  vu  quelques  rois  des  vautours 
dont  le  plumage  étoit  entièrement  d*un  brun -noi- 
râtre ,  &  il  préfume  que  c'étoient  des  jeunes»  I>âpuîs 
vingt  ans  f  on  voit  dans  la  Ménagerie  de  Chantilly , 
un  très  •  beau  roi  des  vautours  vivant  ;  il  a  perdu 
fes  pieds  ,  il  ne  marche  que  difficilement  fur  1  extré- 
mité de  fes  jambes  qui  font  devenues  calleufes  en  c^txt 
{partie  ;  il  eft  probable  que  le  froid  du  fol  humide 
ui  a  caufé  cette  perte  :  il  a  l'air  fort  trifte. 

Vautour  royal  de  Pondichery.  M.  Sonnerai 
dit  qu'il  eîl  de  la  taille  d'une  grofle  oie  :  l'iris  eft 
rouge  ;  le  bec ,  noir  :  les  pieds  font  jaunes  ;  la  tête 
&  le  cou  font  dégarnis  de  plumes  ^  &  la  peau  efi 
couleur  de  chair;  l'occiput  &  l'efpace  entre  le  bec 
&  Tœil  font  revêtus  d'un  duvet  rougeâtre  ;  le  devant 
du  cou  &  la  poitrine  font  couverts  de  ctiflance  en 
diftance  de  pinceaux  de  petites  plumes  couleur  de 
chair  :  tout  le  plumage  efi  noir.  Voyage  aux  Indes 
^  à  la  Chine  ^  Tom.  Iljpag.  182,  ^pL  104. 

UBIRRE.    Voyci   CfciNTURE  d'argent. 

UBKIDE  ou  Hybride  ,  fe  dit  des  plantes  ou  des 
animaux  bâtards.  Vayei  MÉTIS,  MuLET ,  PLANTE 
i&  Parùde    HERMAPHRODITE. 
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*VÈAU  ,  FituUis.  C*efl:  le  petit  du  taureau  &  de 
la  vache.  Voy€[  CarticU  Taureau. 

Veau  aquatique.  Efpece  de  ver  qui  fe  trouve 
dans  Teau  ,  6c  qui  met  les  veaux  en  danger  de 
mort  y  quand  il  s'en  trouve  dans  leur  breuvage  :  ce 
ver  eft  de  la  longueur  &  de  la  groffeur  d'un  crin 
de  cheval  ;  il  fe  trouve  dans  les  laqs  &  dans  les 
fontaines  :  fes  moriures  caufent  une  maladie  nommée 
Paronychia  morbus.  Les  Smolandois  ,  dit  Linnaus ,  la 
guériflent ,  en  faifant  des  incifions  avec  un  couteau  : 
c*eft  en  apparence  une  efpece  de  polype.  Voyez  au 
mot  GoRDius. 

Veau  marin,  Vitulus  marinus.  Voyez  Phoque, 
Le  vechio  marino  des  Italiens ,  &  le  vedel  de  mar 
des  Languedociens  ,  eft  le  même  animal.  On  dit 
qu'il  fe  trouve  près  du  Détroit  de  Magellan  ,  des 
efpeces  de  veaux  marins  vénéneux ,  auxquels  on  donne 
le  nom  de  lion  marin  ^  Voyez  u  rpot. 

VÉGÉTAUX  ,  ^f^ege^alia  aut  Fegetabilia.  On  cofflr 
prend  fous  cette  dénomination  toutes  les  plantes  en 
général ,  arbres  ,  arbrijjeaux  ,  fous^arbrijfeaux  ,  herbes  , 
mouffes  ,  champienons  ,  algues  ,    &c« 

Un  végétal  eft  un  corps  organifé  ^  fexuel ,  qui  a 
un  principe  de  vie ,  qui  croît  par  un  principe  imé«- 
rieur  ^  qui  tire  fa  nourriture  des  fucs  de  la  terre  par 
intus-iulception ,  qui  eft  capable  de  mouvemens  ,  mais 
lion  de  celui  de  tranflation  d'un  lieu  à  un  autre  ; 
qui  a  une  circulation  propre  &  particulière  ,  qui 
peuple  &  fe  reproduit ,  &  qui  fait  dans  l'échelle  de  la 
Nature  le  paftage  des  minéraux  aux  animaux.  Voye[ 
la  différence  &  Tefpece  de  connexité  qui  exiftent  entre 
le  règne  végétal  &  les  deux  autres  règnes  ,  aux  mots 
Animal  &  Minéral.  Quant  à  1^  defcription  géné- 
rale ou  comparée  des  végétaux  ,  on  la  trouve  à  Var» 
ticle  Plante.  f^oye[  auffi  le  mot  Arbre. 

Nous  ajouterons  cependant  que  la  végétation  con^» 
iUle  dans  la  formation  ,  l'accroifTement  ^  la  germi- 
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nation  &  la  perfeôîon  tant  des  plantes  que  des 
arbres ,  &  de  tous  les  autres  corps  connus  fous  le 
nom  de  végétaux.  Newton  dit  que  tout  ce  qui  végète, 
doit  à  l'eau  fon  plus  grand  accroiflement  ,  &  que 
les  plantes  ne  fe  détruifent  que  pour  devenir  des 
corps  folides  :  mais  ce  fyftêmey  cette  conféquence 
ne  prouvent  jamais  que  l'humidité  (  l'eau  ) ,  en  en- 
trant dans  la  compofirion  des  corps ,  fe  dénature  pour 
fe  changer  en  terré.  On  fait  qu'un  temps  d'orage'  eft 
très-propre  à  hâter  la  végétation  ;  &  il  paroît  que  le 
feu  éleârique  ,  qui  eft  le  grand  infiniment  de  la 
Nature  pour  former  les  météores ,  &  qui  eft  répandu 
alors  dans  l'atmofphere  ,  produit  des  effets  remar- 
quables fur  les  plantes. 

•  VÉGÉTAUX  PÉTRIFIÉS  OU  MiNÉRALISÉS  OU  TER- 
RIFIÉS ,  PhytoUthi.  Il  n'efi  pas  rare  de  rencontrer 
des  plantes  ou  des  arbrifleaux  ou  des  parties  d'arbres 
changés  en  pierre  dans  le  fein  de  la  terre.  On  en 
trouve  auflî  de  minéralîfés  ,  c'eft- à-dire  d'incrufiés 
par  des  dépôts  de  matières  minérales  ;  d'autres  font 
confervés  dans  leur  état  naturel ,  &  ne  différent  du 
bois  proprement  dit,  que  par  le  lieu  où  ils  fe  ren- 
contrent ;  c'eft  le  bois  fojfilc  :  d'autres  font  convertis 
en  charbon  ;  c'eft  le  charton  fojfilc  :  d'autres  «font 
réellement  pétrifiés  ,  &  font  feu  avec  le  briquet  : 
d'autres  n'exîâent  plus  qu'en  empreinte.  On  trouvera 
les  détails  relatifs  à  l'intelligence  de  cet  article ,  aux 
mots  Incrustation  ,  Bois  fossile  ,  Charbon  fos- 
sile ,  Empreintes  &  Pétrification. 

VEINE  BE  MÉDINE.  Foyei  à  tarticle  Cri- 

NONS. 

Veines  métalliques  ,  Fenœ  metallica.  On  donne 
ce  nom  à  des  ramifications  fouterraines  &  métalliques  : 
ce  font  comme  autant  de  ruifleaux  de  mine  figés , 
qui  ont  différentes  direâions ,  &  qui  rempliffent  les 
fciffures  ou  interfiices  produits  par  des  fraûures  ou 
des  retraits  de  la  matière  dans  laquelle  elles  exifleat 
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^Foye^  a  Panile  FiLONS,  On  dit  auffi  veine  de  fable  ^ 
-veine  de  pierre  ,  veine  de  marbre^  veine  d*ochrey  veine 
de  vitriol^  veine  d'aimé  veine  de  charbon  minéral.  Les 
eaux  minérales  acquièrent  leurs  différentes  qualités 
en  paflant  ou  s*infiltrant  à  travers  ces  veines  fouter- 
raines  &  vitriolifée$. 

On  appelle  veine  de  bois  cette  variété  qui  fait*  la 
beauté  des  bois  durs  pour  le  placage  :'  ce  feroit  un 
défaut  dans  ceux  d'aflemblage  de  Menuiferie.  Les 
veines  des  feuilles  font  M  petits  filets  plus  ou  moins 
déliés ,  plus  petits  que  les  nervures  répandues  en 
^îflFérens  fens  fur  la  furface  inférieure  des  feuilles. 

A  regard  des  veines  des  animaux  ,  Voyez  à  Var^ 
tïcle  Homme. 

VEIRAT.  Nom  donné  au  maquereau. 

VÉLAR  ou  ToRTELLE.  Plante  annuelle  dont  on 
diftingue  deux  efpeces  ,  l'une  grande  &  à  feuilles 
étroites ,  Eryfimum  angujlifolium  majus^  C.  B.  Pijn.  ; 
Rapiflrum  fylvefire  îrionis  folio  ,  Col.  part,  i  ,  268  ; 
l'autre  a  les  feuilles  glabres  &  plus  larges  ,  Eryjimum 
latifolium  majus  glabrum  ^  C^B.  Pin.  loi. 

On  trouve  fréquemment  le  vélar  commun  ou  vul- 
gaire y  fur  les  murs,  les  mafures),  le  long  des  haies 
&  fur  les  fépulcres  ,  Eryfimum  vulgare  ,  Tourn.  , 
Linn.  912  ;  C.  B,  Pin.  100  ;  Eryfimum  tragi  fiofcuUs 
luteis  ,  juxtà  muros  proveniens  ,J.B.  1,863;  Ery^ 
fimum  irio  ,  i  ,  Tab.  Icon.  448.  (  C'eft  Y  herbe  au 
Chantre.  )  Sa  racine  eft  fimple ,  de  la  grofTeur  du 
petit  doigt  ou  environ  ,  blanche  ,  ligneufe  ,  acre  , 
&  ayant  la  faveur  d^  la  rave  :  elle  pouffe  une  ou 
plufîeurs  tiges  à  la  hauteur  de  deux  à  trois  meds  , 
cylindriques,  fermes^  rudes  &  branchues  ;  fes  feuilles 
naiffent  en  grand  nombre  vers  le  bas  ,  très-longues  , 
velues  (  l'efpece  à  feuilles  larges  n'a  point  de  poils), 
divifées  de  chaque  côté  en  plufieurs  lobes  comme 
triangulaires ,  d'une  faveur  falée  &  gluante  ;  le  lobe 
terminal  eft  affez  grand  :  fes  fleurs  font  très-petites^ 
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difpafées  en  longs  épis  fur  les  rameaux  l  compofées 
de  quatre  feuilles  ou  pétales  jaunes  en  croix  :  leur 
piftil  fe  change  en  une  fili(||^  longue  d'un  demi- 
pouce ,  grêle  ,  ronde  ,  terminée  par  une  corne  par- 
tagée en  deux  loges  ,  qui  contiennent  de  petites 
graines  brunes  ^  d'une  faveur  piquante. 

"Cette  plante  eft  fpécifique  pour  réfoudre  la  muco- 
fité  gluante  qui  fe  trouve  dans  la  gorge ,  dans  les 
bronches  &  dans  les  véficules  du  poumon;  elle  la 
fait  rejeter  par  rexpeâoration  :  beaucoup  de  Méde- 
cins l'ordonnent  avec  fuccès  dans  la  toux  invétérée , 
dans  Tenrouement  &'  l'extinâîon  de  voix  (]^uî  vient 
d'une  matière  épaiffie  :  on  en  prépare  un  firop  Êuneux , 
connu  fous  le  nom  de  fivp  de  Ckanen  ;  mais  on 
prétend  que  ce  julep  n'a  pas  pour  eux  l'attrait  du 
îiic  de  la  vigne.  Il  eft  cependant  digne  de  remarque 
qu'autant  le  vélar.  eft  bon  pour  réfoudre  les  humeurs 
arrêtées  dans  les  vaifteaux  &  dans  les  vifceres,  au- 
tant il  eft  d'un  ufage  dangereux  dans  les  maladies 
aiguës  de  la  poitrine.  Il  eft  encore  bon  d  obferver 
que  le  vélar  n'a  pas  befoin  d'une  forte  ou  longue 
décoâion  pour  donner  à  l'eau  fes  propriétés.  Le 
feu  ,  dit  M.  Geoffroy  ,  Matière  Médicale ,  emporte  fes 
parties  volatiles  &  toute  fon  efficacité.  La  graine  du 
vélar  eft  antifcorbutique  &  diurétique. 

VELETTE  ou  Voile.  Nom  qu'on  donne  en  Pro* 
vence  à  un  petit  animal  fort  fingulier ,  différent  du 
voilier  k  coquille  ou  nautile  ,  &  qui  flotte  par 
milliers  fur  la  furface  de  la  Méditerranée.  Ce  petit 
animal  eft  à  peu  près  de  la  grandeur  d'une  moule  y 
fort  plat ,  n'ayant  pas  une  ligne  d'épaiffeur  ;  on  diroit 
d'une  fubftance  vifqueufe  d'un  beau  bleu  d'indigo: 
les  bords  font  plus  minces  &  tranfparens  ;  le  milieu 
eft  garni  de  petits  filets  nombr^x  &  argentés  ^ 
comme  la  toile  de  l'araignée  de  jardin  ;  fiu*  la  partie 
fupérieure  s'élève  verticalement  une  efpece  de  çrête^ 
que  les  Provençaux  appellent  vele^  qui  aide  l'animal 
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k  flotter  fur  les  eaux  &  même  à  faire  voîle.  Cette 
crête  traverfe  le  dos    de  Tanimal  en  ligne  droite  y 
mais  obliquement ,  c'eft-à-^dire  de  gauche   à  droite  ; 
elle  eft  cartilagineufe  ,  tranfparente  ;  &  en   la   re- 
gardant de  près ,  on  la  prendroit  pour  un  ouvrage  à 
réfeau.  Dès  que  l'animal  eft  hors  de  Peau ,  fa  voile 
devient  molle ,  s'afFaifte  ,  perd  fon  reflbrt  :  l'animal 
rentrant  dans  la   mer  ne  peut  plus  voguer  ni  même 
fe   foutenir    dans  Peau,    &  il   meurt.    Mémoires  de 
r Académie  des  Sciences  ,  année  ly^x  ,  page  320.  Cet 
animal  pourroit   bien  n'être  qu'une  gelée  de  mer  ou 
une  efpece  (Sholothurie  ;  Voyez  ces  mots  &  VarticU 
Galère. 

VELOURS- VERT  ,  Cryptocephalus  viridi  auratus 
fericeus  ,  Geoffr.  Efpece  de  gribouriy  diflFérente  <la 
coupe^bourgeon  que  Linnueus  a  placé  parmi  les  chtyfi* 
mêles ,  &  qui  eft  le  fléau  des  Vignerons  :  fon  corpS/ 
eft  d'un  beau  vert  brillant  &  foyeux  ,  il  eft  plus 
alongé  que  celui  du  gribouri  ;  fon  corfelet  eft  un  peu 
bombé  éc  couvert  de  petit  points  féparés  les  uns  des 
autres  :  les  antennes  &  les  tarfes  font  noirâtres  ;  les 
étuis ,  tout  couverts  de  points  qui  fe  touchent  entre 
eux  ,  ce  qui  rend  cette  robe  moins  lifTe  &  fait 
paroître  fa  couleur  plus  riche.  Le  velours^en  hid)ite 
aufli  le  faule  ,  il  n'eft  pas  rare  aux  environs^  de  Paris  ; 
il  s'enterre  en  automne  &  reparoît  le  printemps 
fuivant  pour  caufer  de  nouveaux  dégâts. 

VELU  (  le  )  ,  Salifies  tomentofus ,  Linn.  ;  Baltfies 
aculeis  dorfo  duobus  ,  primo  p<JUcï  dentato  y  caudd 
jiibrotunda  ,  lateribus  caudam  verfus  kirfutis ,  Grono v.  ; 
Pira-aca  Brafilienjîbus ,  Willughb. ,  Marcgr.  ;  Mono^ 
ceros  pifcis\  Cluf;  ;  Ikan  kipas ,  wafir  vifch ,  Valent.  ^ 
Seba.  PoifTon  du  genre  du  Balifie  ;  il  fe  trouve  dans 
les  mers  d'Amérique. 

.  Ce  poiftbn  a  environ  trois  pouces  de  longueur  ,' 
fans  y  comprendre  la  nageoire  de  la  queue  ;  fa  plus 
grande  largeur  eft  de  deux  poutes  :  la  gueule  eft  très^ 
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petite ,  &  femblable  à  celle  d'un  porc ,  ce  qui  lu] 
en  a  fait  donner  le  nom  par  les  Portugais  :  il  y  a 
deux  larges  dents  fur  le  devant  de   la  mâchoire  in- 
férieure ,  &  d'autres  dents  très-petites  à  la  mâchoire 
de  deffus  :  les  yeux  font  affez  grands  ^  d  une  teinte 
jaune  ^  &  leurs  prunelles  font  noires  :  fur  la  tête  eu 
un  rayon  ofleux  en  forme  de   corne   longue    d'un 
pouce  9  de  la  grofleur  d'un  fil ,  bordée  de  deux  rangs 
de  petites  épines  aiguës  ,  dont  les  pointes  font  di- 
rigées vers   le  dos  ;  cette  corne  eft  maintenue  par 
une  membrane  :  derrière  ce  même  rayon  ,  il  y  a  un 
petit  aiguillon.    Linnaus  &    WiUughby  [regardent  la 
corne  &   l'aiguillon   comme  formant  une   première 
nageoire  garnie  de  deux  rayons  épineux  :  le  dos  eft 
d'abord  plat  ,  &  forme  enfuite  une  bofle  femblable 
à  celle  du  chameau  ,  &  en  cet   endroit  commence 
une  nageoire  étroite ,  qui  fe  prolonge  fur  le  dos , 
dont  elle  fuit  la    pente  jufqu'à    la  queue  ;    elle  a 
vingt-netif  rayons  :  le  corps  eft  comprimé  par   les 
côtes  ,  où    l'on   voit  deux   petites  fentes  pour  les 
ouïes  9  &  derrière  chacune  eft  une  petite  nageoire 
qui  a  dix  rayons  :  les  nageoires  de  l'abdomen  font 
remplacées  par  une  membrane  épaifle,  large  d  environ 
deux  pouces  ,  longue  d'un  pouce ,  foutenue  par  un 
fort  aiguillon  qui  s'y  trouve  caché  ;  vers  l'extré- 
mité de  cette  membrane  eft  un  autre  aiguillon  qui 
eft  épineux  :  la  nageoire  de  1  anus  eft  femblable  à 
celle  qui  lui  correfpond  fur  le  dos  :  la  peau  eft  rude 
au  toucher,   &    d'une  côuleiur  obfcure  y   avec  des 
teintes  de  couleur  d'or   fur  les  nageoires  &  vers  le 
dos.  Gronovius  penfe  que  les  afpérités  de  ce  poiflbn 
viennent  d'une   multitude  de .  très  r  petits  aiguillons 
dont  les  pointes    font  dirigées  vers  la  queue  :  les 
côtés  du  corps  y  vers  la  queue  ,    font    hériftes  de 
petites  éminences  flexibles  &  femblables  à  des  poils  ^ 
en  forte   que  la  peau  paroît  velue   en  cet  endroit. 
C'eft  ce  qui  a  fait  donner  à  ce  poiifon  le  nom  qu'il 
portet  Encyclof^  Miihodn 
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A^LUE.  Nom  que  Go'édard  donne  à  une  âunïlh 

c]vii  fe  nourrit  des  feuilles  de  la  laitue  :  elle  fait  la 

jnortè  quand  on  fait  quelques  mouvemens  autour 

d'elle  ou  qu'on  veut  la  toucher.  Alors  elle  fe  roule 

Se   hérifle  fon  poil  comme  un  hériflon  :  fi  on  veut 

la  prendre  par   le  poil,   il  re^e  à  la  main.  Ni  les 

moineaux  ,   ni    les  autres  oifeaux  ne  veulent  point 

manger  de  ces  chenilles  ;  ce  qui  peut  venir ,  ou  de 

ce  qu'elle  efl  venimeufe  ,  ou  de  ce  que  ces  poils , 

ne  pouvant  fe  digéi%r,  les  încommoderoient.  Cette 

chenille   fe   métamorphofe  dans  le  mois    de  Juillet 

en  un  beau  &  grand  papillon  naturellement  tacheté 

comme  le  bois  de  Bréfil ,  &  qui  jette  fes  œufs  en 

Août ,  d'où  il  fort  en  Oftobre  de  petites  chenilles 

qui  paffent  l'hiver  dans  la  terre.  Cette  chenille  paroît 

être  la  chenilU-martc  :  Voyez  cet  article. 

VELVOTE  ou  VÉRONIQUE  femelle,  EUtîne; 
Linn.  851;  Dod.  Pempt.  ^%  \  &  folio  fubrotimda ^ 
C.  B.  Pin.  I5z;  6*  mas  ^  J,  B.  3,  371;  Veronica 
fœmina  ,  Fuchs.  C'eft  une  efpece  de  linaire  ,  dit 
M.  dt  Haller.  C'eft  la  Unaria  fegctum  nummularias 
folio  villofô  ,  Tournef.  169  :  c'eft  le  mufflier  auricuU. 
Cette  plante  annuelle  croît  communément  dans  le 
bois  de  Boulogne ,  près  de  Paris  ,  &  dans  les  champs 
entre  les  blés  :  fa  racine  eft  blanche ,  iimple ,  grêle,' 
peu  fibreufe,  plongée  perpendiculairement  dans  la 
terre  :  fa  tige  eft  menue ,  cylindrique  ,  haute  d'un 
pied ,  répandant  de  côté  &  d'autre  des  rameaux  fur 
la  terre  ;  fes  feuilles  font  alternes ,  aurîculées  ,  <f  un 
vert  pâle ,  velues  &  molles ,  le  plus  fouvent  entières  i 
^quelquefois  dentelées  à  leurs* bords,  dune  faveur 
amere  Se  aftringente  :  de  chaque  aiifelle  des  feuilles 
is'éleve  un  long  pédicule  grêle,  qui  porte  une  fleur 
femblable  à  celle  de  la  linaire  ;  *  elle  eft  petite , 
d'une  feule  pièce ,  irrégulière ,  en  mafque ,  &  garnie 
d'un  petit  éperon ,  d'un  vert-jaunâtre  ;  à  cette  fleur 
iuccede  une  coque  membraneufç ,  arrondie  ^  féparée; 
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par  one  cloîfon  mitoyenne  en  deux  loges  ,  it 
remplie  de  plufieurs  petites  graines. 

Cette  plante  ,  preîque  inconnue  en  Médecine  ^ 
eft  fort  vulnéraire  ,  tempérante  ,  déterfive  ,  apé- 
ritive  &  réfolutive  ;  on  en  prend  Tinfufion  pour 
guérir  la  lefure  ,  l'hydropifie ,  les  écrouelles ,  le  cancer 
ic  la  goutte  ;  cette  même  décoâion ,  prife  en  lave- 
ment, eft  utile  pour  le  flux  de  ventre  &  la  dy(« 
fenterie. 

VENCU  ou  Ven-ku,  En  -Chine  on  donne  ce 
nom  à  un  excellent  fruit  très-commun  dans  les 
Indes  Orientales  ;  c'eft  le  jambes  d'Acofta  ,  le  pom» 
ptbinos  des  HoUandois  de  Batavia,  &  le  jamboa  ou 
Jambàro  des  Portugais.  Voye^  Jambos. 

VENDANGETT E.  C'eft  la  petùe  grive. 

VENGERON.  Foye^  à  raniclc  Gardon. 

VENGOLINE.  Ceft  la  linoeu  d'Angola  ,  de  M. 
Brijfon.  Cet  Auteur  penfe  que  le  mâle  de  cet  oifeau 
d^Âfrique  eft  celui  qui  eft  appelé  par  Edwards  , 
nigral  ou  tobaquc^  &  dont  la  femelle  nommée  ven^ 
goliru  par  M.  de  Montbtillard  ^  d  après  M.  Barringion^ 
eft  appelée  benguelinha  par  Edwards,  M.  Mauduyt 
préfume  que  ce  font  deux  mâles  de  la  même  ef- 
pece  ;  tous  deux  ont  à  peu  près  le  même  chant ,  & 
un  chant  agréable  ;  ils  font  à  peu  près  de  la  même 
grofleur ,  &  fe  trouvent  également  dans  le  Royaume 
d'Angola  en  Afrique.  La  vcngoUru  ,  dit  M.  Mauduyt^ 
a  les  pieds  &  les  ongles  d'un  brun  clair  ;  le  plu*- 
mage  eft  varié  d'un  brun  foncé  &  d'un  brun  plus 
clair  ;  le  .croupionj  eft  jaune  :  une  teinte  de  gris 
dair  borde  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  :  il 
y  a  im  trait  brun  au-deflhs  de  chaque  œil.  Le  nigral 
a  la  poitrine  &  le  deflbus  du  corps  orangés  ;  les 
{oues  blanches  :  la  gc^e,  le  front  &  le  trait  fur 
les  veux  font  noirs. 

VENLMEUSE  (  la  )  ,  Pcrca  (  vtnenofa  )  ,  pinms 
^rfalibus    unuis  ^  pàoroUkus    apîu  fiayis  y    caudâ 

buuuiy 
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^Ufiata ,  corpore  punBis  fasgaineis ,  Linn»4  Perea  marina 
y^cntnojaj  punclatay  Catesb.  Poiffon  du  genre  du  Pct'* 
Jegue  ;  il  fe  trouve  dans  les  Ifles  Lucaies ,  où ,  feloa 
Cutcsb^^  il  paffe  pour  venimeux.  Cet  Auteur  obferye 
à  ce  Aijet  9  que  le  local  influe  fur  les  qualités  mal- 
faifantes  de.  certains  poiiTons  »  £c  que  telle  efpece 
qui  eit  venimeufe  dans  un  endroit ,  fe  trouye  laine 
lorfqu'oii  la  pêche  dans  un  autre.  Il  ajoute  que  les 
babîtans  du  pays  ne  font  pas  toujours  telleipeiït  atten- 
tifs à  diflinguer  ces  difFêtens  lieux,  qu'ils  fiç  fafTent 
quelquefois  des  méprifcis  qui  leur  deviennent  fu-* 
nèfles.  .,  : 

Le  poifTon  dont  il.  s^agit ,  a  communément  un 
pied  ou  un  pied  &  demi  de  longueur ,  &  même 
trois  pieds  :  tout  fon  corps  eu  couvert  d'écaillés 
minces  &  unies,  d'un  brun  obfcur  fur  le.dos,  Se  , 
plus  clair  fur  le  ventre  ;  ce  fond  '  eft  p^rfemé  de 
taches  rouges ,  bordées  de  noir  :  fes  yeux  font  d'un 
rouge  fonce  :  les  deux  nageoires  dorfales  font  comn^e 
réunies  &  femblent  n'en  faire  qu'une  feulç , .  qui 
formeroit  un  furbai^Tement  à  l'endroit  de  leur  jonâion  ; 
lespeâorales  font  jaunes  vers  leur  extrémité  ;  celle 
de  la  queue  eft  large  â(  échancrée  en  forme  4^ 
xroiffant. 

VENIN  ,  Vtnmum.  Voyez  à  Vartick  PojsON. 
VENT,  Vtntus,  Les  ycnt^s  ne  font  autrje  chofe  que 
i'air  agité ,  pouffé  ,  &  paffant  d'un  endroit  à  l'autre 
d'un  trait  continu  :  ce  font  les  vents  qui  purifient 
l'atmofphere  ,  qui  répandent  ces  pluies  .précieufes , 
Sources  de  4a  fécondité. ,  &:  qui  tranfportent  les  vaîi* 
féaux  d'un  hémifphere  à  l'autre  \  m^is  lorfque  cet 
air  eil  trop  comprimé  &  pouffé  aViSÇ-tirop;  de  vior 
lence,il  occafionne  alors  des  ouragans  terribles. 

'Rien   ne    paroît  plus  irrégulier  ôc^.  plj46   variable 

que    la  force  Se   la  direôlon   des   y^ip44»  dans   nos 

.climats.  Quelle  échelle   praûcable    (.l!^émometre  ) 

fufHroitpour  mefurçr  tous  Ips  degrés  du  vini^  dont 

Jom  XIK^  N^ 
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le  fouffle  femble  quelquefois  carefler  les  feuillet  àfS 

'  la  rofe  ^   &  qui  d'autres  fois  déracine  les  chênes  ? 

II  y  a  des  pays  oh.  cette  irrégularité  n'eâ    pas  û 

*  grande  ,  &  d'autres  où  lé  rcru  fouffle  confiam- 
ment  dans  là  même  dirèâion  ^  &  prefque  avec  la 
même  force.  Ainfi  on  peut  diftinguer  quatre  fortes 
de  vents i  favoir  :  i.^  les  vcna  généraux  &  conftans  ; 
tels  font  cetix  qu'on  nomme  proprement  vents  ali/cs: 
a.**  les  vents  périodiques  ;  3.^  les  vents  de  une  &  de 

-  mer  :  4  *  les  vents  variables. 

Les  Marins  compteixt  'quatre  vents  cardinatix  ; 
favoir:  le  Sud^  qui  vient  du  Midi  ,  Aujèer ;  \^  Nord^ 
qui  vîeht  dii  Septentrion ,  AquUo  ;  VOuefi ,  qui  vient 
du  Couchant  ou  Occident ,  Favonius  ;  6c  VEJl  ,  qui 
vient  du  Levant  ou  Orient ,  Stibfoldnus  aut  Eurus. 
Entre  ces  quatre  vents  ^  les  Navigateurs  en  placent 
encore  d^utres  qui  ont  \m  nom  compofé  des  deux 
entre  lefqnels  chacun  cft  fitué.  C^eft  par  le  moyen 
de  ce^  dînérens  vents  que  les  Marins  conduifent  leurs 
vaifièauxy  &  ils  ont  Tadrefle  de  Êiire  fervir  leurs 

^  différentes  directions  pour  accélérer  leur  marche.  Ils 
tracent  pour  cela  fur  les  cartes  marines'  des  efpeces 
d'étoiles  à  huit ,  feîze  ou  trente*deux  pentes  :  on 
appelle  ces  étoiles  des  compas  de  mer  y  &  chaque  trait 
ou  pointe  de  ce  compas  marque  ce  qui  s^appelle  un 

^rhtimb  de  vent  ou  un  air  de  vent.  Le  vent  le  plus 
favorable  pour  la  navigation ,  eâ  le  vent  de  côte  on 
de  quartier }  c^eft-à-dire  ,  que  voulant  aller  vers    le 

•  $ud  9  les  vems  de  Nord-£fi  &  de  Nord-Oueft  font 
plus  favorables  que  celui  du  Nord ,  quoique  le  vaif- 
leau  Tait  en  poupe.  De  même  lorfqu'on  va  vers  le 
Nord  y  les  vents  défaveur  viennent  dtt  Sud-Eft  &  du 
Sud-Ouefi.    ^ 

Les  vertti  iûifés  qui  font  conftans  ou  permanens, 
foufflent  pendant  toute  l'année  du  même  côté  :  les 
Tropiques  font  les  limites  de  leur  empire  ;  ils  s'é* 
teixlent  peu  aurdçlà.  Ib  foujffleat  tous  les  jours  ^  6c 
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feôhhiiiieîlemèrit  le  long  de  la  furtacé  dé  là  mer, 
<îe  l'Eft  à  POueft ,  c'eft-à-dire  d'Orient  en  Occident  i 
ces  vcnes  cônilans  font  la  fuite  de  la  raréfaâion  de 
ï*air  ',  occafionnée  par  la  chaleur  dU  ibleil; 

Les  verits  réglés  ou  périodiques  font  ttûx  iqul 
ibufflent  peridant  un  certain  temps  d'un  côté  ^  6i 
çnfùite  d'uh  autre  ;  ils  foilt  très^ommuils  fur  là  met 
ées  Indes  j  entre  la  Gôfé  de  Zanguebar  j8c  PIfle  dtf, 
Madagafcar ,  fur  les  Côtes  de  Cûrotnandd  &  de! 
Malabar  ;  dn  les  homme  moujfons ,  &  les  Anglais 
les  appellent  à  jufte  titre  vencs  de  commeru  ^  car  ife 
font  très-fàvorables  à  ceux  cjui  font  le  comthercé 
de^  Indes.  Ces  vmts  fouffleht  fur  la  mer  d^s  Inde^ 
pendant  trois  ou  iix  mois  de  l'année  du  même  côté, 
&  pendant  un  pareil  efpace  de  temps  dU  côté  ôp« 
pofé  :  efFeftivcmerit  ils  font  Sud-Eft  depuis  Oôobré 
jufqu'en  Mai  ,  &  Nord-Oueft  depuis  Mai  jufqu'ert 
Oâobre.  Les  Navigateurs  font  obligés  d'attendr<i 
celui  qui  leur  eft- favorable,  Loffque  ces  ^^tnts  ,  qui 
Ton  peut  défigner  par  le  nom  de  marées  aériennes  , 
viennent  à  changer  j  il  y  à  plufieurs  jours  &  quel-  . 
quefois  un  mois  ou  deux  de  calmé  »  ou  de  tettipêtes 
dangertufe$.  / 

Les  vents  de  terre  &  dé  rnet  fe  font  fentir  dans  \à 
ftier  Méditetr^née  :  le  vent  fouffle  de  la  tefre  vers 
la  mer  avi  coucher  du  foleil  ;  &  au  contraire ,  dé 
la  mer  vers  la  terre  au  lever  ;  eft  forte  que  le  matiri 
.t'eft  un  vent  du  Leratit^  &  le  fôir  un  vent  dit  Cùu* 
chant.  Ces  vents  font  du  nombre  des  vents  tégUs  oui 
périodiques. 

Les  vents  variables  ou  de  pajjdge  font  ceut  qui 
n'ont  lii  direfiion  lii  durée  fixe  ,  foit  par  Apport 
aux  lieux ,  foit  par  rapport  aU  temps.        ^  "^ 

Le  vent  général  eft  alifé ,  &  on  ne  peut  guère  \é 
regarder  comme  tel  qu'en  pleine  mer  ;  car  près  desi 
^ôtes  &  fur  terre  il  eft  interrbnlpU  par  des  vents  ^ar^^ 
siculiers ,  par  Jes  mont-agnes  j  par  des  nuages  y  àcd 
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Les  vents  pdrtîcuRers  renferment  tous  les  autKS^ 
excepté  les  vtnts  généraux  alifés. 

Lp^'  public  nous  faura  gré  fans  doute  ,  de  lui 
communiquer  les  obfervations  fur  la  direâion  des 
i^entSj  qui  nous  ont  été  adreflees  par  M.  le  Vicomte 
de  Querhoent  :  «  Dans  les  mers  d'Europe  &  jufqu'aa 
i8.^.  degré  de  latitude  Noyd  ,  les  venu  font  va* 
riables  ,  ainû  qu'au-delà  du  1$/  degré  de  latitude 
Méridionale  »* 

«  Depuis  le  x8.^  degré  Nord ,  jufqu'aux  environs 
de  la  Ligne  équinoxiale  ^  on  trouve  des  vents  réguliers 
qu'on  nomme  vents  aÛfés ,  qui  fouillent  du  N6rd^ 
à  TEft  toute  Tannée.  Cette  règle  eft  néanmoins  fuP 
ceptible  de  pluiieurs  exceptions  >^. 

«  On  remarque  en*  général  que  les  côtes  des 
Continens  qui  fe  trouvent  entre  les  Tropiques  ,  font 
prefque  toujours  frappées  obliquement  du  côté  de  la 
mer.  9  par  des  vents  dont  la  direâion  eÛ  relative  à 
ceux  qui  régnent  fur  les  grandes  mers  qui  les  en- 
vironnent :  c'eft  par  une  luit^  de  cette  loi ,  que  ftur 
la  Côte  d'Afrique^  depuis  le  ai.^  jufqu'au  8.^ degré 
30',  à  Texception  des  brifes  de  terre  &  des  orages ^ 
les  vents  foufflent' plutôt  du  Nord  au  Nord*Oueft, 
que  du  Nord  au  Nord-Eft>>. 

«  Du  8.®  degré  30' ,  jufqu'au  4.*  degré  30^  ,  le 
cours  ordinaire  des  vents  eft  à  TOueft-Nord-Oueft  , 
&  de  là  de  l'Oueft-Sud-Oueft  au  Sud-Ouefl  >>. 

«  Quoique  les  Canaries  foient  fituées  à  Textrémité 
des  vents  alifés  ,  on  y  éprouve  quelquefois  pendant 
huit  jours  fans  întermption ,  des  vents  de  Nord-Oueft 
€u  d^"Sud-Oueft  ». 

«  1^  vents  de  Sud  &  dé  Sud  -  Oueft  foufflent 
auffi  ^re  les  Mes  du  Cap- Vert  &  aux  environs, 
dans  tes  mois  de  Juillet ,  Août ,  Septembre  &  Oc- 
tobre ». 

«  Dans  le  mois  de  Janvier ,  les  v^as  alifés  finiffent 
du  4.*  au  3,*  degré  de  latitude  Nori 
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En  Février ,  entre  le  5..^  &,  le  3.^  degré. 

En  Mars  ,  entre  le  5^*  &  le   4.^  degré. 

En  Mai ,  entré  le  6.®  &  le  4^®  degré. 

En  Juin  ,  entre  le  10.®  &  le  9.®  ciegré. 

Juillet ,  Août  &  Septembre ,  entre  le  1 4,^  &  lé 
13.*  degîé ,  &  ils  ne  prennent  enfin  de  bornes 
moyennes  qu'en  Décembre  &  Janvier  »• 

«  Lorfqu'on  quitte  les  yent^  alifés  ,  on  trouvé 
des  vtnts  variabUs ,  des  calmes,  des  orages',  Fou  vent 
une  groiTe  mer ,  caufés  par  le  concours  des  vents  alifés 
avec  les  vents  gméraux  ,  &  l'effet  puiffant  des  rayons 
du  foleil  fur  ces  parties.  On  remarque  feulement 
que  plus  on  eft  voifin  de  la  région  ordinaire  des 
vents  alifés  ,  plus  cette  variété  en  eft  affeftée  ^  & 
que  d'ailleurs  quand  on  eft  près  de  l'Equateur  ,  les 
vents  varient  plus  fouvent  de  PEft  vers  le  Sud ,  qu^ 
de  PEft  vers  le  Nord  :  cela  n'empêche  pas  que  dans 
les  mêmes  parages  on  ne  voie  quelquefois  régner  des 
vents  de  TOueft  au  Sud  ,  &  fur-tout  en.  Juillet, 
Août  &  Septembre  ;  mais  ils  procèdent  prefque  tôUr 
jours  des  orages  ».        . 

«  I>e  la  ligne  au  Tropique  du  Capricorne ,  règne  un 
vent  régulier  &  alifé  de  l'Eft  avi  Sud  r  on  les  nomtnè 
verus  généraux  y  pour  les  diftinguer  des  vents  alifés 
du  Nord.  On  a  remarqué  que  lorfque  le  Soleil  eft 
^beaucoup  au  Nord  de  l'Equateur,  te  v^nt  de  Sud* 
Eft  varie  alors  d'un  quart"  ou  deux  vers  le  Sud  > 
&  que  le  vent  alifé  de  Nord-Eft  fe  détourne  auffi 
davantage  vers  l'Éft  ;  le  contraire  fubfifte  (^[uand  le 
foleil  eft  au  Sud  delà  ligne  >>. 

«  Pendant  un  an  de  féjour  que  fit  M.  IfaUey  à 
rifle  S^nte- Hélène  ,  il  obferva  que  les  vmts  y 
régnoient  conftamment^u  Sud- Eft  ou  des  env^irons; 
qu'il  tournoit  plutôt  du  Sud-Eft  vers  l'Eft,  qiie  du 
Sud-pEft  vers  lé  Sud  5  que  quand  il  venoit  à  l'Eft> 
le  temps  étoit  fombre  ;  qu'il  n'y  a  jamais  Vu  le  vent 
fouiller  du  Sud  vers  l'Oueft^ ,  ni  du  Nord  au  NptiV 
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Oueft  Cette  règle  n'eft  cependant  pas  toujours  con& 
tante ,  car  nous  avons  trouvé  par  les  17.^  degrés 
Sud  9  des  vfnes  de  Nord-Nord-Oueft  >♦• 

«  L'étendue  des  vems  généraux  ne  fe  borne  pas  à 
la  ligne  :  on  les  rencontre  encore  jufqu'au  1.^  degré 
Nord  ,  6c  quelquefois  même  au-delà  ;  fuivant  les 
faifons ,  nous  les  avons  trouvés  au  mois  de  Mai  par 
les  4.^  degrés  Nord  >>. 

«  Les  vents  généraux  ,  ainfi  que  les  vents  alifés , 
prennent  toujours  aux  environs  des  Continens  un 
cours  différent  de  celui  qu'ils  ont  au  lai^e.  Tout  le 
long  de  la  Côte  d'Afrique  ,  depuis  le  28.^  degré 
Sud,  jufqu'au  Cap  Lopo - Gonzal vès  ,  près  de  la 
Ligne  I  la  direôîon  du  vent  eft  prefque  toujours  du 
Sud  au  Sud-Sud-Oueft  ,  ^  même  Sud-Oueft  en  cer- 
tains endroits  ,  fuivant  le  gifement  de  la  côte.  J'ai 
obfervé  que  cette  même  aftedion  des  vems  du  Sud 
au  Sud-Oueft  9  fe  rencontroit  aufli  à  une  grande 
ififiance  de  la  Côte  d'Afrique  ,  ic  qu'elle  paroit 
avoir  pour  borne  la  ligne,  qu'on  pourroit  imaginer 
4u  Cap  de  Bonne-Efpérance  au  Cap  de  ï^almes  n. 

«  Il  en  eft  aiqfi  de  la  Côte  du  Bréûl  ;  les  venu 
y  foufflent  depuis  Septembre  jufqu'en  Mars  ,  du 
Nord-E<l  à  l'Eil-Nord-Eft  ;  &  de  Mars  en  Septembre, 
du  Sud-Sud-Eft  à  l'Eft-Sud-Eft  », 

m  Sur  la  route  que  tiennent  ordinairemeitt  les 
vaiiTeaux  qui  vont  de  la  Ligne  au  Cap  de  Bonne- £{^ 
pérahce  ,  on  remarque  encore  qu'au-delà  du  16.*^ 
degré  Sud ,  les  vents  généraux  tournent  vers  \t  Nord  ; 
de  forte  qu'on  les  voit  plutôt  venir  de  l'Eft  au 
Nord-M ,  que  de  l'Eft  vers  le  Sud-Eft  ,  &  qu'on 
y  trouve  quelquefois  des  ven$f  de  Nord  6c  de  Nord^ 
NordOueft  >^ 

a  A  l'égard  des  limites  des  mêmes  ven$s  ,  oii  en 
retrouve  fouvent  d'autres  avant  d'avoir  atteint  le 
%%.^  degré  ,  &  quelquefois  en- deçà  du  Tropique  du 
C^grifçfpe  î  w-delàij  ççs  vern^  fopt  be^ucoMp  plus 
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&  înconflaos  que, dans  nos  tneis  cl*Europe: 
peine ,  en  quelque  faifon  que  ce  foit  i  les  voit* 
régner  trois  jours  de  fuite  du  même,  coté  ;   on 
x-emarque     feulement    que     les    plus     fréquens    y 
Cannent  de  TOueft-Sud-Ôueft  au  Nord?Oiïeft  ,  & 
ciiie  dès  qu'ils  approchent  du  Sud ,  ils  calmiflent  aux 
environs  du  Cap  :  les  vents  de  Sud-Eft  &.d'Eft-Sud- 
£ft  y  foufflent  quelquefois  plufîeurs  jours  de  fuite  >f^ 
La  principale  caufe  des  vents  eft   la  chaleur  du 
ibleil  ;   mais  en  général  toutes  les  caufes  qui  pro« 
duiront  dans  l'air  une  raréfaâion  ou    une  condenr 
fation  confidérable  ,  produiront  des  vents  dont  les 
direâions*  feront  toujours   direôes  ou  oppofées  au 
lieu  où  lera  \^  plus  gtande.  ratéfaâion  ou  la   plus 
grande  condenfation.  Le  mouvement  de  rotation  de  la 
terre  ^  Taâion  de  fa  gravitation  vers  la  lune ,  la  pref-^ 
iion  des  nuages  ,  la  fonte  des  neiges  &  les  lauvines , 
les  exhalaifons  de  la  terre  ,  les  éruptions  vaporeufes  ^ 
l'inflammation  des  météores  ^  la  réfolutlon  des  vapeurs 
eo  pluie  ,  ipnt  autant  de  cauiès  qui  produifent  auffi 
ce  défaut  d'équilibre  dans  l'air  &  ces  agitations  con- 
fidérables  dans  l'atmofphere  ;  chacune  de  ces  caufes 
fe  cofd[>inant  entre  elles  de  différentes  façons  ,  elles 
produi£^t  des  effets  diffénens.  Ainû  il  paroit ,  comme 
le  dit  très- bien  M.  de  Buffon^  qu'on  tenteroit  *  vai- 
nement de  donner  une^  théorie  des  vems  ;  il  Êtut  fe 
borner  à  travailler  à  ^n.iaire  Thiftoire  ^  &  l'hifioire 
des  phénomènes  qu^ils  préfentent  feroit  un  ouvrage 
très-utile  pour  la  Navigation  &  pow  la  Phyfique. 

Sur  la  mer  les  vents  font  plus  réguliers  que  fur 
la  terre  »  parce  que  la  mer  eft  un  eipa(e  libre  ^  & 
fur  lequel  rien  ne  s'oppofe  à  la  direâîoo  du  vmt^ 
fur  la  terre  au  contraire ,  les  montaenes^  les  forêts  1^ 
Us  villes  ,  &c«  formeol  -  dés  obftacles  ^  font 
changer  la  direâion  des  vents  y  &  qiiî;  auvent  pro^ 
duifent^des  v<i2/5  contitïfcire$  auxpremierSiwSur  mert 
quand  4e4  vmts  tuneftes  iouil^nt  direôe^jf»^  SâPtrct  1» 

Nn  4 
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côte  9  ils  ferment  les  havres  &  s'oppofeat  i  la  Ibrte 
'  des  vaiflêaux« 

Le  flux  &  le  reflux  de  la  mer  produifent  aaâi  des 
vents  ré^is  qui  ne  durent  que  quelques  heures  ,  ic 
dans  plufieurs  endroits  on  remarque  des  vents  qui 
viennent  de  terre  pendant  la  nuit  ,  &  de  la  mer 
pendant  le  jour ,  comme  fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle 
Efpagne ,  fur  celles  de  Congo ,  à  la  Havane  ,  &c. 
Il  y  a  auffi  des  vtnts  rigUs  qui  font  prodMÎtsr  au  ^în* 
temps  par  la  fonte  des  neiges; 

On  remarque  fouvent  dans  l'air  des  coursas  qui 
ifuivent  une  diredion  contraire  dans  des  couches  dtiflfé- 
rentes  de  Tatmofphere  ;  on  voit  des  nuages  qm  fe 
meuvent  dans  un  fens  »  tandis  que  d^autres  plus  élevés 
ou  plus  bas  que  les  premiers ,  fe  meuvent  dans  une 
direâion  oppofée  i  mai$  cette  contrariété  de  mou- 
vement ne  dure  pas  &  n'eft  ordinairement  produite 
que  par  la  réfiflance  de  quelque  nuage  à  Taâion  du 
vmt ,  &  par  la  répulfion  du  vtm  direS  qui  règne  feul 
dès  que  l'obftacle  efi  diffipé.  On  a  auffi  remarqué  ^ 
à  l'aide  des  ballons  aéroftatiques  9  &  d^s  un  temps^ 
ferein  ,  des  çouraps  d'ai^  contraires. 

Les  vents ,  ainfl  que  les  tor^ens  qiû  cottflieiicent 
par  dé  petits  ruifleavx,  acq\i4erent  en  eheflun-plus 
de  mafle  &ç  de  ibrce ,  emmenant  les  corpuicules  qu'ils 
rencontrent  -,  &  les  entraînant-  avec  le  fluide  élaf* 
tique  &^  tr^^mobile  de  l'ak».-  Les  vma  font  plus 
violens.  dans  les  lieux  élevés  que  dans  les  ]|^nies; 
&  fdus  on  monte  fur  les  lianites  moittagnes,  plus 
la'  force'  dcr  vint  augmente  ,  îufqu^  ce  qu*onf*  foit 
arrivé  -à  la  hauteur  ordin&ire  des  nuages  ,  c*eft-à« 
dire  à' environ  un  quart  ou  un  tiers'  d(  liei;ie  de 
haute!»'  perpendiculaire  ;  au-delà  de  cette  hauteur 
\€^  vihi  «^^ninue  &  le  del  fft  ordinaîrççaent  (erçin  ^ 
an  moins  pendaiit  l^té. 

*L^air  fe^rçWe  qûcflqUefoiS"  teflèment  9^té  &  coflH 
pÀmé  ^ùà^deat  cemines  cîroMilafiçes  9  quî'il  fe  formç 
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oura^m  terribles  ;  les  vems  femblent  alors  venir 
tous  les  côtés  à  la   fols  ;  ils  ont  un  mouvement 
^e   tourbillon   &  de   tournoiement  auquel  rien  ne 
peut  réfifter.   Le    calme  précède  ordinairement  ces 
fiorribles  tempêtes ,  &  la  mer  paroît  auffi  unie  qu'upe 
glace  ;    mais    dans  un   inilant    la  fureur    des  vents 
élevé  les  vagues  juTqu'aux  nues.  Il  y  a  même  des  en- 
droits où  Ton  ne  peut  jamais  aborder  ^  parce  quaU 
Cernativement  il   y   a  toujours   des   calmes  ou  des 
ouragans  de  celte  efpece.    Les  Efpagnols  ont  appelé 
ces  endroits    calmes  &ç  tornados  ;    les  plus   remar- 
quables font  auprès  de  Guinée ,   dans  un  efpace  , 
<Ht-on ,  de   plus    de  cent  mille  lieues  carrées  ;  le 
calme    ou  les    orages  font   prefque    continuels  fur 
cette  Côte  de  la  Guinée  ,  &  il  y  a  des  vaiffeaujç 
oui  y  ont  été  retenus  trois  mois  fans  pouvoir  en 
iortir. 

Lorfque  des  venn  contraires  arrivent  à  la  fois 
dans  le  même  endroit  comme  à  un  centre ,  ils  pro* 
duifent  ces  tourbillons  ^  ces  tournoiemens  d'air  par 
la  contrariété  dç  leurs  mouyemens  ,,  comme  les 
çourans  contraires  produifent  dans  Peau  des  gouffres 
ou  des  tournoiemens*  Mais  lorfque  ces  vents  en  trou- 
vent d^utres  en  oppofition  qui  contre-balancént  de 
loin  leur  aâion ,  alors  ils  tournent  autour  d'un  grand 
eipace  dans  lequel  règne  un  calme  perpétuel ,  & 
c'eft  ce  qui  forme  les  calmes  dont  nous  parlons , 
&  dont  il  eft  ïmpoâible  de  fortir  ;  majij^  je  fuis 
porté  à  croire ,  dit  M.  dt  Buffon ,  que  la  contra- 
riété feule  des  vents  ne  pourroit  pas  produire  cet 
effet  9  fi  la  direâion  des  côtes,  la  forme  particu-, 
liere  du  fond  de  la  mer  dans  ces  endroits ,  n'y  con^ 
tribuoient  pas. 

-  Les  gouffres  rie  paroiffent  de  même  être  autre  chofe  ^ 
que  des  tournoiemens'  d^eau ,  caufés  par  Taôion  de 
deux  ovi  plufieifrs  ^coUrans  oppofés  ;  ainfi  il  n^efl  pas  ' 
a|çei£|ûçe,  pour  ei^  rendre .  raifov ,  de  fuppofçi?  îhi 
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fond  de  la  mer  des  trous  &  des  abymes  qui  engloch 
tiflent  continuellement  les  eaux.  Tel  eft  le  Maltf* 
trom  de  Norrege'.;  ce  n'eft  que  la  mer  qui  tour- 
nent continuellement  autour  de  quelques  Ifles  toutes 
de  rochers  y  y  forme  des  tournans  qui  paroifTent  & 
difparoiirent   alternativement. 

Comme  ces  prétendus  goufra  de  la  mer  font  pro- 
duits par  le  mouvement  de  deux  ou  pluûeurs  courans 
contraires  ,  &  que  le  flux  &  le  reflux  font  peut- 
être  la  principale  caufe  des  courans  ,.  en  forte  que 
pendant  le  reflux  ils  font  en  fens  contraire  9  il  n'eft 
pas  ëtpnnant  que  les  gouffres  qui  réfultent  de  ces 
courans  attirent  &  engloutiflent  pendant  quelques 
heures  tout  ce  qui  les  environne  9  &  qu'ils  rejettent 
enfuite  pendant  tout  autant  de  temps  tout  ce  qu'ils 
ont  abforbé.  yoyt[  tanicU  Courans  ,  à  la  fuite  du 
mot  Mer,  &  le  mot  Goi/ffre. 

Dans  les  ouragans  la  viteffe  du  vme  eft  prodî- 
Çieufe  :  Vouragan  de  1705  parcouroit  environ 
îoixante-trois  pieds  par  féconde ,  c'eft-àrdire ,  dix- 
Upt  à  dix- huit  lieues  par  heure.  Un  vent  qui  par- 
courroit  feulement  trente-deux  pieds  par  féconde, 
déracineroit  les ,  arbres  ;  f^oye^  Ouragan.  La  vio- 
lence de  nos  plus  grands  vents  ,  &c  les  effets  qui  en 
font  les  fuites^  ne  dépendent  pas  uniquement  de  leur 
viteffe  ,  mais  encore  de  la  qu^mtité  de  matière  qm 
eft  mife  en  mouvement. 

En  Egvpte  il  règne  pendant  Pété  des  vents  du 
Midi  il  exceftivement  chauds  ,  qu'ils  empêchent  1^ 
refpiration  ;  ils  élèvent  une  û  grande  quantité  de 
fable ,  que  le  ciel  eft  couvert  de  nuages  épais  ;  ce 
fable  eft  ft  fin  ,  &  chaffé  avec  tant  de  violence  ^ 
qu'il  pénètre  par-tout ,  &  même  dans  les  coffires  les 
mieux  fermés  :  lorfque  ces  vents  durent  plufieurs 
îours,  ils  caufeot  des  maladies  épidémiques  ,  & 
iQUvent  de  grandes  mortalités.   On  prétend  que  le 

^vu  appelé  en  Afrique  ffamata^  i  prodiiit  le  même 
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efiet ,  quoique  provenant  de  caufes  contraires  ;  Foyei 
Harmatan.  La  Nigritie  ,  cette  partie  malheureufe 
de    l'Afrique  ,  dit  M,  Ducarla  y  n'eft  guère   qu'un 
océan  de  fable  ,   dont   les    ondes  abandonnées  aux 
^tnts  ^  engloutiiTent  les  Nations  qu'ellçs  vont  vifiter: 
ces  flots   de    particules   t€rrefl|-€S  ,   tranfportés  fur 
l'aile   des  teitipêtes ,  font    prefque  les  feuls  nuages 
<lu'on    voie  fur  cet  horizon  brûlant.  Us   s'alongent 
"vers  le  Zénith ,  fe  divifent ,  fe  réuniffent  comme  des 
nuées  épaiffes  ;  broyés  en  l'air  par  une  main  invifible  , 
ils  amènent  I9  nuit  en  plein  midi  ;   puis  délaiffés  par 
le  typhon^  ils  vont  s'entafler  en  forme  de  montagnes 
^u  milieu  des  plaines,  pour  s'envoler  le  lendemain > 
&  laiffer  à  leur  place  des  abymes.  Dampurrt ,  Tom^ 
JI  y  pag*  2^  ,   de   fon    Voyage  autour  du  Monde  , 
nous  dit  que    les   Navires  ,  aprçs  avoir   dépafl'é  le 
Cap  Blanc ,  vingt-un  degrés  Nord  , ,  c'eft-à-dire  ver$ 
}a  Côte  de  Nigritie ,  font  aflaillis  par  un  orage  dç 
fable  rouge  qui  empêche  les  Matelots  de  s'entrevoir  i 
Jes   ponts   en  font  .  couverts     &   les  voiles  rcugies 
Ainfi  dans  la  Nigritie  9  les  vents  d^EJl  roulent  un 
tourbillon  de  fable  prefque  perpétuel ,    épais ,  vafle 
qu'ils  vont    noyer  dans    l'Atlantique.    En   combien 
d'autres  contrées  9  des  trombes  d'un  fable  noirâtre  ou 
d'autre  couleur  y  arrivent  en  .  voltigeant  des  bords 
de  l'horizon ,  &  enterrent  les  Voyageurs  ,  les  cara- 
vanes &  les  routes.  Les   habitans  eux  -  mêmes   ne 
peuvent  marcher   fur  ces    lacs    mobiles  ,    que   la 
îbnde  '  à  la  main.    On  prétend  que    ce   furent   des 
gouffres  ambulans  de  fable  mobile ,  qui  couvrirent  en 
peu  de  momens  Ja  plus  grande  partie  de  l'armée. de 
Cambifcj  Qxi4Upcandre  alla  braver  avec  fon  heureufe 
(ementet 

11  s'élève  quelquefois  en  Perfe  un  vent  plus  chaud 
&  plus  terrible  que  ceux  d'Egypte.  Ce  vent  brû- 
lant ,  nommé  folanos  ,  eu  fuâbcant  &  niortel  :  fon 
g^gn  çft  prefque  (çmbUble  à  çellç  dVn   tçurl^illoA 
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de  vapeurs  enflammées ,  &  on  ne  peut  en  é^ter 
les  effets  lorfqu'on  s'y  trouve  malheureufement  en- 
veloppé. Ces  tourbillons  font  communs  aufS  à  1» 
Clûne  &  au  Japon.  J'ai  vu  ,  dit  Sellarmin  ,  une 
foffe  énorme  creufée  par  le  vent  ,  &  toute  la  terre 
de  cette  foffe  emportée  fur  un  village ,  en  forte  que 
Peiidroit  dont  la  terré  étoit  enlevée,  paroiffoît  un 
trou  épouvantable ,  &  que  le  village  fut  entièrement 
enterré  par  cette  terre  tranfportée. 

Le  14  de  Juin  1773  >  ^  ^^^^  heures  après  niîdî  » 
on  éprouva  Peffet  d\in  tourbillon  de  vtnt  au  Château 
de  Montagne  ,  Paroiffe  de  Saint-Honôré  ,  Eleftion 
de  Nevers  :  ce  tourbillon  accompagné  'Se  quelques 
gouttes  de  pluie ,  éleva  en  l'air  une  halle  toute  en-^ 
tiere  de  quatre  -  vingts  pieds  de  long.  Ce  bâtiment 
retomba  dans  la  même  place  ,  fe  brifa ,  écrafa  & 
Ueffa  dangereufement  plbfieurs  perfonnes.  Ce  même 
coup  de  veni  enleva  auifi  une  charrette  &  les  bœu& 
qui  y  étoient  attelés  ,  les  emporta  à  plus  de  trente 
pas  &  les  culbuta.  Ce  tourbillon  arracha  dans  un 
efpace  de  deux  lieues  tous  les  arbres ,  les  édifices  ^ 
&c.  &  forma  une  route  d'environ  quarante  pieds. 
de  large  comme  fi  elle  eût  été  tirée  au  cor-^ 
deau.  (  Ga[ciu  de  France.  )  Voyez  Tourbillon. 
Le  17  Février  1781  ,  Ton  éprouva  à  Verfailles. 
plufieurs  coups  de  vent  àts  plus  confidérables  ;  il  y 
en  eut  de  fi  impétueux  ,  qu'une  partie  de  la  grille 
enièr  du  Château  en  fut  renverfée  ,  &  plufieurs 
croifées  furçnt  brifées.  Ce  vent  fe  fit  fentir  auffi  à 
Paris  ;  plufieurs  cheminées  furent  renverfées  ;  des 
arbres  des  jardins  des  Tuileries  &  du  Luxembourg 
fiirent  déracinés  ;  plufieurs  bateaux  en  gare  »  ks 
jins  chargés  de  vin  ,  d'autres  de  bois  ,  d'autres  de 
charbon,  furent  fubmergés. 

Le  Cap  de  BonneEfpérance  eft  fameux  par  fes 
tempêtes  &  par  le  nuage  fingulier  qui  les  produit  : 
ce  nqage  ne  paroît  d'abord  que  comme  une  petite 
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ta  elle  ronde  dahs  le  ciel ,  ire  qui  fait  qiie  les  Matéjiots 
l^ont  appelé  cèil  de  ictuf.  Les  premiers  Navigateurs 
qui  ont  approché  de  ce  Cap ,  ignoroient  les  effets 
de  ces  nuages  funeftes  j  qui  femblent  fe  former  len» 
tetnent  ,  tranquillement  èc  fans  aucun  mouvement 
feniible  dans  Tair ,  &  qui  tout  d'un  coup  lancent 
la  tempête  &  cauf^nt  un  orage  qui  précipite  les 
Vaiâeaux  dans  le  fond  de  la  mer ,  fur-tout  lorfque 
les  voiles  font  déployées  (a).  Cet  osU  d/s  t^aifiçî* 
fembie  beaucoup  aux  titavatts  »  Voyez  ce  mot. 

Il  y  a  encore  d'autres  phénomènes  que  les  Navi- 
gateurs ne  voient  jamais  fans  crainte  &  fans  adrni* 
ration .  ;  on  les  nomme  xles  trombes  :  ce  font  autant 
de  cylindres  d'ean  qui  tombent  des  nues ,  quoiqu'il 
femble  quelquefois ,  fur-tout  quand  on  efi  à  quelque 
diftance,  que  l'eau  de  la  met  s'élève  en  haut. 

Mais  il  faut  diilinguer  deux  efpeces  de  trombes. 
La  première  ,  qui  eft  la  trombe  dont  nous  venons 
de  parler  ,  n'eft  autre  chofe  qu'une  nuée  épaiffe  , 
noire ,  comprimée ,  refferrée  &  réduite  en  un  petit 
efpace  par  des  vents  oppofés  &  contraires  ,  qui  , 
foufHant  en  même  temps  ^  donnent  à  la  nuée  la 
forme  d'un  tourbillon  cylindrique,  &  font  que  l'eau 
tombe  tout  à  la  fois  fous  cette  forme  cylindrique  : 
la  quantité  en  eft  fi  grande  ,  &  la  chute  fi  préci- 
pitée ,  que  fi  malheureufement  une   de    ces  trombes 

(  tf  )  M«  le  Vicomte  ^  Querhoent  que  nous  avons  dcjà  cité  dans  cet 

article  &  dans  pluiieurs  autres  endroits  de  ce  Dtâionnaife,  nous  a 

mandé  ,  que  la  montagae  de  la  Table  ,  au   bas  de  laquelle  eft  fituée 

la  ville  du  Cap  de  Bonne  Efpérance ,  préfente  unphénonvene  ângulier.: 

cette  gro  iTe  montagne  dont  le  fomme;  eft  plat ,  eft  accompagnée  dans  fa 

partie  orientale ,  d'une  autre  montagne  en  pain  de  fucre  qu'on  nomme 

la  montage  du  Diable;   lorfqu'il  doit  y  avoir  un  vent  violent,  on  voit 

un  petit  nuage  blaiic  qui  Ce  forme  Air  la  montagne  du  Diable  &  qui  groflit 

en  tournant  autour  de  fon  fonmiet  ;  lorfqu*il  eft  parvenu. à  fo^  extrémité  , 

il  s'étend  Air  la  montagne  de  la  Table ,  &  la  couvre  en  peu  de  temps  dass 

toute  fa  partie  Aipérieure  -,  alors  le  vent  fouffle  avec  force ,  &  dure  jufqu'à 

ce  que  les  vapeurs  blanches  fe  foient  diflipées.  M.  Ducarla  met  au  nombre 

des  nuages  farafites  ,    Vail  de  iotuf  dotit  la  couleur%.  la  Atuation  «  I4 

toitat  fc  r^(«ndtte   fift^^eat  ii  crueflemeat  Içs  Navi^ateurf» 
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Tenoit  â  fondre  fur  un  vaifleau  ,  elle  le  bnfexcAi 
tz  le  fubmergeroit  dans 'un  inftant.  En  175  Ç  ^ 
vers  le  commencement  de  Juillet  ^  dans  un  des  orages 
<px€  les  grandes  chaleurs  cauferent  en  Bavière  ,  un 
effroyable  coup  de  tonnerre  abattit  une  nuée  toute 
entière  qui  fe  drefla  perpendiculairement  &  forma 
^omme  une  trompe  ou  trombe  rhariru.  Ce  tourbillon  ^ 
en  paflant  fur  un  étang ,  en  pompa  1  eau ,  &  Téleva 
à  une  hauteur  prodigieufe  ;  enfuite  il  la  dîfperiâ 
avec  tant  de  force ,  qu'elle  réflembloit  à  une  épaiile 
fumée.  La  nuée  renverfa  dans  fon  paflage  plufieurs 
maifons  &  quelques  arbres  qui  furent  jetés  bien 
loin  de  là.  Un  autre  météore  prefque  femblable  fe 
montra  près  de  la  Baltique,  le  17  Août  1750  :  c*étoit 
une  colonne  d'eau  attachée  à  un  gros  nuage ,  8c  que 
le  vent  amènoit  fur  la  terre  ;  elle  attiroit  à  elle  tout 
ce  qu'elle  rencontroit  ,  gerbes  de  blé  ,  buiffQns  ^ 
branches  d'arbres  :  elle  les  enlevoît  à  la  hauteur 
d'environ  trente  pieds  &  plus  ,  les  tordoit  &  les 
laifFoit  tomber  en  petite^  parcelles  éparpillées  çà  & 
là.  On  prétend  qu'en  tirant  fur  ces  trombes  pluâeurs 
coups  de  canons  chargés  à  boulets ,  on  les  rompt , 
&  que  cette  commotion  de  Tair  les  fait  ceiTer  aflez 
promptement. 

L'autre  efpece  de  trombe  s'appele  typhon  :  elle  ne 
defcend  pas  des  nuages  comme  la  première  ^  mais 
elle  s'élève  de  la  mer  vers  le  ciel^vec  grande  vio- 
lence. Ces  typhons  n'ont  peut-être  d'autre  caufe  que^ 
des  feux  fouterrains  ;  car  la  mer  eft  alors  dans  une 
grande  ébullition  ,  &  l'air  efl  rempli  d'exhalaifons 
comme  fulfureufes.  C'eft  à  ces  feux  fouterrains  qu'on 
peut  attribuer  la  tiédeur  de  ta  mer  de  la  Chine  en 
hiver  ,  oii  ces  typhons  font  très-fréquens  ,  far-tout 
entre  Malacca  &  le  Japon  ;  ce  qw  rend  la  navi^ 
gation  fort  dangereufe  dans  cette  contrée.  On  a 
obfervé  que  jprès  dé  la  ville  d'Àrbeii  en  Perfe  ,  le 
typlis>n  élevé  tous  lejs  jours  à  midi  y  dans  les  mois' 


àe  Juîh  &  Juillet ,  une  grande  quantité  de  pouffiere , 
&  dure  une  heure*  Des  Marins  donnent  encore  !e 
nom  dé  typhon  à  une  froifieme  forte  de  trombe , 
formée  par  le  choc  &  la  rencontre  de  pUifieurs 
ycnts  impétueux  c|ùi  font  pirouetter  un  vaiffeau 
&  le  Submergent  quelquefois.  Ces  fortes  de  /y- 
phons  font  communs  fur  les  Côtes  de  la  Cochin- 
chine  ,    du  Tunquin  &  de  la  Chine.   Voye^^  le  mot 

Trombe. 

Par  cet  expofé  il  paroît  qu*ll  y  a  quatre  cauf^ 
générales  &   particulières  des  vents  \   i.^  TlrrUptiott 
violente  des  vapeurs  &  des  exhalaifons ,  qu'occafior>- 
nentles  fermentations  fouterraines ,  ôcqui  fortent  des 
antres ,   des  gouffres ,  des  abymes  &  des  ouvertures 
des   montagnes  ;   i.^   la  raréfaâion  de   Pair  caiifée 
par  la  chaleur  du  foleil ,   la  gravitation  de  la  lune 
&  Teffet  des  marées;  3.^  la  chute   des  nuées  de- 
venues pcfantes  ;  4.^  la  largeur ,  la  hauteur  &  la 
Situation  des  montagnes  ,  qui  en  rétréciffant  qxielque- 
fois  le  pafTage  des  vapeurs ,  en  accélèrent  le  mou- 
vement. Confulte[  ce  qu'en  ont  dit  MM.  Hallty  & 
Bouguer  ,   Bernoulli  ,   D'aUmbert  ,    l'Abbé   Bojfut  , 
Dampitrre ,  PAbbé  Richard^  &  autres  grands  hommes. 
Confulte^^   auffi  le    Mémoire  fur  les  Maries  aériennes , 
c*eft-à*diTe   fiir  i^ effet  produit   dans   tatmofphere  par 
VdBioTi  du  foleil  &  de  la  lune  y  par  M.  l'Abbé  Mann, 
Journal  de  Phyjique ,  Juillet  lySS. 

Les  vents  ont  beaucoup  de  puifTance  pour  changer 
la  conftitutioa  de  notre  atmofphere,  &  ils  en  ont 
auffi  beaucoup  pour  affefter  celle  des  corps  organifés, 
fiff-tout  le  vent  du  Nord  &  celui  du  Midi.  Tous 
ceux  qui  fe  font  appliqués  à  1^  connoiffance  des 
divers  moyens  capables  de  conferver  la  fanté,  en 
•ont  fait  l'expérience.  On  a  remarqué  en  Europe  , 
quand  le  vent  du  Midi  fouffle  »  qu'il  tombe  de  l'eau  , 
ou  qu'il  arrive  des  orages  accompagnés  d'une  chaleur 
txc^ve ,  la  refpiration  eft  alors  gênée  ,  les  vaiffeaux 
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fe  gonflent ,  &  la  tranfpiration  tû  abônclafité;  Èi  lé 
imênie  veni  r^ne  long-temps  ^  l'on  fe  fent  bientôt 
accablé  de  lamtudes  extrêmes ,  la  tête  s'appefantit  &c 
éprouve  quelquefois  des  nuances  dé  vertiges  ;  ccr 
vem  du  Midi  ^  bien  loin  de  purifier  l^air ,  nous  ap-^ 
porte  les  femences  de  la  plupart. des  maladies  épi- 
démiques  &  les   miarmes  contagieux  ;  &  il  eft  rare 

?u'il  fouffle  pendant  quelques  mois  de  fuite  ,  faiis 
tre  fuivi  de  quelque  épidémie  fâcheufe.  La  conti* 
nuité  dé  cé  vcm  hâte  la  corruption  des  viandes. 
Les  arbres  qui  font  expofés  au  Sud  ,  ont  Técorce 
plus  fine  &  paroiiîent  abonder  plus  en  fève  que 
ceux  qui  font  expofés  au  Nord  ;  les  bâtimens  qui 
font  fitués  au  Midi ,  font  auilî  plutôt  détruits.  Ce-* 
pendant  ce  vent  eu  le  plus  favorable  pour  Tagricul* 
ture ,  fur-tout  lorfqu'il  s'agit  d'enfemencer  les  terres 
&'de  tranfplanter  tes  arbres,  parce  qu'il  donne  la 
chaleur  néceflaire  à   la  végétation. 

Le  vem  du  Septentrion  qui  fouffle  un  air  iec  & 
froid  y  donne  plus  de  refTort  à  nos  folides  &  à  tout 
Tatmofphere  :  il  reflerre  les  pores  ,  condense  les 
fluides  &c  empêche  la  trop  grande  diflipatioa  des 
humeurs  ;  c'en  peut-être  le  plus  faliibre  de  tous  les 
vents  :  il  eft  rare  qu'il  règne  des  maladies  épidé- 
miques,  malignes  &c  contagieufes  dans  les  pays  oit 
il  fouffle  conftamment  ;  il  efl  plus  falutaire  auffl  pour 
le  corps  des  quadrupèdes  que  pour  les  végétaux  : 
cependant  lorfqu'il  reene  long-temps  ,  étant  très- 
froid  y  on  doit  fe  precautionner  contre  fa  rigueur 
par  des  habillemens  chauds,  &c.  »  fans  quoi  la 
poitrine  eft  affeôée  :  il  produit  des  fluxions  ,  des 
toux ,  des  enrouemens  ,  des  douleurs  de  côté  ,  des 
frifibns,  &c.  Il  eft  encore  plus  nuiâble  aux  biens 
de  la  terre,  car  on  ne  doit  ni  planter  ,  ni  femer 
lorfqu'il  fouffle.  On  fait  que  le  côte  des  jardins 
expofé  au  Nord ,  eft  peu  propre  à  rapporter  des 
fruits  :  il  décide  fouvent  de  i'aboadance  des  fruits , 

ainû 
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GÛnii  que  de  celle  de  la  moitfon  &  de  la  qualité  dé 
là  vendange.  On  Voit  que  les  vents ,  comme  les  autres 
météores  y  font  du  bien  ou  du  mal  à  la  campagne  ^^ 
fuivant  leur  nature  y  leur  force ,  leur  durée ,  le  temps 
ôc  d'autres  circonftances.  Les  bons  effets  des  vents 
font  peut-être  en  plus  grand  nombre  que  les  perni- 
cieux :  en  agitant  les  arbres  ,  ils  aident  la  circulation 
des  fucs  9  les  fécrétidns ,  la  tranfpiration  ;  car  le  vent 
eft  aux  plantes ,  ce  que  la  promenade  &  l'exercice 
font  aux  animaux. 

Le  vent  d'Oueft,  quoique  moins  pernicieux  que 
celui  du  Sud  y  qui  difpofe  tous  les  fluides  à  la  cor* 
motion ,  donne  des,  pluies  longues  &  abondances  ;  au 
moins  il  eft  chargé  de  beaucoup  de  vapeurs ,  parce 
qu'il  traverfe  une  grande  étendue  de  mer,  Ceft  dans 
ce  temps  que  différentes  fortes  de  fièvres  affeâent 
les   conflitutions  délicates. 

Le  vent  d'Efl,  qui  traverfe  beaucoup  de  terres  & 
peu  de  mers ,  eft  fec  ,  peu  chargé  de  vaoeurs  ;  il 
rend  l'air  ferein  &  ne  donne  qu'un  degré  modéré 
de  chaleur  :  c'efl  le  plus  favoraole  à  la  fanté, 

Ainfi  le  vent  qui  vient  du  côté  de  la  mer  eft 
toujours  humide  ,  froid  en  été  &c  chaud  en  hiver* 
Les  vents  qui  viennent  des  Côntinens  font  toujours 
fecs ,  chauds  en  été  &  froids  en  hiver.  Le  nnt  du 
Nord  ou  de  Bife  eft  froid  ;  celui  du  Sud  ou  du 
Midi  eft  chaud.  Les  qualités  des  vents  ,  autant  qu'ils 
viennent  d'un  certain  rhumb  ,  ne  fauroient  fe  définir 
que  par  rapport  à  un  pays  déterminé. 

Au  refte  ,  il  y  a  toujours  à  craindre  pour  les 
tempéramens  délicats ,  lorfque  la  viciflitude  des  vents 
eft  très-fubite  ;  &  cependant  cette  viciffîtude  eft 
néceffaire  en  général  ,  pour  entretenir  la  vie  & 
l'aâion  y  tant  dans  les  animaux  que  dans  les  végétaux* 
Enfin  les  vents  paroifTent  décider  de.  tous  les  mé- 
téores :  ils  font  ,  fuivant  M.  Toaldo  ,  pour  ainfi 
dire  les  maîtres  de  la  tçrre  &  du  ciel  ;    car  l'état 
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da  ciel  dépend  abfolument  des  vents.  Les  Phyiîcîens 
pourroient  féconder  Jes  Météoiologiftes  ,  en  cher-* 
chant  à  conftater  les  lois  que  l'air  obferve  dans  fes 
mouvemens  ,  dans  fes  impulfions  fur  toutes  fortes 
de  furfaces  &  dans  toutes  fortes  de  direâions  » 
dans  les  rëpulfîons  &  les  obftades  qu^l  éprouve  ,  &d 
Ils  pourroient  fuivre  en  ceci  les  routes  dé^  in« 
diquees  par  plufieurs  grands  génies.  Si  Texpérience 

{irouvoit  un  jour ,  dit  M.  le  Chevalier  *</(  Dalbcrg  ^  que 
es  vents  généraux  font  des  effets  périodiques  de  la 
gravitation  des  corps  céleftes  ;  que  les^vcms  locaux 
dépendent  des  montagnes  ,  des  vallons7  des  marais^ 
de  l'expofition;  que  telle  plantation  d 'arbres,  telle 
élévation  &  telle  excavation  de  terrain  »  tel  écour 
lement  des  eaux  produira  certainement  tel  chaîne* 
oent  dans  le  cours  des  vants  locaux  ;  cela  répandroit 
des  lumières  fur    l'agriculture  ,  fur  Part  de  rendre 
Pair  falubre  ,  &c.  ;  cela  épargneroit  de  faux  emplois: 
l'on  pourroit   prévoir  &  éviter  bien  des  inconvé- 
niens  ;  le  fuccès  de  plufieurs  entreprifès  de  défiriche- 
mens  y  &c.  deviendroit  affuré  »  &   Tanémométrie 
deviendroit  alors  une  fcience  fort  utile*  Maintenant 
nous  invitons  notre  Leâeur  à  confulter  &  à  méditer 
le  favant  &  curieux  Mémoire  fur  les  Vous  pluvieux 
^  fi^^  9  P^^  ^*  Ducarla,  Jàumal  de  Phyfiquc^  Dé» 
umbre  tySi  ,  &   Janvier  lySx^  Il  y   trouvera  une 
multitude  de  confidérations  qui  fourniffent  à  Tefprit 
une  belle  généalo^e  de  £aits.  Qa  y  voit  cofmogo- 
niquement  que  tel  vtnt  eft  interverti  par  des  cames 
périodiques  j  locales  ,  accidentelles  :  l'air  eft  commu- 
nément pluvieux  en  montant ,  c'eft-à-dire  en  allant 
de  la  mer  aux  montagnes  élevées  ,  &  fec  en  venant 
de  ces  montagnes  à  la  men  C'eft  ainiî  que  les  mouf- 
fons   donnent  la  ££cherefle  ou    la  pluie  aji  Coro* 
mandel  ou  au  Malabar  ^  félon  leur  direâioa  aûuelle, 
I^  cKaîne  des  montagnes  de  Gates  eft  la  caufe  de 
cet  effçt  :  cette  chaîœ  a  ipuvçnt  l'orage  &  la  nuxt 
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fîir  fa  face  Orientale ,  tandis  aue  fa  face  Occiden- 
tale jouit  d'un  beau  foleil  (  o*  vict  vcrfd  ^  félon  le 
€:ours  du  ymt  ou  des  nuages  )  :  quelquefois  il  ne 
^ut  marcher  qu'une  heure  pour  trouver  cette  diffé»  i 

rence  fimultanée  de  deux  faifons  ,  le  calme  ou  les 
orages  ,  la  fécherefle  ou  les  torrens.  I 

VENTRU  (  le  )  5  Cyclopurus  vtmricofus ,  Pallas  s 
au   Kamtlchatka  ,  Dacthpu.   Poiflbn  du    genre  du 
Bouclier  :   il  fe  trouve  dans   la   partie  de    l'Océan 
coniprife  entre  le  Kamtfchatka   &  l'Amérique.   On 
prétend  qu'il    parvient  jufqu'à   la  grandeur  des  cé-p> 
tacées  ,  &  que  les  pêcheurs  le  redoutent ,  parce  qu'il 
renverfe  ordinairement  leurs  canots.  Cependant  l'in- 
dividu obfervé  par  M.  Pallas  ,*n'avoit   qu'environ 
un  pied  de  longueur.  D'ailleurs  comment  concilier 
la  force  &  l'aâivité   néceflaires  pour  renverfer  un 
canot ,  quand  on  reconnoît  que  le ,  corps  de  ce  poi£«^ 
fon  eft  dénué  d'écaillés  &  entièrement  d'une  mbf* 
tance  molle  &  flexible  ;  que  le  genre  de  vie  fédentaire 
de    cet  animal  le   porte  y  dit-on  ,  à  refter  prefquc 
immobile  au  fond  de  la  mer ,  ou  attaché  contre  les 
rochers ,  à  l'aide  de  fes  nageoires  abdominales  ;  auffi 
fie  le    prend- on  jamais  avec  des    filets  :  on  ne  le 
trouve  que  fur  le  rivage ,  après  de  violentes  tem- 
pêtes ,  parmi   les  différens  corps  que  la  mer  a  re-- 
jetés.    Les  habitans  du  pays  le  mangent  également 
cru ,  &  apprêté  par  la  cùiflon  ;  ils  vantent  beaucoupi 
fa  chair ,  qui  a  naturellement  un  goût  falé ,  comme 
celle   des  poiflbns  que    Ton  a  préparée  exprès  paie; 
la  falaifon. 

Le  cydoptcn  vcmru  a  du  rapport  avec  le  Uparis^ 
par  la  mollefTe  de  fon  corps ,  qui  n'efl  qu'une  maffe 
de  chair  fans  coniiflance  ,  &  par  l'humeur  vifqueufe 
dont  il  efl  enduit ,  &  qui  donne  à  la  couleur  ver« 
dâtre  de  fa  peau  une  teinte  fombre  &  livide.  Mats 
ce  qui  le  diflingue  très-vifiblement  ^  &  le  fera  tou« 
jours  recoonoîtrei  c'çfi  la  grofli^ur  démefurée  ^  foft 
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ventre.  M.  Pallds  attribue  cette  conformation  à  h 
grande  capacité  de  U  veflie  urinaire  :  il  fuffit,  dit-il, 
de  preffer  le  ventre ,  pour  en  voir  fortir  un  jet 
rapide  d'urine  par  Touvetture  de  Tanus.  Ce  même 
Auteur  dit  que  ce  poiflbn  a  la  tête  épaifle  ,  à  peu 
près  égale  dans  toutes  (es  dimenfions ,  un  peu  aplatie 
au  fommet ,  &  obtufe  à  fon  extrémité  :  Touverture 
de  la  gaeule  efl  très-ample  ,  dirigée  en  haut  ,  de 
forte  que  la  mâchoire  inférieure  dépafTe  celle  de 
deflus  ;  toutes  deux  font  terminées  par  des  lèvres 
minces  &  d'une  fubâance  cutanée  :  les  bords  des 
mâchoires  font  ofleux  &  garnis  de  petites  dents 
un  peu  courbes,  inégales  9  diipofées  fans  ordre  ,  & 
doubles  en  plulieurs  endroits  :  les  yeux  font  fitués 
au  haut  des  côtés  de  la  tête  ,  &  enfoncés  dans 
leurs  orbites  ;  leurs  iris  ont  un  éclat  argentin  ,  mais 
cfFufqué  par  des  taches  livides  :  les  narines  font 
lemblables  à  de  petits  tubes  ,  &  ont  chacune  une 
double  ouverture. 

^  Le  dos  eft  un  peu  aplati  :  la  queue  s'amindt 
tout  à  coup  derrière  Touverture  de  Tanus  :  la  nageoire 
dorfale  efl  fituée  près  de  la  queue  ,  garnie  de  dix 
rayons  noirs ,  dont  le  iixieme  eft  le  plus  long  ; 
leur  membrane  eft  d'un  jaune  pâle  :  les  nageoires 
peâorales  font  larges  ,  &  s'étendent  vers  la  gueule  ; 
elles  ont  chacune  dix-huit  ou  vingt  rayons  ;  celles  de 
Pabdomen  ,  iituées  entre  les'  peâorales ,  forment 
par  leur  réunion  une  efpece  de  nacelle  ;  leur  difque 
eft  charnu ,  d'une  couleur  jaune  9  légèrement  ridé  ; 
il  y  a  iix  offelets  qui  traverfent  ces  rides  ,  &  qui 
s'infèrent  fur  un  autre  offelet ,  fitiié  longitudinale- 
ment  au  milieu  du  difque  :  fes  bords  font  membnt- 
neux ,  flexibles ,  fufceptibles  de  contraûion  &  faillans 
au-delà  des  fix  rayons  dont  chacune  de  ces  nageoires 
eft  garnie  ;  la  nageoire  de  l'anus  a  /huit  ou  neuf 
rayons  un  peu  fourchus ,  dont  le  cinquième  dépaife 
les  autres  :  celle  de  la  queue  eft  très-peu  échaiicrée , 
tU^  a  dix  rayons  prefque  tous  rameux. 


V  E  N  VER         58r 

VENTURON.    f^oyci  Serin  d'Italie. 

VÉNUS,   yoyei  au  mot  PlaNETE. 
ViNUS-AXTRAPE-MOUCHE.  Foyei   à  rarticU  kx-^ 

TRAPE-MOUCHE. 

VER  ,    Vérmis.  Plus  les  individus  organifés  font 
petits  ,  plus  leur  nombre  eft  grand ,  &  par  conié- 
quent  plus    ils   font    fufceptibles   de  variétés,   foit. 
pour  la  figure ,  le  mouvement ,  la  couleur ,  &c.  Les 
infeâes  en  font  une  preuve ,  &  ^on  peut  dire  que  de 
toutes  les  clafles  d'animaux,  il  n'y  en  a  pas  de  plus 
nombreufe  que  celle  des  vers  :  ces  animaux  dont  le 
nom  feul  rappelle  l'idée  d'un  être  méprifable  ,  n'en 
font  pas  moins  dignes  des/recherches  de  l'Obfervateur  ; 
ils  font  pour  ainfi  dire  femés  dans  toute  la  Nature.  Les 
uns  font  pour  nous  d'une  grande  utilité ,  tels  que  la 
plupart  des  animaux  à  coquille.  Nous  ignorons  peut- 
être  l'utilité  d'un  grand  nombre  d'efpeces ,  &  nous 
.  voyons  les  maux  réels  que  caufent  un  grand  nombre 
d'autres ,   tels   que  lé   Ver  folUairc  ,  '&c.    (  Ce  qui 
augmenté   la  lifte  ides  vers  ,   c'eft   que    l'on   donne 
auffi  ,  mais  improprement,  le  nom  de  ver  à  des  ani- 
maux qui  fe  changent  en  charançons ,  en  papillons  , 
&c.  ;  on  devroit  dire  des  larves  ;    Voyez  ce  mot  à 
Varticle  INSECTE.  ) 

On  peut  cependant  diftînguer  pour  le  moins -trois 
ordres  de   vers  ;    i,®  ceux   qui  ont    le  corps   nu; 
i.®  ceux  qui  fe  conftruifent  des  tuyaux,  dans  l'intérieur 
defquels  ils   fe   retirent;  3.®  ceux  qui  habitent  les 
coquilles.  On  met  au  rang  des  vers  qui  ont  le  corps 
nu  y  les  limaces ,  les  lombrics   ou   vers  de    terré ,  les 
tcmia  ou   vers  foUtaîres  ,  les  fangfues ,  &c.  ;  en   gé- 
néral tous  les  animaux  rampans  ,  dont  le  corps  eft 
mou  9  nu ,  de  forme  à  peu  près  cylindrique  ^  quel- 
quefois aplatie  ,  qui  n'ont  ni  os,  ni  vertèbres  ;  qui 
ne  changent  point  d'état  ,  &  confervent  la  même 
forme  depuis  leur  naiflance  jufqu'à  leur  mort. 
M.  le.Doâeur  Bruguiefe  con(idere  les  vers  commç 
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tes  animaux  ordînaîrement  fans  os  »  (  les  fkha ,  ktf 
ptnnatuUs  ,  les  étoiles  de  mer  &  les  coquilles  ,  ont 
comme  une  croûte  ofleufe ,  )  qui  font  privés  de 
Higmates ,  n^ont  point  de  pieds  ,  ou  dont  les  pieds 
font  fans  articulations ,  tels  que  les  néréides  »  les 
^phrodites  &  les  amphitrites.  Les  vers  ne  fubiflent 
point  de  métamorphofe ,  comme  prefque  tous  les  in- 
leâes  ,  &  font  ovipares  comme  eux  :  la  Nature 
leur  a  même  accordé  une  autre  voie  de  régéné- 
ration qui  paroît  leur  être  propre  ;  elle  cooMe 
daiis  la  reproduction  des  parties  de  leur«  coips  ,  qui 
ont  été  tronquées  ,  foit  naturellement  ,  foit  par 
accident  ;  ou  dans  la  régénération  entière  des  extré- 
mités antérieure  &  poitérieure  d'un  feul  individu  » 
d*oti  il  réfulte  dans  bien  des  cas  y  deux  animaux 
complets  de  la  diviiion  naturelle  ou  artificielle  d  un 
feul  animal,    f^oye^  Polype. 

M.  Bruguiere  divife  les  vers  en  fîx  Ordres ,  d*après 
leur  organifation  apparente  ,  combinée  avec  Uurs 
Êcultés  &  les  lieux    qu'ils  habitent;  favoir: 

I .®  Les  vers  infufoires.  Ils  font  prefque  tous  aqua» 
tiques,  mous,  tranfparens,  infiniment  petits  ,  prefque 
toujours  imperceptibles  à  la  vue  fimple  ;  ils  le  nml* 
tiplient  non  -  feulement  par  des  œufs,  mais  par  une 
divifion  qui  s'opère  naturellement  fur  leur  longueur  ou 
leur  largeur.  Dans  cet  Ordre ,  les  uns  font  fans  organes 
extérieurs ,  &  ont  le  corps  épais  &  fphérique  ,  comme 
le  genre  du  Folvox  ;  ou  d'une  forme  variable  &  qui 
change  de  forme,  même  fous  l'œil  de  l'Obferva- 
teur  ,  comme  celui  du  Protée.  D'autres  offrent  des 
organes  à  l'extérieur  &  fans  têt  membraneux  , 
comme  les  vonicelles  ;  ou  avec  un  têt  membraneux , 
comme  le  genre  du  Brachionus  ;  Voyez  à  YartUU 
ZoopHYTE.  Le  célèbre  MulUr  a  illuftré  notre  ficde 
par  là  découverte  des  vers  infufoires^  qui  font  auffî 
anciens  que  la  Nature. 

a.®    Les  vers  inufiins.    Ils    vivent    prefque  tous 
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Aam  le  corps  des  animaux  ou  dans  Peau  ;.  Us  font 
ovipares  :  leur  corps  eft  long ,  articulé  y  ou  compofé 
d'un  bout  à  l^autre  de  fegmens  annulaires  ;  étant 
cx>upés  en  deux  y.  'ûs  ont  k  Êiculté  de  reproduire  Textré- 
suite  tronquée.  Les  uns  ont  le  corps  nu ,  filiforme  ^ 
&  égal  fur  toute  fa  longueur ,  comme  dans  le  genre 
€lu  LUragonnuiu  (  GjonHus  )•  Il  y  en  a  qui  ont  deux 
petites  fentes  fous  rextrémîté  antérieure;,  tels  font.  ' 

ceux  du  genre  des  Jfcand^i.  P'autres  ont  les  deux: 
extrémités  fufceptibtes    de  dilatation  ;  tels  font  ceux 
du  genre  des  Sangfucs.  U  y  en  a.  qui  ont  le.  corps* 
très-long  ,  plat ,  comme  articulé  ,  &c.  ;  tel  eft  le 
genre  du  Tani^  Voyez  à  VofucU.  Ver  solitaire. 
On  en  voit  qui  ont  la  bouche  garnie  d\m  rang  de: 
cils  y  &  Textrémité   antérieure    terminée  par   une 
membrane  échancrée  ;  tel  eft  \t.  genre  du  StrongU^  ^ 
Il  y  ea  a  qui  ont  les  articulations  garnies  de  cils^^ 
tm  anneau    protubérant  vers   le  tiers  antérieur  du 
corps  ;  tel  eft  le  genre  du  Lombric.  Plufieurs  ont  le 
corps«  muni  de   pieds  ciliés.    Dans   les  néréides  on 
trouve  le  corps  cylindrique  ,  l^extrémité  antérieure 
garnie     de    tentacules-  linéaires ,    droits.    Dans   les. 
naïades  ,  le  corps  eft   apl^i  ,   &  Textrémité  anté- 
rieure eft  fans  tentacules..  Dans  le  genre  des  Amphi^ 
inus ,  le  corps  eft  cylindrique ,  avec  des  branchies 
fur   fon    extrémité    antérieure.   D»ns  le  genre    de. 
V Aphrodite  ^  le  corps  eft  obtong.  &  plat  ;  le  dos  eft^ 
garni  de  deux  rangs  d'écaiUes. 

j.^    Les  yjtrs    moUuffiies.  On    foupçonne    qu'ils?; 
font  hermaphrodites  :  ils  font  mous  ^  non  articulés  ^ 
nus  ou  pourvus  de  tentacules  :  ils  vivent  pour  la  ..plu-, 
part  dans,  l'eau.  »  &.  font  doués  d'une  quaÙté  phofpho- 
rique  plus  ou  moins  forte.  Le  genre  des  Tithyu  efliï" 
fans  tentacules  :  le  corps  eft  oblong ,  charnu  ;  la  bouche 
eft  pourvue  d'une  trompe  ;.  ils  ont  deux  ouvertures, 
au  côté  gauche  du   cou.   Dans  le'  genre,  de  VUyd^t  ,,^ 
le  corps  eft  cylindrique^  diaphane ^gélatineux>row?^ 

Oo^  4. 
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vcrture  fupérieure  cft  garnie  d'un  rang   de    tenta- 
cules  flexibles.  Dans   le   genre  de  V Holothurie  ,  le 
corps  eft  cylindrique  ,  coriace  ou  charnu  :  l'extré- 
mité   antérieure  eft  garnie  de  tentacules  branchus. 
Dans  le  genre  de  la  Sèche ,  le  corps  eft  contenu  dans 
un  fourreau  charnu  ,  terminé  vers  le  haut  par  deux 
tentacules  &  huit  bras  verruqueux.  Dans  le  genre  de 
la  Limace  ,  le  corps  eft  oblong  ;  le  dos ,  pourvu  d'un 
écufibn  charnu  ;  la  tête  ,  garnie   de   quatre  tenta- 
cule;  ,  dont  les  deux  plus  longs  font  oculés.  Dans 
le  genre  de  la  Médujè  ,  le  corps  eft  orbiculaire  ,  lifte , 
gélatineux  ;  fa  face  inférieure  eft  concave ,  pourvue 
de  bras  &  de  tentacules  ;  la  bouche  inférieure  eft 
centrale   ^a). 

4.®  Fers  échinodcrmes.  Hs  font  ovipares  &  marins  : 
leur  corps  eft  couvert  d'une  croûte  poreufe  ,  plus 
ou  moins  dure ,  &  ils  ont  la  propriété  de  régénérer 
les  parties  qui  ont  été  rompues  ,  &c.  Dans  le 
genre  des  B toiles  de  mer  ^  le  corps  ^  eft  coriace  , 
convexe  en  deflus  ,  plat  ou  concave  en  deffous , 
ordinairement  étoile  ou  radié  ,  tentacule  »  &  quel- 
quefois garni  d'épines  un  peu  mobiles  ;  la  bouche 
eft  dentée  &  placée  au  centre  de  la  face  inférieure. 
Dans  le  genre  des  Ourfins  ^  le  corps  eft  rond  ou 
orbiculaire ,  couvert  d'une  croûte  comme  ofleufe , 
garnie  de  beaucoup  de  piquans  ou  de  baguettes 
mobiles  ,  &:  de  plufieurs  rangs  longitudinaux  de 
pores  par  où  fortent  les  tentacules  :  la  bouche  in- 
férieure eft  ou  centrale,  ou  excentrique,  ou  marginale. 

5.^  Vers  tejlacies.  Ce  font  les  animaux  à  coquilles; 

(  «  )  M.  Bmpùen  obferve  que  les  voyages  de  long  cours  fur  réten- 
due des  oiers ,  feront  connoître  dans  la  fuite  les  mollufques  de  difierens 
climats ,  principalement  ceux  que  leur  vie  vagabonde  tient  à  une  grande 
âiilance  des  côtes  *  &  qui  cédant  à  l'aâion  des  courans ,  femblent  def- 
tînés  â  éclairer ,  comme  autant  d'étoiles  errantes»  les  abymes  de  rOcéan: 
les  mollufqufs  fédentaires  qui  peuplent  îos  rivages  infpirerom  un  nouvel 
iiitérèt ,  quand  des  familles  difperfées  feront  mieux  connues  y  &  ÎU 
lerviront  à  leur  tour  à  étudier  avec  fruit  le&premiers.. 
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lis  ont  le  corps  mou  ,  charnu  ,  terminé  en  avant 
par  une  ou  deux  ouvertures  en  forme  de  trompes , 
^  tels  font  les  animaux  à  coquilles  bivalves  &c  les 
multivalves ,  )  ou  par  deux  ou  quatre  tentacules  , 
(  tels  font  les  animaux  à  coquilles  univalves  ;  ils 
font  couverts  à  ^extérieur  par  une  fubftance  dure 
&  calcaire  ).  Foyei  tarticle  Coquillage  ,  Tes- 
TACÉES ,  Ver  a  tuyau. 

6.®  F'crs  [oophytcs.  Ils  ont  l'extrémité  fupérieure 
perforée  &  garnie  tout  autour  d'un  rang  de  tenta- 
cules iimples  ou  compofés.  Ces  vers  font  contenus 
dans  dé's  cellules ,  foit  calcaires ,  foit  de  nature  de 
corne ,  foit   coriaces  ou   flbreufes  ,  qui  conftituent 

Ear  leur  réunion  des  maffes  informes  ou  des  tiges 
ranchues  ^  ordinairement  fixées  par  leur  bafe  ,  & 
compofées  d'une  ou  de  deux  fubftances  différentes. 
M.  Bruguiere  place  dans  cet  Ordre  les  genres  fuivans  : 
Tubipore  ,  madrépore  ,  miandritc  ,  millepore  ,  efcarre , 
cellulaire ,  coralline ,  ijîs  ,  gorgone  ,  antipathe  ,  fertU' 
laire*  ^  tubulaire  ,  alcyon  ^  pennatuU  ,  éponge  ,  hotrylU 
(  Botryllus  )•  Ce  dernier  eft  comme  une  croûtç  géla- 
tineufe ,  parfemée  de  polypes  ,  dont  les  organes  , 
qui  remplacent  les  tentacules  ^  font  perfores  aux 
deux  extrémités.  On  trouvera  dans  ce  Diâionnaife 
l'explication  des  autres  genres ,  fuivant  leurs  noms. 
yoye[  auffi  à  V article  ZoopHYTE  ,  ce  qui  eft  dit 
de  ces  genres  d'après  M.  P allas. 

Les  vers  font  ordinairement  privés  d'une  confif- 
tance  affez  folide  pour  être  confervés  à  fec  ,  & 
l'on  ne  peut  les  envoyer  des  pays  lointains  que  dans 
la  liqueur. 

Les  vers  &  les  petits  animaux  auxquels  on  a  donné 
ce  nom ,  naiffent,  vivent  &  multiplient  dans  l'homme, 
dans  les  abymes  de  la  mer  ,  dans  les  animaux  ter- 
reftres  &  aquatiques,  dans  toutes  fortes  de  végétaux, 
dans  la  neige  même  ,  &c  dans  une  infinité  d'autres 
fubftances. 


y«^  VER 

Parnû  les  prétendus  vtrs  qui  s'attachent  aux  plantéf^ 
&  que  les  Naturalifies  a|>peUent  plantarii  ,  il  y  en 
a  qui  ne  s'attachent  qu'aux    arbres  ,  d'autres    aux 
fruits,  d'autres  aux  légumes,  d'autres  au  froment, 
&  d'autres  aux  herbes.  Entre  ceux  qui  n'en  veulent 
qu'aux  arbres ,  &   qu'on  nomme  arborarii  ,  les  uns 
aiment  le   bois  ,  les   autres  l'écorce  ;  ceux-ci  les 
feuilles ,  ceux-là  les  fleurs ,  &  quelques*uns  les  fruits. 
Chaque  arbre  ,  dit-on  ,  a  un  *  ver  particulier ,  ainfi 
que  fon   écprce  ,  fa  fleur  ,  fon  fruit  &  fa  feuille. 
Chaque  légume    nourrit  aufli  fon  v$r.  Le  blé  a  la 
larve  de  la  calandre  ou  le  charançon  lui-même  :  les 
hefbes  potagères  ,  médicinales ,  odoriférantes  ,  four- 
niflient  leur  (uc  à   d'autres  vers*  Les  uns  nliabitènt 
que  dans  les  inteftins  de  l'homme ,  les  autres  dans 
les  quadrupèdes ,  &  dans  certaines  panies  des  ani- 
maux ;  ceux-ci  dans  les  inteftins  du  cheval,  ceux-là 
dans  le  nez  du  mouton  ;  les  uois  dans  le  larynx  du 
cerf ,   les  .  autres    fur   le    dos  des    bêtes  à   corne* 
M.  Coluu  en  a  trouvé  plufieurs  fois  dans  le  fang, 
'  Les  pierres ,  dit-on ,  ne  font  non  pas  plus  exemj^es 
(f  être  rongées  par  les  vers  ;  mais  on  peut  voir  au 
mot  Teigne   de  Muraille  ,  que    ces    prétendus 
mangeurs  de  pierre  ne  font  qu^en  détacher  de  très- 
pénts  grains ,  qu'ils  collent  avec  de  la  foie  pour  fe 
&ire   des  habits  en  forme  de  fourreau. 

Tous  les  infeâes  qui ,  par  la  fuite  des  temps  ^ 
îdoivent  paroître  fous  la  forme  de  mouches  ,  lont 
aufli  appelés  vers.  Nous  le  répétons  :  par  une  fuite 
d'ufage  on  a  vouhi  que  le  nom  de  ver  leur  fut 
commun  avtc  des  infeâes  qui  ont  à  fubîr  des  mé- 
tamorphofes  différentes ,  &  avec  d'autres  encore  qui 
confervent  leur  première  forme ,  &  rampent  pendant 
toute  leur  vie ,  comme  font  les  vers  de  terre.  C'eft 
ainfi  qu'on  a  nommé  la  chenille  qui  file  la  foie,  ver 
à  foie.  On  a  pareillement  qualifié  du  nom  de  ver  p 
plufieurs  autres  chenilles  ^  faujes  chenilles  ^  &c«  9  qui 
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3e  ce  preoiîer  état  paflent  à  celui  de  nymphe  , 
d'oîi  on  voit  fortir  cette  claffe  noinbreufe  d'infeâes 
Tolans  ,  divifée  par  Einnaus  ^  en  coUopurts  ,  en 
himipttris  ,  en  névropttrts  ,  en  Upidoptcres ,  en  hymé" 
nopttrts  ^  en  diptères.  Voyez  la  fignification  de  ces 
mots  à  VarticU  Insecte  ,  &  le  commencement  de 
VanicU  Teigne. 

La  defcription  &  l'hiftoire  curieufe  de  ces  pré- 
tendues différentes  efpeces  de  vers ,  d'où  naîflent  ces 
divers  infeâes ,  fe  trouvent  fous  les  mots  Abeilles  , 
Guêpes  ,  Ephémères  ,  &c. 

Nous  allons  préfenter  ici  un  tableau  abrégé  des 
Jîverfes  efpeces  de  vers  proprement  dits  ,  qui  ne 
fubiffent  point  de  métamorphofes  ;  tels  que  le  ver 
folaaire  ,  le  ver  cylindrique  ,  le  v^r  ombilical.  Nous 
réunirons  auffi  dans  ce  tableau  &  par  ordre  alphabé-- 
tique  9  les  différentes  efpeces  d'animaux  appelés  impro- 
prement vers  (ce  font  des  larves)  ,  qui  fubiffent  des 
métamorphofes  ,  &  dont  Thiftoire  fe  trouve  rare- 
ment dans  cet  Ouvrage  fous  le  nom  de  VinfeSe 
parfait.  Les  mots  de  Teignes  ,  de  ScARABÉES  ,  de 
Mouches  ,  ^/'Insectes  ,  &  les  mots  indiqués  pré- 
cédemment ,  réunis  à  cet  article ,  donneront  l'hifloire 
complète  des  difFérens  animaux  ,  ou  états  d'animaux 
défîgnés  fous  le  nom  de  ver^. 

Ver  aphidivore.   yoy$i   Mouches    aphidi* 

VORES. 

Ver  aquatique  ou  Ver  amphibie.  Il  eft  d'une 
efpece  finguliere.  Nous  ne  connoifTons  pas  de  genre 
fous  lequel  nous  puifllons  le  ranger.  Les  animaux, 
terreftres  vivent  fur  terre ,  les  aquatiques  dans  l'eau  , 
&  les  amphibies  tantôt  fur  terre  6c  tantôt  dans* 
l'eau.  Celui-ci  a  les  deux  extrémités  de  fon  corps 
aquatiques  ;  fa  tête  &  fa  queue  font  toujours  dans 
Teau  ,  &  le  refte  du  corps  eft  toujours  fur  terre  : 
il  a  les  jambes  fur  le  dos  ;  lorfqu'il  marche  natu- 
Tellement  ^  il  fait  d'abord  avancer  le  milieu  de  fon 
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corps ,  comme  les  autres  animaux  font  avancer  leur 
tête.  Pour  concevoir  comment  cela  fe  fait  y  û  faut 
connoître  fa  figure. 

Comme  plufieurs  autres  infeâes  ,  il  eft  compofé 
de  differens  anneaux  :  il  y  en  a  onze  entre  la  tète 
&  la  queue  ;  ils  reflemblent  à  des  grains   de  cha- 
pelets enfilés  les  uns  dans  les  autres.   Cet  infeâe  elt 
prefque  toujours  plié  en  deux  comme  un  fiphon, 
c'eft  -  à  -  dire  qu'une   de   fes  parties  eft  plus  longue 
que   l'autre  ,  &  qu'elles  foAt  toutes    deux  prefque 
parallèles  entre   elles  ;  d»  forte  que  la  tête  &  h 
queue  font  toujours  proches  l'une  de  l'autre.  Il  n'y 
a   que  fa  tête  &  fa  queue  ,   &  l'anneau  le  plus 
proche  de  fa  queue  ,  qui  foient  conftamment  dans 
l'eau  ;  les  neuf  autres  anneaux  font  fur  '  terre.  AuiS 
cet  infeâe    fe   tient -il   auprès   du  bord  des  eaux 
tranquilles  ;  une  eau  agitée  ne  lui  conviendroit  pas  : 
aufii-tôt  que  l'eau  le  couvre  un  peu  plus  qu'il  ne 
faut  ,  il  eft  mal  à  fon   aife ,  il    s'éloigne  ;  ^A  au 
contraire  l'eau  le  couvre  moins  ,,  il  s'en  approche 
dans  l'inftant. 

Lorfque  ce  ver  marche ,  il  eft  plié  en  fiphon , 
&  c'eft  l^nneau  qui  eft  au  milieu  du  coude  qui  va 
le  premier.  Il  a  dix  jambes  y  mais  qui  font  fi  courtes , 
qu'on  ne  peut  les  appercevoir  qu'avec  la  loupe; 
elles  font  '  attachées  à  fon  dos  ,  c'eft-à-dire  au  ioté 
oppofé  à  fon  ventre.  Je  prends  fon  ventre  ,  dit 
M.  de  Réaumur ,  du  même  côté  où  on  le  prend 
dans  les  chenilles  &  autres  infeftes  qui  ont  quelque 
rapport  avec  celui-ci  par  leur  figure  ;  c'eft  le  côte 
vers  lequel  font  les  ouvertures  de  Fanus  >  de  la 
•bouche  ,  &  vers  lequel  la  tête  eft  ordinairement 
inclinée ,  que  l'on  nomme  le  vemre.  Or ,  felofl  cette 
définition ,  c'eft  au  dos  de  l'infeâe  que  nous  exa- 
minons y  que  font  attachées  fes  jambes.  , 

De  là  il  fuit  qu'il  eft  continuellement  couche  f^ 
le  dos  ,  comme  les.  autres  le  font  far  k  ventre ,  * 
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que  fa  bouche  eft  tournée  en  haut.  Cette  deroiere 
cîrconftance  ne  lui  eft  pas  particulière  :  nous  conaoïf- 
fbns  des  efpeces  de  mouches  &  d'infeâes  aquatiques 
jui  nagent  toujours  fur  le  dos ,  &  cela  parce  9// 'ils 
e  nourrirent  des  infeâes  qui  nagent  ou  qui  màfch  ent 
Air  la  furface  de  l'eau  ;  c'eft  par  cette  même  raifon 
qu'il  ctoit  néceffaire  que  Tinfeâe  dont  nous  parlons 
eût  toujoiu's  la  bouche  tournée  en  hiut. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  que  lor/que  cef  animal 
veut  avancer ,  il  n'a  qu'à  porter  (es  jambes  e^  arrière , 
&  fe  poufler  enfuite  ;  par  ce  moyen ,  il  marchera 
direûement  :  mais  s'il  veut  aller  à  reculons  9  ou  faire 
aller  fa  tête  &  fa  «queue  les  premières  ,  f?^  jambes 
ne  fauroient  lui  fervir. 

Ce  ver  peut  auffi  ,  à  l'aide  de  fes  jambes  ,  fe 
mouvoir  de  côté.  Lorfqu'il  eft  entiéremen  t  plongé 
dans  l'eau ,  il  s'y  étend  tout  de  fon  ioijg ,  &  nage 
comme  les  autres  vers ,  en  fe  pliant  à  c/iVer/es  repriiès 
par  un  mouvement  d'ondulation.  Ce  Per  a  fept  ou 
huit  lignes  de  longueur.  Les  petites  fou^s  de  poils 
de  fa  bouche  qu'il  agite  continue7/eme/ït ,  forment 
des  tourbillons  dans  lefquels  font  entraînés  les  petits 
înfeâes  &  les  animalcules  dont.il  fe  nourrit. 

Vagrouellc    eft    auffi    un    ver    aquatique.     Voyez 

Agrouelle. 

Ver  ascaride  ,  Afcaridis  vermicularïs  ,  Linrt.  ; 
"^Af caris  caudd  fttaceâ ,  Mull.  ;  &  apice  trinodi.  Voyez 

Ascarides. 

Ver  assassin  ,  Vermis  Jicarius.  Voyez  Scarabée 
AQUATIQUE  (grand).    . 

Ver  de  Blé  ou  Ver  de  Hanneton  ou  Ver 
DE  MEUNiERr  Efpece  de  ver  blanc  ou  de  larve  qui 
refte  fous  cette  forme  trois  ans  en  terre ,  &  qui  s'y 
change  enfuite  en  hanneton  ;  Voyez  ce  mot. 

M.  Dtflandes  ,  dans  fon  Trahi  fur  la  manière  de 
çonftrvtr  Us  grains  ,  dit  avoir  reconnu  une  troifieme 
f  ipece  d'jjifeâe  flifférent  des  teignà  U  des  charançons  : 
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c'eft  un  ver  très-mobile  &  compofé  de  hmt  anneauxi 
On  ne  pourroit  diflinguer  fa  tête  fans  deux  petites 
cornes  rougeâtres  en  forme  de  cîfeaux  ,  qui  s'en 
échappent  :  ces  cornes  peuvent  percer  ,  &  en  fe 
croifant  Tune  fur  l'autre  elles  peuvent  encore  couper. 
On  voit  entre  elles  une  petite  trompe  »  d'où  cet 
infeâe  fait  fortir  plufieurs  fils  très-fins  &  très-gluans^ 
par  le  moyen  defquels  il  s'attache  à  tous  les  corps 
dont  il  eft  environné  ,  &  aiTure  fa  marche.  Ce'tte 
manœuvre  reiTemble  aflez  à  celle  des  araignées  , 
avec  cette  différence  que  les  araignées  filent  la  foie 
avec  leur  anus.  Ces  efpeces  de  vers  ne  vivent  guère 
fous  la  forme  de  larve  plus  de  deux  mois  ;  iU  fe 
changent  enfuite  en  moucherons  ,  dont  les  ailes  font 
argentées  ,  mais  qui  au  furplus  n'ont  rien  de  rare  ^ 
ni  de  particulier.  Ces  moucherons  s'accouplent  en 
volant ,  comme  les  différentes  efpeces  de  dcmoifUlcs  ^ 
&  produifent  à  leur  tour  de  nouveaux  vers. 

Ver  de  Canth aride.  C'eft,  dit  Schwmkftld^  un 
ver  blanchâtre  ,  un  peu  velu  ,  alongé ,  de  la  grofleur 
du  petit  doigt ,  &  compofé  de  plùueurs  anneaux.  Il 
habite  fous  terre  ,  &  c'eft  fous  cette  forme  de  ver 
que  la  cantharide  pénètre  dans  les  fourmilières,  f^oyc:^ 
Cantharide. 

Ver  de  Champignon.  Les  champignons  qui 
végètent  &  qui  font  attachés  par  leurs  racines  â  la 
terre  ou  aux  arbres  ,  font  fouvent  le  domicile  de 
petits  vers  mtinis  de  pattes  ,  qui  ont  ime  houpe  fort 
courte ,  &  qui  paroît  entourée  d'une  petite  bande 
noire.  Dès  que  ces  vers  ont  pris  Taccroiflement  né-* 
ceffaire  dans  les  champignons  où  ils  ont  pris  naiffance  ^ 
il  en  fortent  &  n'y  rentrent  plus.  Chaque  ver  s'en- 
ferme enfuite  dans  un  petit  cocon  de  foie ,'  dans 
lequel  il  refie  pendant  un  certain  nombre  de  jours 
déterminés  ;  pafle  ce  temps  ^  il  fort  du  cocon  un 
infeâc  ailé  ,  qui  ^eft  tantôt  une  petite  mouche  à 
longues  pattes  »  ta&rôt  une   mouche  de  la  même 


VER  591 

^ofleur  9  qui  eft  noire  ,  qui  a  quatre  allés  ,  dont 
<ïuelquefols  Fextrémité  du  ventre  eô  alongée  ,  &  {ç 
termine  en  pointe  comme  la  queue  d^un  ferpent. 
lEtï  voyant  voltiger  ainfi  fur  la  furface  ^e  la  terre 
des  eflaims  de  ces  petites  mouches  ,  on  reconnoît  les 
endroits  où  il  y  a  des  truffes  cachées.  Foye^  à  tartictt 
Truffe. 

Ver  du  Chardon  commun  ou  Ver  du  Char- 
don HÉMORROÎDAL.  On  voit  aflez  fouvent  fur  les 
feuilles  &  les  tiges  du  chardon  commun  une  grofle 
tubérofité  d'une  fubftance  à  peu  près  femblable  '  au 
calice  des  noifettes ,  &  qui  devient  peu  à  peu  d'une 
nature  ligneufe  ;  on  la  prendroit  pour  une  forte  de 
fruit.  Au  milieu  de  cette  tubérofité  fe  trouvent 
de  petits  virs  blancs  qui  fe  changent  en  nymfihes  ^ 
&  enfuité  en  infeâes  volans  qui  paroiffent  fous  la 
forme  de  jolies  mpuches  qui  ont  deux  ailes  blanches 
panaichées  ,  &  les  yeux  verts.  Il  en  fort  aufli 
cependant  quelquefois  d'autres  petites  mouches  à 
quatre  ailes.  Ces  tubérofités  font  mifes  au  nombre 
des  galUs.  Voyez  au  mot  Galle  la  manière  dont  fe 
forment  ces  produâions. 

Ver  de  LA  Chine,  f^oye^  à  tanUlt  Arbre  de 
Cire. 

Ver  du  Ccsùr  du  Chou.  Voy^i^  à  FankU  Che- 
nille DU  Chou. 

Ver  coquin.  Nom  de  la  "larve  d'une  ttîgru  ott 
phalène  de  la  vigne.  Ce  papillon  de  nuit  très*commua 
dans  les  meilleurs  vignobles  de  la  France ,  a  les  ailes 
fupérieures  grifes  ,  tachetées  de  marques  grifes  plus 
foncées  ;  les  bords  extérieurs  de  l'aile  font  colorés 
en  jaune  :  le  corps  du  papillon  eft  jaune  &  velu  ; 
les  antennes  font  filiformes.  Sa  larve  fe  trouve  dans  le 
temps  de  la  fleuraifon  de  la  vigne ,  ^le  choifit  pour 
fa  retraite  la  partie  inférieure  du  raifin.  Sa  tête  eft 
noire  &:  moins  grofle  que  le  corps  ;  on  y  diftingue 
dçu3c  petits  yeux  npîrs  ;  f^  bouche  eft  maàn  dç 
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deux  crochets  en  clfeaux ,  dont  le  mouvement  cîf« 
cùlaîre  eft  fréquent  &  rapide  :  fon  corps  eft  d'une 
couleur  rouiTe  ,  âc  il  eft  compofé  de  dix  anneaux  ; 
on  y  diftingue  de  petits  points  recouverts  par  quel- 
ques poils  courts  &  fins  :  le  dernier  anneau  eft 
noir  &  terminé  par  une  pointe  très -déliée.  Cette 
larve  a  huit  pattes  de  chaque  côté.  C'eft  avec  ces 
crochets  en  cifeaux  qu'il  ronge  l'écorce  de  la  grappe  ; 
alors  la  partie  endommagée  fe  defleche  peu  à  peu  ^ 
&  le  ver  coquin  y  étend  promptement  pluiieurs  petits 
fils  femblables  à  ceux  des  toiles  d  araignées  »  blancs 
&  foyeux.  C'eft  ainfi  qu'il  parvient  à  fe  pratiquer 
fur  les  fleurs ,  les  grains  à  peine  noués  ,  les  pédun- 
cules ,  &c.  un  logement  commode  dans  lequel  il  brave 
les  élémens.  Il  ne  fort  de  cette  cellule  qu'après  le 
foleit  couché ,  quelquefois  dans  le  }our ,  quand  le  temps 
eft  obfcur  ;  mais  il  ne  s'écarte  jamais  de  la  grappe  qu'il 
a  endommagée ,  il  en  fuce  la  pulpe ,  en  mange  les  fleurs. 
Quinze  jours  après  cet  état  de  larve  ^  le  ver  coquin 
fe  met  en  chryfalide  revêtue  d'une  efpece  de  four- 
reau ,  dont  la  texture  mince  &  légère  eft  compofée 
d'une  bourfe  blanchâtre  ^  mêlée  fans  ordre  avec  les 
débris  des  fleurs  &  de  l'écorce  des  grains.  Enfin 
douze  ou  quinze-  jours  après  il  en  fort  le  papillon 
dont  nous  a^ons  parlé.  Où  ce  papillon  dépofe-t-ii 
fes  œufs  ?  on  l'ignore  encore  :  ce  ne  peut  être  que 
près  de  la  vigne. 

Ver  du  Corps  humain.  Dans  le  cours  de  cdt 
Ouvrage  on  a  pu  reconnoître  que  la  Nature  a  femé  les 
êtres  dans  les  êtres.  En  confultant  les  obfervations  que 
les  meilleurs  Auteurs  nous  ont  laiflees ,  nous  apprenons 
que  les  animaux  brutes  &  les  hommes  nourriflTent 
des  vers  dans  plufieurs  parties  de  leur  corps  &  même 
jufque  dans  leur  fang.  Ces  vers  y  pullulent  &  s'y 
développent.  Ce  font  tantôt  les  mêmes  efpeces  qui 
habitent  clans  diverfes  parties  du  corps  ,  tantôt  des 
«fpeces  différentes.  L'eftomaç  Se  les  inteftins  fervent' 

plus; 
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plus  communément  de  retraite  aux  vers  ;  ce  font 
ces  organes  qui  fe  reffentent  le  plus  fouvent  des 
fiineftes  effets  de  leur  préfence  :  mais ,  comme  nous 
venons  de  le  dire  ,  il  n'efl  pas  rare  d'en  voir  dans 
toutes  les  autres  parties. 

Les  vers  encéphales  font,  petits ,  rouges  &  naiffent 
tlans  le  cerveau  ;  ils  y  excitent  de  violentes  douleurs. 
Thomas  Bartholin  afiiire  en  avoir  vu  de  cette  efpece. 
Heureufement  ces  dangereux  animaiix  font  très-rares. 
On  a  reconnu  qu'ils  étoient  la  caufe  d'une  fièvre 
peftileniielle  qui  faifoit  périr  à  Bénévent  un  grand 
nombre  de  malades  dans  un  état  de  fureur  horrible. 
Le  vin  de  mauve  dans  lequel  on  faifoit^bouillir  du 
raifort  ,  fut  le  feul  remède  qu'on  trouva  contre  cette 
épidémie.  Il  opéra  fur  le  champ  la  àeftruâion  des  vers 
&  la  convalefcence  des  Fébricitans. 

Les  vers  auriculaires  habitent  dans  les  oreilles.  Il  y 
en  a  d'une  petiteffe  infinie.  M.  Bertrand ,  Chirurgien 
à  Mery-fur- Seine  ,  a  inféré  dans  le  Journal  de  Méde^ 
cine  ,  année  tyyx  ,  une  obfervation  fur  une  maladie 
de  l'oreille  ,  compliquée  de  carie  ,  produite  &  entre- 
tenue par  la  préfence  de  trois  vers;  le  mal  ne  fe 
termina. que  par  rextraûion* qu'il  en  fit. 

Les  vers  rhinaires  OU  na/icoles  ,  s'engendrent  dans 
le  nez.  On  prétend  en  avoir  vu  de  vivipares. 

L^  vers  dentaires  prennent  naiflance  fous  une 
croûte  amaffée  fux  les  dents  par  la  mal-propreté  ; 
ils  rongent  ,  dit-on  ,  peu  à  peu  les  dents,  y.caufent 
une  mauvaife  odeur  ,  &  ne  font  prefque  point  fentir 
de  douleur.  Voyei  à  C article .  Ver  OM.BILICAL. 

Les  vers  cardiaires  établiffent  leur  féjour  dans  le 
fiége  de  la  vie  ,  dans  le  cœur.  Ils  s'attachent  dans 
les  ventricules  ,  &  s'y  mettent  à  l'abri  du  ^  cours 
perpétuel  du  fang.  Jean-Danid  Hortiui  îfait  mention 
d'un  ver  ailé  (ce  devoit  être  un  infeûe  )  trouvé 
4ans,le  cœur  d'un  enfant.  . 

Les  vers  pulmonaires  habitent .  dans  les  pounions. 
Tome  Xly.  *     '  Pp 
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Les  vers  vijîculairts  varient  beaucoup  par 
formes.  On  les  rend  par  les  urines  :  on  en  a  vu 
vivre  dans  Teau  pendant  plus  de  fix  à  fept  mois. 
M.  Ativiti  le  jeune  ,  Chirurgien  ,  étant  à  Troyes  , 
en  1778  ,  vit  un  jeune  homme  âgé  de  dix-huit  ans, 
dont  les  (elles  &  les  vomiflemens  étoient  toujours 
chargés  de  beaucoup  de  vers  entortillés  les  uns  dans 
les  autres  ,  &  qui  reflembloient  à  ceux  qu'on  appelle 
lombrics  :  l'évacuation  des  urines  devenoit  difficile 
&  laborieufe  ;  le  malade  fit  ufage  de  quelques 
bains  9  ce  qui  facilita  l'écoulement  de  Turine  oi  la 
fortie  de  deux  vers  par  le  canal  de  Turetre  ;  ils 
reiTembloiant  parfaitement  'aux  lombrics  rendus  par 
les  felles  ;  mais  ils  étoient  moins  gros  &  moins 
longs.  Olaus  Borrichius  feit  mention  d'un  homme 
qui ,  après  avoir  eu  long  -  temps  la  fièvre  quarte , 
rendit  des  vers  avec  les  urines.  Jean  Aven ,  dans  les 
Ephémcrides  des  Curieux  de  la  Nature  ,  parle  d'une 
fille  à  laquelle  il  prefcrivit  l'élixir  de  propriété ,  mêlé 
avec  Teffence  d'abfinthe ,  &  qui  rendit  par  les  urines 
une  quantité  conlidérable  de  vers^  Voyez  Ver 
d'Urine. 

Les  vers  ombilicaux  vivent  dans  rombilîc  des 
cnfans*  Voyei  Particle  Ver  ombilical. 

Les  vers  de  la  peau  ^  Vermes  cutanti  ,  habitent 
entre  cuir  &  chair  :  tels  font  les  crinons^  les  cirons  ^ 
les  draconcules  ;  Voyez  ces  mots.  On  peut  y  ajouter  le& 
bouviers  ,  les  Jbvngles  ou  vers  cylindriques  ,  les  tf/c<i- 
rides ,  les  vers  de  Guinée  ,  le  ver  macaque. 

Les  vers  helcophages  féJQiirnent  dans  les  ulcères 
&*  les  bubons  peflilentiels.    Voyei   à  t article   Ver 

OMBILICAL. 

Les  vers  vénériens  ;  on  prétend  ou  Ils  fe  plaifent 
dans  toutes  les  parties  du  corps  attaquées  de  la  maladie 
vénérienne.  *^ 

Les  vers  fanguins  nagent  dans  le  fang  &  s'y  nour-' 

riflent.    Leur  corps  a  la  figure  d'une  feuille  !Jç 
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lyrte.  On  dît  qu'ils  ont  fur  la  tête  une  efpece 
cî'évent  comme  les  baleines ,  par  lequel  ils  rejettent 
la  liqueur  qui  leur  fert  d'élément.  Ces  vers  ,  quoique 
miouiris  dans  le  fang ,  font  blancs ,  parce  qu'ils  s'en- 
^raiffent  des  parties  de  chyle  qui  ne  font  pas  encore 
converties  en  iâng. 

Le  plus  redoutable  de  tous  les  vers  qui  attaquent 
l'homme  ,  eft  le  tœnia  ;  Voyez  ce  mot*  A  Pégard 
kies  vers  fptrmatiques  ,  Voyez  te  mot^ 

Ver  crustac£e.  Voye[  Crustacées. 

Ver  cucurbitain.  Efpece  de  ver  de  la  formé 
JB'une  graine  de  concombre  ,  &  qui  accompagné 
prefque  toujours  le  tœhia  ou  ver  folieaire.  On  eft 
même  porté  à  croire  que  ce  font  autant  de  portions  ou 
d'articles  d^une  efpece  de  Mw^t.  Voyez  Ver  solitaire. 

Ver  cylindrique  ou   Ver   des  Enfans   ou 

StRONGLES  ,  Afcaris  lumbricoides  ,  Linn.  ;  Lumbricus 
inteJUnalis  ,  Pallas.  C'eft  Vafcaride  lombricaL  Ce  ver  ^ 
rond  pour  l'ordinaire  ,  a  depuis  fix  pouces  jufqu'à 
un  pied  de  longueur  ;  mais  en  général  le  mâle  eft 
plus  petit  que  la  femelle.  Ces  vers  font  blanchâtres 
ou  de  couleur  de  rofe  ,  &  grps  à  peu  près  comme 
tme  paille  de  froment  ou  comme  une  plume  d'oie. 
On  n'obferve  point  fur  les  anneaux  de  ces  vers  les 
afpérités  que  Ton  remarque  dans  les  vers  de  urre^ 
Les  deux  extrémités  du  ver  cylindrique  fe  terminent 
en  pointe  ,  fur-tout  à  la  partie  poftérieure  :  il  a ,  de 
même  que  la  fangfue  ^  trois  tubercules  ou  dents  càr- 
tilagineufes  placées  en  triangle  ;  &  c'eft  à  l'aide  de 
de  ces  inftrumens  qu'il  perce  la  peau ,  en  la  fuçant  : 
l'anus  eft  une  fente  tranfverfale. ,  placée  à  une  petite 
dittance  de  l'extrémité  de  la  queue  du  ver.  Les  vèr^ 
jlron^les  ont ,  ainfi  que  les  fangfues  ,  le  corps  enduit 
d'une  humeur  muqueufe  :  cet  enduit  fe  détache  fou- 
vent  ,  &  alors  il  paroît  femblable  à  de  la  mucofité 
dans  les  excrémens  des  perfpnnes  qui  font  incommor 
dée^  de  ces  vus^ 
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On  dîftîngue  dans  le  mâle  une  verge  qui  e^ 
placée  à  la  queue  :  U  paroît  qu'elle  peut  lortir  de  la 
longueur  d'un  grand  doigt ,  proportionnellement  à 
la  profon*deur  du  vagin.  On  obferve  auili  dans  le 
mâle  une  véiicule  féminale  &  un  tefticule  ;  &  dans 
la  femelle  ,  le  vagin  ,  les  cornes  de  la  matrice  &c  les 
vaifleaux  fpermatiques.  Lorfqu'on  expofe  au  microf- 
éope  une  goutte  de  la  liqueur  qu'on  trouve  dans 
la  matrice  ,  on  trouve  qu'elle  n'eft  autre  chofe  qu'un 
nombre  infini  de  petits  œufs»  On  conjeâure  que 
chaque  femelle  en  contient  au  moins  dix  mille.  Ce 
grand  nombre  d'œuts  eft  une  raifon  fuffifante  de  la 
multiplication  prodigieufe  des  vers ,  que  l'on  remarque 
quelquefois  dans  le  corps  des  animaux.  Si  les  per- 
fonnes  qui  font  attaquées  de  ces  vers  n'en  rendoient 
pas  ordinairement  par  la  voie  des  excremens  la 
plus  grande  partie  ,  elles  ne  pourroient  jamais  s'en 
délivrer. 

Les  enfans  font  extrêmement  fujets  aux  vers  dont 
la  génération  fe  fait  dans  les  inteftins  ,  principalement 
vers  le  commencement  des  inteilins  grêles  ;  mais  ils 
ferpîent  encore  bien  pjus  abondans';  fi  la  Nature  n'y 
avoit  remédié  ,  en  fôurniflant  au  chyle  &  à  tout 
le  corps  y  par  le  moyen  du  chyle  même  ,  un  remède 
préfervatif  ;  favoir  ,  la  bile  qui ,  tant  intérieiu-ement 
qu'extérieurement  ,  efl  très-contraire  aux  vers.  Ainfî , 
tant  qu'une  bile  bien  conftituée  coule  dans  les  in- 
teftins ,  il  ne  peut  s'y  engendrer  de  vers  ;  mais  fi-tôt 
que  fon  conduit  eft  bouché  ,  ils  y  fourmillent. 
M.  Chaberf  ,  Direfteur  &  Infpefteur  général  des 
Ecoles  Vétérinaires  de  France ,  a  fait  de  très-bonnes 
observations  fur  la  nature  de  ce  ver  ,  fur  fon  ana- 
tomie  &  fur  les  moyens  de  l'expulfer  des  inteftins 
de  l'homme  &  de  ceux,  des  quadrupèdes.  Le  meilleur 
antelminthique  que  l'on  puifle  employer ,  dit  M.  Cha^ 
bert  y  eft.  l'huile  empyreVimatique  tirée  de  l'ongle 
du  pied  du  cheval  ,  de  la  corne  de  bœuf  ou  du 
bois  de  cerf» 
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Ver  des  Dents.  Voyc^  à  la  fuite  de  VanidiWtn. 

OMBILICAL. 

Ver  des  Digues.  Voyéi  Vers  rongeurs  de 
Digues,  &c. 

Ver  a  Écailles.  La  defcriptîon  que  les  Voyageurs 
nous  donnent  de  cet  animal  ,  nous  le  fait  regarder 
comme  une  efpece  de  U:iard  ;  c'eft  peut  -  être  une 
fcolopendn.  Voyezj  la  figure  qu'en  donne  Seha ,  The/l 
Il  ,    Tab.  S8  ^  n.  j  &  8. 

Ver  échinoderme.  Foye[  4  tartlck  VEh. 

Ver  des  Enfans.  Voyi^^  Ver  cylindrique. 

Vêr  de  l'Ephémère.  Voyt{^  à  PanicU  Éphé- 
mère. 

Ver  a  fourreau  conique.  Nom  donné  par 
M.  l'Abbé  Dicqucmarc  à  un  animal  marin  ,  dont  il 
a  donné  la  deicription  dans  le  Journal  de  Pkyjiquc  ^ 
mois  de  Juillet  lyy^  ,  &  qui  eft  peut-être  le  même 
dont  il  eft  mention  dans  ce  Diâionnaire  ,  fous  le 
nom  de  fcolopendfe  de  mer  ,  ou  chenille  coralline  qui 
confinât    des  efpeces   de   tubulaires.    Voyez   à  V article 

Coralline. 

,.  Ver  de  Fromage  ,  Acarus  cafei.   Cette  efpece 
de  ver  ,  d'une   extrême  petitéffe  ,  vit  dans  les  fro- 
mages ,  oii  il  trouve  une  ample  nourriture  :  il  abonde 
dans  le  fromage  tombant  en  pouflîere.  Ce  ver  paroît 
à  la  vue  fimple  comme  une  particule  de  pouffiere 
movivante  ;  mais  vu  au  microfcope  il  paf oît  compofé 
de  douze  anneaux  ;  le  premier  de  tous  forme  la  tête 
du  ver.  La  peau  dont  fon  corps  eft  couvert  eft  douce , 
d'une  grande  foupleffe  ,  cependant  ferme  comme  du 
parchemin ,  &  elle  ne  fe  rompt ,  ni  ne  s'endommage 
pas  facilement  ,   quelques  grands  fauts  que  lanimal* 
faffe  5  ou  quelque  rudement  qu'on  le  manie  :  fa  tête  eft 
armée  de  petits  crochets  noirs  qui  lui  fervent  tout  à 
la  fois  de  jambes,  d'ongles  &  de  dents.  On  voit  frès- 
diftinftement  au  travers  de  fa  peau ,  qu'il  peut  mou- 
voir fes  crochets  ,  &  en  même  temps  les  pièces 
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écailleufes  de  fa  bouche  de  dedans  en  dehors  St  de 
dehors  en  dedans  ,  de  la  même  manierie  que  le 
limaçon  déploie  ou  retire  à  fon  gré  fa  tête  ou  {es 
cornes. 

Cet  infeâe  étant  deftiné  à  vivre  toujours  au  milieu 
d'une    lubAance    qui  ,    en    s'introdutfant    dans    fes 
iligmateà,  pourroit  boucher  les  organes  de  la  refpîra- 
tion ,  la  Nature  y  a  pourvu  :  il  n*a  des  ftîgmates  que 
fur  le  fécond  &  fut  le  dernier  anneau.  Les  ftîgmates 
antérieurs  ,  qui  ne  font  que  les  extrémités  ou  plutôt 
les  orifices  extérieurs  des  trachées  pulmonaires,  font 
eonftruits  de  manière  que  la  partie  antérieure  relevée 
au*deftiis  de  la  peau  en  forme  de  tube  »  eft  extrê- 
mement fine  &  déliée.  Lorfque  le  ver  retire  fa  tête 
&  fes  jambes  de  dehors  en  dedans  ,  fes  fiigmates  fe 
trouvent  fermés  fous  le  pli  que  forme  alors  la  peau 
en  cet  endroit  :    de    cette  manière  il  ne  peut  rien 
s'introduire   dans   leur  ouverture.    C'eft  au  dernier 
anneau    que     fthiffent    les    deux     grofTes    trachées 
aériennes    qui    rampent   le  long   du    corps  ;    elles 
viennent  s'ouvrir  à  l'intérieur  de  la  peau  par  deux 
ftigmates  de  la  même  couleur  que  les  deux  antérieurs, 
mais  d'une  conftruftion  un  peu  différente.  Ce  dernier 
anneau  eft  inégal ,  raboteux  &  tout  couvert  de  tu- 
bercules ou  de  petites  papilles   proéminentes  &  de 
petits  enfoncemens  ou  rugofitésÉ 

Ce  ver  ou  cette  larve  a  beaucoup  de  force  &  eft 
très-vivace  :  lorfqu'on  veut  le  faifir  ,  il  commence 
par  fe  drefler  fur  fa  partie  poftérieure  ,  il  courbe 
cnfuite  fon  corps  en  forme  de  cercle ,  en  ramenant 
ia  tête  vers  fa  queue  ;  il  fait  fortir  fes  deux  crochets 
noirs ,  &  fon  corps  étant  enfuite  plié  en  double ,  il 
le  redrefTe  fubitement  ,  afin  de  le  ramener  en  ligne; 
il  s'élève  ainfi ,  &  fait  un  faut  qui  ne  laiffe  pas 
d'être  confidérable ,  relativement  à  fa  pçtiteffe  ;  en 
effet ,  il  s'élance  quelquefois  à  la  hauteiu:  de  fix  pouces 
&  retombe  fans  fe  blefier. 
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Ces  virs  fe  cbangerft  en  nymphes ,  puis  en  mouches 
'd'une  efpece  afféz  commune.  La  femelle  ne  diffère 
du.  mâle  à  rextérieur  que  par  la  grôffeur  ;  mais  les 
organes  de  la  génération  établirent  une  grande  difFé* 
rence  entre  Tun  &  l'autre  quant  aux  parties  in^- 
ternes.  Dans  le  mâle,  Swammtrdam  a  découvert  la 
verge  ,  les  tefticules  ,  les  véficules  &  les  proôates  : 
dans  la.  femelle  ,  Tovaire  >  la  matrice  &  fes  dépen- 
dances. 

On  ne   fauroît  imaginer  avec  quelle  ardeur   ces 

mouches  fe  portent  à  la  propagation  de  leur  efpece. 

Rien  de  plus  chaud  que  la  femelle  de  cet  infede  :  à 

peine  vient-elle  d'éclore  ,  qu'elle  cherche  déjà  le  mâle 

&  Pexcite  par  fes  avances  ;  celui-ci  monte  auffi-tôt  fur 

le  dos  de  la  femelle  ,  &  ils  reftent  affez  long-îeraps 

dans  cette  attitude.   L'accouplement  de  ces  infedes  a 

quelque  chofe  de  bien  fingulier  :  la  femelle ,  pendant 

tout  le  temps  que  le  mâle  eft  fur  fon  dos  ^    tient 

fes  ailes  étendues  ,  alonge  la  partie  qui  caraôérife 

fon  fexe ,  &  la  fait  entrer  dans  la  cavité  de  la  partie 

externe  du  mâle  :  c'eft  elle  qui  eft  ici  le  principal 

agent ,  au  rebours  des  autres  efpeces  ,   &  le    mâle 

reçoit  au  lieu  d'être  reçu.  Cette  fingularité  a   lieu 

encore  dans  d'autres  efpeces  de  mouches  ,  &  même 

dans  quelques  efpeces  de  fcarabées  ;  mais  il  n'y   a 

rien  de  fi  curieux  que  de  voir   toutes  les  c  are  (Tes 

que  le  mâle  fait  à  fa  femelle  pendant  le  temps   que 

dure  l'accouplement  ^  &  comment  il  femble  à  chaq  ue 

inftant  la  preffer  amoureufement ,  de  même   que    le 

coq  prefle  la  poule ,  quoiqu'il   y  ait  au  refte    une 

grande  différence  entre  ta  manière  de  s'accoupler  de 

ces  mouches  ,  &  ce  qui  fe  paffe  entre  le  coq  &  la 

poule  ,  dont  la  jonôion  ne  dure  qu'un  inftant  ^  & 

n'eft  peut-être  point  un  véritable  accouplement. 

Lorfque  la  femelle  a  été  fécondée  ,  elle  fe  met 
bientôt  en  devoir  de  pondre  ;  ce  qu'elle  exécute  en 
alongeaDt  confidérablement  la  partie  faillame  ^  tuba« 
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laire ,  qui  lui  tient  lieu  de  vulve  ,  &  Penfonçant  dans 
les  trous  les  plus  profonds  du  tromage  pour  y  dépofer 
fes  œufs  ,  d'où  naiffent  les  vers  dont  nous  préfentons 
rhiftoire.  M.  Lyonnct  dit  avoir  fouvent  vu  des  mites 
de  fromage  vivipares. 

Ver  des  Gai-les.  Voye^  au  mot  Galles  ,.  la  ma- 
nière dont  ces  infeâes  s'y  prennent  pour  s'introduire 
dans  les  plantes  y  &  comment  fe  forment  ces  tumeurs 
qu'on  nomme  gal/es  ,  &  leurs  variétés. 

Ver  en  grappe.  Ce  ver  eft  particulier  à  la  Nor- 
vège. On  la  nommé  ainfi ,  parce  que  les  vers  de 
cette  efpece  font  toujours  en  troupe  &  amafliés  les 
uns  fur  les  autres.  Ils  font  de  la  longueur  d'un  grain 
d'avoine  &  de  la  grolîeur  d'un  fil.  Ces  vers  réunis 
forment  comme  une  corde  d'un  doigt  &  demi 
d'épaiffeur  ,  &  de  plufieurs  brafles  de  longueur.  Ils 
rampent  continuellement  les  uns  fur  les  autres  , 
de  manière  cependant  que  toute  la  bande  fe  meut  tou- 
jours en  avant ,  &  laifTe  après  elle  la  trace  de  fa 
marche  :  il  paroît  afl'ez  probable  que  ces  vers  ne  font 
point  réimis  par  goût  de  fociété  ,  ils  fe  mangent 
les  uns  les  autres.  Hijloire  Naturelle  de  Norwege. 

Ver  de  Guinée.  Les  naturels  de  ce  pays  font 
fujets  à  une  forte  de  ver  qui  paroît  tantôt  aux  pieds 
ou  aux  jambes  ,  rarement  aux  mains ,  quelquefois 
au.  fcrotum  ,  &  qui  a  jufqu'à  trois  ,  quatre  &  cinq 
aunes  de  longueur  :  il  ne  caufe  pas  une  grande 
douleur  ,  à  moins  qu'il  ne  veuille  fe  faire  jour  à 
travers  la  peau  pour  fortir  ;  alors  la  partie  où  le 
f^er  eft  enfermé  ,  devient  froide  &  rouge  ,  comme 
s'il  y  avoit  une  éryfipele.  Il  s'écoule  un  peu  d'eau 
par  la  petite  ouverture  que  le  ver  a  faite  ,  &  enfuite 
en  apperçoit  comme  deux  cornes  auffi  fitits  que 
deux  cheveux  &  qui  font  de  la  longueur  d'un 
travers  de  doigt  ;  la  tête  du  ver  qui  eft  aplatie  ne 
tarde  pas  à  paroîtres  &  enfuite  le  corps  qui  efl 
rond ,  mince  &  très«délié  y  replié  en  zigzag  ,  ainfi  <][ue 
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cexxx  que  l'on  voit  attachés  fur  les  cuîffes'des  chardonne- 
rets. Pour  lors  on  tire  ce  ver  &  on  le  roule  peu  à 
peu  autour  d'un  petit  bâton  bu  d'un  petit  morceau 
de  papier  ,  de  peur  de  le  rompre  ;  car  s'il  fe 
rompoit ,  il  fe  formeroit  un  ulcère  par  l'écoulement 
d'une  humeur  acre ,  qui  quelquefois  peut  être  fuivi 
de  gangrené.  On  aflure  que  quand  les  foldats  Hol* 
landois  ont  pafTé  deux  ou  trois  ans  dans  certaines 
garnifons  de  la  Guinée  ,  ils  font  attaqués  de  cette 
maladie  comme  les  naturels  du  pays. 

M.  de  Rome  de  Pljle  nous  a  dit  qu'il  y  a  aufli 
des  vers  de  cette  efpece  aux  Indes  Orientales,  dans 
le  Royaume  de  Tanjaour  ;  qu^il  s'écoule  plufieurs 
mois  avant  que  l'on  parvienne  à  les  extirper  en- 
tièrement ,  car  on  n'en  fait  fortir  qu'une  ligne  ou 
deux  par  jour.  Ce  même  Obfervateur  nous  a  affuré 
qu'on  ne  voit  point  de  ces  vers  dans  la  province 
d'Arcate  qui  confine  à  celle  de  Tanjaour  ,  &  que 
plufieurs  de  nos  foldats  qui  fe  font  trouvés  en  garnifbn 
dans  cette  dernière  en  ont  été  attaqués.  On  foupçonne 
que  les  eaux  de  ce  pays  peuvent  contenir  les  œufs 
de  ces  animaux  &  qu'on  les  avale  en  buvant.  Ces 
mêmes  œufs  peuvent  auflî  s'attacher  à  la  peau  de 
ceux  qui  fe  baignent  :  peut-être  enfin  font -ils  dus 
à  la  piqûre  de  quelques  infeôes  aériens  qui  'les 
dépofent  entre  cuir  &  chair.  Il  y  a*  encore  bien 
des  gens  incommodés  de  ces  vers  dans  TAmérique 
Méridionale.  Ces  vers  ne  feroient-ils  pas  des  drw- 
conçûtes  ?  Voyez  Crinons.  On  parvient  à  pré- 
parer le  ver  de  Guinée  fans  rien  lui  ôter  de  fa 
longueur  ,  qui  eft  très-confidérable  ,  quoiqu'il  foit 
très-délié;  on  lui  conferve ,  auâi' fa  couleur  •  natu- 
telle/  '^i  i 

Ver  du  Havre.  Nom  que  M.  l'Abbé  Dicqiumàre 
a.  donné  à  des  verj  dont  les!  pêcheurs  du  HaVre-de- 
Grâce  fe  fervent  comme  du  ïneilleur  appât  jiour  le 
poiûon  de  mer ,  &  fur-tout  pour  la  pêche  du  nurian^ 
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En  cheminant  fur  le  fable  que  la  mer  vient  (ié 
découvrir  en  fe  retirant  ^  on  apperçoit  fur  le  fol 
des  trous ,  tels  qu'on  en  pourroit  faire  en  enfonçant 
perpendiculairement  une  menue  baguette  ;  c'eft  là 
qu'un  de  ces  virs  eâ  logé ,  mais  à  un  pied  &  demi 
ou  deux  pieds  de  profondeur  ;  il  faut  pour  fe  le 
procurer  faire  un  trou  avec  une  efpece  de  trident» 
L'animal  décelé  encore  fa,  retraite  par  une  efpece 
de  iable  vermiculaire  qui  le  recouvre  &  dont  il 
s'eft  vidé.  Ce  fable  vermiculaire  fe  détruit  enfuite 
par  le  mouvement  de  l'eau  ou  par  le  moindre  contaâ* 
Ce  ver ,  dont  les  pêcheurs  du  Havre  font  un  fi 
grand  ufage  &  qui  eft  même  un  objet  de  commerce  ^ 
cft  très  -  grand ,  phis  tendre  &  plus  abondant  fur 
ces  rivages  que  fur  les  autres.  Il  a  environ  huit 
pouces  de  longueur  &  fix  à  fept  lignes  de  diamètre  : 
la  partie  antérieure  ,  terminée  par  la  trompe  ,  eft 
d'un  vert  d'olive  un  peu  changeant  ;  la  partie  du 
milieu  qui  eft  plus  grofle  &  à  peu  près  de  même 
couleur ,  eft  ornée  de  vingt  -  quatre  petites  touffes 
d'arbriffeaux ,  douze  de  chaque  côté  ^  qui  reffemblent 
pour  la  forme  &c  pour  la  couleur  à  des  plantes 
marines  feulement  branchues  ;  l'animal  les  contraâe  » 
les  fait  rentrer  à  fon  gré  ou  les  déploie.  Ces  touffes 
iiont  partie  de  l'animal ,  &C  font  placées  en  deffous  y 
&C  un  peu  en  arrière  ik  dans  le  voiiinage  de  petites 
nageoires  compofées  de  deux  rangs  inégaux  de  poils 
jaunâtres ,  &  vers  l'origine  defquelles  eft  une  efpece 
d'œil  d'argus.  Ces  efpeces  de  nageoires  font  au  nombre 
de  dix -huit  de  chaque  côté  ^  douze  fur  les  arbrif- 
feaux  &  fix  plus  petites  à  la  partie  antérieure  du 
ver.  hà  -queue  eft  çioin^^griofte  que  la  partie  antérieure 
à  fon  origine  ,  &  va  en  diminuant  jufqu'au  bout  ;^ 
fa  coulejur  eft  d'un  v^rt  .foncé  &  velouté.  Ces  trois 
parties  font  compofées  d'anneaiix  cartilagineux  ;  il  y 
en  a  fix  entre  chaqw  .nageoire..  Une  fingularité  , 
c'eft  quen  tirant  affez  légèrement  cet  animal  vers 
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la  qu^e  ]  elle  fe  fépare  en  plufieurs  portions  , 
fans  qu'il  paroiffe  de  déchirure.  Lorfque  ce  ver 
veut  s'enfoncer  dans  le  fable  humide  ,  il  fait  fortir 
agii*  fa  trompe  dont  le  mouvement  réfTemble  un 
_  ;u  à  celle  de  réléphant.  En  touchant  cet  animal  , 
il  laiffe  fortir  une  liqueur  d'un  jaune  de  gomme- gutte , 
C[u*on  a  de  la  peine  à  faire  difparoître  fur  la  partie 
de  la  peau  qui  l'a  reçue.  Pendant  le  mois  d*Aoiit ,  ce  ver 
laiteux  preffé  entre  les  doigts  ilfe  rend  qu'une  humeur 
laîteufe  ,  mais  en  Septembre  il  n*en  jette  plus.  Journal 
de   Phyjîquc  ,  Janvier  lyyg* 

Ver  hexapode.  Ce  font  de  petits  animaux  à  fijt 
pieds  ,  très-vifs  &  trè^-aftifs  ^  qui  dévorent  la  peau 
des  oifeaux.  Il  eft  parlé  dans  les  TranfaBions  PhU 
lofophiques ,  d'un  enfant  qui  vomit  trois  de  ces  vers 
hexapodes.  Voyez  Pou,  "        . 

Ver  hottentot  ,  Voye^  â  Particle  Teigne  des 
Lis.  Ce  ver  eft  auffi  la  larve  du  criocere  ;  celle  des 
cajjides  eft  auffi  au  nombre  des  vers  konentoes.  Voyez 
ces  mois. 

Ver  infusoire.  J^oyei  â  Pardde  Ver. 

Ver  des  Intestins,  f^oye^  â  f  article  Ver.  Foyei 
aujji  Mouches  des   Intestins   des  Chevaux  , 

&  Varticle  (EsTRE. 

-Ver    isole.     C'eft    le   ver  foUudre.    Voyez    cet 
article. 

Ver-Lion.  Voyei  ^  Panicle  Formica- Vulpes. 

Ver  luisant  ou  Lampyre  ,  Lampyris.  Genre 
A^infecies  coléoptères  ,  à  antennes  Amples  ,  filiformes  & 
pyramidales  ,  dont  la  tête  eft  cachée  à  volonté  par 
un  large  bord  du  corfelet  ,  &  les  côtés  du  ventre 
plies  en  papilles.  M,  Geoffroy  ,  Hijioire  des  Infectes 
des  environs  de  Paris  \  dit  que  pendant  long  -  temps 
l'on  n'a  connu  que  la  femelle  d'une  efpece  de  ce 
genre  d'infeftes  qui  n'ayant  point  d'ailes  ni  d'étuis  > 
rampe  fur  terre  &  reffemble  à  une  efpece  de  ver^ 
On  lui  a  donné  le  nom  de  ver  luijant  y  à  caufe  de  la 
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lueur  que  cet  animal  jette  pendant  la  nuît.    D'après 
robfervation  que  pous  en  avons  faite  plufieurs    fois 
dans   les   jardins  ,  dans  .les  campagnes  &  dans   les 
prairies ,  pendant  l'été  &C  au  commencement  de  Tau* 
tomne  ,   ces   femelles  aptères   ont  efFeâivement   la 
propriété    de    luire    dans     Pobfciu'ité  à    un     degré 
beaucoup  plus  confidérable  que  les  mâles ,  qui  n'ont 
<}ue    quelques  points  lumineux.    La    lumière    phof- 
phorique    que    jettent    les  vers  luifans   femelles    eft 
ibuvent  fi  vive  ^  qu*on  la  prendroit  pour  un  charbon 
ardent  Plus  Tinfeûe  eft  en  mouvement ,  plus  Téclat 
de  ce   phofphore  eft  vif  &  d'un   bleu-vert  brillant. 
JEn  1766,  j'ai  entretenu  en  vie ,  fur  un  petit  morceau 
de  gazon  ifolé  dans  une  vafte  jatte  d*eau ,  plufieurs 
vers  lui/ans  :  deux  vivoient  encore  au  bout  de  quatre 
mois ,  &  j'ai  obfervé  que  quand  leur  lumière  com- 
mençoit  à  diminuer  ,  il  me  fuffifoit  d'agiter ,  d'irriter 
l'infefte  &  de  le, faire  marcher;  auffi-tôt  la  clarté 
augmentoit  &  reprenoit  fa  première  vivacité. 

Quelques  Auteurs  ont  fait  mention  de  cet  infeôe 
lumineux  fous  les  noms  de  CicindeU  ^NoSiluca  unefiris 
feu  Noâuvigila^  &c.  On  voit  que  toutes  ces  dénomi- 
nations font  prifes  de  la  jumiere  que  cet  infeâe 
répand  pendant  la  nuit.  M.  Géer ,  Correfpondant  de 
l'Académie,  &  le  Réaumur  dvL  Nord,  a  donné  fur 
cet  infede  ,  dans  le  fécond  Volume  des  Mémoires 
pré/entés  â  l* Académie ,  un  Mémoire  très-curieux ,  dans 
lequel  on  trouve  différentes  obfervations  dont  nous 
allons  parler. 

Ces  vers  luifans^  fi. communs  dans  les  champs, 
font  tous  des  femelles  ,  car  les  mâles  ne  font  pas  ii 
aifés  à  trouver  :  ces  dernier^  font  du  genre  des 
Cantharides  ;  ils  ont  des  ailes  couvertes  de  deux  four- 
reaux écailleux.  Cependant  il  paroît  qu'il  y  a  des 
vers  luifans  de  plufieurs  efpeces  ,  &  quelques  •  uns 
dont  les  femelles  font  ailées  comme  leis  mâles  &  dont 
les  mâles  répandent  de  la  lumière  de  même  que  les 
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"femelles,  M.  Geoffroy  met  dans  cette  famille  le  vcr^ 
luifant  femeUt  fans  ailes  ,  le  ver  luifaht  hémiptcrc  6c 
le  ver  luifant  rouge. 

Le  ver  luifant  femelle  que  M.  Géer  a  obfervé  ,  étoit 
long  d'environ  un  pouce  &  large  de   trois  lignes  ; 
il    étoit  aplati  ,  àinn  que  le  font  toutes  ces  eipeces 
de  vers  :  il  avoit  fix  jambes  écailleufes  ;   fon  corps 
étoit  divifé  en  douze  parties  annulaires  &  anguleufes  ^ 
chaque  anneau  étoit  recouvert  ^d'une  pièce  horizon* 
taie  de  couleur  brune  &  comme  cruftacée.  Ce  ver  a  , 
comme  les  chenilles  ,  neuf  ftigmates  de  chaque  côté  : 
il    a  deux   antennes   &   en  devant  de  la  tête  deux 
dents  longues ,  courbes  &  déliées.  Cet  infefte  marche 
fort  lentement  ,   il   s'aide  de  fon  derrière   dans    fa 
marche.  M.  Géer  ignore  ce  qu'il  mange  ,  mais  il  Ta 
entretenu  en  vie  fur  de  la  terre  fraîche ,  où  il  avoit 
mis   de  l'herbe    &    quelques  feuilles  de  différentes 
plantes  ,  ayapt  remarqué  qu'il  devenoit  foible  &  lan- 
giiiffant  quand  il  le  l^oit  manquer  de  terre  fraîche. 
Cet  infeÔe  eft  fort  pacifique  &  timide  ;  dès  qu'on 
Je  touche  ,  il  retire  la  tête ,  fe  met  en  boule  &  refte 
long- temps  immobile.   M.    Géer   fechant  qu'ordinai- 
rement ces  vers  luifans  femelles  n'ont  point  d'ailes  , 
croyoit  ce  ver  dans  fon  état  de  perfefidon  ,  c'eft-à- 
dire  qu'il  n'avoit  ni  à  changer  de  figure ,  ni  à  muer  ; 
mais  il  obferva  qu'après  avoir  refté  quelque  temps 
fiur   le    dos  ,    ce  ver  fe    changea  en    une  véritable 
nymphe.  Dès  qu'il,  fe  fut  dégagé  de  fa  vieille  peau , 
la  nymphe  fe  courba  le  corps  en*  arc  ,    &  perdit 
par  la  fuite  tout  mouvement  :  elle  a  cela  de  particulier 
qu'elle  reffemble  beaucoup  à  la  figure   du  ver  ,   & 
qu'immédiatenient   après   le   changement    de    peau  , 
elle  peut    mouvoir   la    tête  ,    les   antennes   &    les 
jambes.    Cette  nymphe    dès  le   foir  même  répandit 
une  lumière  vive  oc -brillante ,  ayant  une  teinte  d'un 
beau  vert. 
.  Cettç    remarque    oblige    de    renoncer   à    l'idée 

\ 
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où  l'on  ëtoît  9   que  cet   édat  lumineux   étoît   udf 
phare   allumé   qui  fervoit  à   attirer  le  mâle   auand 
il  voltige  dans  les  airs ,  puilque    cet  infeâe   Drille 
dans  fon  état  d'enfance  ,  dans  Ton  état  de  véritable 
ver  ou  larve  ,  &  même  après  qu'il  a  pris  la  forme 
de  nymphe  ,  temps  où  il   ne  pourroit  profiter   des 
carefl'es    du  mâle  attiré  par  ce  iignal  amoureux.  H 
faut  donc  croire  que  cette  lumière  que  répandent  les 
vers  lui/ans  ^  doit  leur  fervir  à  un  ufage  qui  nous 
èft  inconnu  jufqu*à  préfent»  Toujours  paroît-il  que 
cet  infeâe  a  la  faculté  de  luire  quand  il  veut  &c  de 
faire  difparoître  fa  lumière  quand  bon  lui  femble  ^ 
foit  en  fe  routant ,  foit  en  fe  contraâant. 

Le  24  de  Juin ,  quatorze  jours  après  fa  transfor- 
mation en  nymphe ,  le  ver  quitta  la  peau  de  nym* 
phe  ,  &  marcha  enfuite  de  côté  &:  d'autre.  Dans 
cet  état  l'animal  eft  propre  à  la  génération ,  il  ne 
doit  plus  fubir  de  métamorphofe.  La  figure  qu'il 
a  au  fortir  de  la  nymphe  ,  |k  beaucoup  de  reffem- 
blance  avec  celle  qu'il  avoit  d'abord  ,  mais  elle 
a  des  caraderes  différens.  Ce  ver  efi  alors  plus 
petit ,  il  eft  réduit  de  douze  lignes  à  neuf  :  au  lieu 
de  douze  anneaux»  il  n'en  a, plus  que  onze  ;  la  forme 
des  trois  premiers  anneaux  ,  que  Ton  peut  regarder 
comme  le  corfelet ,  a  changé  ;  le  corfelet  en  deflbus 
eft  d'une  couleur  de  rofe  très-agréable  :  la  tête ,  les 
antennes  &c  les  jambes  font  bien  difrérentes  de  ce 
qu'elles  étoient  auparavant  ;  ils  font  d'une  figure 
ordinaire  à  celle  de  beaucoup  de  fcarabées  &  d'autres 
infeôes  qui  font  parvenus  à  l^ur  dernier  état  :  le 
deffous  des  trois  derniers  anneaux  du  corps  de  l'in- 
feûe  eft  d'un  blanc-jaunâtre  ;  c'eft  de  là  que  part 
fa  lumière.  Dans  ce  dernier  état  il  a  beaucoup  plus 
d'éclat  que  dans  les  précédens.  Dans  le  jour  il  (e 
cache  fous  les  feuilles  ;  à  l'approche  de  la  nuit  il 
marche  çà  &  là  ,  &  c  eft  alors  qu'il  répand  une 
forte  lumière  à  volonté  i  elle  eft  femblable  à  l'éclat 
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'd^une  très -belle   opale.   Sur  le   dcffous  an  dernier 
anneau ,  on  voit  feulement  deux  grandes  taches  laté- 
rales ,  lumineufes  »  car  le  milieu  eft  obfcur  ou  ne 
répand  que   fort  peu  de   lumière  ;    ainfi  cer#  éclat 
lumineux   paroît  dépendre    d'une    liqueur   fituée    à 
l'extrémité  poftérieure  de  Pinfeâe  ;  &  la  preuve  que 
cette  lumière  dépend  d'une  matière  phofphorique  , 
c'eft  qu'on  peut  écrafer  Tanîmal ,  &  quoique  mort^ 
défiguré  &   brifé  ,  il  refte  fur  la  main  une  fubflance 
lumineufe    qui    ne    perd    fon    éclat   que  lorfqu'elle 
vient  à  fe  defTécher.  Telle  eft  rhiftoîre  du  ver  luifant. 
Dans  les  belles  nuits  d'été  ,  les  eaux  de  la  mer 
brillent  &  étincellent  fous  les  coups  à&s  rames.  Ces 
points  lumineux  ,  que  l'on  peut  appeler  vers  luîfans 
de   mer  ,   &  qui  quelquefois  paroiffent  comme   des 
traînées  de  feu  dans  les  eaux  de  la  mer  ,  font  occa- 
lionnes  par  des  animaux  très-petits ,  d\me  confiftance 
très-tnolle  ,  formés  d'anneaux  avec  deux  petites  na- 
geoires &  deux    petits   filets  qui  leur    fervent    de 
queue.  Ces  vers  qui  s'attachent  aux  herbes  &  à  la 
moufle  ,   frappés  par  les  rames ,  paroiffent  tout  lu- 
mineux. Voilà  ce  qu'un  l^mps  très- borné  a  permis  k 
M.    l'Abbé    NoUet    d'obferver,     M.     Gri{etli  ,    qui 
a  examiné  ces  petits  animaux  avec  la  dernière  atten- 
tion ,  les  regarde  comme  des  efpeces  de  petites  fco^ 
lopendres  marines.    Ce  font  ces  anin^aux  qui    occa- 
fionnent  le  brillant  phénomène  de  la  mer  lumineufe. 
f^oye[  maintenant  notre  obferv4ion  à  Vartick  Mer 
LUMINEUSE.  Au  refte  ,  ces  animaux  ne  font  pas  les 
feuls  phofphores  vivant.   Foye^  CUCUJU    à  Panicle 
AcuDiA  ,  Mouche  luisante  ,  Porte-lanterne. 
Il  y  a  aufïi  une  forte  de  ver  lulfant  dans  les  huîtres. 
Foyei    enfin    VarticU   SCOLOPENDRE    DE   Mer   OU 
marine,  &  ului  de  Ver  de  Terre  (^). 

(â)  Nous  avons  lu  à  la  féance  de  la-  5o«iW  EkoyuU  iApicuttutt 
de  Parts ,  tenue  U  28  Janvier  1790 ,  rexpofé  d'un  phénomène  phof- 
phyri^ue  Se  végéçd  ;  ^arti^U  Phosfhors  ds  cet  ouvrage  étant  déjà 
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Ver -Macaque.  C'eft  le  cuUbrilU  des  In(fes 
Orientales  ,  le  fuglacuru  des  Maynas.  Ce  ver  eft  connu 
à  Cayenne  fous  le  nom  de  ver-Jingc  ou  ver- macaque. 
Il  ef^  très-menu  par  les  extrémités  ;  fon  corps  a  plu- 
fieurs  pouces  de  long.  Cet  animal  fe  loge  entre 
cuir  &  chair  ,  &  y  excite  une  tumeur  de  la  groffeur 
d'une  fève  :  pour  faire  fortir  l'animal  ,  on  amollit 
la  tumeur  avec  un  onguent  ;  dès  qu'on  apperçoit  fa 
tête ,  on  tâche  de  la  lier  avec  un  fil  ;   on  le  rouîe 

£eu  à  peu  fur  un  morceau  de  bois ,  comme  fur  une 
obine  enduite  de  quelque  graiffe  dans  la  crainte  de 
le  brifer  ou  de  le  féparer.  Le  vcr-macaquc  ne  feroit-il 
pas  le  même  que  le  ver  de  Guinée^?  Voyez  ce  mou 
Voyez  auffi  ^article  SuGLACURU. 

Ver  de  Mai.  On  donne  ce  nom  à  des  vers  (  larves  ) 
qui  paroiiTent  au  mois   de  Mai ,  &  qui   donnent  le 
fcarabet  onSaeux  des  Maréchaux.  C*eft  la  cantarelU  ou 
pro-fcarabée.  Voyez  ce  dernier  mot. 

Ver-Méduse.  Nom  donné  par  M.  TAbbé  Dicqiu- 

mare 

m 

imprimé  à  cette  époque ,  nous  plaçons  ici  le  fait  dont  il  s'^it.  Ceft 
M.  d'H»** ,  Officier  au  régiment  d'Alface ,  qui  va  parler  : 

n    Le  7  janvier    1790  ,    rentrant    à   onze  heures  du   foir    aux 
cafemes    du  régiment ,  jt    fus   fort  étonné  »  en   paiHant  devant  les 
chambres-  occupées    par    les    foldats    de    ma    compagnie  ,    d'ap- 
percevoir  une   très  -  grahde  clarté   dans  Tune  d'elles.    Cette   clarté  à 
une     heure     aufH    prohibée    par   les    réglemens  de  police  ,     me 
détermina  à  y  entrer  pour  en  connoitre  la  caufe  :  mais  quelle  Ait  ma 
furprife ,  d  appercevoir  à  la  faveur  de  fept  ou  huit  points  lumineux , 
tous  les  foldats  dans  leur  lit ,  mais  fur  leur  féant  ,  occupés  à  jouer 
avec  le  motif  de  mon  tncp^ete  curioiité  «  &  à  diiTerter  fur  la  fingularicé 
de  l'événement.  Voici  le  récit  que  j'obtins  du  plus  intelligent  d'entre 
eux.  —  Ils  s'ctoient  occupés  le  foir  à'  préparer  des  pommts  de  texrt  : 
pour  leur  fouper  du  lendemain ,  &  d^ns   le  nombre  de   celles  qu'ils 
Qvoient  pelées  ,  ils  s'en  étoit  trouvé  une  gâtée  ou  qui  avoit  déjà  fubi 
la  première  fermentation  néceffaire  à  la  germination  ,  qu'ils  avoient 
Tejetée ,  après  l'avoir  incifée ,  dans  un  panier  d'ofier  deftiné  à  recevoir 
les  épluchures  de  leurs  légumes.  A  neuf  heures ,  s'étant  tous  couchés , 
la  lumière  avoit  été  éteinte.  —  Mais  à  peine  leurs  yeux  étoient-tls  ac- 
coutumés à  l'obfcurité  ,  que  l'un  d'eux  avoit  apperçu  quelque  chofe 
de  il  brillant  daas  Ifc  panier  ;  dont  j'û  £ait  mention   ci-deflus  ,  que 
Craignant  que  ce;^ne  fût  un   charbon  •  i)  s'étoit  levé  pour  prévenir 
tout  accident  *,  fon  iUuiiqn  fut  telle ,  même  en  s'en  approchant,  qu'il  n'y 
jporta  d'abord  qu'uj}ç  m^^n  c^aincivc  y  mai$  enhardi  par  Tabfecce  de  )a 

douleur 
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mare  à  un  animal  marin  d'environ  fix  lignes  de  Ion- 
guèlir  ,  qu'il  a  découvert  fur  des  huîtres  ^  le  z6 
Oftobre  1775.  La  tête  paroît  armée  d'une  quantité 
prodigieufe  de  filets  blancs  qui  ferpentent ,  s'entre- 
lafTent  &  ont  fans  ceffe  un  mouvement  vermiculaire  ; 
le  corps  eft  à  anneaux  ,  blanc  &  tranfparent  ;  les. 
filets  ont  le  bout  un  peu  renflé  ,  mais  aplati  en 
forme  de  fpatule.  Cette  partie  a  la  propriété  de  s'atta- 
cher très-fortement  à  une  fuperficie  plate  &  vmie  ^ 
au  point  qu'un  feul  filet  fixé  ainfi  peut  foutenir 
dans  Teau  trois  de  ces  animaux  &  peut-être  plus.  Le 
vcr^mcduft  paroît  différer  des  vers  dont  nous  avons 
parlé  ,  d'après  MM.  de  Riaumur  &  Dejlandes  ,  à 
Vareklc  Huître,  f^oyei  en  article. 

Vers  de  Mer,  appelés  vermiculaires ;  Vermisseaux 
DE  MeR  ,  fuivant  M.  d^ArgenvilU  ;  ou  Vers  A 
TUYAUX  ,  fuivant  M*  de  Réaumur^  Fermes  tubulati; 
Serpula  de  M.  Pallas. 

douleur  il  faific  l'objet  lumineux ,  qu^il  reconnut  ï,  la  lueur  qu*il  répan- 
doit ,  être  la  pomme  de  terre  gâtée  &  rejetée.  Quelques  momens  après  « 
cette  lumière  étoit  fi  foite  qti'il  effaya  avec  fuccès  de  chercher  un  livre 
&  qu'il  en  diôin^a  parfaitement  les  caraûeres.  «—  Bientôt  chacun  de  ies 
camarades  ayant  convoité  fon  ttéfor  ^  il  imagina  de  le  leur  partager»  —  Il 
multiplia  le  phénomène  en  coupant  la  pomrrude  terre  par  tranches,  car 
chacune  d'elles  devint  très-lumineufe  auÇbout  de  quelques  fécondes. —  Ce 
fut  peu  de  temps  après  cette  dilbibution  >  que  le  hafard  me  fit  paflec; 
devan^la  chambre  de  mes  foldats  phyficiens.  —  Le  lendemain  matin  ,  jo, 
me  fuis  fait  apporter  chez  moi  deux  tranches   de  ctxxe  pompic  de  terre^ 
pour  les  examiner  avec  attention ,  &  voici  ce  que  j'ai  obfervé. — L'in- 
térieur en  étoit  peu  farineux ,  de  couleur  jaunâtre  &  veiné  de  filets  blancs 
afTez  larges  ,  à  peu   près  comme  dans  certains  marbres  :  la  furface  de 
chaque  tranche  étoit  femée  d'une  multitude  de  petits  points  brillans 
comme  des  parcelles  métalliques ,  mais  prefque  imperceptibles  à  lafimple 
vue: — Cette  pomme  deurre  avoue  une  forte  odeur  d'épongé.— Lq 
lendemain  S,  les  deux  tranches   que  j'avois  confervées ,  ont  encore 
donné  dans  robfcurité,  delà  clarté  à  leurs  furfaces ,  mabelle  étoit  moins 
vive  que  la  veille.  ««-  Elles  n'avoient  d'ailleurs  éprouvé  aucune  altération 
par  la  déification  &  rimweffion  continue   de  l'air  ,  ii  ce  n'eft  une 
couleur  plus  foncée,  d'u7jaune-brun  »  &  une  diminution  d'épaifieur. 
.—  Le  9  ,  même  phénomène  *,  mais  la  clarté  a  été  infiniment   moins 
▼ive.  —  Le  lo ,  la  lumière  étoit  anéantie ,  la  de&^tion  prefque  paifaltf  ^ 
Ppdeur  &  la  couleur  n*g&t  p<|$  û^SMÂ  v^ 
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On  peut   dîvifer  les  vermijfeaux  de  mer  en  detcr 
efpeces  prlndpales  :  ceux  de  la  première  clafle  reAent 
dans  le  fable ,  fans  coquilles  ni  tuyaux  propres  ;  tels 
font  ceux  qui  habitent  ordinairement  les  bancs   de 
iàble  9  &  dont  le  travail  eft  fi  fingulier.  Chaque  ver 
a  fon  trou  ,  qui  eft  une  efpece  de  tuyau  lait  de 
grains  de  menu  fable  &  de  fragmens  de  coquilles  , 
qu'il  lie  à  l'aide  d'une  glu  dont  il  a  été  pourvu  par  la 
Nature*  Le  nombre  de  cts  vers  eft  étonnant  ;  il  y  en 
a  de  rouges  &  de  noirs  ;  ceux-ci  font  les  plus  gros. 
On  voit  fur  le  fable  ,  avec  une  furprife  agréable  , 
lorfque  les  eaux  de  la  mer  ont  baiflé  ^  l'extrémité 
de  tous  ces  tuyaux  formés  par  une  glu  qui  fert  de 
ciment  à  ces  vers  marins.  On  ramafle  ces  vers  pour 
garnir  les  hameçons  ;  les  noirs  font  préférés» 

L'animal  qui  habite  ces  tuyaux  n'a  guère  qu'un 
pouce  de  longueur  &  quelques  lignes  de  diamètre. 
L'extrémité  de  fa  tête ,  avec  laquelle  il  conftruit  foo 
domicile  ,  eft  plus  large  qu'aucun  autre  endroit  du 
corps  y  &  donne  à  l'anitoal  la  facilité  de  former  l'efpece 
de  tuyau  friable  dans  lequel  il  eft  toujours  à  l'aife» 
Au*deflus  de  la  tête  il  a  trois  appendices  en  foroie  de 
nageoires  des  deux  côtés.  Sa  figure  approche  de  celle 
d'un  cône  &  fe  termine  par  une  longue  queue,  D'efpace 
en  efpacé  on  voit  fur  fon  coq»  de  petites  parties  chai^ 
nues  faites  en  crochets  recourbés  vers  la  queue.  Ces 
efpeces  de  crochets  font  difpofés  fur  trois  rang^ 
difFérens  qui  vont  de  la  tête  à  la  queue*  Peut-être, 
dit  M.  de  Riaumur  ^  que  ces  crochets  lin  tiennent 
lieu  de  jambes  ou  de  mains  lorfqu'il  veut  s'élever 
jufou'à  l'ouverture  fupérieure  de  fon  tuyau  ^  ou 
lorlqu'il  veut  s'enfonc»  dedans.  Voye^  à  Pankle 
CORALLINES  y  Scolopendre  de  mer  qui  confimU  du 
efpeces  de  tubulaires,  ^ 

Les  petits  vers  ou  vermijfeaux  de  mer  de  la  féconde 
clafle ,  font  ceux  qui  s'atuchent  enfemble  à  tous  les 
corps  tt^  qui  ije  cherchent  qu'un  point  d'appui  i  1^ 
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ttk^itit  tut  qui  forme  leur  coquille  fert  à  leur  adhé« 
fioti.  Leurs  différens  replis  forment  des  figures  &  des 
monceaux  femblables  à  ceux  que  feroient  plufieurs 
'yers  de  urrt  entrelacés^ 

Il  y  a  encore  d'autres  efpeces  de  vtrmïffutux  dé 
pnet  dont  les  tuyaux  font  d  une  fubAance  cornée  ^ 
molle  9  flexible  &  cependant  éiaftique.  On  les  appelle 
r^trmicûlains  non  tefiacées  ;  ce  ne  font  fouvent  que  des 
iCoralUncs  tubukujcs.  Voyez  à  Vanicle  Corallines» 
Il   y  a  au$  le  ver  de  mer  imejliforme  ;   Voyez   cet 

M.  JPArgenvHU  qui  coniidere  les  vermijftaux  dé 
mer  comme  des  coquilles ,  fait  connoître  trois  efpeces 
de  vermijfeaux» 

Dans  ia  première  on  compte  :  le  vermtjjiau  difpofé  en 
ligne  droite  ;  Vorgue  de  mer  couleur  de  pourpre ,  cette 
e^>ece  de  ruche  teftacée  d'une  régularité  fi  élégante  ^ 
yoye[  Orgue  de  Mer  ;  ceux  qui  font  de  couleur 
tirant  fur  le  roux  ;  ceux  qui  imitent  les  tuyaux  d'orgue; 
ceux  qui  font  unis  &  pleins  de  firies  ;  &  enfin  ceux 
qui  ont  des  firies  &  des  cannelureSé 

La  féconde  efpece  renferme  les  vermiffeaux  difpofé^ 
en  plufieurs  arcs  ;  ceux  qui  imitent  Taflemblage  des 
boyaux  ;  ceux  qui  font  ondes  de  différentes  ma^ 
lîieres  ;  ceux  qui  finifient  par  une  belle  vis  tortillée  ^ 
&  ceux  qui  font  ridés  &  de  couleur  brune* 

La  troifieme  efpece  contieftt  les  vermiffeaux  difpofës 
en  plufieurs  ronds  ;  ceux  qui  font  conformés  comme 
des  vers  ;  les  vermiffeaux  folitaires  à  cloifon  avec  un 
fiphon  (  ceux<i  font  des  tuyaux  de  mer  )  ;  ceux  qui 
adhèrent  aux  rochers  &  qui  font  dans  le  limon  ; 
ceux  qui  font  attachés  aux  huîtres ,  aux  moules  ;  ceus» 
qui  font  faits  en  réfeau  &  tirent  fur  le  roux  ;  ceux  qui 
font  fauves  &  tortillés  ;  &C  enfin  ceux  qui  font  blanct 
&  de  couleur  de  rofe. 

L'entortillement  de  ces  vermiffeaux  les  avoit  fait 
mettre  dans  la  iAs£%  des  Mùtivalvcs  ;  mais  n'étaoi; 
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joints  que  par  leur  glu  ^  on  peut  à  la  rigueur  le 6 
regarde^  comme  féparés  l'un  de  Pautre  ;  aufli 
M.  (TArgenvilU  les  a*t-il  fait  rentrer  dans  la  claffc 
des  l/nîvalves. 

Aucun  coquillage  ,  dit  cet  Auteur  ,  n'eil  moins 
attaché  à  fa  coquille  que  les  vermijfeaux  le  font  à  la 
leur.  Ils  ont  des  pieds  des  deux  côtés  de  leurs  parties  ** 
antérieures  ,  avec  des  trous  placés  à  leur  extrémité  ; 
leur  tête  s'élargit  ,  &  leurs  yeux  font  placés  à  Tex- 
trémité  de  leurs  cornes ,  ainfi  que  dans  les  limaçons  ; 
la  bouche  eil  placée  entre  les  deux  cornes.  Si  la 
Nature  les  a  privés  d'un  opercule  pour  fceller  leur 
maifon  ,  elle  a  fu  fabriquer  leur  demeure  de  façon 
qu'ils  font  parfaitement  à-  couvert  par  leurs  replis 
tortueux.  Ces  vermijfeaux  tortueux ,  ftriés  légéremeiu 
&  d'un  diamètre  égal ,  font  différens  des  tuyaux  de  mer^ 
qui  font  folitaires ,  prefque  droits  ,  ftriés  profondément 
&  d'un  diamètre  égal,   ^oye^  TuVaux  de  Mer. 

La  figure  des  vermijfeaux  de  mer  varie  fuivant  les 
cfpeces  :  les  uns  ont  la  forme  d'un  ver  de  terre  ordi- 
naire ;  leur  tête  repréfente  le  bouton  d'un  gland  de 
chêne ,  à  la  pointe  on  remarque  un  petit  trou  imper- 
ceptible qui  forme  la  bouche  entourée  de  poils  fer- 
vant  à  tâter  le  terrain.  Quand  il  veut  fe  retirer ,  la 
tête  fe  concentre ,  les  poils  s'appliquent  fur  l'orifice  , 
l'animal  fe  vide  ,  &  par  ce  moyen  rentre  dans  fon 
tuyau.  D'autres  vermijfesux  ont  la  figure  de  vraies 
fcolopendres ,  à  l'exception  qu'ils  n'ont  des  pattes  que 
dans  le  tiers  de  leur  longueur  ,  à  commencer  de  la 
tête  :  leur  tête  a  la  figure  d'un  croiffant  atongé  , 
elle  eft  entourée  de  quatre  cornes  qui  s'écartent  & 
fe  rapprochent  ;  les  deux  plus  courtes  font  les  plus 
proches  ,  &  les  deux  autres  ^  en  fe  collant  fur  les 
premières  ,  cachent  &  enveloppent  fous  leur  couver- 
ture cette  partie  délicate.  Par  tout  ce  qui  précède , 
on  voit  que  chacun  de  ces  animaux  a  fa  manière  ^df 
2>âjjjr  U  Ion  arçhiteâure  particulière. 
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IM.  Aâanfon ,  dans  fon  Hijloin  des  coquillages  du 
Sénégal  ,  met  ces  teftacées  ,  dont,  il  fait  un  genre  - 
&  qu'il  nomme  vermetj  dans  le  rang  des  Opercules^ 
parce  qu'effeftivement  il  leur  a  trouvé  un  opercule. 
Ver  de  Mer  du  Brésil.  Sel^a  qui  eh  donne 
la  figure  ,  Thef.  I  ,  Tah.  73  ,  ».  4  >  dit  que  cet 
înfeâe  aquatique  eft  long  ,  délié,  &  qu'il  reffemble 
parfaitement  au  cloporte.  Il  porte  au  -  devant  de  la  ^ 
tête  deux  petites  cornes  pointues  :  tous  tes  pieds , 
hériffés  dé  poils  &  de  petites  épines ,  jettent  un  bel 
éclat  de  diverfes  couleurs. 

Ver  de  Mer  du  Cap  de  ^  Bonne-Espérance; 
K.olht  dit  que  dans  cette  contrée  on  trouve  très- 
fQUYeat  fur  le  fable  au  bord  de  la  mer ,  certaines 
cfpeces  de  vers  qui  reffemblent  beaucoup  à  çgix  qui 
s'engendrent  dans  le  corps  des  enfans.  Lorlque  la 
mer  eft  calme ,  ils  y  v^nt  en  grande  foule  pour  y 
chercher  de  la  nourriture ,  &  ils  y  reftent  jufqu'à  ce 
qu'il  s*éleve  quelque  tempête  ;  alprs  ils  montent  au- 
deflus  de  Feau  »  &.  font  portés  au  bord  par  les 
vagues.  Dès  qu'ils  font  arrivés  fur  le  fable  ,  ils  fe 
cachent  dans  des  creux  qu'ils  y  font.  Diverfes  autres 
efpeces  de  vers  ne  quittent  jamais  cet  élément. 
^  On  trouve  encore  dans  cette  tiîer  une  efpece  de 
yer  rouge  ,  approchant  affez  pour  la  forme  d'une 
chenille  velue.  Lorfqu'on  le  manie  ^  il  pique  comme 
une  ortie  ;  &  fi  l'on  crache  deffus ,  il  crevé  ^  dit-on , 
&  répand  alors  une  niauvaife  odeur. 

Ver  de  Mer  long  8c  intestiforme.^  M.  l'Abfeé 
Diequcmare  nomme  ainfi  un  ver  rh^  ,  cylindrique  ^ 
d'environ  douze  pieds  de  long  ,  de  la  groifeur  d'unç 
petite  plume  à  écrire  ,  &  qu'il  a  oblèrvé  dans  les 
rades  du  Havre- de-Grace.  Il  l'a  prefque  toujours  vu 
tortillé  fur  lui-même  dans  un  mouvement  continuel  ^ 
gonflant  quelques-unes  de  fes  parties ,  &  repréfentant 
aflez  bien  Un  paquet  d'inteftins.  Ce  ver  eft  en  tout 
de  couleur  de  puce  :  ia  t^te  eft  très- petite  ,  même 

Qq  5 
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plus  que  Ton  corps.  L'Obfervateur  a  vu  des  paxâe^ 
f  onfidérables  de  ce  ver  s'alonger  quatre  fois  plus 
qu'elles  ne  Tétoient  dans  Fétat  ordinaire  ;  de  forte 
que  fi  ranimai  s*étoit  alongé  par-tout  en  même 
temps,  ce  qui  ne  paroît  pas  impoffible,  il  auroit  eu 
foixante  pieds  de  long.  On  en  voit  la  figure  deffinée 
d'après  nature  dans  le  Journal  de  Phyfiqm  ^  Dicembrt 

^779- 

Ver  merdivore.  Voy^i,  à  t article  Mouche  ster- 
coraire. 

Veuls  (^ larves^   qui fe    mitamorphofiru  m  moucIieSy 
foit  à  deux  aiUs  ^  Joit  à  quatre  ailes. 

Ce  feroit  entrer  dans  un  détail  trop  immenfe  que 
de  préfenter  ici  la  defcription  de  chaque  djpece 
de  ver^  qui  donne  chaque  efpece  de  mouches ,  nous 
nous  contenterons  de  donner  une  idée  des  clafles 
dans  lefquelles  M.  de  Riauiùmr  les  a  difiribués  ;  Sc 
pour  le  détail  «  nous  renvoyons  aux  excellens  Mé- 
moires de  cet  Auteur  fur  les  infeâes  :  on  peut 
auffi  confulter  les  différens  atticUs  Mouches  de  ce 
Diâionnaire. 

Ces  efpeces  de  vêts  ont  plufieurs  différences  entre 
^  eux  ;  la  plus  remarquable  &  la  plus  propre  à  nous 
frapper  ,  eft  celle  de  la  conformation  de  leurs 
têtes.  On  trouve  à  quantité  d*efpeces  de  rtrs  qui 
deviennent  des  mouches ,  des  têtes  dont  la  figure  eft 
très^-variable.  Il  y  a  des  têtes  qui  font  tantôt  plus 
&c  tantôt  moins  longues  ,  tantôt  plus  &  tantôt  moins 
aplaties  ,  tantôt  plus  &  tantôt  moins  raccourcies, 
&  qui  font  contournées  tantôt  dans  un  iens  & 
tantôt  dans  un  autre  ;  ces  têtes  font  charnues  & 
faites  de  chairs  très*flexibles.  Il  y  a  d'autres  efpeces 
de  vers  dont  les  têtes  ^  d'une  confiftance  plus  folîde , 
conftrvent  très*confiamment  la  même  figure.  D'après 
ces  ohfervations ,  M.  de  Reaumur  a  fait  deux  clafles 

priocipalçs  de  ces  vm  ;  favoir  ^  cçllç  dçs  vêrs  à  site  àk 
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^figuH  varîahh ,  8c  celle  des  vers  à  tête  dtfigun  confiann^ 

La  difpofition  ,  la,  nature  &  la  ihuâure  des  di£- 

^rentes  parties  des  vin  de  ces  deux  claffes   gêné- 

i^ales  ,    tourniflent  des  fous  -  divifions   en   plufieuis 

filtres  claffes ,   &  qui  font  fubordonnées  aux  pre^ 

znieres.  Les  uns  n'ont  point  de  jambes  y  d'autres  en 

ont  ;  les  uns  les  ont  toutes  memhraneufes ,  les  autres. 

n'en  ont  que  d'écailleufes.  Enfin  les    différentes  ef-^ 

peces  de  ytts  offrent  des    variétés  .fingulieres  danSu 

la  po&ion,  le  nombre  &  la  figure  des  organes. 

Les  vtrs  de  la  première  claffe,  à  titt  défigure  vom 
fiabU ,  ont  fur  le  derriete  les  principaux  organes  de 
leur  refpiration  ;  point  de  jambes  écailleufes  ,  ni 
même  de  membraneufes  bien  formées  :  ces  carac"*' 
teres  font  communs  à  )Un  très"  grand  nombre  de- 
genres  &  dlefpeces  de  vers  qui  fe  transforment  tous: 
en  des  mouchts  à  deux  aiU$^  Ce  n^ft  pas  à  dir^ 
pour  celS  que  toutes  les  mouches  à  deux  ailes  aient 
été  des  vers  de  cette  efpece.  Les  variétés  qu'offrent 
les  fiigmmes  mettent  en  état  de  diûinguer  divers, 
genres  de  ces  vers  à  tête  de  figufe  variable.  On  voit 
dans  la  même  claffe  des  vers  à  corps  trh'wurt  &^ 
hérljfis  de  piquons ,  &  on  en  trouve  chargés  de  poiU. 
longs  6*  durs  :  c'eft  cette  claffe  qui  fournit  le  plus, 
d'efpeces  de  mouches  à  deux  aiks^  Les  mouches  qu'on^ 
trouve  par-tout  ,  &  les  feules  prefque  qui  foiént 
connues  de  ceux  qui  n'ont  pas  étudié  ces  infeûes^ 
ailés ,  ont  été  des  vers  de  ta  première  claffe. 

htsfvers  de  la  féconde  claffe  à  tin  de  figure  va-* 
riahle  â^  memhraneufèy  différent  des  autres  vers  y  ei^ 
ce  qu'ils  font  pourvus  de  jambes.  Parmi  les  vem 
de  cette  claffe  »  ceux  dont  on  trouve  le  plus  d'efr. 
peces  font  très-aifés  à  caraâérifer  &  à  défigner  par 
une  queue  charnue  qu'ils  peuvent  rendre  pli^  ovk 
moins  longue,  M.  de  Riaumur  appelle  <*ette  forte? 
de  vers  des  vers  à  queue  dd  rat.  ;  ils  fe  ch^geoi  en^ 
mouches  à  deux  ailes«. 
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La  troîfieme  claiTe  comprend  les  vers  qiu  ont  une 
téu  de  figure  confiante  ,  ipais  qui  n'ont  point  de 
ferres*  Aucun  des  vers  de  cette  clalTe  n'a  de  jambes 
écailieufes  :  cette  clafTe  eft  fort  étendue  ;  elle  com- 
prend beaucoup  de  genres  ,  tant  de  vtrs  terrefirts 
que  de  vers  aquatiques ,  qui  tous  donnent  des  mouches 
4  deux,  ailes. 

La  quatrième  claffe  des  vers  de  mouches  eft  la  prcr 
miere  qui  donne  des  mouches  à  quatre  ailes*  Ce  font 
des  vers  dont  la  tête  a  une  figure  confiante .  &  qui 
ont  deux  dents  mobiles  ou  mâchoires  ^  mais  qui  n'ont 
point  de  jambes  écailieufes. 

Dans  la  cinquième  clafTe  font  ceux  qui  ont  une 
'  tite  de  fiptre  confianu  ,  armée  de  dents  qui  jouent 
Tune  contre  l'autre  ;  ces  vers  ont  fix  jambes  écail- 
ieufes. Le  nombre  des  genres  de  ces  fortes  de  vees 
eft  très-grand  :  de  ces  vers,  ou  plutôt  larves ^  il  y  en  a 
qui  fe  transforment  en  des  infeâes  de  bien  des  claffes 
^  afférentes ,  comme  en  fcarahées  ,  en  punaifts ,  en 
fauterelles  y  &c.  (  je  répète  qu'il  faut  nommer  larves, 
ce  qu'on  appelle  ici  vers  ;  aucun  ver  proprement  dit, 
ainfi  que  l'obferve  M.  DeUwie ,  ne  devient  punaife , 
ni  fauurelle  :  il  dit  encore  que  les  iarves  des  infeôe$ 
de  cette  cla0è  reflemblent  en  tout ,  aux  ailes  près , 
à  l'animal  parfait.  )  Diverfes  efpeces  de  ces  vers  font 
aquatiques  &  donnent  beaucoup  de  différentes  ef- 
peces de  demoifeUes  ;  les  vers  d'où  naifient  les  mouches 
Chimères  font  de  cette  clafle. 

La  fixieme  claiTe  comprend  les  vers  i  Jixjttmbes^ 
qui  donnent  quelques  efpeces  de  demoifeUes  :  il  n'y 
en  a  que  peu  de  ce  gepre.  Ceux  de  cette  claffe ,  au 
lieu  dune  bouche  en  ont  deux  ,  mais  bien  fingu*- 
liérement  placées  :  les  mouches  qvHon  peut  rapporter 
à  cette  clafle ,  font  le  formica-Uo  ou  fourm-liçu  & 
le  Uon  des  pucerons  ;   Voyez  ces  mots. 

Les  ytrs  de  la  feptieme  clafie  ont  le  corps  alongé 
Ç9|)i{|ie  çelMi  des  chenilles  >  &  iix  jambes  écailleufçs» 


VER  '     617 

de  qui  leur  eft  propre  ,  ce  font  deux  efpeces  de 
crochets  placés  à  leur  bout  poftérieur  ;  on  trouve  ces 
deux  parties  à  plufieurs  efpeces  de  teignes  aquatiques, 
qui  fe  font  des  fourreaux  fihguliers  de  diverfes 
matières  ,  &  qui  fe  métamorphofent  en  mouches 
papilionacies  :  Voyez  Teignes  aquatiques, 

M.  de  Reaumur  a  réfervé  pour  la  huitième  & 
dernière  ciafTe  ,  les  vers  auxquels  il  2,  donné  le  nom 
de  faujfes  chenilles  ,  parce  que  la  forme  de  leur  corps 
les  fait  prendre  pour  des  chenilles.  De  ces  fauffes 
chenilles  viennent  les  mouches  à  fcie  ,  dont  Thifloire 
préfente  les  ifaits  les  plus  curieux.  Voye[  N^OUCHES 

A   SCIE. 

Ver  mineur  de  feuilles  ou  Mineur.  Nom  que 
l'on  donne  à  des  infeâes  très-petits  ,  &  fort  aifés 
à  trouver.  Il  fuffit  de  voir  une  feuille  pour  recon* 
noitre  fi  qitelque  mineur  s^eft  logé  dans  fon  intérieur; 
quoique  faine  &c  verte  par*tout  ailleurs  ,  elle  eft 
defféchée  ,  jaunâtre  ou  blanchâtre ,  ou  du  moins  d'un 
vert .  différent  du  refte  vis-à-vis  les  endroits  que 
rinfeâe  habite  ou  quHl  a  habités.  M.  de  Reaumur 
a  été  le  premier  qui  a  déterminé  que  la  claiTe  de 
ces  infeâes  eft  nombreufe  en  efpeces ,  &C  compofée 
d'animaux  bien  petits. 

Il  y  a  peu  d'arbres  &  de  plantes ,  ou  peut-être  n'y 
en  a-tril  point ,  dont  les  feuilles  ne  foient  attaquées 
par  les  mineurs^  Les  uns  »  dit  ce  célèbre  Naturalifte, 
s'établiffent  dans  les  tendres  feuilles  du  laiteron  ; 
c'eft  une  des  plantes  oîi  l'on  en  trouve  le  plus  ; 
d'autres  fe  logent  vers  la  fin  de  l'été  dans  celle  du 
houx ,  c'eft-à-dire  dans  le  temps  où  ces  feuilles  font 
les  plus  dures.  Il  n'eift  pas  rare  de  voir  des  feuilles- 
d'un  mênie  pommier  qui  ont  été  minées ,  tant  en 
galeries  qu'en  grandes  aires ,  par  différentes  efpeces 
de  mineurs* 

Ces  petits  animaux  fe  transforment  en  des  in- 
fg^es  ailés  de  trois  çlaffçs  lç$ ,  plus  nombreufes  en 
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genres  8e  en  efpeces.  Par  exemple  l  <|liantîté  de 
petites  themUis  mineufes  fe  métamorphofent  en  papïi^ 
ions;  quantité  de  vers  mmeurs  fe  transforment  eit 
mouchts  y  &  une  infinité  d'autres  vers  nùnturs  ie 
métamorphofent  en  fcaraUts.  Il  n'eft  pas  facile  de 
leconnoître  &  de  diftinguer  les  difieientes  efpeces  de 
€kmillt5  mincufts  d'avec  les  vers  mineurs ,  à  moins  de 
les  fuivre  dans  leur  état  de  transformation* 

La  plupart  des  mmeurs  ,  tant  qu'ils  font  vers  oit 
Aenilles  »  vivent  dans  une  grande  folitude  :  chaque 
«terie  ou  chaque  efpace  miné  plus  en  grand  eft 
fhabitation  ifolée  de  chaque  infeâe.  Après  avoir 
vécu  jufque-là  dans  d'étroites  galeries ,  ils  fe  font 
des  demeures  plus  fpacieufes.  H  y  a  quelques  mimurs 
qui  dès  leur  naiflance  s'établiflent  dians  les  feuilles 
de  IUms  9  plus  de  vingt  ou  trente  enfemble  dans 
fine  même  cavité,  qu'ils  agrandirent  enfuite  jour- 
nellement pour  fe  nourrir.  Les  vers  qui  les  com-> 
pofent  font  blancs  &  ras ,  ils  ont  fix  jambes  écail- 
îeufes  ;  leur  derrière  les  aide  à  marcher  .  &  &it 
fbffice  d'une  feptîeme  jambe. 

M.  de  Rlaumur  dît  que  ^  quoique  les  mmturs 
(oient  très-petits  ,  une  bonne  vue  fufHt  feule  pour 
tn  faire  diftinguer  les  çlafles ,  les  genres ,  &  même 
quelquefbis  les  efpeces  ;  mais  on  a  befoin  pour  les 
bien  voir  d'employer  leiecours  d  une  loupe.  Tous  les 
inJcSes  mineurs  ont  une  peau  tranfparente  &  rafe  : 
tous  ne  l'ont  pas  de  la  même  couleur  ;  ta  plupart 
cependant  font  blanchâtres  ,  ou  d'un  blanc  dbns  le- 
quel il  y  a  une  légère  teinte  de  vert  ;  d'autres  font 
d'un  rouge  ,  ou  vif  ou  pâle  ou  rofe  :  il  y  en  a  un 
^nd  nombre  d'efpeces  qui  font  d'un  aflez  beau 
]aune-ambré  ;  c'eft  la  couleur  des  chenilles  mineufes 
en  grand  du  pommier.  La  tête  des  mineurs  eft  armée 
de  deux  dents  ou  crochets  :  voilà  les  uftenfiles 
dont  ils  fe  fervent  pour  fe  creufer  des  galeries  entre 
le  parenchyme  des  feuilles.  Cps  galeries  ou  aires  se 
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ïont  point  des  féjours  obfcurs  ,  ils  font  clairs  , 
^trtux ,  tranfparens.  La  lumière  y  pénètre  y  &  l'air 
y  drcule  par  tes  pores  des  feiûtles.  Ces  animaux  y 
^vent  à  l'abri  de  tout  ennemi  ,  &  y  trouvent  u 
nourriture  &  le  logement. 

Lorfque  le  temps  de  la  dernière  métamorphofe  efl 
achevé  ,  Se  que  ces  infeâes  ont  acquis  des  ailes , 
ils  cherchent  l'occafion  de  s'accoupler.  Les  femelles 
vont  dépofer  c|uelques  œufs  fur  chacune  des  feuilles 
propres  à  nourrir  les  individus  qui  en  doivent  éclore  : 
il  eh  difficile  d'appercevoir  ces  œuB,   tant  ils  font 
petits.  Les  yen   mineurs  qui  doivent    fe  transformer 
en  mouches  à  deux  aiies  ,  n'ont  point  de  jambes  ,  SC 
leurs  têtes  ne  font  pmnt  écailleufes  :  ces  mouches  ne 
reflèmblent  pas  à  celles  des  autres  mineurs.   Les  vers 
mineurs  qui  doivent  devenir  des  mouehts  ,  lorfqu'ils 
rainent  en  grand    ou  en  galerie  ,  ont   encore   une 
tnécanique  toute  différente.  M.  de  Riaumur  dit  qu'ils 
femblent  piocher  à  peu  près  comme  nous  piochons 
pour  creufer  la  terre  :  il  y  a  encore  quanillé  d'autres 
détails  très>curieux  fur  les  travaux  &    la  métaiAor- 
phofe  de  ces  fortes  d'infeâes.  Confuliei  le  Tome  III 
des  Mémoires  fur  les  JnfeSes  y  par  M.  de  Réaumur. 
Ver  mollusque.    Foye^  à  Vaiticle  Ver. 
Ver  de  la  Mouche  asile.  Ce  ver ,  vu  à  VcèX 
nu  1   dit  Swamnurdam  ,  paroît  compofé   de  douze 
anneaux ,  en  y    comprenant  la    tête.    De  toutes  lea 
parties  de  ce  ver  qu'on  peut  obferver  fans  microf^ 
cope ,  c'eft  la  queue  &  le  bec  qui   méritent  le  plu; 
d'attention.  L'extrémité  de  la  queue  eA  bordée  ou. 
cerclée  de  poils  ,  garnis  eux-mêmes  d'autres  [ 
plus  petits ,  de    chaque    côté   de   leur   tige  : 
su  moyen  de  cette  touffe  circulaire  de  poils  mobi 
que  l'infeûe  flotte  fur  l'eau  &  fe  tient  à  fa  fur£ 
tanttis  que  fon  corps  demeure  fufpèrdu  la  têtf 
bas,  le  plus  fouvent  fans  faire  aucun  moiiven 
Dans  le  milieu  de  cette  queue  efl  une  petite  ou 
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ture,  dans  laquelle  s'ouvrent  deux  ffigmate^,  par  oS 
rinfeâe  refpirc.  ^ 

Lorfque  l'infeôe  veut  aller  au  fond  de  Teau  ,  il 
ne  fait  que  courber  ou  rapprocher  les  poils  de  l'extré- 
mité de  fa  queue  j  de  manière  qu'ils  s'inclinent  ou 
fe  preiTent  les  uns  vers  les  autres  :  en  fe  courbant 
ainii  ,  ils  laiflent  entre  eux  une  petite  cavité  de 
figure  ovale  ^  dans  laquelle  fe  trouve  renfermée  une 
bulle  d'air  ^  Iqui  pour  l'ordinaire  reffemble  affez  bien 
en  apparence  à  une  petite  perle.  Cette  petite  bulle 
fert  à  faire  remonter  le  vcr^  pour  peu  qu'il  s'aide 
en  même  temps  d'un  léger  mouvement.  La  même 
chofe  s'obferve  auffi  dans  les  vers  &  les  nymphes 
qui  donnent  naiiOTance  aux  coujins  y  &c  dans  les 
propres  vers  Jes  taons.  Si  la  bulle  d'air  venoit  à 
s'échapper  de  fa  cavité  ,  le  ver  eft  le  maître  de  la 
remplacer  par  une  autre  femblable ,  qu'il  fait  fortir 
quand  il  veut  de  fon  propre  corps  ,  c'eft-à*dire  des 
trachées  qui  aboutiflent  à  cette  cavité  :  il  lui  arrive 
même  quelquefois  de  faire  fortir  fucceilivement  de 
fa  queue  plufieurs  bulles  d'air ,  qui  s'élèvent  à  la 
furface  de.  l'eau ,  &  vont  fe  réunir  avec  l'air  de 
l'atmofphere.  La  preifion  de  l'eau  oblige  ces  parties 
d'air ,  qui  font  fpéciiiquement  plus  légères  ,  à  fe 
porter  en  haut ,  où  il  y  a  moins  de'réfiHance.  Pour 
obferver  ces  phénomènes  bien  à  fon  aife ,  il  faut  mettre 
ce  ver  dans  un  gobelet  de  criftal  plein  d'eau  :  on 
verra  y  avec  une  forte  de  plaifir  ,  cette  bulle  d'air 
tranfparente  ,  enfermée ,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut  ,  dans  fa  petite  boule  creufe  ,  formée  par  les 
poils    de  la  queue. 

Il  eft  donc  évident  que  ce  ver  fe  fert  de  fa  queue 
pour  nager  &  pour  refpirer  :  c'eft  par  les  ftigmates 
qui  s'y  trouvent ,  que  l'air  entre  &  fort  alternati- 
vement ;  les  poils  qui  la  botdent  font  de  nature  à  ne 
jamais  fe  mouiller.  Lorfque  ce  ver  veut  avancer  dans 
l'eau  ,  il  replie  fon  corps  à  la  manière  des  ferpens* 
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tête  de  cet  infeâe  eft  comme  partagée  en  trois 
parties  :  les  yeux  font  placés  auprès  du  bec  ,  qui  efl: 
d'vme  écaille  noire  ;  on  y  voit  auffi  deux  petites  an- 
tennes. Ce  qu'il  y  a  de   plus  fingulier  dans  ce  ver  , 
c'eft  la  fituation  de  (es  jambes  :   elles   font  placées 
tout  auprès  du  bec  ,  c'eft-à-dire  de  la  bouche ,  de  façon 
<ju'au  premier  coup  d'œil ,  j'ai  cru  ,  dit  Swammerdam  , 
cjue  cet  infede  s'accrochoit  avec  fon  bec ,  comme  les 
perroquets  ^  à  tout  ce  qu'il  rencontroit  :  niais  ,  après  un 
isxamen  plus  exaâ ,  j'ai  reconnu  que  fes  pattes  étoient 
prefque  placées  dans  fa  bouchei  La  peau  de  ces  vers 
cft  comme  chagrinée.  Je  fuis  perfuadé  ^  dit  le  même 
Auteur,  que  les  Ebériiftes  &  les  Tourneurs  pourroie^t 
s'en  fervir,  auffi- bien  que   du  chagrin,,  pour  polir 
l'ivoire    ou    les   bois   durs  &  compares  ,   comme 
rébene  &.  k  buis.  On  obferve  que  la   bouche  des 
vers  du  taon  a  trois  divifions*  d'où  fortent  trois  petits 
corps  pointus  ,  qui  font  dans  un  mouvement  con- 
tinuel ,  comme  la  langue  des  ferpensi. 
i    On  trouve  ces  vers  dans  des  eaux  ,  foit  douces  ^ 
foit  falées  ,  vers  le  commencement  de  Juin  :  il  y  a 
des  temps  où  pn  en   volt   en   quantité.  Us  habitent 
communément  les  foffés   qui   bordent  les   prairies , 
mais  fur-tout  les  endroits  de  ces  foffés  où  la  furfece 
de  l'eau   eft  couverte  de  plantes  aquatiques.  Ils  fe 
plaifent  à  ramper  &  à  fe  traîner  de  côté  &  d'autre 
iur  ces  petites   herbes.  On  les  trouve  fouvent  fur 
les  bords  des  foffés  ,  à  la  furface  de  l'eau ,  la  queue 
en  haut  ,  la  tête  en  bas  ;  ils  font  occupés  ,  dans 
cette  attitude  ,  à    fouiller  dans  la  boue  &  dans  la 
vafe  avec  leurs  jambes ,  pour  chercher  leur  nourri- 
ture.  Le,  mouvement  de  leurs  inteftlns  eft  fouvent 
affez  facile   à  diftinguer.    Ces  ve''s  fe    changent  en 
nymphe ,  puis   en  une   mouche  ,  furâomniée  mouche 
ajile ,  dont  on  peut  voir  la  defcription  à  la  fuite  du 
mot  Taon. 

Vee  h^  L4.  J^jlOVCHfi  iPHiMfiR.E,  Foyei  ÉphÉ- 
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Ver  de  la  Mouche  stercOrair£.  f^V^ 
Mouche  stercoraire. 

Ver  de  la  Mouche  ru  nez  des  Moutons; 
C*eft  une  efpece  à'afire.  Voyez  Œstre  &  Mouche 
DU  NEZ  DES  Moutons. 

Ver  des  Noisettes.  Ceux  d'entre  ces  vers  qui 
fe  trouvent  dans  les  noifettes  cueillies  nouvellement, 
font  toujours  dans  leur  écorce  membraneufe  ;  ils  fe 
changent  en  fcarabits.  Ceux  qui  naiflfent  dans  les 
noifettes  feches  &  tirées  de  leur  écorce ,  dans  les 
amandes  ,  les  pignons  ,  les  femences  de  melon , 
de  concombre  &  autres  graines  oléagineufes  ,  font 
de  l'efpece  des  chenilles  ;  car  certains  petits  papillons 
dépofent  leurs  œufs  fur  ces  femences  ,  &  de  ces 
œufs  il  fort  des  chenilles.  Les  générations  fe  re« 
nouvellent  ainfi  deux  ou  trois  fois  TaiMiée ,  fuivant 
les  faifons.  Quand  on  veut  faire  fubir  aux  vtrs  des 
nmfcnes  leur  métamorphofe  ,  il  faut  leur  préfenter 
du  fable  humidj? ,  dans  lequel  ils  féjournent  pendant 
tout  l'hiver.  Ainû  il  paroît  hors  de  doute  que  dans 
les  bois  9  lorfque  ces  vtrs,  font  fortis  des  noifettes  ; 
ils  defcendent  en  terre  pour  fe  changer  en  nymphes  ; 
enfuite  au  printemps  '  ces  nymphes  deviennent  des 
infeâes  ailés. 

Ver  des  Olives.  M.  Situve  qui  a  étudié  la  culture 
des  oliviers  &  le  développement  de  leur  fruit 
jufqu'au  terme  o\x  on  en  exprime  l'huile  ,  dit  que 
l'olive  eft  fujette  à  la  piqûre  d'un  vtr.  Cet  infeâe 
a  deux  oii  trois  lignes  de  longueur  y  il  eft  divifé  ea 
cinq  anneaux  ,  &  blanchâtre  :  fa  tête  eft  terminée 
par  une  efpece  de  trompe  &  armée  de  deux  pinces 
ou  crochets  de  couleur  tannée  :  c  eft  à  l'aide  de  ces 
pinces  c^t  l'infeâe  entame  extérieuremeiH  les  olives, 
&  il  puife  au  moyen  de  fa  trompe  les  fucs  les  plus 
voifîns  de  la  brèche  qu'il  a  faite  \  peu  à  peu  il 
s'infînue  dans  la  chair  de  l'olive  ,  la  corrode  iC 
laifte  fouvent  Ji«t  noyau  à  fe€«  L'aniinal  a  foin  de 
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pouffer  toujours  fe$  excrémens  vers  Couverture  qu*il 
a  faite  au  fruit  en  y  entrant ,  afin  de  la  boucher  ; 
on  préfume  que  cette  précaution  lui  fournit  un 
rempart  contre  les  aflauts  de  la  fourmi  ^  fa  plus 
mortelle  ennemie  i  cependant  la  fourmi  le  furprend 
quelquefois  >  en  s'infinuant  dans  un  autre  trou  que 
l'animal  efl  obligé  de  faire  après  avoir  épuifé  les 
ftics  voifins  de  la  première  ouverture  ;  alors  la  fourmi 
attaque  le  nr  :  celui*  ci  fort  de  fa  retraite  ,  prend  la 
fuite  ,  mais  la  fourmi  le  pourfuit ,  s'en  empare  &c 
Femporte  auprès  de  fes  compagnes  pour  partager  f<i 
proie. 

Le  ver  \  après  avoir  féjourné  près  de  trois  mois 
dans  l'olive  ,  en  s'y  nourriffant  du  fuc  de  ce  fruit, 
pafle  à  relit  de  chryfalide.  9  &  y  refte  depuis  le  10 
Novembre  jufqu'au  1 5  Décembre  ,  puis  il  fe  meta- 
morphofe  en  une  mouchi  dont  le  corps  eft  afles 
délie  ,  petit  &  velouté  ,  &  d'une  couleur  dorée. 
Cette  mouche  étant  fécondée ,  dépofe  fes  œufs  dans 
les  gerçures  de  1  ecorce  de  l'olivier,  &  meurt  com- 
Énunément  dans  le  lieu  même  où  elle  a  placé  ce 
dépôt.  Les  œufs  éclofent  vers  le  milieu  du  mois  de 
Mai  j  &  les  vers  qui  en  foi*tent ,  commencent  dans 
celui  de  Juin ,  à  ramper  fur  les  branches  de  1  arbre; 
ils  s'attachent  d'abord  aux  feuilles  &  en  tirent 
quelque  fubftance  en  attendant  que  le  fruit  leur 
procure  une  nourriture  plus  fucculente.  Nous  avon» 
yu  que  fouvent  ces  vers  font  attaqués  à  leur  tour 
par  des  fourmis  ,  c'eft  une  reflburce  que  ta  Natura 
laurnh  elle-même  pour  la  defiruôion  d'un  infeâe 
auffi  funefte  aux  oliviers.  On  propoiè  un  autre 
préfervatif  ;  le  voici  :  C'eft  une  compofition  de 
goudron  qui  doit  être  appliqué  tiède  f  au  moyen 
d'un  pinceau  ,  au-deflbus  des  fourches  de  chaque 
branche  d'olivier.  Quelques  Anciens  ont  défigné  ces 
vers .  fous  le  nom  SÂrucx  ^  aujourd'hui  on  les  appelle 
êhironu 
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Ver  ombilical.  On  appelle  ver  ombilical ,  àanà 
les  enfans ,  une  forte  de  maladie  rare ,  dans  laquelle  , 
quoiqu'ils  aient  une  bonne  nourriture  &  qu'ils  tettent 
bien ,  ils  deviennent  maigres ,  inquiets  &  fe  tour- 
mentent comme  s'ils  avoienf  des  tranchées.  On  ne 
fauroît  connoître  ce  ver  par  un  moyen  plus  fur  ^ 
ou'en  appliquant ,  lorfqu'on  le  foupçonne ,  un  goujon 
lur  le  nombril  de  l'enfant.  Le  lendemain  on  trouve 
ce  poiiTon  à  demi-rongé   par  le   ver  :   on  peut   en 
remettre    un  fécond  &  même   un  troiiieme  ,  pour 
n'avoir  pas  à  douter  de  la  préfence    du  ver  ombi^ 
licûL  Lorfqu'on  s'en  eft  ainfi  affuré.,  on  remplit  la 
coquille  d'une  noix  ,  de  criilal   bien  pulvérifé  avec 
un  peu  de  fabine  en  poudre  ,   &c  on   mêle  le  tout 
dans  du  miel.  On  applique   la  coquille  4ie   noix  le 
foir  fur  le  nombril  de  l'enfant.  Le  ver  attiré  par  la 
douceur  du   miel  ,   ne   manque   pas   d'en    manger; 
mais  la  fabine  &  le  verre  le  font  mourir.  On  tâche 
enfuite   de  faire  évacuer  ce    ver  à  l'enfant. 

M.  Bourgeois  obferve  que  la  plupart  des  Médecins 
doutent  de  l'eitiftence  des  vers  ombilicaux  :  il  eft 
vrai  ,  dit-il  ,  qu'on  a  quelques  exemples  de  vers 
fortis  par  le  nombril  ;  mais  n'étoient-ce  point  des 
vers  des  inteftins ,  qui  ayant  percé  le  boyau  s'étoîent 
&it  un  paflàge  au  travers  des  tégumens  &c  du 
nombril  ?  Il  a  eu  occaiion  de  voir  un  fait  femblable , 
il  y  a  qi^elques  années. 

En  177^,  M^  jiuvici  le  jeune.  Chirurgien,  vît  , 
à  l'Hôtel-Dieu  de  Troyes ,  un  enfant  âgé  de  dix  à 
douze  ans  ,  qui  avoit  un  dépôt  phlégmonëux  à  la 
région  ombilicale ,  deux  doigts  au^deffous  du  nombril; 
on  fit  une  dilatation  à  la  tumeur  ,  par  laquelle  on 
donna  iiTue  à  deux  vers. 

On  prétend  qu'il  y  a  quelquefois  dans  les  dents 
attaquées  de  carie  ,  des  vers  qui  font  foufFrir  des 
douleurs  continuelles  ;  mais  le  cas  eft  très-rare  : 
on  appaife  ces  douleurs^  ou  en  r^evant  la  vapeur 

narcotîqui 
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Yiturcouque  de  la  fumée  de  la  graine  de  îuiquiame,' 
ou  en  tenant  dans-  la  bouche  de  la  fabine  cuite  dans 
du  vin. 

La  faim  canine  eft  quelquefois  caufée  par  des  verSé 
Plufieurs  Médecins  croient  que  les  divers  fymptômes 
des  fièvres  malignes  ne  dépendent  que  des  vers  qui 
s'engendrent  dans  ces  maladies.  D'autres  Médecins  ^ 
à  Taide  de  la  loupe ,  ont  obfervé  de  petits  vers  dans 
les  puftules  de  la  petite  vérole,  Pierre  de  Cajlro  a 
vu  ,  pendant  la  pefte  de  Naples  ,  des  bubons  qui  en 
fourmilloient. 

Ver  du  Palmiste.  Il  y  a   une  efpece  de  grandi 
fcarabée  noir  ,  très-commun   aux  Antilles  ,  &  qui 
dépofe  fes  œufs  dans  la  moelle  des  palmiers  abattus; 
Les  vers  palmifles  y  naiffent ,  s'y  nourriffént ,  paffent 
à  l'état  de  chryfalide  ;  dans  cet  état  on  ne  peut  mieu^K 
les  comparer  ,  dit .  le  Père  Labas ,  qu'à  un  peloton 
de  graiite  de  chapon  ,  qui  feroit  enveloppé  d'une 
pellicule  fort  tendre  &  fort  tranfparente.  Ce  Voyageur 
dit  avoir  mangé  de  ce?  vers- nymphes  ,  qui  font  re- 
gardés comme  un  mets  délicat  &  très-efiimé  tant 
à  la  Martinique  qu'à  la  Grenade.  Pour  les  préparer 
on  les  noie   dans  du   jus  de   citron  ;  on    les  fait 
rôtir    au    feu  ,    en    les    enfilant   dans    une   petite 
brochette  de  bois.  Cette  graine  répand  une  odeur 
délicieufe  ,  elle  flatte  &  invite  d'y  goûter  ;  la  peaii 
eft  mince  &  croquante  ;  mais  la  figure  de  l'infeâe 
doit  modérer  la  iriandife  de  ^ceux  qui  n'en  ont  pas 
encore  mangé.  Quand  on  expofe  ces  infeftes  quelque 
temps  au  foleil  ,  ils   rendent  une  huile  qui  eft  ré- 
putée admirable  pour  les  douleurs  froides  &   pour 
les  hémorroïdes.  Il  faut  en  oindre  la  partie  malade  ^ 
mais  ne  jamais  chauffer  l'huile  ,  parce  que  le  feu 
diffipe  fes    efprits  &  ks  fait   évaporer.    Quelques- 
uns  donnent  le  nom  de  maoka  au  ver  du.palmijiey 
&  regardent  la  larve  de  ce  fcarabée  ,  chargée   de 
l'efpece  de  champignon  réputé  clavaire  (  c'eft  peut- 
Jm$  Xir^  -  Rr 
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^re  un  hoUt^y  comme  étant  ce  qu'on  appelle  momh^ 
végétante ,  Voyez  ce  mot. 

Vers  des  Pêcheurs.  Les  vers  de  toute  efpece 
font  un  des  meilleurs  appâts  que  l'on  puiffe  employer 
pour  attirer  les  poiffons.  C'eil  une  précaution  utile 
que  de  leur  laiffer  le  temps  de  fe  vider  avant 
d'en  faire  ufage  ;  il  fufEt  de  les  mettre  dans  l'eau 
pendant  quelques  heures,  pour  produire  cetit  éva- 
cuation ,  &  on  les  enfermera  enfuite  avec  du  fenouil 
dans  le  fac  qui  fert  à  les  tranfporter  au  lieu  de  la 
pêche  :  cette  odeur  eft  attrayante  pour  les  poiffons. 
Les  virrotUrs  ,  c'eft  ainfi  qu'on  nomme  ceux  qui 
touillent  la  terre  ou  le  fable  fur  le  bord  de  la  mer, 
&c. ,  gardent  long- temps  les  vers  dans  un  pot  de  terre 
garni  de  moufle  fraîche  ,    &c. 

Ver  pétrifié.  i^oye{  Helmintholites. 

Ver  plat.  Nom  donné  au  tania.  Voyez  Ver 
solitaire, 

VtR  POLYPE.  Nom  donné  par  M.  de  Réaumur, 
à  caufe  de  fa  figure  extérieure  ,  à  une  efpece  de 
ter  qui  fe  trouve  dans  les  eaux  ,  &  dont  les  ftig- 
xnates  font  des  tuyaux  cylindriques  qui  font  envi- 
i;onaé6  de  longues  appendices  ,  femblaoles  aux  bras 
des  polypes.  De  ces  vers  naiflent  des  tipules-cutici' 
firmes.  Voyez  TiPULE. 

Ver  de  Porc  ou  de  Pourceau.  Go'édard  donne 
ce  nom  à  un  ver  qui  fe  trouve  ordinairement   dans 
|es  égouts  ou  les    lieux  d'aifance.    Foye^  MoucH£ 
Abeilliforme. 
*  '  VÉR  A  QUEUE  DE  Rat.  Voye[  à  ^article  MouCHE. 

Ver  RONGEUR  de  digues  &  de  vaiffeaux ,  Vers 
TARIERES  ,  ou  Tarets.  Le  plus  petit  animal, 
lorfqu'il  fe  multiplie  à  un  certain  point  ,  peut  de- 
venir pour  l'homme  un  fléau  des  plus  redoutables. 
P  y  a  des  vers  de  mer  qui  rongent  les  vaiflfeaux, 
&  qui  les  attaquent  en  fi  grand  nombre  &  avec 
tant  -de  fureur  y  que  les  poutres  &C   les  bois  des 


bordages  en;foat  tout  criblés,  ce  quî  met  quelque- 
fois les  navires  en  grand  danger  de  faire  eau  &  de 
périr.  On  affure  qu*il  n'y  a  pas  quatre-vingts  ans 
cjue  nos  vaiffeaux  connoiffent  c:es  nouveaux  ennemis; 
cjii'ils  les  ont  pris  dans  la  mer  des  Antilles  ,  &  les 
ont  rapportés  dans  nos  mer^  ,  oii  ils  fe  font  pro- 
digieufemtnt  multipliés.  On  les  regarde  comme  des 
efpeces  de  tarières^ 

L'Auteur  du  Dictionnaire  des  Animaux  ,  dit  qu'on 
compte  deux  efpeces  de  ces  vers  tarières  :  les  uns 
ont  des  pieds  ,  &  les  autres  n'en  ont  point.  Ceux- 
ci  font  les  véritables  tarets  venus  des  Antilles  ,  dont 
nous  parlerons  à  la  fin  de  cet  article.  Les  autres^ 
qui  ont  des  pitds  ,  font  des  efpeces  de  vus  fcolo^ 
pendres  de  mer  ,  que  M.  Dejlandes  avoit  pris  mal 
à  propos  pour  le  véritable  tarée ,  ainfi  qu^on  le 
verra  par  ce  que  nous  allons  rapporter  d'après  les 
Mémoires  de  C Académie  des  Sciences  ,  annic  lyzo. 

Ces  efpeces  de  vers ,  dit  M.  Dejlandes ,  ont  de- 

Çuis  trois  lignes  jufqu'à  un  demi-pied  de  longueur* 
"eut  leur  corps  efl  compofé  de  difTérens  anaeaux  : 
ils  ont' des  deux  côtés  du  ventre ,  une  infinité  de 
petites  jambes  toutes  armées  de  crochets..  Ce. qu'ils 
ont  de  plus  fingulier  ,  c'eft  la  tête  :  elle  eft  cou^ 
verte  de  deux  coquilles,  toutes  pareilles  ,  placées 
des  deux  côtés ,  pointues  par  le  bout  comme  le  fef 
d'un  vilebrequin  de  Menuifier.  ou  d'une  vrille  ,  6c 
qui  peuvent  jouer  féparément  &  diflFéremment  l'une 
de  l'autre. .  Cette  efpece  de  cafque,  qui  enveloppe  la 
tête  du  ver  ,  eft  d'ujie  grande  dureté  en  coipparaifon 
du  refte  du  corps  ,  qui  eft  moUaffe  ,  &  qui  fe 
féchant  bientôt  à  l'air  tombe  eti  pouffiere.  Il  n*en 
demeure  que  la  tête  ,  qjxi  a  été  préfervée  par  ion 
cafque. 

C'eft  elle  qui,  fait  tout  le  travail  du  ver^  &  qvû 
fournit  à  fa^  nourriture  &  à,  fon  logement  ;  elle 
perce  le  bois  par  le  moyea  de  fç$  de^x  coquilles  ^ 
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qui  fe  dîfpofent  en  fer  de  vilebrequin  ;  8i  cùtimë 
elle  efl  plus  grofle  que  le  refte  du  corps  ,  le  paf- 
fage  qu'elle  a  ouvert  fuffit  toujours.  Le  ver  ronge 
le  bois  où  il  eft  entré ,  s'en  nourrit ,  croît  ;  &  (a 
tête  9  devenue  plus  grofle ,  lui  ouvre  enfuite  un  plus 
grand  paiTage  dans  la  fubftance  du  même  bois  :  il 
y  avance  toujours  fans  fe  retourner  en  arrière  ,  & 
lans  jamais  en  fortin  L  air  extérieur  ou  ambiant  lui 
eft  il  contraire ,  qu'il  n'a  garde  de  le  chercher. 

Il  fuit  toujours  à  l'abri  le  fil  du  bois  ,  &  cott^ 
tinue  fa  route  ténébreufe  en  droite  ligne ,  à  moins  que 
quelque  nœud  ou  quelqu'autre  obftacle  ne  l'oblige 
à  fe  détourner.  La  pointe  de  fon  cafque ,  infini- 
ment qui  lui  eft  abfolument  néceffaire  ,  's'émoufle- 
Toit  contre  un  corps  trop  dur  ,  &  deviendroit 
inutile  ;  &  fi  l'animal  ne  pouvoit  plus  travailler , 
il  périroit  faute  de  nouvelle  nourriture,  déttnu  dan$ 
fa  dernière  excavation.  Jamais  il  ne  perce  le  bois  de 
part  en  part ,  ce  qui  diminue  un  peu  le  danger  que 
feroit  courir  aux  vaifTeaux  une  infinité  d'excavations 
différentes  faites  dans  leurs  bordages. 

Comme  ces  vers  fuivent  toujours  le  fil  du  bois  ^ 
il  leur  arrive  quelquefois  ,  en  minant  ainfi  dans  le 
bois ,  de  fe  rencontrer  tête  contre  tête  ;  alors  aucun 
d'eux  ne  recule ,  il  en  coûte  la  vie  à  l'un  &  à  l'autre 
champion  ,  parce  que  les  pointes  de  leurs  cafques, 
qui  font  leurs  armes ,  s'émouffent  &c  fe  brifent  l'une 
contre  l'autre,  ou  ils  fe  percent  tous  deux,  ou  ils 
refient  emprifonnés  n'ayant  plus  d'infiniment  pour 
fe  former  de  nouveaux  chemins.  Ce  ver  emploie  la 
multitude   prodigieufe  de    crochets  dont  (es  jambes 
font  garnies ,  à  fe  cramponner  aux   fibres  du  bois  , 
afin  qu'étant  mieux  appuyé  y   il  travaille  de  fa  tête 
avec  plus   de    force.  M.  Dejlandes   conjedure   que 
quatre  crochets  ,  qui  fortent  d'entre  les  deux  pièces 
de  fon  cafque ,  de  même  figure  &  de  même  con(if« 
ttance  que  les  jambes  ^  mais  trois  fois  plus  longs  | 
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luî  fervent  à  fonder  l'endroit  par  oît  il  peut  attaquer 
le  bois  le  plus  avantageufement. 

Cet    Obfervateur  ,  en   examinant    la    furface   du 
bordage  d'un  vaiffeau  dont  le  bois  étoit  rongé  pai: 
ces    r^ers  ,    remajqua  que  cette  furface    étoit    toute 
piquée  de  petits  trous  ,  qu'il  imagina  avoir  contenu 
les     ceufs    d'oii    étoient    éclos   les  vers    habitans  &c 
deftruôeurs   de  ce  vaiffeau  :    ils  y  étoient  tous  en* 
îrés     obliquement    pour    prendre  le   fil    des    fibres. 
Dans  ce  cas  les  œufs  auroient   été  dépofés  là  par 
^es  vers  de    la  même  efpece  ,  mais  habitans   de  la 
mer  ;  car  il  ne  paroît  pas  que  ceux   qui   font   une 
fois    dans  le  bois  ,  puiffent  ni   s'accoupler  ^  emprî- 
fonnés  chacun  à  part  comme  ils  le  font,* ni  fortir  de 
leur   prifon ,  pour  aller  au-dehors  fur  la  furface  du 
bordage.  Il  y  a  apparence  que  ces  infeâes  de  mer 
peuvent  vivre  &  dans  l'eau  &   dans  le  bois,  mais 
qu'ils   ne  trouvent  que  dans  le  bois  une  nourriture 
propre  à  flatter  leur  goût  &   à  les  faire  beaucoup 
groffir  ;  que  c'eft  pour  cela  que  ceux  de  l'eau  le 
cherchent ,  &  y  dépofent  les  œufs  qui  ont  été  fé- 
condés par  un  accouplement  fait  dans  l'eau.  De  forte 
que  Tefpece  n'eft  perpétuée  que  par  ceux  qui  de- 
meurent dans  l'eau  ,  où  ils  ne    font  peut-être  pas 
îeconnoiffables  pour  être  de  la  même  efpece.  C'eft 
ainfi  que  'quelques  vers  du  corps  humain ,  les  tanla  ^ 
par  exemple ,  ne  reffemblent  à  aucuns  des  vers  qui  fe 
trouvent  fur  la  terre  ,  quoiqu'il  y  ait  tout  lieu  de 
croire  qu'ils  en  viennent. 

L'on  voit  bien  que  toute  cette  defcription  ne  dé* 
(igné  qu'une  efpece  de  fcolopendre  ,  dangereufe  par 
les  dégâts  qu'elle   fait  aux  .vaiffeaux. 

Le  même  M.  Dejlandes  ,  manda  de  Breft  à  M.  de 
Riaumur^  que  dans  le  mois  de  Juillet  1728  ,  on» 
mit  fur  le  côté  le  vaiffeau  V Hercule  ^  &  qu'on  ei^ 
trouva  tous  les  fonds  chargés  d'un  nombre  infini 
d'animaux  d'une  efpece  particulière  ;  ils  avoient  àtMXt 
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à  trois  pîeds  de  long.  Ces  vers  étoîent  enfermés 
dans  des  gaines  d'une  matière  toute  femblable  à  un 
cuir  que  l'on  auroit  long-temps  laifle  tremper  dans 
l'eau.  Ils  avoient  tous  une  queue  prefque  ronde , 
découpée  ,  qui  s'ouvroit  &  fe  feynoit  comme  un 
paraloK  Par  cette  queue  ils  tenoient  au  bordage 
d'une  manière  fi  forte  ,  qu*à  peine  les  pouvoit-on 
arracher  avec  la  main;  mais  aufli-tôt  qu'on  préfenta 
le  feu  aux  carènes  ,  ils  fe  détachèrent  tous  & 
tombi'rent  dans  la  mer.  II  paroît  que  M.  Deflandes 
s'eft  encore  trompé ,  &  qu*il  a  pris  la  tête  pour  la 
queue  de  l'animal ,  lequel  n'étoit  que  le  pinceau  Je 
mer ,  Voyez  ce  mot» 

Le  remedî^  qu'on  a  trouvé  pour  garantir  les  na- 
vires des  vers  qui  en  rongent  le  bois,  eft  de  doubler 
les  vaifi'eaux  ;  c'eft-à-dire  ,  d'appliquer  x:ontre  le 
franc-bord ,  quand  il  eft  frais  caréné ,  du  verre  pilé 
&  de  la  bourre  de  vache  ,  &  de  revêtir  ce  premier 
appareil  de  planches  de  fa  pin  d'environ  un  pouce 
d'épaifteur,  qu'on  attache  avec  des  clous  dont  la 
,tête  doit  être  large  ;  car  d'après  ce  qui  a  été  dit ,  on 
voit  aifément  que  ce  qui  fauve  ces  vaiflTeaux  doublés ,  •- 
c*eft,  i.^  la  grandeur  de  la  tête  des  clous  du  dou- 
blage &  leur  grand  nombre  ,  qui  empêchent  les 
vers  de  la  mer  de  dépofer  leurs  œufs  ,  du  moins 
en  grande  quantité  ;  x/^  l'obftacle  continuel  ique  pré- 
fentent  aux  vers  entrés  dans  le  doublage  ,  les  tiges 
de  ces  mêmes  clous  ;  3  .^  ce  verre  pilé  &  la  bourre 
de  vache ,  autres  obftacles  qui  les  arrêtent ,  ou  qui 
ne  leur  conviennent  pas  pour  leur  fervir  d'aliment. 
Les  vaiffeaux  doublés  en  cuivre  ,  font  encore  plus 
à  l'abri  des  vers  rongeurs. 

Les  vers ,  furnommés  vers  de  rifle  de  Madagafiar, 
qui  rongent  les  vaiiSTeaux ,  paroiffent  être  des  efpeces 
de  taras  dont  nous  allons  parler.  A  l'égard  des 
mille  pieds  de  mer  d^Amboint  ,  qui  fe  fourrent  dans 
ks  vieux  pilotis  enfoncés  dans  la  mer  ^  &  qui  ont 
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la  tête  hériffée  de  petits  faifceaux  foyeux  &  lulfans 
comme  les.  pinceaux  dont  »  les  Peintres  fe  fervent , 
ces  vers  font  encore  une  efpece  de  pinceau  de  mer. 

Il    nous  refte  maintenant  à   faire  connoîtr-e  le  vé^ 
tîtable     iaret  ,    d'après  M.    Adanfon.    Le   taret  ,    cç 
dangereux  animal ,  qui  avoit  été  peu  &  mal  obfervi 
par   ceux  mêmes  qu'il  inquiétoit  &  alarmoit  tant, 
eft  un   ver  aquatique  ,  que  cet  Académicien  met  dans 
le    rang  des  coquillages  multivalves  ,  parce   que  les 
coquilles  des  tarets  font  ,  à  proprement  parler ,  des 
tuyaux    de   mer  multivalves  ;  ils  différent  *  des  tuyaux 
de  mer  univalves  par  deux  valves  ou  deux   pâjres  dje 
petites   valves  qu'on  trouve  en  dedans  ,  qiii ,  lorf- 
Gu'elles    ne  font  qu'au  nombre  de   deux  ,  peuvent 
taire  regarder  la  coquille  comme  trivalve  ,  &  comme 
quintivalve  lorfqu'elles  font  au  nombre  de  quatre.  Lç 
taru ,  cet  animal  qui   fait  tant  de  ravages  dans  les 
Ports   de  mer  &  dans  les  digues  ,  ne  perce  point  lç 
bois  pour  s'en  nourrir  ,  comme  l'ont  prétendu  tous 
ceux .  qui    en   ont   fait    l'hiftoire  ,   mais    feulement 
pour  s'y  loger ,  ainfi   que  M.  Adanfon  l'a    prouve 
dans   une   Differtation   lue  en    1756  ,  dans. les   Al^ 
femblées   de    VAcadémie   des     Sciences.    Là    maniéré 
même  ,  ajoute-t-il,   dont   cet  animal  perce   le  bois^ 
paroît  moins  un  effet  de  fon  travail  propre  que  d'un^ 
mécanique    dépendante    d'un    mouvement    naturel  ^ 
occafionnée   par  l'entrée  &   la   fortie    de  l'eau  qui 
doit  fournir  a  fa  nourriture.  M.  Adanfon  renvoie  à 
fon  Mémoire  ,  où  il  explique  cette  mécanique  &  les 
divers  fentimens   des   Auteurs    fur  les    mœurs  ,  I9 
génération  ,  la  manière  de  vivre  &  de  travailler  dit 
taret  de   l'Europe  ;  c'efl:  le   nom   qu'il  donne   à  ce 
ver  rongeur  de  digues  &  de  valffcaux  ,   en  le  compa- 
rant à  celui  qu'il  a    obfervé  au  Sénégal. 

Il  dit  qu'on  trouve  le  taret  dans  les  racines  des 
mangliers  qui  bordent  le*  fleuve  Niger  &  celui  de 
Cambie  j   il  les   perce   verticalement   quelquefois  à 
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deux  ou  trois  pîeds  ,  mais  pour  Tordînaîre  k  fisc 
pouces  au-defTus  de  terre  y  rarement  au-deflbus  :  fa 
coquille  eil  compofée  de  cinq  pièces  fort  inégales, 
dont  la  principale  &  la  plus  grande  a  un  tuyau  à 
)eu  près  cylindrique  qui  enveloppe  &  cache  toutes 
es  autres.  Ce  tuyau  eft  percé  aux  deux  extrémités , 
de  manière  que  Touverture  inférieure  qui  eft  orbi- 
culaire ,  a  deux  ou  trois  fois  plus  de  grandeur  que 
la  fupérieure  j  ce  tuyau  eft  d'une  grande  dureté  & 
liffe  extérieurement  ;  il  eft  quelquefois  recouvert 
d*un  fécond  tuyau  femblable  ,  fort  mince  &  très- 
luifant  ,  que  l'animal  a  d'abord  collé  contre  le  bois. 
La  furface  extérieure  du  tuyau  porte  Pimpreflion 
des  fibres  du  bois  fur  lequel  il  a  été  appliqué. 
M.  Adanfon  a  obfervé  que  la  fituation  de  ce  tuyau 
eft  verticale  dans  les  pièces  de  bois  qui  font  verti- 
cales ,  &  prefque  horizontale  dans  celles  qui  font 
couchées  horizontalement  ;  mais  il  eft  inféré  dé 
manière  que ,  quoique  fouvent  un  peu  tortueux ,  fon 
extrémité  fupérieure  fort  toujours  un  peu  au  dehors, 
&  communique  avec  Peau  ,  pendant  que  l'extré- 
mité inférieure  refte  cachée  dans  le  cœur  du  bois. 
Celle-ci.  fe  bouche  entièrement  par  une  fubftance 
ipierreufe  &  femblable  à  celle  de 'la  coquille  dans 
les  taras  qui  ont  atteint  leur  jufte  grandeur. 

Les  quatre  autres  pièces  de  la  coquille  font  placées 
aux  extrémités  de  ce  tuyau.  Lorfqu'on  Touvre  ou 
qu'on  le  ca'fle  avec  précaution  ,  on  voit  à  fon  extré- 
mité inférieure  deux  petites  pièces  de  coquilles  très- 
minces  ,  aftez  égales  ,  &  qui  reffemblent  aux  deux 
battans  de  la  pholade  6c  des  coniques  bivalves.  Ces 
battans  ont  chacun  la  forme  d'une  portion  de  fphere, 
creufe  en  dedans  &  pointue  vers  l'extrémité.  Ils  ne 
joignent  Jamais  bien  enfemble ,  &  laîffent  une  ouver- 
ture aftez  grande  fur  chacun  de  leurs  côtés  ;  leur 
furface  extérieure  eft  convexe  &  hériflfée  dans  fa 
longueur^  de  vingt-cinq  rangs  de  petites  dents  taillées 
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ton  lofange ,  ou  afTez  femblables  à  celles  d'une  Ume  ; 
c'efb  par  leur  moyen  que  l'animal  doit  percer  dans 
le   bois  là  cavité  hémifphérique. 

On   trouve  à  l'extrémité  fupérieure  du  tuyau  les 

deux    dernières   pièces  de  coquilles  qui  reffemblent 

à    deux  petites  palettes  aflez  épaifles  »  aplaties  ,  queU 

quefbis    un   peu    creufes    ei\  dedans  ,     légèrement 

echancrées    ou    arrondies    à    leur    extrémité.     Ces 

Çàlettes    s'écartent    lorfque    l'animal  fait    Ibrtir  fes 

deux  trachées  ;  mais  lorfqu'il   ^es  fait  rentrer  dans 

fa  cocjuille  ,    elles  fe   rapprochent  &  les  couvrent 

en  fe  joignant  aflez  exaâement  pour  leur  ôter  toute 

communication  avec  l'eau  du  dehors.  La  couleur  de 

la  coquille  &  de  l'animial  eft  ordinairement  blanche. 

Cette  defcription  du  taret  du  Sénégal  fait  voir  qu'il 

diffère  peu  de  celui  de  l'Europe,  lequel  en    17} i 

&    1732.    donna  une  terrible  alarme  aux  Provinces* 

Unies  ,   par  les    ravages    qu'il   fit    dans   les  pilotis 

qui    maintiennent   les  digues   de  Zélande.   Tout   le 

monde  a  été  inftnilt  que  cette  province  ,  Tune  des 

principales  de  la  Hollande,  a  été  à  la  veille  d'être 

entièrement    fubmergée  dans  le  temps  où    ces   vers 

redoutables    rongeoient    fi    rapidement   fes   digues  : 

elles  étoient  faites  avec  de  grofTes  poutres ,  dont  les 

imes  enfoncées    dans  la   mer  &  mifes   en   pente , 

étoient    foutenues  par  d'autres   poutres  qui  avoient 

leur  point  d'appui  dans  la  terre  ;  celles  qui  étoient 

enfoncées  dans  la  mer ,  étoient  revêtues  de  madriers , 

c'eft-à-dire  de  planches  trjès  -  épaiffes  ,  capables  de 

foutenir  &  de  rompre  l'effort  impétueux  des  eaux , 

&  de  mettre  à    couvert  les   terres  graffes    &   les 

fafcines  dont  elles  étoient  garnies  car  derrière.  Malgré 

cette  formidable    barrière  ,   il* eft   heureux  que  ces 

funefles  animaux  aient  prefque  totalement  abandonné 

les  parages  de  cette  Ifle  :  fi  ces  mineurs  intrépides 

eulTent  continué  à  multiplier  dans  la  même  progref- 

fion  j  ils  l'auroient  criblée ,  &  ce  fléau  auroit  occa- 
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fionné  la  rupture  des  digues,  &' donné  Ueu  à  ua 
épanchement  des  eaux  de  la  mer  qui  auroit  couvert 
le  fol  de  la  Zélande  ,   qui  eft  ,  ainfi  que  celiiî  de 
quantité  de  pays  des  Provinces-Unies ,  plus  bas  que 
le   niveau  de  la  mer.  Je  viens  de  dire  que  ces  vc/v 
ont  prefque  totalement  abandonné  tes  parages  de  la 
Zélande  :  il  en  eft  refté  quelques-uns  ;  car  étant  paffé 
en  1760  dans  cette  i{îe ,  à  deffein  d'y  faire  des  ré- 
cherches far   l'efpece  de  fièvre  que  la  plupart   des 
étrangers  y  prennent  lorfqu'ils  y  boivent  ,  foit  de  la 
bière ,  foit  du  lait ,  foit  de  Teau  ,  ou  quelque  boiflbn 
naturelle   au    pays,,  je   me  plongeai   plufieurs    fois 
dans    la  mer   où    les    digues   font    continuellement 
baignées ,   &  j'y  découvris  non-feulement  quelques 
poutres  fortement  rongées  par  les   vers  taras ,  mais 
les  vtrs  mêmes  qui  y  étoient  encore.  On  a  vu  dans 
mon  Cabinet  quelques-uns  de  ces  vcn ,  &  un  échan- 
tillon du  bois  rongé  ,  que  j'avois  détaché  &  que  j'en 
ai  rapporté.    Ce.  n'eft  pas  ici  le   lieu  d'expofer  mes 
obfervations  fur  la  fièvre  de  Zélande  ;  j'en  inférerai 
le  détail  dans  le  Journal  de  mes  voyages.  Quant  aux 
utras ,  confultez  l'Ouvrage  de  M.  Majfuei  ,  intitulé  : 
Recherches  intérejfantes  fur  t origine  ^  la  formation  ,  &c, 
4c  divcrfcs  tfpeces  de  Vers  à  tuyau  ,  qui  infejlent  Us 
Viii£eaux ,    les   digues  ,  &c.  de  quelques-unes  des  Pro^ 
vinces-Unies.    L'on  prétend    que   les    petits  animaux 
qui  détruifent  les    pilotis  de   Venife  font  très-difFé- 
rens   du  taret ,  &   l'on  foupçonne  que   les  vers   qui 
rongent  aujourd'hui   les  bouchots  à  moules  conflruits 
à  Efnandes  ,  près  de  la  Rochelle ,  font  les  mêmes 
que  ceux   qui  rongent  nos  vaifleaux    &  les  digues 
de  Hollande.  M.  Dupaty  fixe  l'épçque  de  l'irruption 
de  ces  vers  au  naufrage  d'un  navire  revenu  de  long 
cours  ,  qui  échoua  en  1730  fur  ces  parages.  Voyei^ 
ce  qui  en  dit  des  bouchots  à  moules  ,  à  la  fuite   du 
mt  Moule. 

Ver  rouoe.  C'eft  l'ennemi  le  plus  redouté  des 


VER  <535 

aBcUks  maçonnes.  Voyez  fan  hlftoirc  au  mat 
Clairon  ,  &  à  la  fin  de  VartkU  Abeilles  ma- 
çonnes ,  à  la  fuite  du  mot  Abeille. 

Ver  de  Sable.  Ce  nom  peut  convenir  à  diffé- 
rentes efpeces  d'animaux  marins ,  tels  que  VamatoUy 
le  vtr  du  Hnvn  ,  la  fcolopendre  de  mer ,  qui  conjiruit 
des  tfpues  de  tuhulaires  ,  &  dont  il  efl  mention  yers 
la  fin  de  V article  Coralline  ;   Voye\^  ces  mots. 

Ver  sans  jambes  ,  ennemi  des  Pucerons.  Il 
^n'eft  pas  concevable  à  quel  point  les*  pucerons  fe 
jnulti{Aieroient  \  fi  la  Nature  ne  les  avoit  deûinés  à 
lervir  de  pâture  à  un  grand  nombre  d'autres  efpeces 
d'infeâes  très-voraces.  Les  infeâtes  à  la  nourriture 
defquels  les  pucerons  font  deftinés  ,  peuvent  ^tré 
divifés  en  trois  clafles  ;  ceux  de  la  première  cUfli? 
fe  transforment  en  des  mouches  qui  riront  que  deux 
aiUs  ;  ceux  de  la  féconde  claife  deviennent  des 
mouches  à  quatre  ailes  ,  &  les  autres  des  fcarabccs^ 
Ces  vers  font  de  couleurs  différentes. 

Il  y  a  des  mouches  que*  rinfilnd  porte  à  venir 
dépofer  leurs  œufs  fur  les  tiges  ou  fur  les  feuilles 
où  ces  pucerons  font  établis.  Les  vers  qui  fortent 
de  ces  œufs  font  avides  de  proie  dès  leur  naifr 
'fance;  ils  naiflênt  au  milieu  d'un  petit  peupîe  pacir 
fîque  qui  n'a  été  pourvu  d'aucune  arme  offenfive 
ou  défenfive  ,  &  qui  attend  paifiblemont  &  fans 
défenfe  les  coups  mortels  qu  on  veut  lui  porter  ;  il 
ne  femble  pas  même  connoître  fes  ennemis.  Pour 
attaquer  les  pucerons,  ces  vers  font. armés  <\\\h  dard 
brun  de  nature  de  corne  ou  d'écaillé  ,  qui  ,  à  fa 
bafe ,  a  deux  autres  pointes  plus  courtes  ,  avec  lefr 
quelles  il  forme  une  efpece  de  fleur  de  lis  :  il  n'eft 
point  d'animal  de  proie  qui  chaffe  aufiS  à  fon* 
aife  que  le  fait  ce  ver;  couché  fur  une  feuille  ou. fur 
une  tige  ,  il  eft  environné  de  toutes  parts  des  in- 
feftes  dont  il  fe  nourrit.  Il  peut  bien  en  prendre 
une  ctntaine  fans  changer  de  place.  Quand  ce^^r  a 
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fticé  le  puceron  pendant  quelque  temps  ,  îl  le  jettej 
&  alors  le  puceron  eft  fec.  Il  n'eft  point  d'endroits 
où  les  pucerons  s*établiflent ,  où  Ton  ne  trouve 
quelques  vers  ;  il  y  en  a  où  Ton  en  trouve  un  grand 
nombre.  Ils  pénètrent  jufque  dans  les  veines  des 
feuilles  de  peuplier.  M.  Geoffroy  a  obfervé  dans 
éts  veines  de  feuilles  d'orme  un  de  ces  vers  i 
trompe ,  couché  fur  un  lit  de  duvet  de  ces  petits 
animaux. 

•  Les  vers  dont  nous  parlons  font  dîfférens  du  vtf 
furnommé  le  lion  des  pucerons  &  du  hériffon  blanc. 
Voyez  rhiftoire  de  ces  infeftes  à  chacun  de  ces 
mots. 

Ver  de  Saumure.  Efpece  d'infeûe  que  M.  Schlofcr 
a  découvert  en  1756  dans  les  leffives  concentrées  de 
fel  marin  ,  à  Limington  dans  la  province  de  Hamp. 
Cet  infeâe  eft  très-agile  »  rougeâtre  &  aptère  :  fon 
corps  a  la  forme  d'un  tube  cylindrique  d'environ  un 
pouce  \ie  longueur  ;  fa  tête  eft  terminée  par  deux  an« 
tennes  très-fines  &  affez  courtes  :  il  a  deux  yeux  noirJ 
placés  fur  le  côté ,  &  PAuteur  foupçonne  que  la 
tache  noire  qui  fe  voit  au  milieu  de  la  tête  peut  fervir 
de  troifieme  œil  :  la  bouche  eft  courbe  &  ap'atic 
contre  la  poitrine  ;  on  compte  à  chaque  côté  de 
fon  corps  onze  jambes  natatoires  :  le  mâle  a  entre  la 
tête  &  les  premières  jambes  antérieures  deux  efpeces 
d'appendices  longues  ,  plates  &  fort  mobiles  ;  ks 
femelles  ont  un  gros  fac  mou  &  membraneux  place 
fous  le  ventre  :  les  mâles  ,  en  preffant  ce  fac  qw 
contient  leur  progéniture ,  font  accoucher  les  femelles* 
Cet  infeâe  fe  trouve  ,  en  hiver  comme  en  été ,  pnn* 
ci  paiement  dans  la  faumure  ou  leffive  de  fel  concentrée 
'par  évaporation. 

Ver  de  Scarabée.  roye{  à  Fartlcle  Tarière» 
Vert  du  Scarabée-Monocéros.  yoyei  à  l'articU 

SCARABÉE-MONOCÉROS. 

Ver-Singe^  f^oyei  à  P  article  Ver-Macaque» 
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Ver  a  Soie  ou  Chenille  du  Mbrier  ,  Bombyx, 
Xe  vtr  à  foie  4  été  appelé  de  ce  nom  ,  parce  que  de 
-Coûtes  les  chenilles  connues  ,  c'eA  celle  qui  donne  la 
f>Ius  belle  ibie.  Il  a  été  apporté  de  la  Chine ,  fon 
pays  natal  ,  ainfi  que  Tart  de  retirer  la  foie  de  ia 
coque.  Les  vtrs  à  foie  fe  font  très-bien  naturalifés 
dans  plufieurs  de  nos  provinces  Méridionales ,  où  oa 
les  élevé  avec  fuccès  &  oîi  on  les  a  multipliés  au 
point  que  la  foie  qu'ils  foiirniffent  eft  l'objet  d'une, 
branche  de  commerce  très-confidérable. 

Il  n'y  a  pas  long-temps  que  les  vers  à  foie  ont  été 
connus  en  France,  &  que  leurs  coques  y  ont  été  6tées 
pour  être  employées  dans  nos  ManufaAures.  Les  ou- 
vrages de  foie  étoient  encore  fi  rares ,  même  à  la 
Cour,  du  temps  de  Henri  II ,  que  ce  Prince  fut  le 
premier  qui  porta  des  bas  de  foie.  Autrefois  les  étoffes 
ce  foie  étoient  li  précieufes  &  R  chères ,  qu'elles  fe 
Vendoient  au  poids  de  l'or  ;  il  n'y  avoit  que  les 
Empereurs  qui  en  portoient.  Les  Perfans  ont  long- 
temps vendu  la  foie  aux  Romains  Se  au\  peuples  de 
tout  l'Orient ,  fans  que  tant  de  nations  aient  pu  dé- 
couvrir fon  origine.  Ce  ne  fut  que  dans  le  temps 
de  la  guerre  que  l'Empereur  Jujlinitn  eut  avec  ces 
peuples  ,  qu'on  fut  que  c'étoient  des  infeâes  qui 
travaiiloient  la  foie.  Deux  Moines  furent  envoyés 
aux  Indes  par  ce  Souverain  ,  £c  en  rapportèrent  des 
œufs  ,  la  façon  de  les  faire  éclore ,  d'en  élever  &C 
nourrir  les  vers  ,  &  d'en  tirer  la  foie.  Tout  le  monde 
fait  combien  la  foie  eft  devenue  aujourd'hui  commune 
par  les  foins  qu'ont  eus  plufieurs  de  nos  Rois  d'exciter 
l'émulation  pour  élever  ces  précieux  infedes ,  &  p 
la  prottâion  qu'ils  ont  donnée  aux  Manufaâur 
Si  la  laine  a  fervi  de  premier  vêtement,  la  foie  a  d 
beautés  particulières  &  des  avantages  réels  fur 
laine  pour  des  ouvrages  de  plufieurs  genres. 

Comme  le  ver  à  foie  n'eft  qu'une  vraie  chenille  raj 
en  préfentant  la  flruftuie  intérieure  de  cet  inlèâi 
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nous  préfentons  le  tableau  de  celui  des  autres  efpeccs^ 
&  en  même  temps  celui  d'un  grand  nombre  d'autres 
infe£les  qui  ne  (ont  point  de  leur  daffe  :  quelque 
différence  qui  paroîfTe  en  eux  &  dans  leurs  figures , 
fes  principales  parties  ,  celles  qui  fervent  immédia- 
tement à  la  vie  y  ont  beaucoup  de  reflemblance.  Les 
Malpigky  ,  les  Swammerdam  ,  les  Vallifnieri  ,  les 
Rcaumur  ,  ont  jeté  beaucoup  de  lumière  fur  ce  fujet 
âbfolument  ignoré  des.  Anciens.  Nous  allons  donc , 
d'après  les  connoiffances  fournies  par  ces  excellens 
Naturaliftes  ,  expofer  en  détail  les  principaux  or- 
ganes qui  entretiennent  la  vie  de  ces  petits  animaux. 
Nous  allons  faire  voir  le  dedans  de  leur  machiné  & 
le  jeu  des  parties  qui  la  compofent. 

Dcfcription   dt    la    CHENILLE  fumommcc 

Fer   a   Soie. 

Il  eft  inutile  de  décrire  la  figure  extérieure  du  corps 
du  ver  à  foie.  11  n*eft  perfonne  qui  ne  la  connoiffe  ; 
c'eft  une  chenille  fileufe  à  feize  pattes;  fon  papillon 

f'>aroît  être  le  feul  phalène  dont  le  bord  des  ajfes 
bit  feftonné.  Mais  admirons  les  merveilles  c^e  fon 
intérieur  nous  préfente  ,  &  pour  les  mieux  cAferver , 
nous  les  confidérerons  dans  une  chenille  grande  & 
vigoureufe  ,  telle  que  la  chenille  du  tithymale  k  feuilles 
de  cyprh;  les  parties  s*y  voient  fenfiblement ,  &  ofirent 
la  même  ftruâure  que  celle  du  ver  à  foie  &:  de 
toutes  les  autre?  chenilles.  Pour  fe  rendre  maître 
de  la  chenille  ou  du  ver  à  foie  ,  on  l'enferme  d'abord 
dans  une  bouteille  avec  un  fragment  de  papier  imbibé 
d'huile  efTentieîle  de  térébenthine  :  les  vapeurs  de 
Cette  liqueur  bouchent  les  Aigmates  de  l'infefte ,  le 
font  tomber  bientôt  en  convulfion,  puis  en  parâlyfie, 
&  il  paroît  comme  mort  pendant  un  temps  affez 
long  pour  l'arranger  à  volonté  ;  on  l'attache  pour 
lor?  avec  quatre  épingles  fur  une  tablette  de  cire  : 
finfeôe  étant  tranquille  y  l'œil  curiew  obferve  d'abord 
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fk  tête ,  oh  l'on  remarque  la  lèvre  fupérieure  ,  les 
mâchoires ,  deux  corps  charnus  qui  lui  fervent  comme 
de  lèvre  inférieure  pour  pouffer  les  alimens  dans  fa 
bouche  ,  &  la  filière  ,  inftrument  qui  mérite  tant 
d'Être  connu  par  les  fervices  qti'îl  rK>iis  rend.  Cette 
filière  eft  un  mamelon  charnu ,  percé  d'un  petit  trou 
oh  fe  moule  la  liqueur  foyeufe. 

Sur  la  tête  du  ver  à  foie  on  apperçoit  fix  petits 
^grains  noirs  ,  prefque  arrangés  iiir  la  circonfé- 
"ïence  d'un  cercle  pofé  fur  le  devant  &  un  peu  fur 
le  côté  de  la  tête  ;  trois  de  ces  grains  font  convexes, 
hémifphériques  fis  tranfparens  ,  ce  qui  les  a  fait 
regarder  comme  de  véritables  yeux.  Sur  les  anneaux, 
le  long  des  côtés  de  l'animal ,  on  obferve  de  petites 
ouvertures  ovales  en  forme  de  boutonnières  ,  qui 
font  les.  ftigmates  ,  organes  de  la  refpiration  ,  dont  la 
ftruéhire  eîi  digne  d'admiration ,  ainli  qu'on  peut  le 
voir  à  fon  article  au  moi  Insecte,  /'oy^çaufli  les  mots 
Chenille  6-  Papillon. 

La  première  chofe  qui  fe  préfente  lorfqu'on  ouvra 
la  chenille  ,  c'eft  l'eftomac  qui  fe  reconnoîi  à  fa 
couleur  verte  ,  &  forme  un  canal  qui  va  en  lîgnç 
droite  de  la  bouche  à  l'anus.  La  première  partie  de 
ce  canal  tient  lieu  de  gofier  ou  d'œfophage  ;  ellefe 
termine  vis-à-vis  de  la  dernière  paire  de  jambes 
écailieufes  ,  où  elle  eft  fermée  par  une  foupape  :  ce 
qui  fuit  eft  le  véritable  eftomac  ,  qui  fe  termine  vers 
la  fin  par  un  fécond  étranglement. 

Un  des  objets  les  plus  importans  à  connoître ,  es 
font  deux  vaiffeaux  qui  defcendent  'de  la  tête  "" 
viennent  fe  coucher  fur  l'eftomac  ,  oti ,  après  quelq 
fînuolités  ,  ils  vont  fe  ranger  du  côté  du  dos.  ) 
petits  vaiffeaux  ,  ordinairement  jaunâtrefi,  quelquel 
planes  ,  font  les  réfervoirs  de  la  foie  ;  chacun  d'f 
aboutit  à  la  filière  ,  mais  avant  que  d*y  arriver , 
deviennent  fi  déliés  ,  que  ce  ne  font  que  deux  fi 
t>aralleles  l'un  à  l'autre  :  ils  font  dans  le  corps  di 
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chenille  des  plis  &  replis  qui  s'entrelacent  prodigiea^ 
fement  jufqu'à  leur  dernier  bout ,  qui  eft  abrolument 
fermé  &  ne  permet  pas  à  la  liqueur  foyeufe  d  ea 
fortin  Ces  vaiffeaux  ne  s'introduifent  ni  dans  Tefto- 
mac ,  ni  dans  aucune  autre  partie  où  ils  pourroient 

Jmifer  cette  liqueiur ,  fie  par  conféquent  ils  doivent 
a  recevoir  par  des  canaux  de  communication  infini- 
ment déliés  ,  puifque  tous  nos  favans  Anatomiftes 
n'ont  encore  pu  les  découvrir.  Une  précaution  bien 
nécefTaire  pour  fuivre  ces  vaiiTeaux  dans  leur  route  ^ 
c^eft  de  feire  périr  l'animal  dans  de  Tefprit  de  vin, 
&c  de  l'y  laiffer  pendant  deux  ou  trois  jours  :  les 
vaiffeaux  à  foie  y  deviennent  très-fermes,  &  la  li* 
queur  qu'ils  contiennent  s'y  durcit  au  point  qu'il 
eft  aifé  d'enlever  tout  d'une  pièce  chaque  vaiffeau  à 
foie. 

On  obferve  encore  le  corps  graiffeux  ,  qui  eft  un 
affemblage  de  vaiffeaux  que  leur  entrelacement  &c 
leur  molleffe  rendent  difficiles  à  fuivre.  Son  ufage 
fe  manifefte  ,  lorfque  le  temps  des  métamorphofes 
eft  arrivé  :  c*eft  de  ce  corps  graiffeux  que  ce  pa- 
pillon tirera  ime  grande  partie  des  organes  qui  doivent 
le  compofer. 

Le  cœur  joue  un  rôle  trop  important  dans  tous 
les  corps  animés  ,  pour  qu'on  ne  foit  pas  curieux 
de  le  connoître ,  fous  quelque  forme  qu'il  fe  préfente  ; 
on  le  regarde  communément  comme  le  foyer  de  la 
vie.  Celui  des  chenilles  eft  de  toute  la  grandeur  de 
leur  corps  ;  c'eft  un  vaiffeau  de  couleur  d'eau  que  Pon 
voit  appliqué  dans  toute  la  longueur  du  milieu  du  dos^ 
depuis  la  tête  jufque  près  de  l'anus.  Quelques  Aur 
leurs  Tont  appelé  une  longue  arure  ;  mais  on  ne  peut 
lui  refufer  le  nom  de  cc^ur ,  puifqu'il  en  fait  les 
fondions.  La  membrane  de  ce  cœur  eft  auftî  trans- 
parente que  le  verre  le  plus  fin  :  on  voit  couler  dans 
fon   intérieur  une  liqueur  qui  s'élance  par  jets  qui 

rçffemblent  à  dçs  flots  U  qu\  rendent  Iç  çgsur  ylilbley 

^9 


V    E    R  64t 

tÙ,  fouleVant  la  membrane  qui  les  couvre  chaque 
fois  qu'ils  paflent.  Ces  flots  coulent  toujours  de  l'anus 
vers  la  tête*  On  na  point  encore  découvert  les 
veines  qui  reçoivent  cette  liqueur  pour  la  rapporter 
au  cœur  ;  aitifi  il  êft  encore  incertain  fi  ce  fang  cir- 
cule ,  ou  s'il  n'eft  que  poufle  par  un  mouvement  pé- 
riftaltique  de  la  membrane  du  cœur ,  femblable  à  celui 
de  nos  inteftins. 

Un  fait  digne  d'être  obfervé  &  qui  prouve  combien 
ces  infeftes  ont  la  vie  dure  ,  c'eft  que  fi  l'on  fouleve 
la  moitié  fupérieure  du  cœur  en  la  détachant  légère- 
ment ,  &  qu'on  la  pofe  comme  une  corde  de  violon  , 
fur  un  chevalet  jformé  par  une  épingle  pliée,  cette 
contrainte  n'arrêté  point  le  cours  des  liqueurs ,  &  l'on 
verra  les  mpuvemens  de  fy fiole  &  de  diaftole  qui 
portent  le  fang  vers  la  tête  ,  s'exécuter  fans  être 
interrompus ,  &  leur  jeu  durer  ainfi  pendant  fept 
à  huit  heures  de  fuite  après  que  Tinfeâe  a  été 
ouvert. 

On  ne  trouve  dans  le  ver  a  fou  nujle  trace  vifible  , 
nul  indice  des  parties  propres,  à  perpétuer  l'efpçce  : 
ces  organes  ne  fe  forment  &  ne  fe  démêlent  que 
pendant  la  fermentation  qui  fe  fait  dans  la  chryfalide. 
11  y  a  cependant  des  chenilles  dans  lefquelles  on  trouve 
des  œufs  tout  formés  quelque  temps  avant  leur  tranf- 
formàtion  en  chryfalides. 

La  foie  n'eft  qu'un  extrait  des  alimens  dont  l'în- 
feâe  fe  nourrit  :  la  preuve  en  eft  ,  que  fa  perfeûion 
dépend  de  là  qualité  de  la  nourriture.  Quelques  per- 
fonnes  prétendent  avoir  obfervé  qtie  les  mûriers  noirs 
ne  foumiffent  à  nos  vers  qu'unç  foie  groflîere  ;  que  les 
mûriers  blancs  en  donnent  une  plus-  fine  ,  &  que  la 
foie  de  Chine  eft  là  plus  parfaite  de  toutes. 

La  culture  des  mjirîers  étant  néceflairemeht  liée 

à  l'éducation  des  Vers  à  foie  qui  font  un  objet  de 

commerce'  fi  étendu  &  fi   important  ,    nous  nous 

fommes  attachés  à  donner  un  précis  de  leur  culture  « 
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d*après  hs  obfervations  les  plus  récentes,    f^oy^  a 

ParticU  MuRIER. 

Lorfaue  la  matière  de  la  foie  fort  du  corps  de  l'infeâc 
par  la  nliere  ^  elle  eft  comme  une  gomme  molle  & 
fondue  ;  elle  eft  remarquable  par  trois  qualités  qu'on 
croiroit  n'avoir  eu  que  nous  &  nos  befoins  pour  objef  ; 
i.^  elle  fe  feche  dans  PinÛant  où  elle  prend  l'air  , 
mais  au  degré  qu'il  convient ,  pour  que  les  fils  fe 
collant  légèrement  l'un  fur  l'autre ,  n'en  foient  pas 
pour  cela  moins  fufceptibles  d'être  détachés  &  dévi- 
dés ;  1.^  elle  ne  peut  plus  être  ramoUie  par  Teau, 
lorfqu'elle  eft  une  fois  ieche  ;  3.^  enfin ,  elle  a  encore 
la  propriété  ,  lor{qu'elle  eft  feche  ,  ck  ne  pouvoir 
plus  être  ramollie  par  la  chaleur.  Ce  font  ces  trois 
qualités  réunies  qui  rendent  cette  matière  fi  propre  à 
iios  ufages ,  après  qu'elle  a  été  filée  par  le  vtr^  Ces 
trois  qualités  font  auflî  celles  que  1  on  exige  du  beau 
vernis  que  les  Chinois  ont  trouvé  avant  nous  ,  & 
^le  nous  avons  enfin  imité. 

Dès  que  la  matière  de  la  foie  &  celle  des  vernis 
font  les  mêmes  ,  leur  analo^e  femble  nous  indiquer 
que  nous  pourrions  filer  dâ  vernis  &  en  faire  des 
étoffes,  ^expérience  que  nous  allons  préfenter ,  prouve 
que  la  foie  des  chenilles  eft  un  vrai  vernis ,  &  que  l'oû 
pourroit  tirer  de  ces  animaux  des  vernis  tout  faits. 

Si  l'on  ouvre  plufieurs  chenilles  ,  que  l'on  tire 
promptement  de  leur  corps  les  vaifi*eaux  à  ibie, 
qu'on  les  jette  auffi-tôt  dans  l'eau  chaude  pour  ea 
empêcher  la  deftication  y  que  l'on  écrafe  ces  vaifleaux 
pour  en  exprimer  la  liqueur  &  la  répandre  dans  l'eau , 
cette  fubfiance  foyeufe  y  reftera  liquide.  Après  une 
évaporation  fuffifante  de  l'eau  &  lorfqu'on  en  aura 
amaflé  par  ce  moyen  une  petite  quantité ,  fi  Ton  en 
frotte  un  papier  imprimé,  il  reftera  vemifté  d'un  enduit 
jaunâtre  y  mais  tranfparent ,  qui  laifle  voir  récriture 
auffi  bien  que  le  verre  le  plus  fin  &  que  l'eau,  ne 
peut  altérer.  Ce  feroit  encore  im  feaet  pour  défendre 
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lios  |)a|)ief's  contre  Vhumidité ,  la  irîbîfifTitr.è  &  les  vers. 
qiii  les  percent ,  car  on  ne  connoît  point  d'infeâes  qui 
mordent  fur  la  foie.  Cependant  plulieiirs  perfonnes 
difent  que  la  foie  ,  après  un  très*-loiig  teihps  ^  maî^' 
fùr-tout  la  foie  crue  ,  c'eft- à-dire  celle  dont  on  n'a 
point  encore  enlevé  la  gomme  ,  cft  fujettie  à  êtrô 
quelquefois  haxhée  par  un  petit  infeâe  afTez  febiblable 
à  une  mitt. 

Toutes  les  foies  des  diverfes  chenilles  h*ôAt  pas  la 
même  perfeâion  ni  le  même  kiftre.  Il  y  en  à  quî 
fe  caffent  très*aifément  ;  d'autres  ont  une  force  égale 
à  celle  de  nos  vers  à  foie  ;  d*autres ,  telles  que  celle 
qui  provient  des  chenilles  à  tubercuks ,  font  filées  en 
brins  auflî  gros  que  des  cheveux.  Les  foies  des  diffé- 
rentes chenilles  n!ont  |5as  non  plus  toutes  la  hiêmé 
couleur  t  il  y  en  a  de  blanches ,  de  jaunes  ^  de  vertes  ^ 
de  bleues ,  de  bnmes  %  ceile  de  la  même  chenille  n'eft 
pas  toujours  d\me  couleur  continûment  égale. 

La  coque  du  vtr  à  foie  eft  de  toutes  les  coques 
connues  ,  celle  de  deffuis  laquelle  '  on  peut  tirer  lô 
fil  avec  plus  de  facilité*  ^ais  .ce  qu'on  ne  peut  pas 
filer  ,  ne  pourroit  *  on  pas  le  carder  ^  comme  on 
fait  de  la  laine  ?  Il  eft  certain  qu'il  y  a  plufîeurs 
coques  dont  on  pourroit  par  ce  moyen  tirer  un  parti 
utile* 

Il  y  a  lieit  de  ttcntt  qUe  fi  Pon  Vouloit  éprouver 
les  foies  de  toutes  les  différentes  efpeCes  de  chenilles , 
fuit  comme  gomme  liquide  ,  en  la  tirant  immédia- 
tement de  leur  corps  ,  foit  comme  fil  propre  à 
fabriquer  des  étoffes  ,  on  pourroit  leur  découvrir  des 
ufages  utiles  ou  du  tiioins  agréables.  On  peut  avoit 
quelque  lieu  de  penfer  que  la  Nature  a  eu  deffein 
de  nous  gratifier  de  cette  précieufe  liqueur  ,  lorf* 
qu'on  voit  la  quantité  prodigieufe  qui  s*en  perd. 
Piuiieurs  chenilles  ^  telles  que  celles  du  tithymalt  ^ 
celle  qui  donne  le  papillon  a  tête,  de  tnort  ^  toutes 
Mites  qui  ne  tirent  de  leur  réfervoir  qu'un  fîmple 
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cordon  pour  fe  lier ,  toutes  celles  qui  fe  pendent  par 
les  pieds  de  derrière  ^  ont  toutes  proponionnémetit 
autant  de  matière  à  foie  que  celles  oui  font  des  coques  ^ 
&  cependant  elles  en  dépenfent  infiniment  moins. 

Outre  les  avantages  confidérables  que  les  Arts  ont 
fu  tirer  de  cette  matière  animale  ,  la  Médecine  y  a 
trouvé  un  remède  d'une  grande  efficacité  pour  la 
fanté  des  hommes ,  dans  certains  momens  critiques  : 
ce  font  ces  gouttes  fi  renonmiées  ,  que  Ton  appelle 
gouttes  d* Angleterre  ^  qui  ne  font  autre  chofe  que  les 
produits  de  la  foie  diflillée  dans  une  cornue  bien 
luttée.  Le  Doâeur  Goddari  eft  Tinventeur  de  ce 
remède ,  qu'il  vendit  fort  cher  à  Charles  II  ,  Roi 
d'Angleterre.  Confulte^  les  Mémoires  de  C Académie  , 
année  lyoo.  Il  faut  convenir  que  les  efprits  volatils 
qu'on  retire  des  autres  parties  des  animaux  feroient 
auffi  efficaces.  Quant  à  la  foie  crue ,  teinte  en  cra- 
moifî  ,  &  qui  pafle  auffi  pour  avoir  la  vertu  de 
modérer  les  règles  trop  abondantes  des  femmes  , 
de  calmer  les  pertes  utérines  &  d'empêcher  l'avorte- 
ment  ,  cette  vertu ,  fi  elle  exifte  ,  n'eft  due  qu'aux 
parties  colorantes  de  la  teinture  de  la  cochenille. 

Lorfque  le  ver  à  foie  eft  repu  de  feuilles  de 
mûrier  &  que  le  temps  de  fa  métamorphofe  ou  de  fa 
transformation  eft  arrivé  ,  fon  corps  devient  luifant 
if,  comme  tranfparent  ;  d'abord  il  fe  purge  par  la 
diète  ,  il  devient  flafque  6c  mollàfle  ,  puis  il  cherche 
un  endroit  où  il  puiffe  travailler  à  la  ftruûure  de  fa 
coque  fans  être  interrompu  :  on  lui  préfente  quelques 
menus  brins  de  balai ,  il  s'y  retire ,  &  commence  à  poner 
fa  tête  à  droite  &c  à  gauche  pour  attacher  fon  fil  de 
tous  côtes.  Tout  ce  premier  travail  paroît  informe , 
'  mais  il  n'eft  pas  fans  utilité  :  ces  premiers  fils  font 
une  efpece  de  coton  ou  de  bourre  ,  qu'on  appelle 
V araignée  ou  la  bourette ,  qui  fert  à  écarter  la  pluie; 
car  la  Nature  ayant  dcftiné  |e  ver  à  foie  à  travailler 
iyfi  les  arbres  en  plein  air  ,  il  ne  change  pas  de  96? 
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^hode  lorfqull  fe  trouve  à  couvert.  ^  Cette  foie  grof- 
£ere  fait  comme  la  bafe  de  fa  coque ,  dite  ordinair«î? 
ment  cocon  ou  coucon.  On  nomme  cette  foie  groffiere 
Jlmrtt ,  &  lorfqu'elle  eft  préparée  on  lui  donne  le  noflji 
de  filofeUe^  Quand  l'infcâe  fe  trouve  fuffifainment 
environné  de  cette  bourre ,  il  commence  fa  véritable 
coque  ,  en  conduifant  fa  foie  plus  régulièrement ,  non 
pas  comme  nous  tournons  des  fils  autour  d'un  peloton  :, 
mais  ert  Taf^liquant  en  zigzag  contre  cette  bourtt 
qu'il  foule  en  même  temps  &  repouffe  continuelle- 
ment avec  fa  tête  ,  pour  donner  à  l'intérieur  de  fon 
petit  édilfice  une  capacité  ronde  &  régulière  j  fon 
corps  fe  tenant  plié  prefque  en  deux  ,  il  n*y  a  qne 
la  moitié  fupérieure  qui  agiffe  &  qui  fe  tourne  fur 
rinférieure  ,  comme  fur  un  point  fixe  ;  c  eft  là  cfe 
qui  donne  une  rondeur  exaâe  à  la  coque  &  en  même 
temps  une  forme  oblongite  ,  parce  que  la  filière  fe 
trouve  à  l'extrémité  de  cette  partie  du  corps  qui 
tourne  &  retourne.  Après  avoir  achevé  cette  première 
furfàce ,  Pinfefte  la  double  d'une  féconde  couche  dé 
ibie ,  compofée  de  fils  conduits  pareillement  en  zigzag, 
&  il  forme  ainfi  )ufqu*à  fix  couches. 

La  longueur  d'un  fil  de  foie  qui  peut  fe  dévider 
de  deffus  la  coque  eft ,  fuivant  Mafyfighi ,  de  mille 
quatre-vingt-onze  pieds  &  quelques*  pouces  ,  mefure 
de  Paris.  M.  Lyonnet  leur  a  trouvé  ordin^emerit 
entre  fept  &  neuf  cents  pieds  de  longueur. 

Le  ver  à  foie  emploie  ordinairement  deux  jours  , 
quelquefois  trois  à  finir  fa  coque  :  il  y  a  des  che- 
nilles qui  font  les  leurs  en  un  feul  jour  ;  d'autres 
en  font  de  très-bien  travaillées  en  quelques  heures* 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  ver  à  foie  à  deux 
réfervoirs  de  matière  foyeufe  ;  tous  deux  contribuent 
pour  l'ordinaire  à  la  formation  de  chaque  fil  de  foie  : 
le  mîcrofcope  ou  la  loupe  nous  font  découvrir  que 
ce  fil  eft  en  quelque  forte  plat ,  &  que  le  milieu  de 
chaque  fil  eft  creulé  comme  une  gouttière. 
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Après  que  te  ver  s'eft  ëpuifé  à  fournir  la  matiez; 
&  le  travail  de  (es  trois  couvertures ,  il  perd  la  forme 
de  ver ,  en  fe  dépouillant  de  fa  quatrième  peau.,  &c 
il  fe  change  en  chryfalide ,  que  Ton  nomme  aufS 
fève  ,  nymphe  ,  aurélle.  Voyez  au  mot  Chrysai^iDE  » 
&  fur- tout  au  mot  Nymphe  ,  les  phénomènes  qui 
accompagnent  cette  métamorphofe«  De  cet  état  il 
paiTe  à  celui  de  papillon  y  après  avoir  refté  vingt-un 
jours  dans  l*état  de  chryfelide.  On  obferve  qu«  le 
ver  à  foie  ,  après  avoir  fubi  fa  métamorphofe  eo 
papillon ,  répand  une  liqueur  acide ,  de  couleur  ambrée, 
légèrement  muqueufe  ^  &  qui  rougit  très-fenfiblement 
le  papier  âc  le  liage  teints  par  le  tournefol. 

Le  papillon  du  ver  à  foie  eft  de  la  claffe  des  P^i- 
pilloni  nocturnes  ou  des  Phalènes  a  antennes  peSinécs  , 
qui ^  n'ont  point  de  trompe  fenfible  &c  qui  ne  mangent 
point.  Les  papillons  des  vers  à  foie  ,  tant  les  mâl^ 
que  les  femelles  ,  font  d  un  blàoc  fale  ou  jaunâtre. 
Ce  que  le  papillon  mâle  offre  de  plus  remarquable 
dans  Taccouplement ,  c'efl  qu'il  agite  fes  ailes  avec 
vîtefle  à  différentes  reprifçs.  Malpighi  a  pris  plaîfir  à 
compter  le  nombre  des  agitations  d'ailes  ,  Se  il  a 
remarqué  que  le  plus  fouvent  il  les  baiffe  &  les  élevé 
cent  trente  fois  de  fuite  :  ces  mouvemens  fe  fuccedeiU 
les  uns  aux  autres  avec  une  très-grande  vîtefle ,  après 
quoi  il  refte  comme  mort  pendant  un  quart-^d'heure , 
&  quelquefois  il  fe  fépare  de  fa  femelle  ;  au  bout  de 
ce  temps ,  il  fet  raccouple  de  nouveau  ,  paroît  avoir 
repris  vigueur  &  commence  à  mouvoir  fes  ailes  avec 
yîtefTe  ;  mais  cette  fois  il  ne  les  agite  &  ne  les  élevé 
plus  que  trente-fîx  fois  de  fuite  ;  enân  vient  un  nouvel 
intervaHe^de  repos ,  après  lequel  le  papillon  ne  donne 
que  peu  de  mouvemens  de  fuite  à  fes  ailes  :  les 
reprifes  de  l'accouplement  durent  pendant  quatre  jours. 
J^oye[  au  mot  Papillon,  de  quel  ufage  il  y  a  lieu 
de  penfer  que  peut  être  ce  mouvement  des  ailes  ,  ainfî 

ue  la  defcriptioa  de  U  ilruâure  des  parties  intérieure^ 

u  papillQn.  • 
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Matpîghi  a  décrit  la  manière  dont  s'opère  la  fécon- 
dation des  œufs  du  papillon  du  ver  à  fois,    La  liqueiir 
du  mâle  eft  dépofée  en  réferve  dans  une  cfpece  de 
matrice  ,    placée  à  côté  du  conduit  des  œufs.   Ce 
conduit  aboutit  à  l'anus  ,  &  e'eft  par  l'anus  que  les 
œufs  fortent*  L'ouverture  deftinée  à  recevoir  la  partie 
du  mâle ,  eft  diftinfte  de  l'anus,  La  matrice  a  deux 
canaux  ;  l'un  s'ouvre   dans   lé   conduit    des  œufs  , 
l'autre  fe  rend  à  la  partie  qui  caraftérife  le  fexe.  Les 
branches  de  l'ovaire  ou  les  trompes  qui  contiennent 
les  œufs  ,  fe  déchargent  dans  le  conduit  par  deux 
troncs  principaux.   Au  mon(ient  oîi  les  œufs  traver- 
fent  ce  conduit  pour  venir  au  jour  ,  au  moment  oîi 
ils  paffent  devanjt  l'embouchure  du  canal  de  la  ma- 
trice ,  ils  font  fécondés  :  un  inftant  fuffit  donc  pour 
les  rendre  féconds  ,  ainfi  que  l'obferve  M.  Bonnet, 
La  liqueur  fécondante  mife  en  dépôt  dans  la  matrice , 
agit  donc  continuellement  fur  les  œufs  qui  defcendent 
des  branches  &  traverfent  le  conduit.  Les  œufs  que 
Ton   détache   de  l'ovaire  ,    avant  qu'ils  aient  paffé 
devant  le  canal  de  la  matrice  ,  demeurent  inféconds  ; 
ceux  que  l'on   prend  aii-deffous  de  ce  canal  ,  font 
féconds.  Enfin  Malpighi  a  trouv.é  dans  la  matrice  la 
même  liqueur  qu'il  a  obfervée  dans  la  partie  du  mâle. 
Malpighi  dit  encore  avoir  obfervé  que  les  œufs  qui  ont 
été  fécondés ,  font  d'abord  d'un  jaune  de  foufre  ;  ils  fe 
changent  enfuite  en   violet  ,  &  la   coque  demeure 
toujours  très-arrondie.  Les  œufs  ftériles  au  contraire, 
confervent  leur  couleur  de  foufre  ,  &  il  fe  fait  à 
la  coque  un  enfoncement  très; marqué.  Mais  ce- ca- 
raûere  de  ftérilité  n'eft  point  univerfel.   M.  Bonnet 
dit  que  des  œufs  d'un  brun- marbré,  pondus  fous  fes 
yeux  par  un  grand  papillon,  lui  ont  offert  précifément  le 
contraire  :  les  uns  conferverent  leur  couleur  origidelle  ,,^ 
&  la  coque  fouffrit  un  enfoncement  confiderable  ; 
les  autres  prirent  une  teinte  de  violet ,  &  la  coque 
demeura  toujours  très  -  arrondie  :  les*  premiers  fiirent 
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pourtant  très-féconds  ,  &  il  en  vît  fortir  des  che^ 
nilles  ;  les  derniers  ne  prbduifirent  rien. 

Education  des  VERS  A  Soie. 

Nous  avons  confidéré  jufqu'à  préfent  le  ver  àjïnc 
'du  côté  phyfique  ,  nous  avons  vu  ce  que  fon  in-^ 
duilrie  nous  préfente  d'admirable  ;  nous  allons  le 
confidérer  fous  le  point  de  vue  des  richefles  annuelles 
qu'il  procure  à  plufîeurs  de  nos  provinces. 

M.  Lefcalopierj  ci- devant  Intendant  de  la  Généra- 
lité de  Ifours  ,  perfuadé  de  la  nécefiité  d'éclairer  cette 
branche  économioue  de  l'Agriculture  &  du  Commerce, 
&  convaincu  du  bien  qu'elle  pouvoit  procurer  aux  habi** 
tans  des  provinces  confiées  à  fes  foins ,  a  prop<^é  à 
la  Société  (T Agriculture  établie  à  Tours  ^  de  former  un 
précis  de  ce  qui  a  été  écrit  de  plus  intéreffant  (iir 
l'éducation  des  vers  à  foie  ,  de  le  dégager  de  toute 
théorie  9  de  n'indiquer  que  des  pratiques  faciles  ,  à 
la  portée  de  tous  ceux  qui  élèvent  cet  infeâe ,  &  il 
a  -fait  diflribuer  gratuitement  ce  précis  par  tous  ceux 
qui  défiroient  former  quelque  établiflement  en  ce 
genre.  Nous  ferons  ufage  de  ce  précis  pour  donner 
une  idée  des  foins  nécef&ires  à  prendre  pour  l'édu^ 
cation  de  ces  infeâes. 

Il  y  a  deux  manières  d'élever  les  vers  a  foie.  On 
les  peut  laifTer  croître  &  courir  en  liberté  ,  fur  les 
mûriers  même  ,  ou  les  tenir  au  logis  dans  une  place 
uniquement  deflinée  à  cet  ufage  ,  en  leur  donnant 
tous  les  jours  des  feuilles  nouvelles. 

Quelques  Curieux  ont  fait  efTai  de  la  première 
mémode  ,  &  elle  a  r^uffi  lorfque  la  faiton  s^eû 
trouvé  favorifer  les  précautions  qu'ils  ont  eu  foin 
d'apporter.  C'eâ  la  pratique  qu'on  fuit  à  la  Chine , 
notamment  dans  la  province  de  Quanton  ,  oii  le  prin* 
temps  tû  prefque  perpétuel  &  les  arbres  toujours 
verts  :  on.  la  fuit  auffi  dans  le  Tonquiii  &  dans  d'autres 
pays  chauds.  Sous  un  ciel  heureux  9  ces  virs  font 
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«Elevés  fans  foins  fur  les  arbres  ,  &  ils  s'accoutument 
à  fouffrir  les  intempéries  de  l'air  ;  ce  qui  les  rend 
beaucoup  plus  forts  &  beaucoup  plus  robuftes  que 
ceux  qui  font  élevés  délicatement  en  chambre ,  &  leur 
graine  doit  produire  des  vers  plus  vigoureux.  (  On 
prétend  que  dans  l'Indoftan  les  vers  à  foie  donnent, 
jufqu'à  fix  récoltes  de  foie.  11  y  en  a  une  efpece  variée  , 
dans  le  Modénois,  qui  en  donne  trois.  On  lit  kV article 
GÉNÉRATION  ,  le  procédé  employé  par  M.  TAbbé 
Spallan^ani ,  pour  les  féconder  artificiellement.  ) 

Ainfi  les  papillons  venus  de  ces  vers  à  foie  choififfent 
fur  le  mûrier  un  endroit  pour  pofer  leurs  œufs ,  & 
ils  les  y  attachent  avec  cette  glu  dont  la  plupart  des 
infeâes  font  pourvus  pour  différens  befoins.  Ces  œufs 
paffent  ainfi  l'automne  &  l'hiver  fans  danger  :  la 
manière  dont  ils  font  places  &  collés  les  met  à  cou- 
vert de  la  grêle  ,  qui  quelquefois  n'épargne  pas  le 
mûrier  même.  Le  petit  ver  ne  fort  point  de  fon  œuf 
qu'il  n'ait  été  pourvu  à  fa  fubfiftance  &  que  les 
feuilks  ne  commencent  à  fortir  de  leurs  boutons. 
Lorfque  les  feuilles  font  venues  ,  la  Nature  invite  les 
petites  chenilles  à  percer  la  coque  de  leurs  œufs  9  à 
le  répandre  fur  la  verdure  ;  elles  groffiffent  peu  à  peu 
&  filent  au  bout  de  quelques  mois  fur  le  même 
arbre ,  leurs  cocons  qui  paroiffent  comme  des  pomme^ 
d'or  2tu  milieu  du  beau  vert  qui  lès  relevé.  Cette 
façon  de  les  nourrir  e(l  la  plus  fûre  pour  leur  fanté 
&  celle  qui  coûte  le  moins  de  peine.  Mais  la  tempé- 
rature inégale  &  inconftante  de  nos  climats  ,  rend 
eette  méthode  fujette  à  de^  inconvéniens  qui  font 
fans  remède.  Il  eft  vrai  qu'avec  des  filets  ou  au-* 
trement  ,  on  peut  préferver  Içs  vers  des  infultes 
des  oifeaux  ;  maïs  les  grands  froids  qui  furviennent 
en  Europe,  fouvent  tout  d'un  coup  après  les  premières 
chaleurs ,  les  pluies  ,  les  grands  vents  ,  les  orages 
enlèvent  &  perdent  tout.  Il  faut  donc  prendre  le 
parti  de  Us  élever  à  la  mâifon. 
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On  choifit  à  cet  effet  une  chambre  expofée  en  bon 
sûr ,  où  le  foleil  donne  »  qui  foit  garantie  des  vents 
du  Nord  &  du  Midi  par  des  fenêtres  bien  vitrées  ou 
par  des  châ/Iis  couverts  de  fortes  toiles  :  on  a  foin 
que  les  tnurs  en  foient  bien  enduits ,  les  planchers 
bien  fermés ,  pn  un  mot ,  que  toutes  les  avenues  foient 
interdites  aux  chats ,  aux  rats  »  aux  fouris ,  aux  lézards ,  à 
la  volaille,  &  généralement  aux  infeâes  &  aux  oifeaux 
Gui  les  dévoreroient.  Au  milieu  de  l'appartement  on 
eleve  quatre  colonnes  qui  forment  enfemble  un  affez 
grand  carré  :  on  place  dans  l'intervalle  d'une  colonne 
à  l'autre ,  à  différentes  hauteurs ,  des  planches  &  des 
claies  d'ofier ,  &  fous  chaque  planche  une  claie  avec 
un  rebord  ;  ces  claies  &  ces  planches^  font  pofées  fur 
des  couliffes,  &  fe  placent  ou  fe  déplacent  à  volonté  ; 
pn  a  foin  que  les  ordures  de  l'uae  ne  tombent  point 
fur  l'autre.  On  donne  à  cet  appareil  le  nom  de  iaba^' 
rinagc. 

Ceux  qui  élèvent  des  vers  à  foie  donnent  Je  nom  de 
Çraine  aux  œufs  du  ver.  En  Europe)  de  toutes  les  graines 
étrangères  des  vers  à  foie  ,  celle  d'Efpagne  a  jufqu'à  ce 
jour  pafTé  pour  la  meilleure  agrès  celle  de  Piémont  6c 
de  Sicile.  Le  choix  de  la  graine  eft  fans  contredit 
ce  qui  exige  le  plus  d'attention  dans  l'éducation  de 
ces  vers  ,  puifque  c'eft  d'elle  que  dépend  le  fuccès 
de  toutes  les  opérations  fubfequentes.  Les  graines 
étrangères  font  en  général  affez  incertaines  ,  foit 
parce  qu'elles  font  trop  vieilles  ,  foit  parce  qu'elles 
ont  éprouvé  de  la  part  de  l'air  des^  altérations  pré- 
judiciables ,  foit  même  parce  qu'elles  ont  été  quel*- 
quefois  paflees  au  four  pour  détruire  le  germe  de  leur 
fécondité. 

Celui  qui  veut  élever  des  vers  à  foie  doit  fe  pro- 
curer lui-même  de  la  graine  ^  d'autant  mieux  qu'il  'n'y 
en  a  aucune  qui  approche  en  qualité  de  celle  qu'on 
forme  dans  chaque  pays  propre  à  l'éducation  du  ver 
i/c^/V.^La^raifon  phyuque  en  eâ»  que  cette  graine 
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étant  appropriée  an  climat ,  elle  a  plus  d'analogie 
avec  le  mûrier  duquel  elle  a  reçu  fa  principale  fub- 
ilance,  &  que  d'ailleurs  elle  réfifte  bien  mieux  aux 
variations  &  aux  viciffitudes  particulières  de  l'air  du 
pays  où  ont  vécu  les  rers  &  les  papillons  qui  l'ont 
fournie. 

On  rçconnoît  que  la  graine  '  eft  propre  à  produire 
avantageufement  ,  lorfqu'elle  eft  caffante  ,  qu'elle 
contient  une  liqueur  qui  n'eft  ni  trop  épaiffe  ni  trop 
fluide 9  qu'elle  porte  un  œil  vif,  lucide,  &  que  fa 
couleur  tire  plus  fur  le  gris  obfcur  que  fur  toute  autre  ; 
lorfqii'enfin  ,  en  la  mettant  dans  du  vin  ,  elle  fe  pré- 
cipite au  fond.  PaiTons  maintenant  au  moyen  de 
l'obtenir  dans  tous  les  climats. 

Lorfque  les  vers  ont  formé  leurs  cocons  ,  on  en 
choiiit  un  nçmbre  prpportionné.à  la  quantité  de  graine 
qu'on  veut  faire.  L'expérience  apprend  qu'un  gros  de 
graine  contient  au  moins  cinq  mille  vers  ou  •  graines. 
Comme  il  périt  aiTez  ordinairement  la  moitié  des 
vers  avant  qu'ils  faffent  leurs  cocons ,  un  gros  de  graine 
ne  donne  que  deux  mille  cinq  cents  cocons  ,  qui 
fuffifent  y  quand  ils  font  médiocrement  bons^  ^  pour 
donner  une  livre  de  foie. 

On  doit  choiiir ,  pour  la  graine ,  le$  cocons  les  plus 
fermes  &c  les  premiers  formés  ^  parce  qu'ils  annoncent 
les  vers  les  plus  vigoureux  &  par  conféquent  les  plus 
propres  à  la  prçpagation.  Les  cocons  mâles  font 
ferrés ,  longs ,  pointus ,  &  la  foie  en  eft  ordinairement 
plus  fine  que  celle  des  femelles  i  le  cocon  femelle  eft 
rond  ,  gros  ,  fort  ventru  ,  &  la  foie  en  eft  plus  unie 
&  un  peu  plus  égale  que  celle  du  mâle.  Il  eft .  cepen- 
dant encore  plus  iùr  de  choiiir  les  vers  mâles  &  les 
femelles  avant  que  les  cocons  foient  formés  :  on 
reconnoît  facilement  les  premiers ,  en  ce  qu'ils  ont  les 
yeux  plus  marqués  &  plus  diftinâs  que  ceux  des 
femelles.  Dans  ce  triage  on  doit  préférer  ceux  dont  la 

coulçur  tire  le  plus  fur  le  jaune  pâle ,  connue  fournif» 
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fant  parmi  les  quatre  efpeces  de  jaunes  la  foie  la  ptns 
parfaite. 

Lorfque  les  papillons  font  fortis  ,  on  donne  à 
chaque  femelle  fon  mâle  ,  &  on  les  place  fur  un 
morceau  d'étamîne.  Lorfque  la  femelle  a  été  fécondée  y 
elle  dépofe  fes  œuk  environ  dix  à  douze  heures 
eprès  Taccouplement  :  ces  œufs  s'attachent  fortement 
à  rétamine  à  l'aide  de  la  fubftance  glutineufe  dont 
ils  font  enduits.  Chaque  femelle  donne  quatre  ou  cinq 
cents  œufs  ;  ainfi  un  cent  de  femelles  donne  une 
pnce  de  graine ,  &  l'on  mettra  à  part ,  pour  chaque 
onoe  qu'on  voudra  faire ,  au  moins  deux  cents  cocons  ^ 
moitié  mâles  ,  moitié  femelles. 

On  conferve  ainfi  ces  morceaux  d'étamine  jufqu'au 
mois  de  Septembre  .•  on  travaille  alors  à  détacher  les 
œufs  qui  y  font  attachés.  Pour  y  parvenir  on  fouffle 
fur  la  graine  quelques  gorgées  de  vin  pour  détremper 
la  fubâance  glutineufe ,  &  on  détache  enfuite  facile- 
ment les  œufs  avec  la  barbe  d'une  plume  ;  on  les 
l'enferme  dans  un  cornet  de  papier  qu'on  met  dans 
un  lieu  qui  ne  foit  ni  trop  chaud ,  ni  trop  froid  » 
ni  trop  humide. 

On  doit  fonger  à  faire  édore  la  graine  lorfque 
les  feuilles  de  mûrier  commencent  à  pouffer.  Dans  les 
années  hâtives  ,  elles  fe  montrent  entre  le  lo  &cle  15 
d'Avril  :  quand  les  gelées  font  fréquentes  &  que  l'an- 
née efl  tardive  ,  on  eft  obligé  d'attendre  jufqu'au 
10  ou  12  de  Mai. 

H  y  a  deux  manières  de  faire  éclore  la  graine; 
la  naturelle  &  l'artificielle.  La  naturelle  confifle  à 
laiffer  agir  l'air  extérieur  ,  &  à  attendre  l'effet  de  fon 
aâion  ou  de  fa  température  ,  pour  développer  le 
principe  de  la  fécondation  des  œufs.  L'artificielle 
confifle  à  employer  la  chaleur  du  feu  ou  d'autres 
moyens  de  cette  efpece.  Cette  dernière  efl  dans  nos 
climats  beaucoup  plus  en  ufage  que  l'autre  :  on  la 
croit  cependant  moins  analogue  à  l'effence  du  rcr. 
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La  couvée  naturelle  doit  fans  contredît  être  pré- 
férée dans  tous  les  pays  où  la  température  ,  toujours 
égale  &  plus  propre  à  développer  les  principes  de 
fécondité  ,  agit ,  avec  fureté  &  fans  auam  lecoufS 
étranger.  Mais  dans  les  climats  fujets  à  variations  ,^ 
tels  par  exemple  que  celui  de  la  Touraine,  il  y  auroit 
de  l'inconvénient  à  compter  fur  fes  effets.  Le  point 
cJOTentiei  eft  de  faire  coïncider  l'époque  de  la  nailfence 
du  ver  avec  le  moment  oît  le  mûrier  fe  développe 
pour  fournir  à  fa  nourriture* 

Pour  la  couvée  artificielle  f   on  divife  la  graine 
par   onces  ;  on   en  forme  dé  petits   paquets    qu'on 
enveloppe  d^un  linge  recouvert  de  coton ,  fans  trop 
ferrer  la  graine  :  les  femmes  ou  les  filles ,  qui  font 
conîtnunément  chargées  de  cette  opération  ,  portent 
enfuite  ce  linge  fur  elles  ,  ne  l'approchent  que^  peu  à 
peu  de  leur  peau  ,  &  finiflent  par  le  dépofer  dans  leur 
lein  pendant  le  jour  &  elles  le  confervent  pendant  la 
nuit  dans  leur  lit  :  le  deuxième  jour  elles  le  vifitent  ; 
û  elles  apperçoivent  que  la  graine  foit  rouge ,  elles  la 
rejettent  fur  le  champ  pour  en  couver  de  nouvelle , 
attendu  que  cette  couleur  annonce  qu'elle  a  perdu  fa 
Qualité  ,  pour  avoir  éprouvé  une  chaleur  trop  vive  : 
u  au  contraire  la  graine  porte  une  couleiu*  de  gris- 
blanc  9  elles  la  mettent  dans  des  boîtes  propres  y  ians 
odeur ,  qu'on  a  eu  foin  de  garnir  de  papier  blanc  , 
elles  y  dépofent  la  graine  Ians  trop  Tentaffer,    & 
la  recouvrent  d'une  feuille  de  papier  percée  de  petits 
trous  par  lefquels  les  vers  fortent  à  mefure  qu'ils  font 
éclos ,  pour  chercher  les  feuilles  tendres  de  mûriers 
qu'on  a.  mifes  au-deifus  :   on  pourroit  fe  fervir  de 
petits  filets  en  place  de.  papier. 

On  place  ces  boîtes  fur  un  lit  de  plumes ,  entre  deux  . 
oreillers  ,  fous  une  couverture  de  laine  ;  on  a  foinl  j 
d'entretenir ,  à  l'aide  dû  feu ,  la  chaleur  de  la  chambre  ' 
au  même  degré ,  ou  d'y  fuppléer  par  des  bouteilles 
^*^j^^  chaude  que  l'on  place  ious  le  lit  de  plumes  â^' 


*54  VER 

cjue  l'on  renouvelle  à  mefure  que  l'oii  voit  les  Vef/ 
cclore.  On  peut  fe  fervir  aiiffi  de  baffinoires  ,  &  mieux 
encore  de  ces  paniers  d'ofier  de  forme  conique  &  à 

E ointe  aplatie  ,  dont  on  fait  ufage  pour  chauffer  le 
nge.  Lorfque  la  graine  eu  bonne  &  que  le  degré 
de  chaleur  efl  donné  à  propos  ,  la  plus  grande  partie 
des  vers  éclofent  dans  les  deux  ou  trois  premiers 
jours  :  lorfqu'ils  ne  font  point  éclos  après  te  cin-' 
Quîeme  ou  fixieme^  il  n'y  a  plus  rien  à  efpérer  ;  il 
faut  alors  recommencer  l'opération  avec  de  nouvelle 
graine. 

On  fe  fert  quelquefois  d'une  poule  qui  gloufle  | 
fou/ laquelle  on  place  des  boîtes  remplies  de  graine , 
recouvertes  de  paille  8c  de  quelques  oeufs  par  defliis  : 
le  bain-marie  &  la  chaleur  de  la  cendre  font  encore 
employés  avec  fuccès. 

Quoique  les  différentes  méthodes  dont  on  fe  fert  poui; 
faire  écloïe  les  vers  à  foie  foient  propres  à  cet  effet  9 
puifqu'elles  l'opèrent  affez  communément ,  on  peut 
dire  qu'elles  ne  font  pas  également  avantageufes ,  & 
qu'il  n'y  en  a  peut-être  aucune  qui  foit  fans  incon-»» 
véniens  :  celle  produite  par  la  chaleur  du  corps  humain 
n'efl  pas  toujours  égale  ,  &  par  des  circonstances 
particulières  elle  peut  être  mal-faine  ;  ajoutons  qu'elles 
obligent  toujours  à  des  attentions  gênantes.  Un  petit 
cabinet  expofé  au  Midi  &  garni  d'un  poêle  de  faïence , 
dont  le  feu  feroit  gradué  ,  pour  faire  éclore  tout  à  la 
fois  &  à  peu  de  frais  les  œufs  étendus  fur  une  ou 
plufîeurs  ferviettes  fufpendues  par  les  quatre  bouts , 
Icroit  peut-être  l'un  des  moyen  les  plus  fûrs  ,  &  nous 
iavons  que  des  particuliers  du  Languedoc  ont  fait  ufage 
avec  fuccès  de  cette  méthode. 
.  A  mefure  que  les  vers  font  éclos  9  on  les  place  par 
couvées  ,  fuivant  la  date  de  leur  naiflance  ,  dans  de 
nouvelles  boîtes  garnies  de  feuilles  de  mûrier  :  on 
doit  leur  en  donner  de  nouvelles  deux  fois  par  jour. 
C'efl.dam  les  cqj3\m$çj:çn^ns  qu'on  doit  ^partfr 
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fe  plus  '  de  foîns  pour  la  confcrvatlon  de  ceà  înfcûes  ; 
leur  extrême  délicateffe  les  rend  fufceptibles  des 
moindres  variations  de  l'air  ,  &  l'on  ne  réuffit  à  lc$ 
garantir  de  tous  les  dangers  auxquels  ils  font  expofés 
que  par  Texaftitude  la  plus  févere  à  pourvoir  à 
leurs  befoins  ,  à  les  entretenir  dans  une  propreté  con- 
tinuelle &  à  les  maintenir  dans  un  degré  de  chaleur 
uniforme. 

Le  plus  difficile  eft  de  conferver  une  même  tem- 
pérature d'air  toujours  également  fain.  Pour  y  par- 
venir ,  on  fait  ufage  avec  fuçcès  du  thermomètre  de 
M.  de  Réaumur ,  qui  par  des  expériences  très-fuivies 
fur  les  vers  à  foie  ,  a  reconnu  que  le  dix-huitieme 
degré  de  fon  thermomètre  eft  celui  qui  indique  la 
chaleur   la  plus  analogue  &  la    pUis  convenable  àv 
la  nature  &  au  tempérament  de  cet  infeâe.  Toutes 
les  perfonnes  qui  en   ont  fait»  ufage  l'ont   employé 
avec   avantage*   Cependant  plufieurs  Naturaliftes  du 
premier  ordre  ont  obfervé  en  Touraine  que  les  vers 
éclos  dans  cette  province   au  dix  -  huitième  degré  ^ 
fur- tout  dans  les  années  hâtives ,  ne  produifent  qu'une 
foie  foible  &  d'un  travail  pénible  ;  tandis  que  ceux 
qui  prennent  naiffance  au  quatorzième  &  quinzième 
degré  de  chaleur ,  font  une  foie  forte ,  nerveufe  & 
d'une  qualité  fupérieure.  On  peut  confultér  quatre 
Mémoires  ,  tant  fur  la  couvée  que   fur   l'éducation 
fuivie    des  vers  à  foie  ^  par  M.  l'Abbé  de  Sauvages, 

Lorfque  les  vers  font  un  peu  forts ,  on  les  arrange 
&  on  les  difpofe  dans  l'atelier  qu'on  nomme  taba^ 
rinage  ôç  dont  nous  avons  donné  la  defcrîption  plus 
haut.  On  doit  obferver  dans  le  premier  âge  &  pen- 
dant les  quatre  mues  ,  de  ne  leur  donner  que   les 
feuilles  les  plus  tendres  du  mûrier  blanc  ^  &  après 
les  mues  jufqu'à'  la  foie ,  des  feuilles  fortes  &  bien 
lïourries.  A  l'égard  *de  la  quantité  ,  on  doit  leur  en 
donner  le  matin  &  le  foir  ,  depuis  leur  naiffance 
îufqu'à  leur  féconde  mue  ;  trois  fois  le  jour ,  depuis 
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leur  troifieme  tant  jufqu'à  la  dernière  ,  &  cinq  od 
ûx  fois  depuis  la  dernière  jufqu'à  ce  qu'ils  failent 
leurs  coques.  Les  feuilles  dé  mûrier  blanc  fauvageon 
fournirent  aux  vers  une  foie  très- belle  »  mais  elle  eft 
toujours  en  petite  quantité  :  les  vers  nourris  de  celles 
de  mûrier  d'Ef  pagne  donnent  au  contraire  beaucoup  de 
foie  9  mais  elle  n'efl  ni  belle  ni  bonne.  Les  feuilles 
du  mûrier  firahc  ou  enté  avec  la  greffe  du  mûrier 
blanc  ,  font  très  •  propres  aux  vers  ;  elles  fournifient 
tout  à  la  fois  beaucoup  de  foie  &  d'une  qualité  fu- 
périéure  ;  elles  font  d'ailleurs  meilleures  que  les  autres 
dans  tous  les  étais  du  ver.  Ces  arbres  donnent  leuis 
feuîlles  bien  plutôt  que  les  autres.  Voye^  à  Caniclt 
Mûrier  ,  la  manière  la  plus  fiivorable  pour  les  culti^ 
ver  &  pour  en  tirer  le  plus  grand  avantage  {a). 
On  doit  avoir  attention  de  ne  point  donner  aux 

vers 

(tf  )  M  Bourgeois  dit  qu'on  n'eft  pas  d'accord  fur  le  choix  de  U  feuille 
de  mûrier  blanc  la  plus  utiîe  pour  nourrir  les  vers  à  foit.  M.  Thomé  deLyon  » 
&  quelques-uns  de  fes  feéVateurs,  donnent  à  tous  égards  la  préférence 
à  oelle  du  mûrUr  roft  d*Ita&e  enté.  D'autres  Obfervateurs  du  Languedoc 
prétendent  avoir  remarqué  »  depuis  quelques  années ,  que  cette  feuil/e 
produit  moins  AcfoU  &  d'une  moindre  qualité  que  celles  de  ce  même 
mûrltr fauvagLon  &  de  quelques  autres  bonnes  efpeces  non  entées:  ils 
attribuent  à  la  quantité  dé  mûriers  rofts  entés ,  qu'on  a  introduits  depms 
un  demi-fiecle  dans  plufieurs  provinces  de  France ,  la  diminution  con- 
fidérable  qu'on  remarque  en  ce  royaume,  à  peu  près  dès  cette  époque, 
tant  du  produit  des  vers  que  de  la  qualité  de  la  foie,  M.  le  Capitaine 
WUdermeu^  delà  ville  deBicnne  en  Suiâe,  prétend  que  pour  concilier 
ces  deux  partis  on  doit  faire  ufage  de  fa  méthode ,  qm  confîfte  à  varier 
les  efpeces  de  feuilles  dont  on  nourrit  les  versa  foie  ,  fui  vaut  les  difFérens 
âges  ou  états  par  où  ces  iofeâes  pafTent ,  jufqu'à  ce  qu'ils  filent  leur 
foie.  Cet  objet  parolt  û  intérefTant  pour  ceux  qui  s'appliquent  à  cette 
branche  d'économie ,  qu'il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  n'y  eût  plus  déformais 
d'incertitude  à  cet  égard.  Pour  cela  il  Êiudroit  que  des  perfonnes  intdli- 
geates,  ôûênt  des  expériences  exaâes,  réitérées  &  fans  prévention ,  en 
élevant  une  quantité  déterminée  de  vers  dans  le  même  temps ,  avec 
différentes  efpeces  de  feuilles ,  fans  lef  changer  pendant  tout  le  cours  de 
leur  vie ,  ou  en  les  variant  dans  leurs  différens  âges ,  comme  il  fera  dit 
cî*après ,  &  en  comparant  enfuite  les  produits  &  les  qualités  de  chaque 
efpece  dt  foie. 

Au  printemps  de  1768 ,  qui  fut  très-défavorable  aux  vers  dans  ce  pays, 
à  cauie  de$  retours  des  froids  &  des  vents  durs  ,  fréquens  »  M.  le 

Capiciine 


5^er5  a  Joie  des  feuilles  mouillées  ni  gâtées  :  quelque» 
perfonnes  prefcrivent  Tufage  des  feuilles  d'efpeces  difFé* 
rentes  ,  comme  de  mûrier  blanc  &  de  mûrier  noir.  11  y 
a  des  années  oîi  les  mûriers  font  attaqués  de  punaifes  ^ 
dont  l'odeur  eft  mortelle  pour  les  vers  :  l'injefticn  de 
favon  eft  un  moyen  fur  pour  détruire  ces  punaifes ,  on 
emploie  auffi  avec  fuccès  la  vapeur  de  fiente  de  bœuf 
defféchée  &  brûlée  au  pied  de  l'arbre.  Chaque  millier 
de  vers  confomment  cinquante  livres  pefant  de  feuilles 
depuis  leur  naifliance  jufqu'à  ce  qu'ils  montent  dan» 
les  brins  de  bruyères  pour  filer  leurs  cocons. 

Perfonne  n'ignore  qu'il  y  a  des  années  oîi  Jes 
feuilles  de  mûrier  font  très  -  rares ,  fpit  4>ar  le  défaut 
de  fève  ,  foit  par  l'abondance  des  vers  à  foie  ;  la  né- 
ceflîté  a  fait  recourir  à  différentes  fubftances,  tellesi 
que  la  laitue  ,  les  feuilleis  de  ronce ,  dp  chêne  ,  de 
charme  ;  mais  leur  ufage  n'a  point  rempli  les  idées 

Capltaîne  Wddcrpun  fît  éclore  uiie  once  de  graine  de  vtrs  4  foie  ;  il 
les  nourrit  dès  leur  naiilance  jurqu'à  la  féconde  mué ,  avec  la  feuille 
de  l'espèce  de  mûrier  qu'on  élevé  ordinairement  en  haie  dans  quel-^ 
que  endroit  abrité  ,  aén  de  l'avoir  plus  printanniere..' ^«'^«l  à  l'artUU 
Mûrier  ,  le  Mûrier fauvageon  ordinaire.  Dans  cette  époque  il  les  nourrit 
avec  la  feuille  de  mûrier  ro/e  fauvageon  ^  )urqu'àu  temps  qu'ils  font  à  I9 
brife.  Dès  ce  temps  jufqu'à  ce  qu'ils  fuiTent  en  cabane,  il  les  nourrit 
avec  les  feuilles  de  mûrier  rofe  d'Italie  enté.  Enfin  il  leur  donna  poue 
dernière  nourriture  la  £euille  romaine ,  qui  efl  fort  analogue  à  celle  du 
mûrier  noir. 

Les  v<;r^  provenus  de  cette  once  dé  graine,  nourris  de  cette  façon  « 
ont  produit  le  poids  double  des  cocons  qu'ils  donnent  ordinairement 
en  Frahce  V  &  fept  livres  environ  de  ces  c(>coas  ont  rendu  une  livra, 
du  plus  bel  organfin,  0  ^V 

M.  ^iAfcrme/t  conclut  de  cette  expérience,  que  les  perfonnes  qui 
travaillent  à  établir  des  plantations  de  mûriers  d  une  certaine  écendue  « 
devroiént  au  moins  cultiver  ces  quatre  efpeces  difï^^rentes  ,  fans 
négliger  encore  quelques  autres  bonnes  efpeces  dont  nous  avons  parlé 
à  l'article  Mûrier.  On  pourroit  peut-être  encore,  dit  M.  Bourgtvie^ 
faire  quèlqu'autre expérience  de  cette  nature,  qui  augmenteroit  le  pro* 
duit  de  ce  précieux  infeâe  &  la  qualité  de  là  foie,  M.  de  VlUars , 
Fabricant  de  gaze  à  Pans,  a  préfenté  à  la  Société  d'Agriculture.^  en  1786, 
ditférens  échantillons  de  foie  ;  on  à  reconnu  que  celle  produite  de  grain« 
provenant  dn-  Languedoc  ;  &  dont  les  vers  avoient  été  nourris  à 
Paris ,  avec  de  la  feuille  de  mûrlernoir  »  étoit  la  plus  belle  à  tous  égax^^ 
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&  les  efpérancès  des  nourriciers.  Plus  les  années  font 
hâtives ,  plus  les  récoltes  font  abondantes  &  certaines. 
Le  Languedoc  &  les  pays  Méridionaux  jouiflent  à  cet 
égard  de  tous  les  avantages  de  la  Nature  :  les  mûriers 
plantés  fous  un  ciel  tempéré  y  donnent  de  la  feuille 
de  bonne  heure  ;  les  vers  y  font  précoces  ,  &  la 
récolte  y  devance  d'un  mois  &  plus  le  temps  des 
orages  ,  qui  leur  font  fi  préjudiciables. 

Ce  n'a  été  que  d'après  beaucoup  d'épreuves  qu'on 
s  Vil  aiTuré.  de  la  difficulté  extrême  de  réuflir  à  faire 
dans  un  climat  froid  des  récoltes  abondantes  de  foie, 
tant  qu'on  ne  trouvera  aucun  moyen  de  nourrir  les' 
vers   un  mois   avant  que  les  mûriers  pouffent ,  en 
leur  foumiffant  une  fubflance  qui  leur  foit  propre  , 
&  qui  puiffe  fuppléer  en  quelque  façon  à  la  feuille 
tendre  &  nouvelle  que  le  climat  refufe.  On  a  tffayé 
de  faire  fécher  de  la  feuille  de  mûrier  de  la  poufie 
d'automne  dans  un  grenier.  Les  vers  étant  éclos  au 
commencement  de  Mars  ou  d'Avril ,  on  fait  bouillir 
de  l'eau  dans  un  vafe  ,  on  y  laifTe  tremper  pendant 
une  minute  cette  feuille  feche  ;  lorfqu'on  l'en  retire , 
Qn  a  la  fatisfaâion  de  voir  que  de  fanée  qu'elle  étoit 
auparavant ,  au  point  qu'en  la  froiffant  un  peu  on  eût 
pu  la  réduire  en  poudre ,  elle  devient  verte  &  tendre 
comme  fi  elle    étoit   nouvellement  cueillie  :   on  a 
le  foin  de   l'efTuyer  ayant  de  la  donner   aux  vers 
a  Joit^ 

Comme  les  vers  à  foit  fe  font  nourris  avec  fuccès 
de  la  feuille  de  mûrier  ainfi  préparée ,  il  y  a  lieu  de 
penfer  que  la  feuille  defféchée  contient  encore  beau- 
coup de  la  fubflance  propre  aux  feuilles  de  mûrier , 
&  que  l'eau  en  la  ramolliffant  la  met  en  état  de 
pouvoir  fetvir  de  nourriture  aux  vers.  On  a  donc 
imaginé  ,  pour  perfedionner  cette  découverte  ,  de 
réparer  la  fubflance  de  la  feuille  fous  la  forme  d'ex- 
trait. Cet  extrait  fe  fait  en  pilant  dans  im  mortier 
une  certaine  quantité  de  feuilles  de  mûrier  fraîches 


VER  <Jj9 

|KHîr  en  exprimer  le  jus  ,  iqûe  Ton  fait  enfuîte  épaiffit 
îur  le  feu.  On  conferve  cette  fubiîance  extraite  dan^ 
des  vafes  ,à  goulot ,  en  les  rempliffant  d'huile  de 
quelques  travers  de  doigts.  Lorfqu'on  voudra  ramollir 
la  feuille  defféchée  ,  on  jettera  dans  Peau  bouillante 
une  quantité  proportionnée  de  cette  fubftance  extraite. 
Plufieurs  ralfons  qui  fe  font  fentir  d*eUes  •  mêmes 
<î6nnent  lieu  crefpérer  de  ce  nouvel  eïïai  un  fuccès 
encore  plus  heureux  &  plus  certain. 

Les  vers  n.foit  font  fujets  à  quatre  mues;  ces  mues 
font  diftinguer  en  cinq"  âges  la  vie  de  ces  infeâes.  Le 
premier  âge  commence  depuis  leur  naiffancè  jufqu'à 
leur  première  mue ,  qui  fe  déclare  le  fix  ou  le  feptieme 
jour  après  leur  naiflance.  Ils  s'endorment  alors  ,  Us 
deviennent  comme  immobiles  ,  la  tête  leur  groffit  & 
ils  changent  de  peau.  Cette' opération  dure  .ordinai- 
rement trois  ou  quatre  jours  ;  62  quand  il  fait  froid 
ou  que  le  temps  eft  pluvieux ,  les  vers  font  quelquefois 
quinze  jours  entiers  ,  à  compter  du  jour  qu'ils  font 
éclos  ,  à  fortir  totalement  de  cette  priemiere  mue  ; 
ils  en  fortent  cependant  le  neuvième  ou  dixième  jour  , 
quelquefois  plutôt  quand  ils  font  dans  un  lieu  dont 
la  chaleur  eft  toujours  égale.  Les  trois  autres  mues 
qui  fe  fuccedent  arrivent  pareillement  de  (èpt  en  fept 
^ours  ou  de  ^uit  en  huit  jours.  On  compte  le  cin- 
quième âge  ,  depuis  la  dernière  mue  jufqu'à  ce  qu'ils 
fafTent  leur  foie. 

La  propreté  eft  un  des  foins  les  plus  effentiels 
qu'exige  le  gouvernement  des  vers  à  foie  :  on  ne  fau* 
roit  porter  trop  d'attention  pour  les  retirer  de  deffus 
leur  litière  ,  auflî  fouvent  que  leur  âge,  les  débris 
qu'ils  font  des  feujlles  &  la  chaleur  de  la  faifon  le 
demandent.  Cette  opération  fe  fait  d'une  maniéré 
prompte  &  facile  ,  à  l'aide  de  filets  légers  dont  les 
mailles  font  affez  larges  pour  laiffer  pafler  les  vers , 
qui  viennent  chercher  avidement  les  nouvelles  feuilles 
qu'on  mtt  deffus  :  de  cette  manière  on  tranfporte 
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facilement  &  ftircment  l'ô?   vers  fur  une  nouvelle 

claie. 

On  reconnoît  que  Itsvtrs  veulent  monter  peur 

filer ,  lorfqu'îls  font  agités  ,  qu'ils  courent  çà  &  là 
fans  penfer  à  manger;;  ils  contraâent  encore  alors, 
notamment  furb  queuei ,  ur^e  couleur  de  chair  tranf- 
fM^rente,  Ceft  à  cette  époque  qii'on  doit  les  placer  dans 
les  ateliers  ou  tabarinages  garnis  de  bfuyeres  ,  ou  de 
genêt ,  ou  de  buis  ,  ou  d'autres  rameaux  d'arbuftes 
iecs  ,  dénués  de  feuilles  &  d'épines  ,  mais  ay^t  leur 
écorçe.  Dans  ces  tabarinages  où  l'on  difpofe  les  brins 
de  bruyères  en  arcade  ,  les  vers  trouvent  aifément  de 
la  place  pour  travailler ,  &  on  n'eft  guère  fujet  à 
avoir  des  cocons  doubles  ^  parce  que  les  vers  n'étant 
çoim  gênés  ,  ne  font  point  expofés  à  confondre  leur 
travail  par  leur  trop  grande  proximité  :  il  eft  d'autant 
plus  avantageux  d  éviter  cet  inconvénient ,  qu'outic 
la  difficulté  qu'on  éprouve  dans  le  tirage  de   la  foie 
5IÇ  pareils  cocons  ,  elle  eft  encore  très-infçrieure  en 
qualité  &  en  quantité.   Ceft  dans  ces  bruyères  que 
les  vers  à  foie  copftruifent  ces  cocons  blancs  ou  jaunes 
d'une  ftrufture  fi  merveilleufe  qui  nous  fourniffent  la 
foie-  Lorfqu'on  enlevé  les  cocons  qui  font  faits ,  on 
ddît  éviter  d*ébranler  les  cabane^ ,  car  la  moindre 
iecouffe  fuffit  pour  empêcher,  le  ver  de  finir  fon  tra- 
vail ,  &  fans  cette  dernière  opération  ,  toutes  les 
peines  &  les  dépenfes  font  en  pure  ^  perte. 

Le  ver  à  foie  demande  encore ,  étant  prêt  à  filer  & 
même  pendant  tout  le  temps- qu'il  eft  en  cabane , 
qu'on  parfume  (ouvent  la  chambre ,  c'eft  la  feule 
,chofe  qui  réjouifl^e  &  qui  ranime  le  ver:  on  doit 
aufli  frotter  ks  planches  des  ateliers  avec  de  fort 
vinaigre  ou  avec  des  plaintes  aromatiques  chaque  fois 
^a'on  les  nettoie. 

Les  vers  à  foie  font  fujets  \à  plufieurs  maladies , 
dont  les  unes  font  naturelles  &  inévitables  ,  parce 
^'elles  dépendent  de  kur  conftitution  :  telles  font 
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les  &Sér entes  mues  qui  les  attaquent  fucGefEvcmeiit 

tous  les  fept  jours  depuis  leur  naiffance,  L'abflinencé 

&  le  repos  pendant  trente-fix  heures ,  font  les  moyens 

que  la  Nature  emploie  pour  les   guérir.  La  plupart 

des  autres  maladies  viennent  pour  avoir  donné- des 

feuilles    mouillées  ou  brouies  aux  vers ,  &  pour  né 

pas    les   avoir   affez  préfervés  de   Phumldite.  Leurs 

maladies  font  auffi  très-fouvent  occafionnées  par  Pin- 

tempérie   de  Tair  ,  par  des  vents  durs  &  un  temps 

froid  qui  furviennent  fubitement  :  ce  n'eft  que  par  des 

foins  extrêmes  que  Ton  pouiroit  les  en  garantir.  Les 

exhalailbns  des  plantes  odoriférantes  font  im  puiffant 

remède   pour  ces  vers  ,  mais   il  faut  prendre   garde 

que  l'odeur  n'en  foit  ni  trop  forte  ni  défagréabte  ;  car 

loin  de  les  animer  5  elle  Us  rend  plus  lânguifTans  : 

l'ail  9  le  mufc ,  le  tabac  leur  font  contraires  ,  ainii  que 

la  fvimée  du  charbon. 

Lorfque  les  vers  font  parvenus  à  faire  leurs  cocons  i 

qu'ils  ne  pèrfeâionnent  qu'en  fept  ou  huit  jouts, ils 

y  reftent  enfermés  pendant  l'efpace  de  dix -huit  ou 

vingt  jours  ;  mais  fi  on  attendpit  plus  tard  pour  en 

retirer  la  foie ,  on  trouveront  tous  les  cocons  percée  ^ 

&  on  n'en  retireroit  que  du  fleuret.  Le  moyen  le  plùi 

fur ,  dit-on  ,  d'étouffer  les  vers  ou  plutôt  les  chryfa^ 

lides  y  eft  de  mettre  les  cotons  dans  un  fouf  aflîez 

chaud  pour  les  faire  périr  i»  fans  cependant  caûfer  dé 

l'altération  â  la  foie  :  on  recortnoit  qu'il  eft  tempi 

de  les  ôter,  du  four  ,  lorfqu'on  entend  un  pétillement 

femblable  à  celui  d*un  grain  de  fel  qu'on  j^lteroit 

dans  le  feu.  Cette  opération  une  fois  faite  ,  it  né 

s'agit  plus*  que.  de  tirer  la  foie  que  peuvent  pra-*- **^ 

les  cocons.  ,         '  -  >r^ôire  ,  a 

M.   Arnauli  du  Buiffon  ,  Prêtjœr  Miùyefi  Xiumffèr 

donné   un  Mémoire  fur  urf^^^^s  vers  à  foie,  T^wî^^fe 

Its  chryfatides  d<^risl(i sapeur  *  Peau  bou0aniil^iSoà 
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guedoc ,  d*après  les  épreuves  qui  en  ont  été  faîtctf 
aux  mois  de  Juin  &  Juillet  1777  ,-en  préfence  de 
MM.  les  Syndics  généraux  de  cette  Province ,  con- 
nue dans  un  agent  dont  les  parties  volatiles  &c  pé- 
nétrantes  s'infinuent  à  travers  le  tiffu  de  la  précieufe 
enveloppe  de  l'animal  en  chryfalide ,  lui  font  perdre 
la  vie  &  l'y  deilechent.  Cet  agent  eft  le  camphre 
raffiné.  Il  ne  s'agit  que  de  bien  concentrer  les  éma- 
naiions  de  cette  forte  de  réfme  ou  éther  concret*  La 
chambre  deflinée  à  contenir  les  cocons  qu'on  veut 
étouffer  ,  doit  être  hermétiquement  fermée  &  peu 
{pacieufe  ;  les  cocons  doivent  être  récemment  tirés 
des  bruyères  ,  bien  étendus  fur  des  claies  ou  fur  des 
téfeaux  ,  obfetvant  de  ne  pas  les  amonceler  &  de 
les  remuer  le  moins  poffible  :  ime  livre  àt ^camphre 
fuffit  pour  étouffer  fucceffivement  les  cliryfalides  de 
vingt  quintaux  de  cocons.  Chaque  quantité  de  chry- 
falides  expofée  à  la  vapeur  du  tamphrc  éparpillé  à 
lîu  dans  la  chambre  ,  périt  en  trente  •  fix  heures  ;  ' 
ranimai  en  devient  noirâtre  ,  fans  que  la  qualité  de 
la  Ibie  ni  fon  brillant  en  foient  altérés.  Le  camphre 
en  combuition  produirOrt  plus  promptement  la  mort 
de  la  chryftlide.  On  préfend  qite  par  Tune  &  l'autre 
opération  ,  ta  puanteur  ordinaire  des  filatures  de  ces 
cocons  en  diminuera  confidérablement ,  ce  qui  eft 
irès-intéreflant  par  rapport  à  la  falubrité  de  l  air  dans 
les  îijtefiei"s ^  fur- tout  dans  les  grandes  chaleurs  ^  où 
l'infeôion  devient  plus  forte  &  fe  répand  même  dans 
les  habifations  voifines.  Par  cette  opération,  les  cocons 
fe  confervent  toujours  dans  leur  fraîcheur  primitive 
&  fe  dévident  avec  la  plus  grande  aifance  ;  en  un 
mot ,  il  en  réfulte  nécefl'aîrement  une  épargne  fur  la 
main-d'œuvre  &  une -augmentation  de  produit  fur 
là:  matière^  M.  <U  ViiUrr  nous  a  affuré  qu*il  faut 
dou2;e  livres  &  demie  à  feizeVwres  &  demife  de  cocons, 
fiiivant,  l'e^ce  ,  pout.  obtenir  une  livr^  de  foie. 
^JU  .bonté   &  la.  beauté  de    la  foie   dépendent, 
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comme  nous  Pavons  dit ,  des  climats  fous  lefquels 
les  vers  'à  foie  ont  été  élevés ,  des  efpeces  de  mûrier 
dont  ces  vers  ont  été  nourris  &  des  foins  qu'on  a 
pris   d'eux.  On  diftingue  aufll  plufieurs   efpeces   & 
pluiîevirs  qualités  de  foie  relativement  aux  difFérens 
apprêts  qu'elles  peuvent  recevoir.    On  nomme  foie 
grege   ,    la  foie  telle  qu'elle  eft  tirée  de  defliis  les 
cocons  ,  avant  que  d'avoir  été  filée  ,  ou  avant  d'avoir 
foufFert   aucun   apprêt,  La  plus  grande  quantité  de 
cette  foie  nous  vient  du  Levant  par  pelottes  ou  en 
malTe.  On  donne  le  nom  de  foie  crue  à  celle  que  l'on 
tire  de  deflfus  les  cocons  &L  que  Ton  dévide  fans  la 
faire  bouillir.  Comme  on  a  nommé  foies  crues  les  foies 
qui  n'ont  pas  paffé  au  feu  ,  on  appelle  foies  cuites  celles 
qu'on  a  fait  bouillir  pour  en  faciliter  le  filage  &  le 
dévidage  :  ce  font  les  plus  fines  de  toutes  les  foies 
employées  dans   nos  Manufaâures ,  celles  dont  on 
fabrique   les   beaux*  ouvrages  de   rubannerie  &  les 
étoffes  les  plus  recherchées ,  telles  que  les  velours , 
les  fatins ,  damas ,  &c.  Il  y  a  encore  une  autre  forte 
deyb/e  cuite ,  que  l'on  appelle  auffi  fiie  dicHufie  ;  c'eft 
celle  qui  a   paffé  à  l'eau  de  favon  ^  qui  en  facilite 
l'emploi ,  en  lui  enlevant   fon  enduit ,  c'eft-à-dire 
une  certaine  quantité  de  parties  gommo  *^  réfineufes 
^  étrangères  à  la  fubftànce  du  fil.  On  peut  auffi  décreufer 
la  foie  &  même  beaucoup  plus  avantageufement  par 
l'alkali  de  la  foude ,  comme  M.-  Rigaud  l'a  démontré , 
en  1761  9    dans»  un  Mémoire  qui  a  remporté  le  prix 
que   V Académie  de  Lyon  avoit  propofé  fur  cet  im* 
portant  objet.   (  M.  l'Abbé  Colomb  dit  être  parvenu 
à  diflbudre  le  vernis  de  la  foie  à  l'aide  .de  la  ma^ 
chine  de  Papin,  Journal  de  Phyfique  ,  Aoàs  t^86.^ 
Le  décreufement  diminue  le  reflort  de  la  foie  &L  la 
rend  par  -^là  plus  facile  à  travailler.  M.  Lambert  a 
configné  dans  le  Journal  de  Paris  y  tyy.S.^Jti.'^^  159  6c 
^77  »  le  procédé  pour  blanchir  en  écrtA2e$..Jbies  jaunis.  Il 
confiée  à  faire  infufer  par  trois  êm$*  m^  telle  ioie 
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dans  un  mélange  de  quatre  à  huit  parties  d'efprit  de 
vin  ,  avec  une  feule  partie  d'efprit  de  fcl  ou  acide 
marin  pur.  On  a  donné  le-  nom  dWganfin  à  la  foie 
apprêtée  &  moulinée.  L*étoupe  ou  filaffe  foyeuie  qui 
recouvre  les  cocons ,  ainii  que  tous  les  bouts  de  foie 
caffés  ,  étant  cardés  enfemble  ,  font  une  bourre 
Ibyeufe  ,  dont  on  fait  de  petites  étoffes.  Quand  on 
ne  retire  pas  cette  bourre  de  defTus  les  coques  , 
on  peut  les  teindre  en  cet  état  de  différentes  couleurs , 
&  elles  fervent  alors  à  faire  des  fleurs  artificielles. 
Ici  rinduflrie  de  Thomme  met  à  profit  avec  un  art 
étonnant  les  dons  de  la  Nature ,  &  Ton  voit  repa- 
roître  la  foie  fous  une  multitude  de  formes  différentes  ^ 
plus  élégantes  les  unes  que  les  autres  ^  &  nuancées 
de  mille  couleurs  diverfes« 

A  mefure  que  l'on  a  mieux  connu  l'ufage  de  la 
fiit ,  les  nations  commerçantes  ont  cherché  à  mul- 
tiplier chez  elles  les  infeâes  qui  la  produifent.  Quoique 
les  climats  chauds  paroiffent  être  les  plus  propres  à  les 
élever  ,  cependant  plufieurs  Etats  du  Nord ,  la  Pruflfe, 
le  Danemarck  commencent  à  cultiver  des  mûriers  Se 
à  élever  des  vers  à  foie  ,  même  dans  des  climats  affez 
froids.  On  en  élevé  aufii  en  Sùiffe  autour  de  Sienne. 
En  France  ,  ce  font  les  provinces  Méridionales  qui 
s'appliquent  le  plus  à  cette  culture  :  on  y  recueille 
prefque  d'auifi  belle  foie  que  dans  le  Piémont.  Il 
n'y  a  point  aujourd'hui  en  France  de  province  qiiî 
ai  ait  un  nombre  plus  ou  moins  confidérable  de  mû- 
riers ;  plufieurs  grands  chemins  en  font  bordés  ,  &  le 
Gouvernement  a  veillé  à  ce  qu'il  y  eût  des  pépinières 
-de  mûriers  toujours  fubfiftantes  ,  afin  d'en  délivrer 
gratuitement  à  ceux  qui.  en  veulent  élever  fur  leurs 
terres.  Quoique  cet  établiffement  foit  encore  naifiant , 
plufieurs  Négocians  habiles  ont  calculé  que  la  fomme 
de  nos  récoltes  en  foie  ,  peut  déjà  égaler  celle  que 
lious  achetons  ;  de  l'étranger. 

L'Ëfpagne^  eoflUmecce  à  ouvrir  les  yeux  fur  le 
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ieommerce  de  la  foie  qu'elle  avoit  trop  négligé ,  Se 
elle  recueille  préfeniemeiit  beaucoup  de  foies  de  Gre- 
nade qui  font  fort  eûimées  ;  elles  font  ttès-Hnes  8€ 
très  -  iinies.  La  Sicile  eft  encore  très  -  riche  par  fes 
foies.  Les  Florentins,  les  Gétiois  &  les  Lucquois  en 
^nt  le  principal  négoce.  Les  différentes  efpeces  de  foies 
<|ue  fournirent  les  IHes  de  l'Archipel ,  font  peu  recher- 
chées ;  le  RI  en  eft  dur  &  fe  rompt  aifément  au 
travail.  Les  guerres  cruelles  qui  dévaftent  la  Perfe 
depuis  long-temps ,  ont  beaucoup  diminué  l'exporta- 
tion des  foies ,  qui  fe  tait  à  Smyrne  par  les  Cara- 
vanes. 

L'Indoflan  Se  la  Chine  font  très-riches  en  foie  ; 
mais  il  en  paffe  peu  en  Europe,  parce  que  cette 
foie  n'y  feroit  pas  auffi  eftimée  pour  l'ufage  des  fa- 
briques ,  que  celle'  qui  nous  vient  du  Levant.  On 
fait  cependant  quelque  ufage  en  France  des  foies  de 
Sina  ,  qui  font  du  nombre  des  foies  de  la  Chine  ; 
elles  entrent  fpéctalement  dans  la  Éibrication  de 
nos  gazes. 

M.  Moyft  Bertram  a  annoncé  dans  les  TranfaSions 
Philofopkiquts  de  Philadefpk'u  ,  la  recherche  qu'il  a 
faite  des  vers  à  foie  fauvages  ,  dans  l'Amérique  Sep- 
tentrionale ;  ces  vers  à  fiie  font  plus  aifés  a  élever 
que  les  vers  à  foie  ordinaires  d'Italie  ,  ils  ne  font 
point  fu jets  aux  maladies  ,  &  ils  éclofent  û  tard  dans 
le  j>rintemps  qu'ils  n'ont  rien  à  craindre  du  froid.  Les 
éclairs  &  le  tonnerre  ne  leur  font  point  éprouver 
d'accidens  funefles;  &  comme  ils  refient  long-temps 
dans  leurs  cocons  fous  la  forme  de  chryfalide  ,  on  peut 
attendre  l'hiver  pour  les  dévider.  Un  autre  avantage 
qu'ils  ont ,  eft  que  leurs  cocons  pefent  quatre  fois 
plus  que  ceux  d'Italie  ,  d'où  il  fuit  qu'ils  doivent 
donner  une  plus  grande  quantité  de  foie.  On  1 
les  élever  en  mettant  dans  des  boîtes  remplies  d'eai 
branches  des  arbres  dont  ils  fe  notirriffent.  Il  fe 
à  déûrer  çue  cet  Obfervateur  nous  eût  donné 
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renfeîgnemens  fur  la  nature  de  la  foie  que  donnent  ces 
vers  ;  qu'il  nous  eût  appris  fi  elle  n'eft  point  caflante  , 
bouchonneufe  ;  fi  elle  efi  aufii  bonne ,  &  fi  elle  prend  la 
teinture  auffi  bien  que  cçlle  de  nos  vers  à  foie  d'Europe. 
•Quelques  autres  animaux  ,  tels  que  la  pirmc  marine  , 
la  chtnÙU  du  pin  ,  Varaignée  ,  fourniflent  auffi  une 
cfpece  de  foie.  Celle  de  I9  pinne  marine  eft  en  ufage  : 
fa  foie  eft  extraordinairement  fine  ;  à  Palerme  &  à 
Tarente  ,  il  y  a  des  Manufkôures  employées  à  la 
travailler.  On  n'a  pu  parvenir  à  profiter  de  celles 
que  filent  les  araignées.  Voyez  aux  mots  Pinne  ma- 
rine ,  Chenille  du  Pin  &  Araignée  ,  les  recherches 
qu'on  a  faites  fur  ces  objets. 

Ver  solitaire.  Entre  les  différens  vers  qui  vivent 
dans  le  corps  humain  &  dans  les  inteftins  de  quelques 
bêtes  ,  celui  que  l'on  appelle  folttaire  eft  fans  doute 
un  des  pius  finguliers,  La  forme  de  ce  ver  fameux 
approche.de  celle  d'un  ruban  ,  c*eft-à-dire  qu*il  eft 
long  ,  mince  &  peu  large  :  ce  qui  l'a  fait  nommer  en 
Latin  Tœnia  aut  Tenta  ,  en  François  verfolitaire ,  parce 
qu'on  a  cru  qu'il  étoit  feul  dans  un  même  fiijet  : 
quelquefois  cependant  il  s*en  trouve  deux  enfemble  \ 
•quelquefois  aulfi  après  la  fortie  d'un  premier  il  s'en 
régénère  un  fécond.  On  l'a  appelé  vtr  plat  à  caufe 
de  fa  forme. 

Cet  animal  eft  blanchâtre  &  affez  mince  ;  fa  longueur 
eft  difproportionnée  à  fa  largeur  :  fon  corps  va  en 
diminuant  de  largeur  vers  l*une  de  fes  extrémités  , 
cîi  il  fe  termine  ordinairement  en  un  fil  délié  :  il  eft 
compofé  d*anneaux  articulés  les  uns  au  bout  des  autres; 
les  articulations  font  plus  ou  moins  ferrées  fuivant 
Pefpece  ,  &  chaque  anneau  eft  marqué  d'un  trou  au 
milieu  ou  aux  côtés.  Il  y  a  de  ces  animaux  qui  font 
comme  dentelés  prefque  d'un  bout  à  l'autre  :  leur 
mouvement  eft  ondule  ou  vermiculaire.  On  ne  peut 
apprendre  fans  étônnement  que  la  longueur  de  cet 
animal  ^  qui  va  aftez  ordinairement  à  quatre  aunes  ^ 
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peut  aller  quelquefois  jufqu'à^oixante  &  même  jufqu'à 
trois  cents  aunes ,  ainfi  qu'on  le  fai^t  de  Tilluflre 
Boerhaave  ,  témoin  oculaire. 

Le  ténia  féjourne  dans  les  înteftîns  de  l'homme  & 
de  quelques  autres  claiTes  d'animaux  ^  tels  que  la 
tanche  ^  le  faumon  ,  le  brochet  ,  le  turbot  piquant  , 
la  perche  ,  le  phocas  ,  le  chien  ,  le  lapin ,  le  cheval  ^  le 
chat  y  le  bœuf ,  V hirondelle  ,  le  canard  ,  quelques  ^^Z- 
linacies.  Ce  ver  rongeur  paroîc  fe  nourrir  du  chyle 
préparé  dans  Teftomac  de  l'individu  oii  il  habite. 
Divers  fymptômes  annoncent  (à  préfenc^  :  les  malades 
ont  en  général  le  vifage  pâle  ,  des  rapports  ,  un 
fommeil  interrompu ,  une  faim  dévorante  ou  un  appétit 
bizarre ,  ou  quelquefois  un  dégoût  général  ;  le  larmoie- 
ment, des  coliques  ,  des  naufées,  des  étourdifTemens^ 
des  démangeaifons  au  nez ,  des  chatOuillemens  à 
Tœfophage  ,  des  vomiffemens  ,  des  déjeftions  fluides 
&  blanchâtres  ,  quelquefois  des  conftipations  ,  une 
tenfion  légère  dans  le  bas-ventré  fe  joignent  à  ces 
fymptômes  ;  le  malade  éprouve  une  fenfarion  doulou- 
reufe  dans  la  région  de  Teflomac ,  qui  cefle  lorfqu'il 
prend  de  la  nourriture;  quelques-uns  ont  une  toux, 
ét%  convulfions  ,  de  la  fièvre  avec  friflbn  :  fi  le  mal 
n*eû  arrêté  ou  diminué  par  des  remèdes  convena- 
bles ,  on  eft  réduit  dans  uii  état  horrible  de  maigreur, 
qui  bientôt  efl  fuivi  d'un  marafme  complet. 

Combien  ne  devoit-on  pas  défirer  pour  le  bien 
de  l'hiimanité ,  un  moyen  lûr  &  efficace  d'expulfer 
du  corps  humain  ce  ver  fi  extraordinaire ,  fi  difficile 
à  déloger  !  Dans  la  foule  immenfè  des  remèdes  qu'on 
a  tentés  ,  il  n'y  en  avoit  aucun  qui  opérât  bien  fure- 
roent.  Le  malade  rendoit  par  les  lelles  plufieurs  fragmens 
Sd  quelquefois  plufieurs  aunes  de  ce  ver;  mais  cen'étoit 
qu'uffez  rarement  qu'il  fortoit  en  entier.  Le  hafard , 
auteur  de  bien  d'autres  découvertes  ,  a  prcfenté  un 
fpé(iifique  ,  doirt*  l'efficacité  femble  laifler  peu  de 
chofe  à  défirer.  Le  poifeffeur  de  ce  fecret  fi  utile  eft 
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M.  Hirrtnfchn^andt ,  Doâeiir  en  Médecine  ,  natif  de 
Morat  en  Suifle.  Madame  Nouffcr ,  de  la  même  ville , 
poflede  un  femblable  fpécrfîque.  M.  de  Haller  s*étoit 
auffi  procuré  un  remède  contre  ce  ver  plat.  Il  a 
promis  en  bon  citoyen ,  ainii  que  M.  Htrrcnfchwandt  ^ 
déformer  dans  la  fuite  le  public  de  tout  ce  qu'il  lui 
importe  de  (avoir  fur  cette  matière.  Le  fpédnque  de 
M.  Htmnfchwandt  paroît  être  une  poudre  végétale  j 
légère ,  très-fine ,  de  couleur  d'olive ,  dans  laquelle 
on  remarque ,  à  laide  des  verres  microfcopiques y. des 
particules  brillantes  ,  qu'on  pourroit  foupçonner  être 
des  particules  îï^éthiops  minéral  ou  maniai;  elle  a  une 
odeur  qui  tient  de  celle  du  fafran  ,  &  elle  a  un  petit 
goût  falé  :  (  quelques  •  uns  prétendent  que  c'eu  un 
mélange  de  gomme-gaac  àcdefcldc  tartrt.  )  Une  feule 

J)rife  de  cette  poudre  fuffit  quelquefois  pour  chaffer 
e  tania  ;  quelquefois  auffi  cet  ennemi  redoutable  ne 
idéloge  qu'à  la  féconde  ou  à  la  troîfieme  prife  :  mais 
îl  fort  vivant  ,  &  toujours  auffi,  entier  qu'il  peut 
l'être  ;  on  s'en  afliire ,  &  il  eft  très-effenticl  de  le 
faire  ,  en  remarquant  la  partie  antérieure  de  l'animai , 
t{ui  efl  comme  un  fil  délié.  Ce  remède  a  opéré  fur 
lin  très -grand  nombre  de  perfonnes  avec  tout  le 
fuccès  pofiîble.  Nous  devons  cependant  convenir  qu'il 
ne  paroît  agir  avec  efficacité ,  que  fur  le  tima  de 
l'efpece  à  anneaux  courts ,  qui  fe  rencontre  fréquem- 
ment chez  les  habitans  des  environs  du  lac  de  Genève , 
de  Neuchatel ,  de  Bienne  &  de  Morat  en  Suiffe,  En 
effet  M.  Hcmnfçhwandt  n'a  pu  expulfer  à  Paris  le 
ténia  à  anneaux  longs.  Comme  le  remède  de  M.  dt 
Haller^  dit  M.  Bourgeois  ,  n'eft  pas  auifi  efficace  contre 
le  ver  à  anneaux  courts  ,  que  contre  l'efpece  à  anneaux 
fongs  9  très-commune  aufii  en  SuifTe  ,  on  doit  donc 
trouver  par  l'ufage.  de  l'un  ou  de  l'autre  remède ,  le 
moyen  d'expulfer  l'un  ou  l'autre  ténia.  On  lit  dans 
les  Obfervations  nouvelles  de  Médecine ,  par  M.  Marc , 
^  Berlin  ,  qu'un  malade  attaqué  da  ver  foUtairi  ayant 


VER  669 

fms  une  forte  dofe  d'un  opîat  compofé  avec  de  la 
imaille  d'étain  &  du  miel ,  le  fuccès  furpafia  i'efpé^ 
rance ,  &  un  ver  à  tête  fendue  ou  fourchue  ,  qui 
avoit  cent  aunes  de  longueur  ,  fut  heureufêment 
cxpulfé  (^). 

Les  Naturaliftes  fe  trouvent  à  Theure  qu^l  eu  dans 
le  cas  de  mieux  obferver  cet  animal ,  puîfqu'ils  peuvent 
le  pofleder  vivant  AuiS  M,  Bonnet  a-t-il  fait  un 
grand  pas  vers  Tentiere  connoiflance  de  cet  animal 
fingulier ,  dont  Thiftoire  ,  quoique  étudiée  par  un 
grand  nombfe  de  Naturaliftes  ,  étoit  encore  très- 
incertaine  ,  tant  ils  différoient  de  fentimens.  Oeû 
dans  fon  excellent  Mémoire^  imprimé  en  1750,  dans 
le  Tome  I.^*^  des  Mémoires  pré/entés  a  CAcadéadt  RoyaU 
des  Sciences  ,  Recueil  connu  fous  le  titre  des  Savons 
étrangers  ,  &  dans  fes  Nouvelles  recherches  fur  la 
JlruSuri  du  ténia  ,  inférées  dans  le  Journal^  de. 
M.  l'Abbé  Rozîer  ,  Avril  lyyy  ,  que  nous  puiferons 
en  grande  partie  ce  que  nous  allons  en  dire  dans 

cet  article. 

/' 

.    (a)    On  trouve  dans  le  Journal  de   MèdtÔM ,  ék  Siptsmkt^  rrffl 
un  précis  d^  traitement  contre  les  vers  foUtains  ou  ccaùi,  pratiqué  par 
Madame  Noujfer  à  Morat  en  SuifTe ,  examiné  &  éprouvé  à  P^rts ,  publié 
par  ordre  du  Roi.    Ce  traitement  qui    bien  dirigé  a  cqpflammeiit  im 
heureux  fuccès  en  peu  d'heures ,  &  plus  facilement  fur  TeTpece  à  muuma 
courts  ou  à  épines  ou  à  nœuds  ^  que  fur  les  ténia  â  itrÙQÊlmi<ms  /bagues  ot| 
cucurbitains  -,  ce  traitement ,  c&s-je ,  coniiile  à  faire  prendre  pour  (bupep 
une  panade  &  un  quart  d'heure  après,  deux  biicuif:^ moyens  &  ua 
verre  de  vin  blanc  pur  ou  coupé  avec  de  Teau,  ou  de  Peau  toute 
pure  ;  le  malade  doit   avoir  le  ventre  libre  ,  à  éêhat  de  qaoi  on  lui 
donneroit  un  autre  quart  d'heure  après  un  lavement  émollient  com-^ 
pofé  avec  les  feuilles  de  mauve  &  de* guimauve,  une  chopine  d*eau ,  un 
peu  de  fèl  commun  &  deux  onces  d'huiie  d'olive  :  le  lendemain  matti^ 
en  donne  au  malade  trois  gros  de  racine  de  fougère  mâle  réduite  en 
poudre  très-fine  (  FiHx  non  ramo/a  ^àentaui ,  )  que  l'on  délaie  dans  quatre 
ouûx  onces  d'eau  diftillée  de  fougère  ou  de  tilleul  :il  Êiut  remuer  le 
tout  de  manière  que  le  inalade  avale  toute  la  poudre;  pour  les  cn£ms^ 
on  diminue  la  dcfe  de  cette  poudre  d'un  gros  :  s'il  furvient  quelques 
naufées  ,  on  peut  mâcher  un  peu  de  citron  confit,  mais  uns  l'avaler  i 
on  peut   aulfi   flairer    du  fort  vinaigre.   Si    le    malade  étoit    forcé 
de  rendit  en  tout  ou  en  partie  la  poudre ,  il  reprendra    dès  que  les 
oaufées  auront  cciTé  ,  une  fccoade  dofe  de  la  même  poudre.  Pçuiç 
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La  tête  de  ce  ver  a  excité  beaucoup  de  difpittes 
parmi  les  Naturalises  :  les  uns ,  tel  que  Linnaus , 
prétendent  qi^  ce  ver  en  eft  dépourvu  ;  les  autres 
Soutiennent  au  contraire  l'avoir  obfervée  dans  refpece 
du  ténia  à  anneaux  longs.  M.  Andry  eft  de  ce  nombre  , 
maïs  il  convient  qu'il  ne  l*a  pas  encore  vue  dans  le 
tlnia  à  épines  ou    à   anneaux  courts.    Un    objet   des 
plus  frappans  dans  les  vers  foUtaires ,  notamment  dans 
Tefpece  a  anneaux  tris-courts ,  c'eft  un  vaiffeau  ,  une 
efpece  de  veine  ,   qui  paroît  étendue  d'un  bout  du 
corps  à  l'autre  &  qui  en  occupe  préc'ifément  le  milieu. 
Çerte  partie  plus  ou  moins  apparente  ,  n'a  pas  conf- 
tamment  la  même  forme  &  la  même  couleur  :  dans 
les  uns  ,  elle  paroît  comme  un  cordon  bleuâtre  ou 
poiurpré  ou  iimplement  blanc  ;  dans  d'autres  elle  ne 
îe  manifefte  que  par  une  tache  noirâtre  ou  blanchâtre  ^ 
fenfible  au  milieu  de  chaque  anneau ,  garnie  fur  les 
deux  furfaces  d'un  mamelon  peu  apparent  ;  tantôt  elle 
femble  compofce  d'une  file  de  corps  glanduleux ,  en 

heures  après ,  le  malade  avalera  un  bol  purgatif,  compoie  de  panacée 
mercurielle  &  de  réiuie  feche  de  fcammoaée  d'Alep ,  de  chacune  douze 
grains  \  gomme  gutte ,  cinq  grains  ,  le  tout  en  poudre  très- fine ,  &  incor* 
porée  avec  deux  fcrupules  de  confeOion  d'hyacinte:  (on  doit  augmenter 
ou  diminuer  l«s  dofes  Suivant  l'âge  &  la  force  du  malade).  Immédiatement 
après  le  bol ,  on  doit  prendre  une  à  deux  tafîes  de  é^i  vert  léger ,  & 
Ton  continuera  d'en  prendre  de  temps  en  temps  une  tafle  ,  iuTqu'à  ce 
que  le  vtr  foit  rendu  :  l'animal  étant  expuifé  ,  le  malade  prendra  un 
bon  bouillon ,  6t  quelque  temps  après  une  foupe  ou  un  fécond  bouillon  ; 
il  dinera  enfuite  fobrement.  il  fout  obferver  que  fi  le  malade  n'étoit 
pas  affez  purgé,  par  le  bol  v  il  £iudroit  lui  faire  avaier  en  guife  du  dernier 
verre  de  thé  ,  une  demi- once  de  fel  d*£pshom  tfiffous  dans  un  petit 
gobelet  d'eau  chaude.  En  cas  que  le  i^rne  tomi^e  pas  en  un  paquet  ^ 
mais  Aie ,  le  malade  ne  doit  pas  le  tirer  ;  il  doit  refter  patiemment  fixr 
le  bailin ,  &  boire  du  thé,  léger  un  peu  chaud ,  ou  une  potion  cthar* 
tique  de  fel  d'Epshom  comme  on  vieat  de  le  dire.  QueUuefois,  mais 
rarement ,  le  vtr  ne  paroît  que  l'après-diner.  Il  arrive  quelquefois  que 
le  malade  »  au  moniônt  de  rendre  le  ter  ou  un  peu  avant  ou  immé- 
diatement après  une  fone  évacuation ,  éprouve  une  fenùtion  de 
chaleur  autour  du  cœur,  &  de  défaillance  ou  d'angoiiTe:  il  ne  faut 
pas  s*en  inqui(:ter  ;  cet  étlt  cefle  promptement  :  le  malade  flairera 
feulement  du  fort  vinaigre.  On  a  vu  quel(^ues  perfonaes  qut  ontteiidii\ 
4t  ççs  y<rj  p^  la  bouche» 
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forme  de  fleurs  ,  &  qui  forment  fur  ranimai  un 
travail  qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer.  On  ne 
peut  bien  les  obferver  qu'à  l'aide  du  microfcope.  On  ' 
regarde  dans  l'efpece  à  anruaux  courts  ,  ces  torps 
en  apparence  glanduleux  &  qui  forment  quelquefois 
de  petites  protubérances  au  milieu  des  anneaux  , 
comme  autant  d'eftomacs  qui  donnent  entrée  aux  ali^ 
mens  ;  mais  on  ne  les  apperçoit  point  dans  le  tinicg.  j 
â  anneaux  longs. 

Edward  Tyfon  ,    dans  une  Dlffirtaàon  fur  le  ver 
foUtaire  ,  a  donné  fur  fa  ftrufture  un  fyftême  fort 
ingénieux  ,  mais  que  M.  Bmmt  a  combattu  par  plu« 
fieurs  raifons  ;  &  la  découverte  qu'il  a  faite  enfin  de 
la  tête  dans  le  ténia  à  armtaux  courts  ,  lui  donne  lieu 
de  s'en  former  une  autre  idée.  Tyfon  prétend  que  ce 
ver  a    autant  de  bouches  que    d'anneaux  &   même 
plus.  Il  a  regardé  comme   telles  ,    certaines  ouver- 
tures ,     qui   dans   quelques    ténia   font   placées  fur 
les    bords  de  chaque  anneau  ,  &  qui  dans  d'autres 
lui   ont   paru   fituées  dans   le   milieu    de   la   partie 
fupérieurc.    On   verra    ci -après  ce   que    penfe   M* 
MulUr  de  ces  ouvertures  &  des  deflîns  qui  en  ré* 
fultent. 

A  la  partie  antérieure  du  ténia  à  anneaux  courts^ 
laquelle   eft  terminée  par  un  fil  délié ,  très-menu  &; 
long  de  plufieurs  pouces ,  on  remarque  à  l'aide  d'une 
bonne  loupe  de  verre ,  une  tache  noire  oh  fe  trouvent 
quatre  cornes  ou  tubercules  :  ces  tubercules  -  font  de 
longueur  inégale  &  paroiffent  formés  chacun  de  deux  ^ 
boutons  pofes  Tun  fur  l'autre  ;  ce  font  ces  mame- 
lons ,  au   fommet  defquels  efl  une  petite  ouverture 
très-fenfible  ,  que  M.  Bonnet  avoit  regardés  comme 
autant  de  trompes  ou  d^  fuçoirs  par  leiquels  l'animal 
prenoit  fa  nourriture.  Mais  M;  Henri  Plot\^ ,  Danois , 
a  découvert   le  9  Oâobre    1776  ,   à   l'aide   d'une 
bonne  loupe ,  au  bout  du  filet  d'un  ténia  à  anneaux 
courts ,  vmç  grandç  oivverture  oblongue ,  affez  fem- 
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blable  à  celle  de  la  gueule  d'un  poiflbn  ou  Suu 
lézard  ,;  &  cette  ouveiture  qu'il  fit  obferver  aufli-tôt 
à  M.  Bonnet  ^  î\xt  reconnue  au  microfcope  pour  celle 
cj'une'  véritable  bouche.  Les  deux  lèvres  étoient  très- 
dlAinâes  lorfqu'on  les  écartoit  Tune  de  l'autre  avec 
la  pointe  d'un  pinceau  ;  le  trait  brun  qu'on  y  voit 
manifeilement  n'eft  qu'une  ombre  produite  par  la 
réunion  des  deux  lèvres.  On  difiingue  auflî  dans  le 
milieu  des  grands  anneaux  un  petit  trou  rond,  que 
M.  Bennet  nomme  JHgmau  ,  &  qui  quelquefois  efl 
double  ;  du  centre  de  ce  iligmate  fort  un  mamelon 
longuet ,  charnu  ,  qui  paroît  avoir  à  peu  près  le  jeu 
des  cornes  du  limaçon ,  &  pourroit  bien  être  encore 
une  efpece  de  fuçoir.  La  découverte  de  ces  fuçoirs 
confirme  ce  que  M.  Bonnet  avoit  déjà  avancé  d'après 
Tyfon.  Enfin  M.  Bonnet  dit  que  le  côté  du  ver  qui 
cil  garni  de  mamelons  ,  peut  être  regardé  à  bon 
droit  comme  le  côté  du  ventre ,  &  que  la  bouche 
efl  à  l'extrémité  filiforme  qui  termine  la  tête  de 
PanimaL  Les  anneaux  du  fil  font  aplatis  &  fi  ferrés , 
qu'on  ne  peut  les  difiinguer  aufii  qu'à  la  loupe.  Le 
favant  M.  Bonnet ,  -  en  a  compté  vingt-deux  dans  la 
longueur  d'une  ligne. 

Que  de  problèmes  ce  ver  fingulier  ne  préfente-t-il 
pas  à  refondre  ?  Quelle  eft  fon  origine  ?  comment 
îe  propage-t-il  ?  y  en  a-t-il  de  plufieurs  efpeces  ?  eft-ce 
un  feul  &  unique  animal  »  ou  une  chaîne  de  vers  ? 
fe  reproduit- il  après  avoir  été  rompu  ?  eû-il  toujours 
^  feul  de  fon  efpece  dans  le  même  fujet  ?  Ce  font 
autant  de  problèmes  que  M.  Bonnet  a  examinés  avec 
beaucoup  de  fagacité  ,  mais  dont  quelques-uns  ne 
pourront  être  abfolument  réfolus  qu'avec  le  temps  & 
par  des  expériences  réitérées. 

Un  des  fentimens  les  plus  probables  fur  l'origine 
du  ver  foUtaîre  ^  fi  on  en  juge  par  analogie ,  eft  celui 
cpi  fuppcfe  que  les  vers  du  corps  humain  &  en  par- 
ticulier le  ténia  ,  tirent  leur  origine  de  dehors  ,  fait 

par 
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pat  îe  ïAoyeft  d'oéùfs  répandus  en  pîu^fetirs  êndfoits  , 
foit  par  d'autres  moyens  analogues.  Cette  hypothefe 
t>aroît  favorifée  pair  les  ôbfervationS  curieufes  de 
M.  de  Réàumïir  ,  fut  certaines  éfpeces  de  veirs  qui 
habitent  différentes  parties  du  corps  de  quelques  qua* 
drupedès  ;  tels  font  lés  vers  des  tumelirs  des  bêtes  à 
cornes  >  ceu)c  qui  habitent  les  finus  frohtaux  des 
moutons  ,  ceux  qui  vivent  dahs  les  înteftins  du  che- 
val ,  enfin  Ceux  qui  fe  tiennent  dans  les  bourfes 
charnues  de  la  lahguè  du  cerf.  Si  on  ne  fàvoit  au- 
jourd'hui que  tous  ces  v^r5  doivent  leur  naiffance  à  des 
mouches  ^  ne  ferpit-on  pas  auflî  embarraffé  d'expliquef 
leur  origiile  ^  qu'on  Teft  encore  d'expliquer  celle  du 
\èr  fdlitaire  ôc.^des  âUtreS  vers  que  nous  ilouirriffons  î 
Comme  le  tlnid  eft  fort  commun  dans  les  chiens,  qu'il 
fait  aufll  fon  féjour  dans  quelques  poiffons ,  &  parti* 
culiérement  dans  les  tanches  ,  ne  pourroit  -  on  pas 
foupçonner  ,  dit  M.  Bonnet ,  qu'il  nous  vient  de  ces 
lanimaux  par  des  œufs  de  ce  ver ,  qui  peuvent  être 
introduits  dans  fiotre  corps  par  mille  moyens  qu'on 
imaginé  aifément  ,  par  l'eau  ,  paf  exemple  ?  Cette 
idée  ne  lui  paroît  qu'une  probabilité.  On  obferve 
au  refie  que  ce  ver  eft  affez  conftamment  commun  aux 
habitans  de  certaines  contrées ,  Comme  à  ceux  de  la 
Hollande ,  de  l'Allemagne  &  de  l'Ukraine.  On  ne  peut 
croire  qu'il  foit  héréditaire,    '' 

Il  paroît  certain  qu'il  y  a  au  moins  deux  efpeces 
de  ténia  ,  Tune,  à  anneàuùc  longs  ;  on  l'appelle  ver 
cucurbitain  ;  c'eft  le  ténia  fans  épine  du  à  Jligmate 
latéral ,  parce  que  lé  ftigmate  eft  placé  fur  un  des 
côtés  des  anneaux  :  l'autre  à  atmeaux  courts  eft  le 
ténia  à  épine  ;  On  le  défigne  plus  communément  fous 
le  nom  de\er  folitaire.  Le  ftigmate  eft  placé  au  milieu 
d'une  des  faces  des  anneaux  ;  auflî  l'appelle*t-on  ténia 
àfiigmates ombilicaux. Voy ex auffiY ASClOhX.  M.  Tijfot 
dit  avoir  obfervé  dans  '  un  corps  humain  un  ténia 
naifliant ,  délié  comme  un  fil ,  de  U  longueur  de  vingt:- 
Tom  XIK.  .  ^-  Vv         . 
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cinq  pouces  ,  il  ajoute  que  MM.  de  jff aller  Si  Linnm 
en  ont  trouvé  cle  femblables  dans  des  fontaines.  M.  Bon- 
mt  aflure  qu'on  en  trouve  auffi  dans  les  inîeilins  des 
oileaux  ,  &  qu'il  en  a  vu  un  qu'on  avoit  trouvé 
dans  l'intérieur  d'un  poulet.  M.  de  Geer  dit  qu'on 
en  a  obfervé  un  en  Suéde ,  qu'on  avoit  retiré  de* 
entrailles  d'un  coq  des  bois. 

M.  Bonnet  dit  que  le  lieu  qu'habite  le  ténia ,  h 
alimens  qu'il  y  reçoit ,  le  plus  ou  moins  de  longueur 
qu'il  y  acquiert ,  &  bien  d'autres  circonftances  par* 
ticulieres  qui  tiennent  à  celles-ci ,  doivent  répandre 
infiniment  de  variétés  dans  les  individus  de  cette  efpece 
finguliere  de  ver.  On  cite  des  exemples  qui  prouvent 
que  les  deux  efpeces  de  tinia  peuvent  exifter  fimulta- 
nément  dans  un  même  fujet ,  &  quelquefois  le  ttnii 
aflbcié  à  des  lombrics  ou  à  des  afcarides. 

Nous  ne  pouvons  trop  répéter  qtie  le  tinia  ï 
anneaux  courts  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  ivk 
à  anneaux  longs  ou  ver  cucurbitam.  Celui-ci  reffemble 
au  premier  en  plufieurs  points  ;  il  fe  trouve  égale- 
ment dans  les  inteûins  des  animaux  ,  &  fa  préfence 
produit  les  mêmes  fymptômes.  On  ne  connoît  point 
encore  la  tête  du  cucurbitain  ;  on  n'y  diftingue  point 
de  veine  longitudinale  :  (ts  anneaux  qui  font  plus 
longs,  moins  larges  &  plus  épais,  font  flriés  dans 
leur  longueur  &  garnis  d'un  feul  mamelon  latéral  ;  ils  fe 
détachent  facilement  les  uns  des  autres  ,  ce  qui  les  a 
fait  regarder  comme  autant  de  vers  diftinâs  (pi  ont 
chacun  une  vie  indépendante  &  un  mouvement  par- 
ticulier. La  forme  de  ces  anneaux  articulés  enfemblc 
varie  beaucoup  ;  ils  font  graduellement  plus  ferrés  ^ 
plus  courts  ,  plus  étroits  &  plus  minces  à  mtixvit 
qu'on  approche  de  Textrémité  antérieure  ou  la  plus 
effilée  ,  mais  plus  alongés  à  la  partie  pdflérieure  :  \t 
bout  antérieur  eft  de  forme  à  peu  près  cylindrique 
&  terminé  par  une  pointe  moufle-  La  reuemblance 
des  plu«  gr^ds.  anneaux  de  cette  efpece  de  ^ni* 
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*Vec  des  (emences  de  courge ,  a  fait  (îonnet  à  ce  veir 

nom  de  vtr  cucurbitdin.   Ses  anneaux   font    aiTez 

nflés  fur  les  côtés  &  vont  en  diminuant  aux  extré- 

ItéSk  Ce  Vtr  eft  long  de  plulieurs  aunes  ;  on  ne  \t 

irend  jamais  entier  ,  mais  pat  portions  détachées  qui 

•tombent  d'elles-mênies.  Il  arrive  affez  fréquemment 

cjue   chaque  anneau  ainfi  iieparé  ,  conferve   pendant 

c|uelques  momens  la  vie  &  le  mouvement ,  ce  qui  fait 

prendre  chaque  anneau  ifolé  pour  un  véritable  ver  ^ 

&  femble  lui  mieux  conferver  encore  le  nom  de  vtfj 

4:tuurbitain.  C*eft  par  Hnfpeftion  des  portions  rendues 

qu'on  en  peut  déterminer  l'exiftence  &  l'cfpece  ;  les 

indices   que  nous  avons  expofés   ci  -  deffus  peuvent 

dépendre  d\me  autre  caufe.  M*  Bourgeois  dit  cepen^ 

dant  que  lorfque  ce  ver  fe  préfente ,  une  nlain  adroite 

en    peut   faire   fortir    plusieurs   aunes   fans   qu'il   fô 

rompe,  il  eft  ordinairement  beauiîoup  plus  long  chez 

.  les  fujets  qui  en  ont  rendu  peu  de  rragmens  ,   que 

chez  ceux  qui  en   ont   rendu    fouventé   Ce   ver  eft 

Gompofé   d'anneaux  dont  le  développement  &  l'ac- 

croiflement  fucceffif  remplacent ,  fuivant  l'opinion  d^ 

quelquesî-uns  ,  les  fragmens  qui  s^en  font  détachés  &c 

que  le  malade  a  tendus  ;  ce  qui  arrive ,  dit-on ,  jufqu'à 

ce  que  le  dernier  anneau  ,  qui  eft  très-adhérent  à  la 

tunique  veloutée  de  l'inteftin  ,  ait»  fubi  fon  dévelop* 

pement  ou  que  le  ver  foit  expulfé  en  en  tien 

Le  ténia  à  anneaux  courts  diffère  de  l'autre  ef- 
pece  appelée  cucurbitain  ,  en  ce  qtie  {es  anneau* 
font  plus  courts  ,  plus  forts  &  plus  larges  ;  leur 
largeur  varie  depuis  quatre  jufqu'à  huit  lignes  ;  ils  fe 
féparent  plus  facilement  les  uns  des  autres  :  ce  ver 
s'étend  dans  tout  le  conduit  inteftinal  ,  &  fe  pro- 
longe même  jufqu'à  l'anus  :  le  malade  en  rend 
fouvent  auffi  de  petites  portions  fans  remède.  Il 
caufe  beaucoup  plus  d'incommodités  &  d*aecidens 
que  l'autre  efpece.  M.  Bourgeois  dit  qu'on  rencontré 
ordinaùrcment  eii  Suiife  cette  efpece  de  ver  à  <inntAu^ 

Vy    a 
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courts  9  à  Bafle  oit  il  commence  à  fe  montrer ,  & 
chez  les  habitans  du  bord  du  Rhin  ,  &  des  autres 
fleuves  d'Allemagne.  Au  refte  le  ténia  eft  beaucoup 
plus  commun  à  Stockholm  ^  en  Ruffie  ,  en  Finlande , 
en  Hollande  ,  qu'à  Upfal  &  en  Suiflê. 

*  M.  Hcrrenjckwandt  conjeôure ,  par  l'épreuve  qu'il 
&ifoît  à  Baile  fur  les  malades  qui  lui  étoient  pré- 
fentésv  que  l'efpece  de  tcnia  à  anmaux  longs  étoit 
plus  difficile  à  expulfer.  Son  foupçon  porte  fur  ce 
qu'il  n'eft  point  parvenu  à  faire  fortir  im  de  ces 
vers  entiers ,  mais  feulement  par  portions ,  ou  par 
fragmens   plus  ou  moins   longs. 

M.  Bonnet  a  réfuté  la  fameufe  hypothefe  de  Fui* 
lifnieri^  &  penfe  avoir  établi  l'unité  du  ténia;  c'eKl-à- 
cUre  que  le  ténia  parfait  &  dans  fon  entier  ,  n'offre 

'  &  ne  confHtue  qu'un  feul  individu ,  &  non  une  chaîne 
d'animau&  difHnâs  :  mais  il  eft  plus  difficile  de  dé- 
cider fi  le  téma  ne  repoufle  pas  après  avoir  été 
rompu»  A  juger  cependant  par  analogie ,  fi  la  pro- 
priété de  fe  reproduire ,  après  avoir  été  partagé  ^ 
a  été  accordée  aux  polypes  &  à  plufieurs  autres  ef* 
peces  de  vers  qui  font  fujets  à  perdre  certaines 
parties  de  leur  corps  ,  le  ténia  peut  avoir  la  même 
propriété.  Le  nom  de  folitaire ,  dit  M.  Bonnet  ,  ne 
convient  pas  à  ce  ver ,  parce  qu'il  n'efl  pas  toujours 
ifolé  ,  c'efi*à-dire  feul  de  fon  efpece  dans  le  corps 
humain ,  &  dans  les  inteftins  d'un  oifeau.  Un  Chirur- 
gien lui  a  affiiré  en  1776 ,  qu'il  avoit  vu  douze 
térda  de  l'efpece  à  anntaux  courts  ,  qui  étoient 
fortis  du  corps  d'une  fille  de  vingt  ans  ;  ils  étoient 
tous  fort  longs  y  très-diftinâs  ,  &  tous  garnis  de 
ce  qu'on  nomme  le  filet.  M.  Hemnfchwandt  en  a 
fdxx  fortir  deux  à  la  fois  de  la  même  perfonne  » 
tous  deux  à  anneaux  courts  ,  &  tous  deux  tenninés 
à  la  partie  antérieure  par  un  fil  délié.  Ces  vers  prove- 
noient-ils  de  plufieurs  œufs ,  ou  de  la  divifion  du  même 

^ptial  C'çft  ce  qu'il  eft  afiez  difficile  de  décider» 
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Volcî  un  extrait  de  ce  que  nous  a  mandé  M,  jBer- 
^trand  ^  de  Berne.  Le  tinia  eft  un  zoophyte  de  Pef? 
pece  des  polypes ,  qui  fe  reproduit  quelquefois  de  fes 
xragmens.  Il  tient  aux  inteftins  par  des  parties  Tail- 
lantes qui  partent  de  chacun  des  anneaux  ,  &  par 
fhn  extrémité  fupérieure  filiforme  ,  qui  eft  compofée 
d'articulations  comme  le  refte  du  corpi.  C*eft  par  ces 
orifices  marginaux  &  par  rextrémlté  de  fon  corps  qu'il 
iuce  le  chyle  dans  le  corps  humain.  M.  Bertrand  dit 
s^être  convaincu  ,  d'après  diverfes    obfervations  fur 
la*  ftruôure  de  ce  ver  ,    &    d'après  les   différentes 
manières  d'expulfer  cet  hôte  redoutable ,  qu'il  fuffit 
que    quelques    articulations    ou    anneaux  ,   fur-tout 
ceux  de  la  partie  antérieure  y  reftent   attachés  aux 
inteflins  pour  que  l'animal  fe  régénère*  Il  prétend  ^ 
au  refte ,  pofféder  un  fpécifique  qui  fait  fortir  le  ver 
dans  l'intervalle    de   quatre   heures   &  demie    fans 
faâguer  ,  ainfi  qu'il  l'a  éprouvé  fur  lui-même.  \Ja 
tel  fpécifique  eft  bien  précieux  pour  l'humanité ,  &: 
M.  Bertrand  en  offrira  fans  doute  un  )our  la  recette 
au  public.  M.   Cujfon   prétend  que  les   poudres   de 
fougère  mâle  ,    de   coralline   de  Corfe   (  helmintho^ 
cor  thon  )  ,  au  poids  de  demi- gros  à  un  gros  de  chaque  , 
étendues  dans  une  eau  appropriée ,  enfuite  avalées  ^ 
puis    aidées  deux  heures  après ,    de    deux  ou  trois 
onces   d'huile   de  ricin  ,  que  l'oa  délaie    dans   un 
demi- gobelet  d'eau  fucrée  ,  &  une  cuillerée  d'eau  de 
menthe  diftillée  ,  prifes  intérieurement  pendant  quel-» 
ques  jours  ^  font  un  remède  précieux  &  également 
efficace  contre  le  ténia  0  annem^  courts  ,  &  contre 
le  ténia  à  anruaux  longs. 

M.  Mullei  a  configné .  dans  le  Xjourrml  de  PhyJ^que^ 
Supplément^  ty^x  ,  Tome,  XXI  ^  une  Lettre  fur  les^ 
ténia  de  d'tfférms  animauoç^  On  y  lit  que.  le  nom  de 
[oophyte  ne  convient  point  au  ténia  i  que  le  bout 
antérieur   du   ténia    eft  pourvu    d'une    bouche  ,    de^ 

fuçoii:s  ^  d'un  cercle  d'hameçons  pour  fe  fixer  dans. 
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les  intefHns  j  ^  que  les  autres  anneaux  n*odt  pas^ 
de  tels  organes.  C'eft ,  dit  cet  Obfervateur ,  la  tête 
ifui  fournit  le  caraâere  diftinâif  des  efpeces  du  tcnia; 
Us  anneaux  ne  fournifient  que  des  caraâeres  tout  au 
plus  iecondaires. 

Les  ténia  du  brochée  font  étendus  en  long  dans  les 
inteftins ,  &  entortillés  dans  le  foie  en  véficules  :  la 
tête  eft  pourvue  de  quatre  hameçons  doubles  ,  en 
forme  de  fer  à  cheval  ^  &  a  au  bout  une  ouverture 
lK>rdée. 

La  tête  du  ténia  qui  habite  les  inteftins  &  Tefio- 
inac  du  poiiTon  nommé  rafiaffi  &  du  turbot  piquam , 
s'alonge  &  fe  raccourcit  ;  ce  qui  varie  fa  forme ,  tantôt 
tronquée  ,  tantôt  orbiculaire  ,  &c,  ;  &  quoique  dé- 
pourvue d'hameçons,  elle  fe  fixe  pourtant  fi  forte» 
ment  au  tiffu  cellulaire  des  inteftins,  que  le  ver  fe 
laiffe  déchirer  en  pièces  plutôt  que  de  lâcher  prife, 
L'eftomac  du  turbot  eft  quelquefois  fi  rempli  de  ces 
v^rf ,  qu'à  peine  y  a-t-il  de  la  place  pour  te  nourriture 
qui   doit  s^y  digérer. 

Les  ténia  de  la  ptrche  font  de  deux  efpeces  : 
les  anneaux  de  l'une  font  prefque  carrés  ,  &  b  tête 
fe  diftingue  par  quatre  globules  ;  la  féconde  efpece 
a  à  la  tête  les  quatre  fuçoirs  conununs  à  pluiieurs 
fortes  de  ténia. 

Le  ténia  du  umard  a  les  anneaux  triangulaires  ; 
la  partie  la  plus  large ,  qui  eft  la  poôérieure  ,  entoure 
le  bout  antérieur  de  l'articulation  voifine* 

La  tête  du  thiia  du  cheval  eft  prefque  qnadrai^u** 
laire ,  avec  un  fuçràr  de  chaque  côté  ,  qui  eft  terminé 
par  un  petit  trou.  Ces  anneaux ,  dit  M.  MulUr ^  (ont  fix 
fois  plus  larges  que  longs  ,  fubtilement  ridés  ,  & 
étroitement  ferrés  l'un  contre  Fautre. 

^  La  tête  du  ténia  du  faumon  eft  ovale ,  arrondie  ^ 
vingt  fois  plus  longue  qu'un  anneau  de  ion  corps; 
le  bout  antérieur  change  fouvent  de  figure  ,  fiuvant 
^11  fe  diftend  ou  fe  contraâe.  ' 
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La  tête  du  ténia  du  phocas  eft  tétragoné.  On  trouve 
quelquefois  dans   un  même  fujet  deux   fortes  diffé- 
rentes   de   ténia  ;    de    même    que   chaque    individu  ' 
nourrît    quelquefois    plufieurs    ténia   de    la     même 
efpece. 

La  tête  du  ténia  ,   fuivant  MulUr ,  eft  aînfi  bien 
conftatée  ;  &  quand  on  s'apperçoit  d'une  ouverture 
avi   bout  de  la  tête ,  &  qu'on  la  voit  s'ouvrir  &  fe 
fermer ,  on  a  bien  raifon  de  la  croire  la  bouche  de 
l'animal   (  M.  Bonnet  en  avoit   reconnu    l'exiftence 
en    1776  )  ;    &  par-là  même  l'ufage  des  trous    im- 
primés fur  les  anneaux  ,   qu'on    avoit  ,  d'après  M. 
Tyfon ,  &c.  prétendu  être  autant  de  bouches ,  devient 
au  moins  douteux.  Ces  trous  &  les  deffins  en  fleurs 
qui   les  entourent ,  doôt  nous  avons  fait  mention , 
ont  fort  intrigué  les  Naturaliftes.  Les  trous  étoient , 
félon  eux  ,  tantôt  des  ftigmates ,  tantôt  des  bouches 
ou  des  anus  «  tantôt  l'un  6c  l'autre.  Les  fleurs  étoient 
des     corpufcules    glanduleux  ,     des   "veflies   ,     des 
boutons  ;  tantôt  on  les  a  cru  des  vertèbres  ,  tantôt 
des    eftomacs  ,  «  des  'vaifleaux    laiteux .  ou   des    in- 
teflins.  M.  Muller  prétend  qu'une  attention  non  pré- 
venue &  un  bon  microfcope  détruifent    toutes  ces 
opinions  ;  on  apperçoit  alors  que  les  deflins  en  fleurs 
font  des  œufs  ou  des  ovaires  raflemblés  en  mafle  à 
l'entour  du  trou  ,  fouvent  en  des  lignes  excentriques , 
&  que  les  trous  font  des  ouvertures  par  lefquelles  les 
œufs  foftent  :  quand  on  met  une  portion  des  anneaux 
enceints    fur  une  plaque  de  verre  fous   le  microf- 
cope ,  on  peut  voir  fortir  les  œufs  en  foule  par  ces 
trous  &  par  les  endroits  déchirés  ,  fur-tout  quand  on 
les  comprime  entre  deux  plaques. 

Ces  trous  &  les  œufs  ou  corps  globuleux  ne 
fe  montrent  pas  également  dans  tous  les  anneaux,  ni 
dans  le  môme  ténia  dans  tous  les. âges.  Les  jeunes  ténia ^ 
qui  n'ont  qu'une  partie  des  anneaux  des  plus  âgés , 
n'en  ont  point  ;  même  dan$  les  plus  âgés  &  les  plus 

V  V  4 


-»■'•»  ^ 


€So  VER 

Jongs ,  les  anneaux  les  plus  proches  de  la  tête  font 
tous  dépourvus  dç  trous  âc  d'çeufs  :  mais  à  mefurç 
qu'ils  s'approchent  du  fnilieu  de  la  longueur  du  vtr^ 
on  eptrevoit  mieux  les  corps  globuleux  ou  les  œiife 
difpérfés  <laps  toute  Tétendue  de  l'anneau  &  les 
contours  des  deflins.  Dans  la  partie  moyenne  du  ver  8ç 
jufqu'à  rextrémité  oppofée  à  la  tête  ,  on  voit  les 
corps  globuleux  ramafles ,  &  foripant  à  l'entour  du 
trou  ,  maintenant  très-marqué.,  des  deflins  en  fleurs , 
&  ils  relèvent  même  en  bofle  cette  partie  de  la  peau, 
Pans  de  vieux  tc/^ia ,  qui  n'ont  perdu  aucune  portion 
des  anneaux  poftérieurs  ,  on  trouve  ceux-ci  vides  des 
corps  globuleux  ,  parce  que  Jes  œufs  en  font  déjâ^ 
iortis  par .  les  trous. 

Aprçs  avoir  découvert  dans  le  ténia  des  œufs  d'une 
abondance  inconcevable  ,  prefque  toi;s  les  anneaux 
çn  proportion  de  leur  éloignement  de  la  tête  en 
çtant  remplis  ',  on  ne  peut  douter  que  ce  yer  ne  (oit 
Pvipare  ;  eft?il  en  même  temps  yivipare  ?  peut-il  fe 
propager  par  divifion  ?  étant  déchiré  repoufle-tril  de5î 
parties  intégrantes  }  Ce  (çnX  autant  de  problêmes  é 
refondre^  M,  MuUcr  croit  que  Iç  développement  des 
©nneajux  du  ^mia  fe  tait  dans  l'anneau  le  plus  proche 
de  la  tête  par  repouffement  ,  ç'eft- à-dire  en  l&ifant 
reculer  ceux  oppofés  à  la  tête  vers  la  queue  \  &  que 
ce  développement  fe  continue  malgré  la  per^e  qui  fe 
idîxt  dans  I9  partie  poftérievire ,  jufqu'au  nombre  dé-? 
termiqé  des  anneaux  de  chaque  efpece  ;  ôf  qu'ainfi  le 
i^^r  mutilé  jufqiie-là  s'augmente  en  longueur ,  fans  qu'il 
repoufle  de  nouvelles  portions  à  la  place  de  celles 
qu'il  a  perdues.  .M.  Bonnet  préfutne  que  les  nœuds 
que  l'on  trouve  quelquefois  fiir  le  tcma  ,  fervent  à  la 
reprpduâion.  M.  MulUr  prétend  qu'ils  fe  font  formés 
par  d^s  mouyçmens  circulaires ,  quapd  l'animal ,  pour 
chercher  un  nouveau,  pçûnt  d'^dhéfion  ,  ppuflpoit  la 
partie  antérieure  veys  l'intermédisrire.        . 

ÇÎQtre  Qb(ervf|teur ,  1\1.  MulUr  ,  ne  croit  point  ) 
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fcomme  Llnnaus  &  d'autres  le  prétendent ,  que  les 
portions  féparées  jfe  reproduisent  par  la  partie  anté- 
rieure ou  par  la  poflérieure ,  elles  confervent  quelque 
temps  un  foible  mouvement ,  &  fortent  des  inteftins 
îivec  les  écoulemens.  Quelle  foule  immenfe  de  ténia  ^ 
cjui  pourtant  dans  Thomme  font  affez  rares  ,  fi  les 
anneaux  rompus  &  ifolés  ,  qu'on  appelle  vers  cucur* 
pitains  ,  &  qui  fe  féparent  avec  facilité  du  ténia  ^ 
^voient  la  propriété  de  fe  compléter  fans  bornes  par 
de  nouveaux  anneaux  ?  La  prérogative  de  la  reproduc- 
tion des  parties  perdues ,  que  l'Auteur  de  la  Nature  a 
accordée  aux  polypes ,  aux  anémones  de  mer ,  &c« 
eft  fondée ,  dit- on  ,  en  ce  qu'ils  fervent  à  nourrir 
plufieurs  animaux  ;  ce  qu'on  ne  fauroit  dire  du  ténia , 
chez  qui  le  défaut  de  ce  genre  de  reproduôion  feroit 
fuffifamment  compenfé  par  la  quantité  de  fes  œufs. 
C3^  nombre  immenfe  d'oçufs  qu'on  a  vu  occuper  tout 
l'intérieur  des  anneaux ,  ne  donne  pas  lieu  de  penfer 
que  le  ténia  foit  vivipare  ,  quoique  la  propagation 
par  œufs  ou  par  fœtus  ne  repofe  que  fur  l'éclofai- 
ibn  des  œufs  dans  la  matrice  ou  hors  de  la  ma- 
trice y  &  que  l'une  &  l'autre  ait  également  lieu  dans 
les  monocles ,  dans  les  pucerons  &  plufieurs  animal- 
cules d'infiifion.  Koyei^  les  articles  VIVIPARE ,  GÉNÉ- 
RATION, Grenouille  ,  Crapaud  &  Salamanpri 

AQUATIQUE, 

Nous  avons  vu  que  le  ténia  eft  délié  ,  filiforme 
^  ime  de  fes  extrémités  ,  c'eft  la  partie  antérieure , 
celle  de  la  tête  ;  la  partie  oppofée  ou  l'autre  extré- 
mité ,  eft  par  fa  largeur  ou  fon  volume  égale  au 
moins  à  celle  du  milieu  du  ;  corps  :  le  dernier  anneau 
paroît  même  plus  long.  M.  MuUer  dit  que  les  petits 
ténia  du  cheval  &  du  faumon  nous  offrent  un  phé- 
nomène particulier;  les  anneaux  de  la  partie  pofté- 
neure  vont  en  diminuant  ,  fans  néanmoins  fe 
terminer  en  fil  ,  &  le  dernier  efl:  auffi  beaucoup 
plw?   long.    Suivit  »otf ç  .  Obfervatçur  ,   le  ténia 
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vulgaire  ne  nait  qu'avec  quatre  anneaux  (  il  eft  déjà 
pourvu  de  tête  &  de  bouche  )  ,  le  refte  ,  qui  forme 
dans  la  fuite  plufieiurs  centaines  dWneaux  ,  fe  déve- 
loppe procremvement  ;  c'eft  pinli  que  le  ténia  s'aug- 
mente juiqu'à  une  longueur  confidérable.  En  admet- 
tant ce  fait ,  le  ténia  vulgaire  ne  préfente  à  fa  naiflance 
que  la  figure  &  quelques  membres  de  fa  mère.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  des  ténia  du  faumon  &  du 
cheval  ;  ils  naifient  parfaits  ,  à  la  manière  du  plus 
grand  nombre  des  animaux.  Un  vieux  ténia  de  che- 
val ^  de  dix  pouces  ou  plus  ,  aura  le  même  nombre 
d'anneaux  que  les  jeunes  ^  &  leur  proportion  fera 
femblable  (û). 

Terminons  cet  article  par  les  conféquences  qui 
téfultent  des  obfervations  de  M.  Muller. 

Le  ténia  ne  mérite  pas  le  nom  de  {oophyte  ; 
C*eft  un  vrai  animal ,  pourvu  d'une  tête  même  très- 
organique  ;  il  a  une  feule  bouche ,  placée  au  bout 
antérieur  qui  efl  filiforme  ;  les  fligmates  placés 
au  milieu  des  anneaux  *,  faufTement  réputés  des 
bouches ,  font  autant  d'iflTues  pour  les  œufs.  Le  ténia  fe 
propage  par  des  œufs  ,  &  non  pas ,  à  ce  qu'il  paroit  ^ 
par  fœtus  ,  par  divlfion  ou  reproduûion  ;  il  s'accroît  . 
en  longueur  ,  communément  par  le  développement 
qui  fe  fait  des  anneaux  près  de  la  tête  ,  lavoir  ^ 
l'un  après  l'autre ,  &  non  pas  l'un  de  l'autre.  L^s 
ténia  des  quadrupèdes  ,  des  oifeaux  Sc  des  'poijfons 
différent  fpécifiquement ,  &  il  y  en  a  plufieurs  ef- 
peces  dans  chaque  ordre  d'animaux.  Le  folitaire  ou 
rer  ifolé  n'a  lieu  qu'accidentellement  dans  l'homme 
&  dans  les  animaux.   Le  ténia  fe  trouve  dans  toutes 

(  «  )  Cette  double  manière  de  fe  développer  dans  des  vers  d*iin  même 
fpenre  s'obferre  au(fi  dans  les  aphroàius  &  dans  les  mîUepUds,  M.  MulUr 
dit  que  Vaphrodlu  pltuc  n'a  pas  un  moindre  nombre  d'annsaux  &  de  pieds 
à  la  longueur  de  huit  qu*à  celle  de  vingt  lignes  -,  &  le  mîUepied  Indien  à 
une  longueur  de  i ,  ^  ,4  pouces  &  demi,  a  toujours  20  pieds,  quand 
dans  les  ilutres  le  nombre  d'aoncsnix  &  de  pieds  augmemt»  à  mefurc 
c^uc  leur  corps  s'alonj|;e« 


VER  €9% 

fortes  d*anîmawx ,  à  l'exception  des  înfeôcs  &  de$ 
vermifleaux,  mais  nullement  dans  chaque  individu 
des  efpeces  refpeâlves  :  à  peine  caufe-t-il  des  douleurs 
ou  des  maladies  dans  les  animaux  qui  vivent  de 
nourriture  fimple  &  naturelle  ;  on  ne  le  reçoit  m 
par  la  boiflbn  de  l'eau ,  ni  en  mangeant  des  poiffons  ^ 
de  1^  volaille  ou  de  grands  animaux  ,  ni  probablement 
par  l'expiration  de  Tair.  Les  ténia  ont  donc  com- 
mencé à  exifter  avec  Thomme  ôc  les  animaux  :  les 
iDeufs  du  fénia  ne  doivent  pas  avoir  la  faculté  de 
germer  par  l'aâion  de  Tair  ;  &  ceux  qui  n'échappent 
pas  avec  les  évacuations  ,  éclofent  feuls  dans  des 
cîrconftances  favorables  ,  à  l'endroit  oii  ils  ont  été 
dépofés  ,  ou  entrent  &  circulent  dans  les  liqueurs 
de  l'homme  &  de  la  femme  ,  &  fe  développent 
dans  leurs  enfans.  Comme  le  ténia  ne  fe  trouve 
point  hors  des  inteftins  ,  on  ne  peut  fe  difpenftr 
de  fixer  l'époque  de  fa  création  à  la  produôion  de 
ion  domicile.  Tel  eft  le  précis  du  Mémoire  de  M. 
MulUr.  Le  Leâeur  s'étonnera  peut-être  de  voir  tant 
d'hypothefes  pour  expliquer  Torigine  d'un  ver ,  mais 
cette  origine  eft  encore  une  énigme.  Confulte^  les  J?^'- 
marques  pratiques  fur  U  Ténia ,  par  M.  Cuffon  fils  , 
Médecin  de  Montpellier ,  Journal  de  Phyjîque  ,  Fi*^ 
vrier    lySz. 

Ver  spermatique.  Nom  donné  par  les  Epigé- 
niftesT  aux  apparences  d^animalcules ,  ou  plutôt  aux 
mqUcules  organiques  qui  fe  trouvent  dans  la  femenc^^ 
des  animaux.  Leuwenhoeck  confidere  les  vers  fperma^ 
tiques  comme  auteurs  de  la  génération.  Ce  lyftême 
n'a  prefque  plus  de  partifans  aujourd*huî.  Voye:^ 
Molécules  organiques  ,  &  V article  Semence- 
Ver  stercoraire.  Voye^  Mouche  stercoraire. 
Ver  sublingual.  Ceft  ainfi  qu'on  nomme  unç 
cfpece  de  ver  blanchâtre  ,  de  la  longueur  de  deux 
pouces,  qui  s'attache  à  la  langue  des  chiens.  Ce  ver 
le  tient  caché ,  poiu:  l'ordinaire ,  fous  le  milieu  de 
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la  langue.  Dans  le  RoufllUon ,  les  chiens  font  fort 
iiijets  a  cette  maladie ,  &  particulièrement  les  petits 
chiens  courans  &  les  chiens  de  Berger.  Le  mat 
s'annonce  par  une  faim  &  une  maigreur  extraordi- 
naires ,  qui  augmentent  à  mefure  que  le  ver  devient 
plus  grand.  On  en  délivre  le  chien  malade  en  enlevant 
ce  ver  avec  une  aiguille. 

Ver  de  Terre,  Lombric  ou  âchée,  Lumbrkus. 
Animal  rampant  ,  rond ,  mou ,  charnu  ,  d'un  rouge 
I>âle  ,  de  la  grofleur  d't*ne  plume  d'oie  ,  fans  os^ 
iSLti^  oreilles  ,  fans  yeux  &  fans  pieds. 

Cet  animal  que  Ton  foule  aux  pieds  ,  ou  fur 
lequel  on  jette  un  regard  de  mépris  &  de  dédain^ 
quelque  vil  qu'il  paroifTe  ,  jouit  cependant  comme 
tous  les  êtres  créés ,  de  la  vie ,  du  mouvement ,  il  eft 
ppurvu  de  fenfations  &  de  toutes  les  facultés  animales  : 
&  comme  l'a  dit  le  célèbre  WiUis  ,  le  ver  eft  admi- 
rablement pourvu  de  tous  les  organes  qui  lui  font 
néceftaires  ;  fes  articulations ,  fes  viiceres  font  formés 
avec  un  art  merveilleux  :  les  anneaux  ne  diminuent 
de  volume  qu'aux  extrémités.    Tout  fon  corps ,  ou 

Elutôt  fon  enveloppe  extérieure ,  fa  peau ,  n'eft ,  d'uft 
out  à  l'autre ,  qu'im  tifTu  ou  un  enchaînement  de 
mufcles  annulaires  ^  dont  les  fibres  circulaires ,  en  fe 
contraâaht ,  rendent  chaque  anneau ,  d'ample  tk  dilaté 
qu'il  étoit  auparavant*",  plus  étroit  &  plus  long  ;  auffi , 
pendant  cfue  le  ver  rampe  ,  on  voit  toujours  quelques 
parties  de  fon  corps  dilatées ,  &  quelques  autres  con* 
traâées ,  qui  fe  changent  &  fe  relèvent  fucceffivement  ; 
dans  les  parties  dilatées ,  le  corps  fe  trouve  alongé  & 
rétréci  >  les  anneaux  élargis  &  le  diamètre  de  ces 
efpeces  de  cerceaux  diminué  ;  c'eft  le  contraire  dans 
les  parties  contraftées  :  les  parties  dilatées  font  toujours 
en  mouvement  pendant  la  progreffion  ,  tandis  que 
celles  qui  font  eontraûées  reftent  en  repos.  Ainfi  les. 
premières  agiffent   fuivant  le  plan  de  pofition  ,    les 
dernières  fervent  d'appui  &  de  réMance  aux  autres  4 
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cette  réfîftance  s'augmente  par  des  efpeces  de  mame- 
lons que  le  ver  de  terre  peut  faire  fortîr  &  rentrer  à 
ton  gré,  &:  qui  lui  tiennent  lieu  de  jambes. 

M .    Weifs ,  de   la  Société  de  Bajle  ,  exprime  aînfi 

Vordre  de  fon  mouvement  :  Ce  ver  peut  commencer 

à    fe    mouvoir  par  deux  endroits  oppofés  ,  ce   qui 

dépend  de  la  fituation  où  il  fe  trouve  dans  fon  repos  : 

s'il   eft  dilaté  ou  alongé  ,  le   corps  eft   entièrement 

étendu  ;  il  ell  évident  que  le  premier  mouvement  eft 

de     fe  raccourcir  ;   mais  il    ne   peut   raccourcir  la 

partie  antérieure  fans  reculer  :  il  commencera  donc 

par  la  poftérieure.  Si  au  contraire  il  fe  trouve  con- 

traâé,  il  alpngera  d'abord  la  partie  antérieure.  Sup- 

pofons-le  dans   ce  dernier  cas  ;  en  le  touchant ,  il 

commencera  à  fe  dilater  par  devant  ,  en  diminuant 

fucceffivement  le  diamètre  de  chaque  anneau,  environ 

depuis  la  tête  jufqu'à  la  moitié  de  fa  longueur  plus 

ou  moins  ,  félon  les  obftacles  qu'il  rencontre.  C*eft 

alors  qu'il  fent  la  néceffité  de  fixer  de  nouveau  fa 

tête  (  autrement  il  reculeroit  )  ;  il  contraâe  fuccef-' 

fivement  les   anneaux  antérieurs  ,  &  le   nombre  de 

ces  anneaux  ferrés  augmente  aux  dépens  des  pofté- 

xieurs ,  pendant  que   la   partie  intermédiaire   dilatée 

fait   toujours  du  chemin.  Enfin  la  queue  doit  fuivre 

le  refte  pour  accomplir   le  pas ,  &  donner  lieu  à 

refTerrer  de  nouveau  les  anneaux  dilatés ,  après  quoi 

il  recommence  un   autre  pas  en  alongeant  fa   partie 

antérieure.  Pourrie  premier  pas,  il  avance  deux  fois 

la  tête  avant  que  de  faire  fuivre  la  queue  ;  pendant 

la  progreffion  il  a  toujours  à  peu  près  la  moitié  de 

fes  anneaux  ferrée  &  l'autre  moitié  élargie  ,  afin  que 

les  uns  fervent  de  réfiftance  aux  autres  :  quel  qu'en 

foit  l'arrangement  dans  fon  repos ,  il  fe  trouve  con- 

traôé    entièrement  ,   &   en    le    touchant   on   peut 

obferver  les  mouvemens  dont  iious  venons  de  parler. 

Telle  eft  l'allure  du  ver  de  terre  appelé  lombric  ,  allure 

à  laquelle  il  eft  coodanmié  pour  toute  fa  vie. 
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Outre  cet  appareil ,  il  y  a  au-deffous  de  la  pêait 
une  humeur  gluante ,  que  le  ver  laiffe  fortir  dans 
Foccafion  par  certaines  ouvertures  qui  fe  trouvent 
entre  fes  anneaux.  Cette  humeur  lert  à  humeâer 
ion  corps ,  à  le  fendre  gliiTant  Se  à  faciliter  ainû  fon 
paflage  dans  la  terre.  A  Paide  de  ces  fecours  il  peut 
je  pouiTer  8c  s'avancer  dans  la  terre  avec  une  grande 
ÊicîUté  9   &  même,  avec  promptitude* 

On  trouve  toujours  l'inteftin  de  toiB  les  vers  di 
une  rempli  d'une  terre  très- menue  &  comme  impal- 
pable y  qui  fait  la  feule  nourriture  de  ces  animaux  ; 
ils  en  digèrent  une  partie ,  le  fuperflu  eft  rejeté  par 
la  voie  des  excrémens  fous  une  forme  vermiculaire* 
Ces  reptiles  innocens  n'attaquent  jamais  les  racines, 
les  herbes  ,  ou  les  autres  fruits  de  la  terre.  On 
remarque  au  -  deffus  de  l'ouverture  de  la  bouche 
une  trompe  avec  laquelle  ils  percent  &  élèvent  la 
terre. 

En  s'accouplant  ,  ils  ne  fe  joignent  point  direc- 
tement avec  la  queue  ,  comme  font  la  plupart  àe^ 
autres  animaux  ,  mais  proche  de  la  tête  :  auifi 
obferve-t-on  dans  le  voifinage  du  cœur  de  petits 
globules  blancs  ,  qui  laiiTent  fuinter  une  humeuf 
laiteufe  ,  &  qu'on  peut  reconnoître  pour  dés  vaif- 
feaux  fpermatiques.  On  trouve  ^  dit  Ridi ,  dans 
nntérieut  de,  ces  vers  de  petits  corps  blanchâtres 
remplis  d*un  grand  nombre  d*œufs;  car  ces  animaux 
font  ovipares.  De  ces  œufs  fortent  des  vers  qui  n*ont 
aucune  métamorphofe  à  fubir. 

Les  vers  de  terre  font  hermaphrodites  :  chez  eux 
les  parties  de  la  génération  font  fîtuées  près  du 
colUer.  Linnceus  a  remarqué  qu'ils  s'accouplent  fur 
la  terre.  Ces  animaux  en  fortant  de  terre  pour  s'ac- 
coupler ,  la  creufent ,  la  criblent  en  mille  endroits* 
(^^  On  avoic  penfé  que  ces  trous  font  faits  par  les 
mâles  qui  viennent  chercher  leurs  femelles  à  la  fur- 
face  de   la  terre,  )    Cçs    v^rs  reftent  6  fomai?»^ 
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attachés    pendant  l'accoiq  îement  ,  qu'ils  fe  lalflent 
écrafer  plutôt  que  de  fe  féparer. 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  vers  de  terre  :  les  uns 
ont  lur  le  dos  ,  proche  de  la  tête ,  une  efpece  do 
bande  un  peu  élevée  ;  les  autres  ne  l'ont  pas  :  il  y 
en  a  qui  font  toujours  petits  ;  d'autres  qui  croiffent 
&  qui  parviennent  à  la  groffeur  du  petit  doigta 
Quant  à  la  couleur  intérieure  de  leur  peau  ,  elle 
varie  fuivant  la  diverfité  des  terres  oii  ils  vivent, 
&  dont  ils  fe  nourriffent.  M.  de  Flaugergues  fils  ,  a . 
obfervé  en  Oftobre ,  pendant  plufieurs  années  ,  qu9 
des  vers  de  terre  longs  de  trois  pouces  ,  étoient ,  durant 
trois  jours  en  cette  faifon  ,  lumineux  &  devenoieqt  , 
de  véritables  phofphores.  La  ptiofphotefcence  pério- 
dique de  ces  vers  de  terre  doit  *  elU  être  attribuée 
au  befoin  de  fe  reproduire  ?  Notre  Obfervateur  a 
reconnu  que  la  lumière  étoit  un  peu  plus  vive  dans 
la  bande  élevée  de  la  partie  antérieure  du  corps ,  qui 
renferme  les  organes  de  la  génération.  Journal  Jk 
Phyjîque ,  Octobre   lySo. 

Les  vers  de  terre  fe  tiennent  cachés  dans  la  terre 
pendant  l'hiver;  mais  au  printemps,  en  été,  en  au* 
tomne ,  dans  la  faifon  des  amours ,  ils  en  fortent  en 
foule ,  fur-tout  quand  il  pleut ,  &  pendant  la  nuit 
lorfqu'il  tombe  beaucoup  de  rofée ,  car  ils  (t  plaifent 
uniquement  dans  les  lieux  gras  &  humides.  Nous 
avons  dit  au  mot  AchÉe  ,  la  manière  de  les  obliger 
de  fortir  de  terre  lorfqu'on  veut  en  feire  ufage  pour 
la  pêche.  -^  . 

M.  Anderfon^  dans  fon  Hijioire  Naturelle  d^îjlandi^ 
nous  apprend  que  dans  les  temps  pluvieux,  on  y 
voit  la  campagne  prefque  couverte  de  vers  de  terre  , 
qui  fortent  de  leur  terrain  aride  pour  fe  faire  arrofet 
par  l'eau  du  ciel  ;  auflî  les  habitans  du  pays  croient 
qu'ils  tombent  des  nues  avec  la  pluie.  Les  vers  de 
ttrre  ,  comme  le  remarque  Aldrovànd& ,  préfi^gent 
la  pluie  lorfqulls  fortent  de  ter;e^  Quoiâue  cette 
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forte  d^animâux  parôiffe  prefque  fans  InÛinâ  àtf 
premier  coup  d*oeil  ,  cejxndant  ils  favent  fentir  , 
&  fe  cachent  à  la  moindre  commotion  qu'ils  éprouvent 
dans  leut  voiiuiage. 

Quand  on  coupe  le  ver  de  terre  en  deux  morceaux , 
les  deux  parties  féparées  fe  meuvent,  vivent  long- 
temps ;  on  prétend  même  que  ce  font  autant  d'in- 
dividus parfaits.  Chaque  tronçon  ,  dit  M.  Dclcuie , 
peut  devenir  un  animal  parfait  par  une  reproduc- 
tion ,  ou  plutôt  par  un  développement  qui  fe  fait  à 
fon  extrémité  :  c'eft  un  fait  bien  prouvé  ,  dit-il , 
par  les  expériences  de  M.  Bonnet.  Au  bout  de  quelque 
temps  on  voit  à  l'extrémité  du  tronçon  un  petit 
bouton  blanchâtre  qui  grôflit  &  s'alonge  peu  à  peu  ; 
bientôt  on  vient  à  y  démêler  des  anneaux  &  enfuite 
des  ftîgmates  :  cette  portion  nouvellement  produite 
cft  extrêmement  effilée  ,  &  femble  un  ver  nâiffant 
enté  au  bout  du  tronçon  ;  enfin  elle  parvient  à 
égaler  ce  dernier  en  groffeur  &  à  le  furpaffer  en 
longueur.  On  ne  peut  plus  l'en  diftinguer  ,  dit  en- 
core M.  DeUu^e  ,  que  par  fa  couleur ,  qui  demeure 
plus  foible.  Confultez  le  Traité  cP InJeSologic  ,  du 
lavant  M.  Bonnet.  En  admettant  un  tel  développe- 
ment chez  les  lombrics  ,  il  faudra  ranger  ces  ani- 
maux patrai  les  polypes  ,  &  ne  pas  fe  refiifer  à 
admettre  la  reproduftion  de  la  tête  d'un  limaçon 
décapité.  Nous  avons  dit  à  Varticle  LiMAÇON  ,  que 
cette  reproduâîon  ou  régénération  complète  ne  nous 
a  pas  réuffi ,  &  nous  avouons  de  même  avoir  tenté 
des  expériences  bien  confiantes  fur  la  divifion  des 
vers  de  terre  ,  fans, que  leur  réintégration  ait  eu 
plus  de  fùccès.  Le  petit  bouton  blanchâtre  qu'on 
voit  groffir-  &  s'alonger  ne  feroit-il  point  l'individu 
d'un  œuf  fécondé  &  qui  a  éclos  ?  Mais  comment 
potUToit-il  fe  greffer  au  bout  du  tronçon  ,  de  ma- 
liîere  à  devenir^  fuivant  les  circonflances  ,  l'un  & 
l'autr^  parfaitement  femblables  ,  ôc  de  la  dyade  ou 

dualité 
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jiialîtë  fe  réduire  à  l'unité  ?  Nous  le  répétons  :  fi  cette 
reproduôion  du  ver  umfin  a  lieu  y  il  eA  donc  dans 
rordre  des  Polypes  ,  puifqu'il  auroit  la  même,  pro- 
priété de  reproduôion  par  boutures»    Dans    l'autre 
hypothefe  ,  le   corps  du  lombric  feroît  en  fon  total 
&   en    tout   temps    cômpdfé    d'un    amas    immenfe 
d'oeufs  ,  une  forte  d'ovaire  univerfel ,    un  magafin 
de   germes  dans,  l'hypothefe  de  l'emboîtement ,  dit- 
perfés  iftdi(linâement  y  &c  qui  exifteroient  jufque  dans 
la  plus  petite  partie  de  ce  ver  ;  en  un  mot ,   qui  en 
devenant  animaux  parfaits  ou  parties  d'animal ,  fe« 
roient   affujettis   à  vivre  ^   à  ^opérer ,  d'un  '  commun 
accord  &  fous  une  enveloppe  commune,   f^oyei  Var'^ 
eiclt  Polype  y  &  méditez  les  Ouvrages  ^u   lavant 
M.  Bonneu 

Les  vers  de  terre  font  de  quelque  ufage  en  Méde- 
cine ;  on  en  retiré  beaUcouo  d'buile  &  de  fel  volatil. 
Leur  infufion  dans  du  vin  olanc  efl  apéiîti ve ,  fudo^ 
rifique   &  diiuétique.  L'huile  dans  laquelle  on  aura 
fait  infufer  des  vers  de  ttrre  eft  admirable  ,  dit -on  ^• 
pour  fortifier  les  nerfs  &  les  jointures  ;  elle  eil  en 
ufage  contre  le  rachitis  &  la  paralyfié*  La  poudre 
de   vers  de  terre  ,  à  la  dofe  de   trente   ou  quarante 
grains  ,    eft  ,    félon    M.    Bourgeois  ,    très  -  efficace 
contre  le  rhumatifme  goutteux  ,  Anhrïtis  vaga.  On 
ùit  auili  un   beignet  avec  trois  ou  quatre  vers  de 
terre  ,  un  œuf  &  un  peu  de  farine  ,  qu'on  donne 
avec  fuccès  dans  les  fièvres  tierces  avant  le  fpflbn.  On 
fe  fert  contre  le  panaris  d'un  ver  de  terre ,  qu'on  lie 
avec  du  fil  par  les  deux  bouts  &  qu'on  tourne  autour 
du  doigt  malade*   D'autres  fois  on  écrafe  ce  ver  & 
on  l'applique  en  cataplafme  fur  le  panaris  , ,  dont  it 
appaife  la  douleur.  &  qu'il  fait  venir  à  fuppuration 
dans  peu  de  jours.  Les  goûts  varient  finguliérement 
chez  les  Nations.  On  dit  que  les  Indiens  font  très* 
friands  de,y^5  dt  terre  ,  &  les   nu^ngent'  tout  crus. 
Les  oifeaux ,  les  taupes  y  les  lézards  y  les  falamandrofi 
Tome  XIV.  Xx  ' 
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&  les  poîflbns  ne  font  pas  moins  empreffés^e  cette 
|}ât«re  9  &  ils  en  détruifent  beaucoup  auffi.  En  ua 
mot ,  le  ver  i$  terre  femble  être  une  manne  pré- 
parée par  la  Nature  pour  la  nourriture  de  divers 
animanx« 

Ver  testacée.  Les  Naturaliiles  expriment  par  ce 
nom  les  toquUUges.  Voyez  Testacées  &  PamcU 
Coquillage  y  même  ulm  de  Ver. 

Ver  du  Trèfle.  Ce  i«r  »  ou  cette  larve ,  eft  de  cou* 
leur  oofcure  ;  ks  payians  l'appellent  im[M*oprement  ver 
de  terre.  Ceft  un  inleâe  tiès-pernicieux  aux  prairies , 
parce  qu'il  mange  la  j^cine  de  Therbe.  Il  fe  change 
fio  mois  de  Mai  en  une  petite  nymphe ,  qui  devient 
tm  infeâe  volam.  Les  Laboureurs  prétendent  qu'il 
met ,  ainfi  que  le  hanneton ,  environ  trois  ans  à  fa 
métamorphoie. 

Ver  des  Truffes.  Il  eft  prefque  tranfparent  & 
blanc.  Ce  font  ces  vers  qui  font  (ouvent  caufe  que 
les  truffes  nous  arrivent  à  Paris  très  *  corrompues. 
Quand  on  preffe  entre  ks  doigts  une  truffe  trop  a  van* 
cée  ,  on  y  fent  des  endroits  qui  cèdent  ;  c'eil 
]à  ordinairement  que  l'on  trouve  des  vers  entourés 
d'une  liqueur  ^patffe.  Ils  y  reftent  jufqu'au  temps  de 
leur  métamorphofe.  Vcye^  Truffe  à  VarticU  Cham*^ 

PIGNON. 

On  appelle  tmffiite  le  temnn  particulier  oit  vien- 
nent les  trtffes.   Voyez  aluffi  Yarticle  Mouche  des 

Truffes. 

Vers  tubuucoles.  Ce  l'ont  les  vers  a  tuyaux. 
Voyez  V^uticle  Vers  de  Mer  vermiculaires. 

Vers  des  Tumeurs  des  Bêtes  a  cornes.  C'efl 
la  larve  d'ime  des  efpeces  d'iç/2re.  Voyez  u  mot 
&  VarucU  Mouche  des  Tumeurs  des  Bêtes  a 
cornes. 

Ver  a  juyau.  Nom  donné  k  un  ver  Je  mer  que 
les  Mariniers  appellent  irume  :  il  eft  toujours  fous 
l'eau  .&  perce  les  planches  des  yaifleaux»'  Ceft  une 
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etpecô  de  ver"  tarière ,  plus*  connu  fous  te  nom  de 
ver    rongeur   de   digues   &  de   vaiffeaux  ;  Voyez-  ce 

Ver  des  Vaisseaux.  Voyt^  Vers  rongeurs  de 
Digues. 

Ver  du  Vinaigré*  Dans  le  printemps  &  fin> 
tout  pendant  les  mois  de  Mai  &  de  Juin  ,  on  apper** 
çoit  dans  le  vinaigre ,  à  Paide  du  microfcope  &;tteme 
à  Tœil  fimple  »  de  très -petits  vers  ou  larves  \  qui 
ont  la  forme  de  petits  (erpens  ;  ils  fe  meuvent  avec 
une  agilité  furprenante ,  &  leur  tête  paroit  élevée  à 
la  fuperficie  de  la  liqueur,  comme  fi  l'air  fer  voit 
d'aliment  à  ces  infeâes.  Lorfqu'on  laifle  ce  vi- 
naigre dans  un  lieu  clos  fans  le  remuer  &  fans  que  l'air 
communique  avec  la  furface  extérieure  de  la  liqueur  ^ 
il  s'y  forme  fur  la  fuperficie  une  pellicule  moufleufe  , 

2ui   efi  pour  ces  petits  vers  un   aliment  plus  fub- 
anriel. 
Lorfqu  ils  ont  acquis  toute  leur  grofieur ,  ils  fottent 
de  la  liqueur  ,  s'attachent  aux  parois  &  aux  cou** 
vercles  des   vaiffeaux  ,   &  ils   s*y  transforment  en 
nymphes ,  dont  la  groffeur  égale  à  peine  celle  d'un 
grain  de  moutarde.  C'eft  dans  les  mois  de  Juillet  & 
d'Août  que  de  ces  nymphes  fortent  des  mouches  ^ 
ou  plutôt  les  plus  petits  moucherons  que  l'on  con- 
noifie  :  ils  prennent  leur  effor ,  marchent  lentement , 
fautent  quelquefois.   Les  yeux  de  ces  petits  infeôes 
font  couleur  de  feu  ;  leur  dos  éft  jaunâtre ,  &  leur 
partie  poftérieure  eft  traversée  de  fix  raies   noire$ 
^omme  celles  des  guêpes  :  leurs  ailes  plus  longues 
que  leur  corps  ne  ^mble  l'exiger ,  font  parfaitement 
tranfparentes  &  de  couleurs  changeantes ,  qui  repré* 
fentent  celles  de  l'arc-en-ciel.  Ces   mouchesr  n'ont 
point  de  rtrompe  ,  mais  elles  ont  un  petit  corps  fpon- 
gieux ,  qui  lorfqu'il  s'ouvre  reffemble  affez  à  la  bouché 
d'une  lamproie.  C'eft  par  lé  moyen  de  cet  organe 
qu'elles  fe  tiennent  fortement  attachées  aux  *paroif 
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des  yaîfleatlx  ^  oii  elles  fucent  rhumidîtc  acide  qiu 
s'en  élevé* 

Ces  mouches  volent  avec  la  plus  grande  vivacité  , 
tnais  £ins  faire  de  bruit  ;  elles  voltigent  conâamment 
pendant  quelque  temps  autour  des  mêmes  vaiiTeaux 
iieinpli^  de  vinaigre  ^  ou  autour  des  liqueurs  qui  s'a^ 
griifeat  &  où  elles  ont  pris  naiffance ,  elles  ne  s'en 
eç^art^nt  jamais  beaucoup;  elles  rentrent  enfuite  dans 
le  vaîfTeau  plein  de  vinaigre  ,  elles  s'y  accouplent  , 
le&- (emelles  dépofeot  des  œufs  qui  produifent  une 
nouvelle  poftérité ,  &  enfuite  elles  meurent  prefque 
aufli-tôt. 

'.  Ver,  &  Mouche  du  Vouede.  f^oyei  à  la  £n  de 
Varriclc  Pastel.. 

Ver  d'Urine.  Gocdari  donne  ce  nom  à  un  infeâe 
oui  prend  naiilance  dans  l'urine  de  l'homme  &  qui 
devient.^  dit-il ,  une  mouche  ,  dont  la  tête  eft  rouge , 
le  corps  lioir  &  le  derrière  jaune. 

On  lit  dans  les  TranfaBions  Philofophiques  ,  ime 
Lettre  du  Doûeur  TuhrvilU^  fur  des  vers  trouvés 
dans  TiM-ine  d'une  perfonne  épileptique. 

Ver  zoophyte,  f^ermis  [oophyton.  Voyez  Zoo* 

PHYTE  &  tardcU  Ver. 

VERDANGE.  Nom  donné  dans  le  Périgord  au 
hruant  6c  au  coçhcvi,s.  Le  ycrdàU  du  Languedoc  ,  le 
ytrdtlut  ou  vtrdat  de  .1^  Sologne  ^  font  des  fynonymes 
du  bruant. 

.  VERp  ANTIQUE.  Nonpi  donné  à  un  mafbre  vert^ 
rempli  de  taches  ou  de  veines  blanches.  C'eft  le  Vtrdt 
aaticQ  des  Italiens,  roye:^  Marbre.  ^ 

.Vhrd  d'Azur. , Ç'eft  ht  piem  arménienne;  Voyez 

-   YerP-DE^GRIS.  'Voye:^^  à  Tarticle  CuiVRÊ. 

.  Ver^  de  Montagne,  Viride  momanum.  On 
nomme  àinfi  des^  ochres  de,  cuivre  formées  par  les  eaux 
dans  l'intérieur  de  la  terre  &:  qui  ont  décompofé  du 
çuiwe,  Foyei^  au  mot  GuiVRE  6*.  à  F  article  OCHREt 
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ï^e  vtrt  ie  montapit  du  commerce  vient  de  Hongrie  .t 
il  eil  ordinairement  d'une  conlîftance  friable  ;  on  s*eh 
fert  pour  peindre  en  vert  d'herbes,  ' 

I^  vert  de  montagni  folide  i"e  ttowve  dans  préfquè 
toutes  les  iriines  de  cuivre,  fur- tout  en  Chine  ,  en 
Suéde  &  en  Sibérie.  C'eû  à  proprement  pàrter  une 
efpece  de  malachitt.  Feue  Madame  la  Mirquife  eh 
PompadouT  nous  en  a  feit  voir  des  morceaux  de  là 
plus  grande  beauté ,  qui  avoient  été  ramallës  '  eA 
Sibérie.  Elle  en  fit  feire  une  tabatière  qui  ,  fuivBnt 
les  points  de  lumière  auxquels  on  l'exfùfoït ,  av(»t  U 
propriété  de  chatoyer  comme  une  étoffe  d'argent 
ondée  ou  mcùrée.  Nous  donnâmes  à  cette  fubftance 
le  nom  de  malachite  albâtrit. 

Verd  de  Terre  ou  d'Eau.  Voye^  à  famch 
Pierre  Arménienne  &  vers  la  fin  du  met  Ner- 
prun. 

Verd  de  Vessie.  Pâte  dure  qu'on  prépare  avec 
le  fruit  d'une  efpece  de  ntjprun  ;  Voyez  ce  mot. 

VERDESE  ou  Verdereule  de  Btl^n.  C'eft  le 
verMcr. 

VERDERIN.  yoyt^  PanicU  Verdier  de  Saint* 
Xïominguei 

VERDEROUX.  Nom  donné  par  M.  ASufon  k 
une  efpece  nouvelle  &  rare  de  tangara  qui  fe  trouve 
à  la  Guianë  :  tout  fon  plumage  eâ  d'un  vert  plus'  ou 
moins  foncé',  à  l'exception  du  front  qirf  eft  rolix  des 
deux  côtés  de  la  tête ,  for  lefquels  s'éteAdôM  deuX 
bandes  de  cette  couleur  ,  depuis  Xt  ftonX  juf^u'à'la 
naiflance  du  cou  en  arrière  de  la  tête  ;  le  refïe  de 
la  tête  eft  gris -cendré.  Cet  oiieati  a  cinq  pouces 
quatre  lignes  de  long  ;  fa -queue  lî'eft  pas  étagéa. 

VERDET  ,  Efox  vindis  ;•  Âzinmaxima  fquatnofà. 
viridù  ,  Catesb.   Poiffoa  du  genre"  de  i^Eface  n 
pêche  dans  Us  fleuves  de  la  Caroline -&■  dans 
de  Saint-Laurent.  Il  diffère  de  l'efpeee  d'^ce  ap 
jMjfBiii»,  'j.°  par  fa.:inâchoire  inttHctire  oui  efl 
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alongée  qu^  celle  d'en  haut  ;  >  le  contraire  exifle  dans 
Je  cayman  :  les  nageoire^  du  dos  &  de  Tanus  font 
"  exaâement  oppofoes  fur.  le  vcrdct ,  au  lieu  que  dans 
l'autre  poiffon  la  nageoire  du  dos  eft  plus  voifine  de 
la  queue  que  celle  de  l'anus  ;  les  écailles  font  difiînâes 
fur  le  verdct ,  &  fituées  en  recouvrement  fur  le  cayman  : 
dans  le  yprdtt  la  nageoire  dorfale  a  onze  rayons; 
chacune  des  peâorales  en  a  autant  ;  celles  de  Tab- 
domen  en  ont  chacune  fix  ;  celle  de  l'anus  en  a  dix- 
fept  ;  celle  de  la  queue  9  feize  :  dans  le  cayman , 
pluiieurs  des  nageoires  correfpondantes  à  celles  du 
y^rda  diffèrent  par  le  nombre  des  rayons. 

Verdet  minéral  ou  fossile  ,  JSrugo  fuuiva. 
Ef[3ece  Sochrt  ou  de  rowUt  de  cuivre  très -riche  en 
métal  :  tel  eft  le  cmvn  vert  &  foycux  de  la  Clâae  , 
&c.  yoy^i  au  mot  CuiVRE  de  ce  Diâionnaire  ^  & 
le  même  article  dans  notre  Minéralogie ,  f^oL  II , 
Edit.  de  iyy4. 

VERDIER  ,  en  Latin ,  Chtoris  aut  Luteola  avis  ; 
Bruyant ,  hruant ,  verdtm  9  verdier ,  verdertult ,  verdere , 
de  Behn  ;  en  Italien  ,  Verdone ,  verderoJ  Le  verdier , 
dit  M.  Mauduit  ^  eft  cet  oifeau  très-commun  que  les 
T)ireleurs  appellent  bruant.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  ; 
le  bruant  en  du  gaore  de  V  Ortolan ,  &  le  verdict  de 
celui  du  Moineau. 

Le  verdier  ,  pU  enl.  %6y  ^  ûg.  z  ,  habite  toute 
Tannée  nos  Ampagnes ,  il  eft  à  peu  près  de  la  grof* 
feur  du  moineau  franc  ;  fa  longueur  totale  eft 
de  cinq  pouces  &  demi  ;  fon  envergure  9  de  neuf 
pouces  ;  le  demi-bec  fupérieur  eft  brun ,  l'inférieur , 
plaocbâtre ; Jes  pieds  font  de  couleur  de  chair;  les  on* 
gles.,  bruns;  le  plumage  eft  d'un  vert  d'olive ,  mêle 
aunt  légère  teinte  de  cendré  fur  les  parties  fupé- 
rieures  &  les  côtés ,  mais  mêlé  ou  relevé  par  une 
teinte  d'un  beau  jaune  fur  les  parties  inférieures  , 
même  fur  le  croupion  &  les  couvertures  du  deftus 
de  la  queue ,  car  les  inférieures  font  d*un  jaune 
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cendré  9  &  le  bas  ventre ,  d'un  blanc- jaunâtre  ;  le 
bord  de  rœil  eft  jaune;  entre  Vml  &  le  bec,  de 
chaque  côté,  eft  une  tache  d'un  dendré-foncé  ;  les 
pennes  des  aîles  of&ent  du  jaune  ,  du  cendré  ^  du 
noir  &  du  vert  d'olive;  la  queue  eft  un  peu  four* 
chue.  La  femelle  a  le  bec  d'un  gris-bnm  ;  les  pied^ 
&:  les  ongles  font  gris;  la  teinte  cendrée  eft  plus 
foncée  fur  fon  plumage  ;  &  ce  qui  eft  jaune  dans 
le  mâle ,  n'eft  qu'olivâtre  dans  la  femeUe. 

Ces  oifeaux  vivent  (kns  les  bois ,  dans  les  jardina 

&^  les  vergers  ;  ils  font  leur  nid  fur  les  arbres*,,  à 

une  hauteur  médiocre  ou  fur  les  buiflbns  ;  ils  le  com- 

pofent  de  moufle  &  d'herbe  ièche   en  dehors  ,  de 

crin  ,  de  laine  &  de  plumes  en  dedans  ;  la  ponte  eft 

de  cinq  ou  fix  œufs  ,  d'un  blanc  verdâiie  Se  tacheté 

de  rouge-bnin/  M*  i/huiduyi  dit  que  la  femeHe  couve 

avec  tant  d'attachement ,.  qu^dle  (e  laiftè  qae^ucfbls 

prendre  fur  le  nid  pkrtôt  que  de  s'envoler  ,  Se  que 

le  mâle    ne   témoigne  pas  moins  d'intérêt  pour  la 

coi|v4e  »  qu'il  fe  tient  ordinairement  autour  du  nidy 

en  montrant  beaucoup  d'a^tation ,  &  pouffant  un  cri 

aigu  lorfqu'il  aj^rçoit  quelque  danger  ;  il  voltige 

alors  avec  beaucoup  de  hârdieftè  autour  de  la  per-»* 

Ibnne  ou  de  l'objet  qui   caufe  fon  inquiétude.  Q 

s'exerce  fouvent  à  voltiger  &  à  décrire  àts  cercle» 

âu-deflus  &  autour  du  nid  ,  fur  lequel  il  s^abaiffie 

pour  remonter  enftiite  ,  poufliMl  â  chaque  fois  im 

cri  qui  paroît  être  upe  expreffion  de  gaieté.  Le  même 

Omitholpgifte  ajoute  que  les  verditrs  font  très-fectfes 

à  élever ,  qu'ils  deviennent  «tffi  trè»*familier&,  qu'ils 

n'ont  point  de  chant ,  mais  qu^ils  apprennent  i  pro« 

noncer  quelques  mots^  &  qa'îls  s'habituent  plus  ai- 

fément  qu'aucun  autre  oileau  à  h  laaooevmt  de  ht 

Verdier  a   tête  rouge  y  à^Edmw^.   Ceft  le 

roiivcrdin.  Voyez  ce  moi. 

Verdier  de  Babama»  Foya  Verdincre» 
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Verdier  BmssONiER  y  en  quelques  endroits ,  eil 
le  bruant.  Voyez  c^  moi. 

Verdier  ije  Haie  ,  Voye;^  Bruant  de  Haie. 

Verdier  de  Java  ,  de  M.  Brifjon  ;  on  lui  a  donné 
le  furnom  de  toufet  bleu ,  parce  que  fon  front  eft  bleu  , 
ainfî  que  les  joues  &  la  gorge  :  cet  oiieau  eft  un 
peu  moins  grand  que   le   friquet  ;    les  pieds  &  les 
ongles  font  gris  ;  le  bec  efi  couleur  de  plomb.    La 
partie  antérieure  du  plumage  fupérieur  eft  verte;  la 
partie  poftérieure  &  le  plumage  inférieur  iont  d'un 
roux   brillant  ,  excepté  le  milieu  du  ventre  &  les 
couvertures  du  deflus   de   la  queue  qui  font   d'un 
beau  rouge  :  les  pennes  des  ailes  font  brunes,  bordées, 
de  vert  ;.  les  deux  pennes  du  n(iilieu  de  la  queue  font 
verres,  bordées  de  rouge;  les  latérales  font  rouges; 
en  dehors  &  brunes  du  côté  intérieur. 

Verdier  de  la  Chine.  M.  Sonneras  dit  que  le 
bec  &  les  pieds  font  d\in  jaune  verdâtre  ;  la  tête 
$c  le  cou  ,  d^m  gris- verdâtre  ;  le  dos  &  le  haut 
des  ailes ,  d'un  brun  clair  ;  au*de0bus  de  cette  coa-t 
leur  eft  un^  bande  tranfverfale  noirâtre  :  les  pennes 
des  ailes  offrent  du  gris-roux ,  du  jaune  ,  du  noir  \ 
elles  font  terminées  par  une  bande  grife  demirtcircu'^ 
laire  ;  le  ventre  eft  rouffâtre  ;  la  queue ,  noire  &  ter«r 
minée  de  blanc  »  &  fes  couvertures  en  defibus  font 
jaunes.  Voyage  aux  Indes  &  à  la  Chine. 

Verdier  de  la  Louiâane ,  de  M.  Briffon^  Voyez 
Pape. 

Verdier  de  S^nt-Domingue  »  ph  enk  ^41  ^  j%.  2, 
Suivant  M.  de  M^mbeiflard ,  cet  oiieau  a  tout  le 
plumage  fupérieur  d'un  vert*brun ,  chaque  plume  eft 
bordée  dHme  couleur  plus  claire  ;  l'inférieur  eft  d'un 
roux  ibmbre  moucheté  de  brun  ;  cependant  le  bas- 
ventre  &  les  couvertures  inférieures  de  la  queu^ 
font  d'un  blanc  afiez  pur  ;  les  grandes  pennes  de^ 
^iles  font  noires  ;  le  tour  des  yeux  eft  d'un  blanç^s 
Yeçdâtre, 
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■  VÊRDIER  des  Indes ,  de  MM.  Brijfon  8l  Edwards; 
c'efl  le  verdier  du  Cap  de  Bonne  -  Efpéfance  ,  des' 
/?/.  enL  341 ,  fig^  I.  On  lui  a  donné  le  furnoni  de 
^en-brunet  ;  il  eft  à  peu  près  de  la  groffeur  d'une 
linotte  ;  fa  longueur  eft  d'environ  quatre  pouces  & 
demi  ;  le  demi- bec  fupérieur  eft  noirâtre,  &  l'inférieur, 
brunâtre  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  d*un  cendré- 
brun  ;  le  plumage  fupérieur  eft  d'un  vert  d'olive  ; 
l*inférieur,  jaune:  fur  chaque  côté  de  la  tête  font 
trois  raies  tranfverfales  ;  la  première  eft  jaune;  la 
féconde  ,  olivâtre  ;  la  troifieme,  noire  :  les  côtés  du 
corps  font  d'un  jaune-verdâtre  ;  les  grandes  pennes 
font  bordées  de  blanc  ;  la  queiie  eft  d'un  jaune  clair 
&  un  peu  fourchue.  .  ' 

A   l'égard    du  verdi^r  des    Indes    (  petit  )  ,    de 

M.    Briffon  ;  Voyez  PAREMENT  BLEU. 

Verdier  des  Oifeleurs,  Voye^  Bruant. 

Verdier  des  Prés;  en  Lorraine,  c'eft  le/^rcyer. 
Voyez  ce  mot. 

.Verdieji   du  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  ;    Voyc^ 
Verdier  des  Indes. 

Verdier  sans  Vert.  Suivant  M.  de  MombeiUard  ^ 
ce  verdier ,  apporté  du  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  a 
iîx  pouces  quatre  lignes  de  longueur  totale  ;  le  plu- 
mage inférieur  eft  blanc ,  mais  la  poitrine  eft  variée  de  ' 
brun  ;  le  plumage  fupérieur  eft  d'un  brun-verdâtre , 
avec  une  teinte  de  roux  au  bas  du  dos  &  fur  les 
couvertures  fupérieures  de  la  queue  ;  celles  des  ailes 
font  d'un  rouge  décidé ,  ainfi  que  la  bordure  des 
pennes  moyennes  de  cette  partie  ;  les  grandes  pennes' 
&  les  grandes  couvertures  font  bordées  de  blanc- 
rouftâtre ,  ainfi  que  les  pennes  latérales  de  la  queue  » 
excepté  la  plus  extérieure,  qui  eft  plus  courte  que 
les  autres  ,•  &, terminée  par  une  tache  d'un  blanc 
nué  de  roux. 

Verdier  sonnette  ou  Verdier  fonj&tte  ;  c'eft 
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VERDIN  de  la  Cochinchine ,  pi.  tnt.  64 j ,  jig.  ^» 
Qifeau  du  même  genre  cpe  le  MerU  ^  mais  qui  n'eft 
pas  plus  gros  que  le  mome^u-iranc  ;  le  bec  eft  noir  ^ 
les  pieds  font  noirâtres  ;  la  gorge  eft  ncnre  ;  à  la  bafe  du 
bec  9  de  *  chaoue  côté ,  eft  une  petite  tache  bleue  ; 
entre  l'oeil  &  le  bec  t  il  y  a  de  chaque  côté ,  un  point 
noir;  le  bas.de  la  gorge  eft  entouré  d'une  couleur 
jaunâtre  atii  couvre  le  devant  du  cou  &  la  poitrine  ; 
le  refte  ou  plumage  eft  vert ,  mêlé  d'une  teinte  de 
bleu  fur  la/ queue,  fur  le  bord  des  grandes  pennes 
des  ailes  &  fiir  leurs  petites  couvertures  les  plus 
proches  du  dos. 

Le  vcrdin  vulgaire  ^  dans  plusieurs  de  nos  pro- 
vinces, eft  le  bmant.  Voyez  u  mot. 

VERDINERE.  C'eft  le  vtriitr  de  Bahama  ,  de 
M.  Brijfon  ;  le  moineau  de  Bahama ,  de  Catesby.  Cet 
oifeau ,  dont  Pefpece  eft  très  -  abondante  dans  les 
bois  de  rifle  de  Bahama  9  oii  on  rentend  chanter 
perché  à  Textrémité  des  hautes  branches  9  &  tou- 
jours répéter  les  mêmes  fons ,  eft  à  peu  près  de  U 
grofteUr  d^un  ferin  ;  fon  bec  eft  d'un  beau  noir ,  ainfi 
que  la  tête,  la  gorge ,  le  cou  &  la  p<Htrine  ;  tout 
le  refte  du  plumage  eft  d'un  vert  (aie. 

VERD-MONTANT ,  dans  quelques  Provinces,  eft 

le  bruant, 

VERDOIE ,  en  Poitou ,  eft  le  bruant. 

VERDON  ,  Curiuca.  Oifeau  de  la  grandeur  du 
rouge-gorge.  Son  bec  eft  d'une  couleur  noirâtre  :  le 
plumage  iupérieur  eft  bnm  &  tiqueté  de  rouge.  On 
diftingue  à  la  poitrine  &  à  la  tête ,  une  teinte  bleuâ- 
tre ;  celle  du  ventre  eft  plus  daire  ;  les  jambes  font 
d'un  brun  fombre.  Albin  dit  que  cet  oifeau  eft  com- 
mun en  Angleterre  ;  on  le  trouve  dans  les  biiiflbns. 
Il  eft  quant,  à  la  voix  doué  d'un  bel  organe  :  fon  chant 
eft  agréable  9  mélodieux  ,  &  les  tons  en  font  variés  t 
il  fait  fon  nid  d'une  belle  mouffe  vçrte ,,  d'un  peu 
de  laine  &  de  paille.  Sa  ponte  eft  ardioairement  de 
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cinq  œufs  d\m  bleu  pâle»  &  qui  éclofent  au  com- 
mencement de  Mai.  En  Angleterre  ,  on  élevé  le 
y^crdon  en  cage,  pour  jouir  de  fes  talens.  Le  vtrdon 
eil  probablement  une  variété  ou  du  verdier  y  ou  du 
hruanu  Dans  plufîeurs  de  nos  provinces  on  donne 
le  nom  de  vtrdon  &  vtrdin  au  bruant  ;  &c  en  Italie , 
celui  de  vtrdonc  &  vtrdon  au  vtrdUr. 

VERDONE.  Nom  donné  par  quelques  •  uns  au 
poiflbn  appelé  tourd.  Voyez  et  mot. 

V  E  R  D  U  L  £ ,  dans  quelques  provinces  ,  eft  le 
hruant, 

VERDUN  de  Bdon  ,  c'eft  le  vtrditr. 

VERDURE  D'HIVER.  Voyt[  Pyrole. 

VERGADELLE.  Nom  que  Ton  donne  en  quelques 
endroits  à  la  mtrlucht;  Voyez  ce  mot.  On  a  donné 
auili  le  nom  de  vcrgadtU^  au  faupt.  Voyez  et  mot. 

VERGE  D*AARON.  C'eft  la  bagutttt  divinatoire. 
-Voyez  ce  mot. 

Verge  a  Berger  ou  Verge  de  Pasteur.  Ef- 

pece  de  ehardon  à  Bonnetier.  Voyez  ce  mot. 

Verge  de  Jacob.  Ceft  Vafphodtle  jaune.  Voyez 
et  mot. 

Verge  DORiE  ou  Verge  d'or  ,  Sotidago ,  Lînii.. 
On  en  diftingue  deux  efpeces  principales  ;  Tune  à 
larges  feuilles ,  f^irga  umrea  lanfolia  y  fer  rata  ,  G.  B. 
Pin.  168  ;  &  l'autre  à  feuilles  étroites  ;  Virga  aurea 
angufti/olia  ^  minus  /errata ,  C.  B.  P^n.  Toumefort  en 
fait  même  un  genre  compofé  de  vingt*neuf  efpeces , 
ilont  on  orne  les  parterres  des  grands  jardins.  Mais 
nous  ne  parlerons  guère  ici  que  de  la  commune  : 
Virga  aurea  vulgans  latifoiia.  Sa  racine  eu  vivace, 
genouillée ,  traçante  ,  blanchâtre ,  &  d'une  faveiu: 
aromatique  ;  elle  pouffe  des  tiges  hautes  de  deux  ^ 
trois  pieds ,  quelquefois  davantage  ,  fimples ,  droites , 
fermes ,  inondes ,  *  cannelées  6c  remplies  d^une  moelle 
fongueufe.  Ses  feuilles  font  oblongues  9  alternes  » 
pointues  I  velues ,  demçlées  &  d'un  vcrt^nottfttreiles 
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fupérîeures  cEmmuent  de  largeur.  Ses  fleurs  qui  pt^ 
nMflent  en  Juillet ,  Août  &  Septembre^  font  radiées 
&  difpofées  dans  la  petite  verge  dorée  ,  en  épis  y  le 
long  de  la  tige  ;  dans  la  grande  verge  dorée  ,  elles 
font  en  forme  d'ombelles.  Les  abeilles  y  font  cfabon- 
dantes  récoltes  de  miel.  Ces  fleurs  jfont  de  couleur 
jaune  ou  d'or  ^  &  fuivies  de  femences  oblongues  A 
aigrettes.  Cette  plante  croît  fréquemment  dans  les 
bruyères  ,  aux  lieux  montagneux  ,  fombres  &  in^- 
cuhes ,  même  dans  les  bois.  On  emploie  les  feuilles 
&  les  fleurs  en  infufion  théiforme  ,  à  titre  de  re- 
mèdes vulnéraires  aftringens  ,  &  pour  les  maladies 
des  reins  &  de  la  veflie  ,  &  contre  les  hydropîfies 
naifTantes.  Les. feuilles  &  les  fleurs  des  deux  efpeces 
que  nous  venons^  de  décrire ,  fe  trouvent  en  quarp- 
tité  parmi  les  vulnéraires  de  Suîfle^  auxquels  on 
donne  le  nom  de  falhramks.  Voyez  ce  mot. 

La  vtrgt  d*or  appelée  fpécialement  herbe  dorée  j  Senè* 
clo  doria  j  Linn.  izii  ;  Jacobcea  pratenJU  ^  altijffwutj 
limon ii  folio  ,  Tourn.  485  ;  yirga  aurea  ntafor  vél 
JDoria  ,  C.  6.  Pin.  168  :  elle .  a  les  feuilles  épaifles  ; 
elle  croît  à  plus  de  quatre  pieds  de  hauteur.  Elle  eft 
afl'ez  commune  en  Provence. 

Nous  avons  fait  mention  à  Varàcle  Herbe  aux 
Punaises  de  la  grande  efpece  de  verge  ^or  à  feuilles 
.vîfqueufes  &  odorantes  ;  c'efl:  la  vergerme,  de  quel- 
que^ Jardiniers.  On  en  diftingue  line  autre  efpece 
qui  nous  vient  du  Canada  ,  &  qui  fe  ttt>uve  au- 
jourd'hui par-tout ,  elle  fe  feme  d'elle-même.  Cette 
planté  annuelle  ^  Erigeron.  Canadenfe  ^  Lina.  ixio,  a 
une  tige  haute  de  deux  à  trois  pieds ,  cylindrique ,  velue , 
^blanchâtre^  terminée  par  un  p9nicule  alongé ,  com- 
pofé  de  quantité  (fe  fleurs  petites  »  jaunes-rougeâtres  i 
les  feuilles  alongées ,  étroites ,  pointues  y  nombrewfes  ^ 
éparfes ,  ciliées  &  blanchâtres  ;  elles  ont ,  étant  froif- 
fées ,  une  petite  odeiu:  d'orange. .    . 

iJ^IWiE  j\(lARINE. .  J!^<7^1    MbmBRE    MARIN*    l^ 
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Verge  de  mer  ailée  eft  la  plume  iharîne.  Voyez  u  moi^ 

Verge  sanguine.  C'eft  le  cornouiller  fanguin. 
Voyez  ce  mot. 

VERGLAS,  Pruina  hybtmalis  aut  lubrica  ^achu 
On  donne  populaitement .  ce  nom  à  des  vapeurs 
aériennes  &  humides  ,  qui  en  fe  dépofant  lîiîver 
fur  des  corps  terreftres ,  s'y  attachent  fortement  & 
s'y  congèlent  'Comme  de  la  glace  qui  feroit  vernie^ 
f^oyei;^  GiVRE  &  Glace. 

VERGNE.  Voyei  Aulne. 

VERINE»  Surnom  d'une  des  quatre  fortes  de  tid>ac  , 
&  qui  pafTe  pour  la  meilleure  :  ce  font  lesEfpagnols 
établis  dans  la  province  de  Venezula  dans  TAmé-^ 
rique  Méridionale ,  qui  cultivent  cette  plante.  Voye^ 

NiCOTIANE. 

VERJUS  ,  Agrejla  aut  uva  acerba;  Vitis  ^  uvâ 
peramplâ  virenu  &  acidâ;  Omphax,  Efpece  particulière 
de  raifîn  âpre,  acide  ,  que  l'on  cultive  abondam- 
ment aux  enviitms  de  fParis ,'  &  dont  on  exprime  le 
jus  que  l'on  conferve  pour  l'employer  dans  des  af- 
.  faifonnemens.  On  en  fait  auffi  cfc^  gelées  d'un  goùc 
exquis.  Le  verjus  exprimé  (  Omphacium  )  eft  aôrîn- 
gent  &  rafraîchiffant.  On  prétend  que  quelques  Ci- 
riçrs  font  ufage  du  fuc  de  verjas .  poin*  purifier  leur 
cire.  Les  larges  feuilles  de  cet  atbriffeau  forment 
d'agréables  berceaux.  Dans  bien  des  pays  on  fe.fert 
de  raiiin  vert  en  guife  de  verjus^  Voyez  Vigne. 

VERMEILLE.  Pierre  précieufe  d'un  rouge-cramoîfi 
&  orangé,  tirant  un  peu  fur  le  jaune  dfe  l'hyacinthe. 
C'eft  un  grenat  Oriental  trçs-dur  &  riche  en  couleur  ;' 
c'eft  le  Giacinto  guarnacino  des  Italiens  ;  c'eft  le  Sa^ 
fomts  des  Anciens  ,  qui  l'appeloîent.  ainfi,  du    nom 
de  Sorian  ou  Surian ,  ville  capitale  du  Pégu  ,   d'oïl  j 
npus  viennent  ces  grmatSi  II  y  a  des  vermeilles  pUis 
ou  moins  riches  en  couleur,  &  auxquelles  les  Joailr. 
liers  Italiens  donnent  d'autres  dénominationSt  f^oyei 
à^  tmkU  Geenat, 
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VERMET.  yoyti  à  la  fat  du  mot  Ver  bê  mèr; 

VERMICHEL  ou  Vermicelle  ,  V^rmktlU ,  v^r- 
michclli  ^  tagliarini  y  millefanti.  Nom  que  Pon  donne 
à  une  pâte  faite  avec  de  la  fine  farine  &  de  Peau , 
&  formée  en  filets ,  par  le  moyen  d'une  prefie  cri<- 
blée  d'une  infinité  de  petits  trous  :  on  fait  enfuite 
fécher  ces  filamens  &  on  les  garde.  Ils  font  blancs , 
quelquefois  aufii  ils  font  jaunes  :  pour  cela ,  il  fuffit 
M  mêler  dans  la  pâte  un  peu  de  fafiran  &  de  jaunes 
d'œufs  ;  fouvent  on  y  ajoute  du  fucre  pour  les  rendre 
plus  agréables.  Cette  compofition  fe  feit  principale- 
ment en  Italie ,  où  elle  eft  beaucoup  plus  d'ufage 
qu'en  France  ;  on  en  met  fur  le  potage. 

On  donne  encore  plufieurs  autres  formes  à  la  pâte 
du  vtrmichel.  Qn  l'aplatit  &  on  l'étend  en  ruban 
large  de  deux  doigts  ;  c'eft  ce  que  les  Italiens  ap- 
pellent kagnc  ;  on  les  découpe  par  les  côtés ,  alors 
c'eft  la  lasagne  ;  on  en  fait  des  bâton^  gros  comme 
une  plume ,  c'eft  le  macAronu  On  en  forme  auffi  des 
grains  de  chapelet;  c'eft  ce  que  les  Italiens  nomment 
paires.  Enfin  on  réduit  cette  pâte  en  poudre  grenelée  ; 
c'eft  ce  qui  fonhe  la  fimouU.  On  eftime  ces  prépa* 
rations  de  firoment ,  peâorales  &  reftaurantes. 

VERMICULAIRE  ACRE  ou  brûlante  ,  ou  Pain 
d'Oiseau  ,  IlUctbra ,  Lémery.  Efpece  de  pctiu  jou* 

bgrU.  Voyez  à  la  fuiu  de  Parûck  JoûBARBE. 

VERMICULAIRE  MARIN.  V^ti^  à  ParticU  Ver  DE 
MER. 

VERNfICUUTES  ,  FenmcuUti.  Les  U thologiftes 
donnent  ce  nom  aux  coquilles  foffiles  ,  univalves  & 
en  tuyaux  groupés:  elles  font  quelquefois  changées 
en  filex  ou  en  fpath.  Voyez  Vermisseaux  de  mer 
&  Vers  a  tuyau. 

VERMILLON.  Nom  que  l'on  donne  i  la  poudre 
de  ciitabn.  Voyez  ce  moi. 

Le  vermillon  d^Efydffie  &  de  Portugal ,  eft  le  /î* 
fianum  ou  le  Jafian  idtard  d'Allemagne  ;  Foy^i  à  Car* 
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tUU  CartàME.  Le  yemillon  de  Provence  eft  le  hmàs^ 
Voyez  c€  mot. 

.  VERMJÎïE  9  Ptdicuti.  Ce  mot  exprime   les  poux 
qui  défolent  Thomme.  f^oye^  Vartklt  Pou, 

VERMISSEAUX  DE  MER.  Efpece  de  tuyatix  ma* 
fins*  Voyez  tarticlc  Ver  de  mer. 

VERNIS  de  Canada,  f^oy^i  Toxicodendron, 

Vernis  de  la  Chine  ou  Thi-chou.  f^oyei  Ar- 
bre 9U  VERKIS* 

VERNIX.  Nom  donné  à  la  fandaraqut  ^  dont  3  eil 
menâon  à  VartUU  du  grand  Genévrier. 

VEROLE.  Les  amateurs  de  coquilles  donnent  le 
nom  de  pttiu  vltolt  à  un  coauiilage  univalve ,  de  la 
fimille  des  Poralaints  :  fa  robe  eA  de  couleur  blan- 
che ,  furfemée  de  petits  grains  aiTez  élevés.  Cette  co- 
quille n'eft  pas  commune.  F<^c[  Porcelaine. 

VERON  ,  Cyprinus  fhoxinm  ,  Linn.  ;  Cyprums  trh- 
daSylus  varius0  oblongus  ^  untiufcubis ,  pinnd  ani  o^« 
culorum  o3o  ,  Arted.  ;  Vaiius  ftu  pkoxinus  lavis  , 
WillugUb.  ;  PifciciUus  varius^  Roadel.  ;  en  Allemagne , 
r/vi/{;  ;  en  Angleterre  »  pink  minim  ou  minow  ;  en 
Italie  9  fanguimrola  ;  à  Rome  ,  mordla  ;  le  ^cron  ou 
vairon  ^  de  M.  Duhamel.  C'efi  un  poifibn  du  genre 
du  Cyprin  ;  on  le  prend  en  quantité  dans  les  rivières  » 
&  on  le  prépare  comme  le  goujon  pour  Pufage  de 
la  table.  Chaque  individu  »  dans  cette  efpece  ,  ofre 
une  grande  variété  de  couleurs  ;  &  diven  individus 
comparés  entre  eux,  offirent  encore  <les  différences 
dans  les  teintes. 

En  général ,  le  vtron ,  dont  la  longueur  excède  ra^ 
rement  deux  pouces  &  demi ,  a  le  dos  d'une  teinte 
olivâtre.  Une  bande  étroite  &  dorée  s'étend  fur 
chacun  des  côtés  ,  depuis  la  tête  jiifqt^à  la  queue, 
&  fe  trouve  plus  prés  du  dos  que  du  ventre.  Quel«* 
ques  individus  ont  la  mâchoire  inférieure  &  tout  le 
deffus  du  corps  d\m  beau  rouge  ;  d'autres  ont  le 
ventre  blanc }  Q^^iûeurs  ont  les  cotés  d'une  tante 
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azurée  brilbnte.  Sur  d'autres  enfin ,  les  mêmes  p3t* 
ties  font  marquées  de  trois  lignes  longitudinales  , 
dont  11  plus  élevée  &  la  plus  baffe  font^  d'un  jau  ne 
doré  ;  celle  du  milieu  eft  d'un  bleu  fotnbre.  Ce  petit 
poiffon  a  les  yeux  d'une  grandeur  médiocre  ;  leurs 
vis  font  d'un  jaune  clair  ;  l'ouverture  de  la  gueule  efi 
affez  ample  ;  les  mâchoires  dépourvues  de  dents  font 
làns  aucun  barbillon  fur  leur  contour*  Le  corps  eft 
couvert  d'écaillés  fi  minces  qu'elles  échappent  à  la 
vue.  M.  Duhamd  dit  que  la  peau  n'eft  pas  lifiè  , 
comme  celle  des  poiflbns  nus  9  mais  pointiifée  & 
comme  fablée.  Suivant  WillugÛy  ^  la  nageoire  dor- 
iale  eft  fituée  au-delà  du  milieu  du  dos  ^  &  a  huit 
rayons  ;  les  peâorales  en  ont  chacune  quatorze  ou 
quinze  ;  celles  de  l'abdomen  en  ont  huit  ;  celle  de 
l'anus  en  a  autant  ;  celle  de  la  queue  eft  fourchue. 
VÉRONIQUE ,  Vtromca.  Plante  dont  on  diftingue 
quarante-trois  efpeces.  Elles  ont  toutes ,  .ce  qui  eo 
fait  le  caraôere  générique  ,  dit  M.  JDtUi^c  ^  des 
fleurs  monopétales ,  en  rofette  à  quatre  quartiers , 
dont  un  eft  beaucoup  plus  petit  que  les  autres;  un 
calice  divifé  profondément  en  quatre  pièces  ^  devtx 
ëtamines  &  un  pifiil  auquel  fuccede  une  capfule 
membraneufe  à  deux  loges  arrondies.  Nous  ne  don* 
nerons  ici  Thiftoire  que  de  celles  qui  font  en  u(age 
en  M  édedne. 

La  VÉRONIQUE  DES  BoiS  OU  DES  HaIES  ,  Verfh 
mica  minor  ^  foliis  imis  roiundionbus  ,  Mor.  HifL 
Oxon.  y  /y.  2  9  220  ;  Chamttins  fpwia  ,  latifolîa  y 
J,  B.  3  ,  286.  Elle  croît  fréqueounent  dans  les  pâtu- 
rages ,  dans  les  bois ,  le  long  des  haies  :  fa  racine  eft 
vivace,  déliée,  fibreufe  &  rampante  ;  elle  pouftè 
plufieurs  nges  hautes  d'un  pied  ou  environ  ^  me- 
nues ,  rondes ,  velues ,  garnies  de  feuilles  oppofées 
l'une  à  l'autre  ,  dentelées  en  leurs  bords ,  feililes  , 
vertes ,  ridées  ,  arrondies  &  reffemblantes  à  celles  de 
h  vraie  germandrée.  Dçs  aîflelles  des  feuilles  naiflent, 

^  en 
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6h  Avril  &  Mai ,  des  fleurs  d'une  feule  pièce ,  dif* 
pofées  en   forme  de    thyrfe  ,   &  bîeuâti-es  :  il  leur 
iiiccede  des  capfules  fémînaîes  aplaties  ^  diviiées   en 
deux  loges  ,  &  remplies  de  petites  fe menées  rondes* 
Toute  la  pîanie  eft  d'une  faveur  amere ,  hns  odeur  ; 
les  feuilles  du  haut  dçs  tJges  ^  ont  j  contre  la  tegle 
ordinaire ,  des  queues  plus  longues  que  celles  d'en-baSi^ 
La  Véronique  a  épi  ,   Veronkà  fpicatd  ,   Linm 
14;  6*  viinory  C.  B.  Piîi,  247.  Cette    elpece  croît 
dans  les  bois  &  les  pâturages  arides  &  fablônneux  ; 
la  racine  eft  fibreufe ,  oblique  &  vivace  :  fa  tige  efE 
haute  d*un  demi-pied  &  même  plus  y  droite ,  fimple  ^ 
garnie  par  intervalles  de  feuilles  oppofées  ,  étroites  ^ 
pointues  ^  crénelées    &  velues.   Cette  tige   eft  ter-i- 
minée  par  un  long  épi  de  fleurs  bleues  ^  qui  fleurit- 
peu  à  peu  de  bas  en  haut,  eii  Juillet  &  Août  J  les 
graines  qui  fuçcedent  à  ces   fleurs   font  renfermées^ 
c^ans  des  capfules  aplaties  ^  en  forme  de  cœur*  On  en 
diftingue  une  efpece  à  feuilles  larges  &  plus  grandes ^ 
latifolia  5   major. 

La  VÉRONIQUE  FEMÉiLÊ.  Cette   plante,   difFé- 
l-cnte  des  \'lro?ùquts  ,  eft  aufS  nommée  vdvott.  \  oyeaS 

La  VÉRONIQUE   Mâle  ou  le   Thé  d'Europe^ 

Vcronica  nias^fuphia,  &  vulgatiffima ,  C.  B.  246;  A^^- 
ronica  offcinalis  ,  Linn*  14.  Elle  croît  communérdenl 
aux  lieux  incidtes  ,  pierreux ,  dans  des  bruyetes  ^ 
même  le  long  des  haies  &  fur  les  coteaux  expofés 
au  fokil.  Sa  racine  eft  traçante  &  viyace  lelle  poufTô 
des  tiges  menues ,  longues  de  cinq  à  Huit  pouces  ^ 
rondes ,  nouées  ,  velues  ^  dures  &  ferpentantes  à 
terre  ;  fes  feuilles  oppofées  &  reffemblantes  à  celles 
du  prunier  ,  font  velues,  dentelées  ,  d'une  faveuf 
amere  &  âcf e  :  fes  fleurs  f  qui  paroiffent  au  prin- 
temps &  en  été ,  font  en  épi ,  cornmunément  bleuâ- 
tres ,  Sç.naliTent  de  raiflTelle  àt%  feuilles  ;  chacune 
4'elles  fortfie  vne  rofçttç  à  quatra  quartiers  ;  il  leur 
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fuccede  des  fruits  en  cœur  ,  partagés  en  deux  loges  J 
lefquelles  contiennent  les  femences ,  qui  font  rondes 
&  noirâtres. 

La  VÉRONIQUE  DES  Prés  ,  OU  la  Germandrée 

BATARDE,  OU  TeucRIETTE,    Ftronica  fupina  ^facic 
uucrii  prattnjîs  ^  Lobel.  Icon.    473;  Chamœdris  Jpuria 
angujlifolia^].  B.   3,  185;   f^eronica  Teucrium  ,  hinn^ 
16.  Cette  efpece  croît  abondamment  dans  les  prés, 
le  long  des  eaux  courantes  ,  6c   rarement  dans  les 
bois.  Sa  racine  eil  rampante   &  vivace  ;    fes  tiges 
font  fouvent  couchées  par  terre  ,  ligneufes  ,   com- 
munément garnies  de  poils  fins  ;    fes   feuilles   font 
ovales ,  dentelées  :  fes  fleurs  naiffent  en  Juin  ,  vers 
Pextrémité  des  tiges ,  qui  fe  féparent  en  deux  ou  trois 
rameaux  ;  elles  K>nt  difpofées  en  grappes ,  &c  d'un 
bleu  afTez  agréable  :  il  leur  fuccede  des  capfules  & 
des  graines  iemblables  à  celtes  de  la  véronique  mâk^ 
La  VÉRONIQUE  DES  Champs  Cultivés  ,  ycronica 
arvmjis ,  Linn.  i  S.  Elle  eft  annuelle  ;    fa  tige  eil 
haute  de  fix   à   huit  pouces  ,  droite  ,   velue  ;   (es 
feuilles  font  petites,  ovales ,  cordiformes ,  ou  femblables 
à  celles  de  la  cymbalaire  ^  crénelées  &  oppofées;  les 
fupérieures  font  étroites,  entières  &  alternes  ;  les 
fleurs,  bleuâtres,  foîitaires  ,  prefque  fefliles. 

On  en  cultive  dans  les  jardins  deux  efpeces  ;  l'ime 
originaire  de  Tartarie  :  fes  feuilles  font  lancéolées , 
dentées  &  pointues ,  les  fleurs ,  bleues ,  en  épi  ;  l'autre 
cft  originaire  de  Sibérie  :  fes  fleurs  font  ou  bleues 
ou  blanches ,  en  épi  ;  les  feuilleis  ,  ternées  ,  verti- 
cillées ,  oblongues  &  dentées.  On  l'appelle  vérom^ut 
bâtarde^  La  racine  eft  vivace.  dans  l'une  &  Tautre. 

Toute  la  plante  de  la  véronique  mâU  eft  d'un  u/âge 
fort  célèbre  en  Médecine;  mais  on  choiflt  comme 
la  meilleure  celle  qui  croît  aux  pieds  des  chênes  : 
elle  demeure  verte  toute  l'année.  On  la  préfère 
généralement  à  toutes  les  autres.  S^s  feuilles  font 
aîneres ,  fudorifiques  ,  ^vulnéraires  ^   diurétiques  U 
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propres  à  débarraflfer  les  poumons  des  matières  gluantes 
&:    purulentes.    On   en  fait   un  fîrop  très -recom- 
mandé dans  la  toux  feche  ,  Tenrouement ,  Tafthme;' 
le  crachement  de  fang  &  Pulcere   du  poumon.  Sa 
décoôion  s'emploie  avec  fuccès  dans   la  jauniffe  & 
les  obftruâions ,  pour  la  gravelle  &  la  néphrétique, 
La  fumée  de  fa  décoftlon  dans  l'eau  mêlée  d'un  peu  de 
vinaigre ,  reçue  dans  la  bouche    par  un  entonnoir , 
eft  un  fpécifique  dans  les  fuffocations ,  &  la  difficulté 
de    refpirer  caufée   par    un   amas    de    pituite   dans 
les  bronches.  Bien  des  perfonnes  emploient  en  guife 
de    thé   fes  feuilles   feches   dans    un    bouillon    dé- 
graiffé ,  pour  les  maux  de  tête  &  les  afToupiATemens. 
Cet  expofé  annonce  qu'on  a  préconifé  cette   plante 
avec   enthoufiafme  ;  il  eft   difficile   d'en  deviner  la 
raifon.   Nous   avions   confeillé   auffi,  d'apréis  notre 
propre  expérience,  l'ufage  de  cette  plante  aux  per- 
fonnes de  cabinçt.  Cette  infulion  nou^  a  paru  rendre 
fouvent  la  tête  plus  libre  &  plus  capable  de  foutenir 
l'application  &  l'étude  ,  &  tempérer  la  vivacité  du 
fang  ;  mais  elle  ne  nous  a  pas  toujours  réuffi.  Pour 
ne  pas  paffer  les  bornes  que  nous  nous  fommes  pref- 
fcrites  dans  ce  Diftionnaire  ,  nous  renvoyons  ,  pour 
1  e  furplus  des  propriétés  de  cette  plante ,  à  fon  hif- 
toire  écrite  par  /.  Frank  ,  &  imprimée  à  Paris  fous 
le  nom  de  Thé  de  C Europe.  N'oublions  cependant  pas 
d'ajouter  ici  que  M.  de  Haller  dit  qu'il  faut  fe  mé- 
fier de  ces  Panégyriftes  qui ,  comme  ceux  des  héros , 
ne  mettent  aucunes  bornes  aux  vertus  de  l'objet  qu'ils 
p:iéconifent.  La   véronique  a ,   dit-il ,  quelque  chofe 
de  rude  ;  elle    donne   avec    le   vitriol  une   couleur 
noire;  &  c'eft  fur  le  pied    d'une  plante  aftringente 
qu'il  veut  qu'on  la  confidere.  M.  de  Haller  ne  doit 
plus  craindre  ,  la  grande  réputation  de  cette  plante 
eft  prefque  tombée  dans .  l'oubli. 

A  l'égard  de  la  véronUfm^cfeJfonnie  ^  &   de  la  vi* 
tonique  mouronnée  y  Voyez  à  farticU  Beccabunga. 
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VERQUETTE.  Dans  le  Bugejr,  c'eft  la  dralui, 

VERRAT.  Nom  donné  au  maie  de  la  truie  ,  & 
qui  eft  deftiné  à  la  multiplication  du  troupeau,  f'^qyc:^ 
à  CarticU  SANGLIER. 

VERRE  DE  MOSCOVIE  ,    Glaùts^   Maria.    On 
trouve  ce  beau  mica ,  fur- tout  en  Sibérie  ,  dans   le 
voifinage  des  rivières  de  "Witim   &  de   Marna  ,  par 
lames  ou  tables  engagées  &  répandues   fans    ordre 
dans  une  roche  fort  dure.  Ce  fhica   n'eft    point  en 
couches  fuivies ,  ni  par  filons.  On  en  voit  des  mor- 
ceaux également  lamelleux ,  &  qui  ont   quelqitefoi* 
trois  ou  quatre  pieds  en  carré,  &  quelques  pouces 
d'épaiffeur.  On  préfère  celui  qui  eft  très -blanc  ,  & 
on  le  paye  dans  le  paysjufqu'à  deux  roubles  la  livre. 
De  quelque  pays  que  foit  ce  mica  ,  on  peut  tou- 
jours le  divifer  en  feuillets;  on  l'emploie  fur -tout 
pour  fervir  de  vitres  dans  les  vaiffeaux  de  flotte ,  parce 
qu'elles  font  rtioins  fujettes  à  fe  caffer  par  l'ébran- 
lement de  l'exploiion  des  canons,  f^oye^  U  mot  Mica. 

Verre  naturel  ,  Vitrum  nativum.  Quelques-uns 
donnent  ce  nom  aux  pierreries ,  au  crijial  de  roclu  & 
au  mica  de  RufTie.  Il  eft  plus  conféquent  d'appeler 
verre  naturel  "ime  vitrification  ,  une  fcorie  vitreufe  , 
qui  fe  trouve  quelquefois  parmi  les  laves  des  volcans^ 
fur-tout  au  pied  du  mont  Hecla  en  Iflande;  c'eft  un 
verre  noir  ,  de  la  figure  &  de  la  nature  du  verre  martial , 
rarement  demi- tranlparent ,  communément  opaque  , 
très-pefant  ,  fort  dur  ,  qui  étincelle  avec  l'acier  , 
ilifceptlble  d'un  beau  poli  &  vitreux  dans  fa  firadiue. 
Ce  virrc  réfifte  à  l'aâion  de  l'air  &  de  tous  les  difTol- 
vans ,  il  n'entre  en  fufion  au.  creufet  que  par  un  feu 
très- violent  ;  c^t&V agate  noire  Ae  plufieurs .  Nafura- 
lifles  modernes  :  il  s'en  trouve  auffi  de  moins  com- 
paûe  en  plufieurs  endroits  du  Pérou  :  les  Efpaghols 
le  nommant  piedra  di  gaUlnaço  ;  on  en  fait  des  vafes 
&  des  bijoux.  Foyei  l^^^'^B^i  Px£RRE  OBSIDIENNE  ^ 
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Verre  de  Volcan.  Foye^  ci-defliis  Verre  na- 
turel. 

VERT-BLANC  (  le  )  ,   Sparus  Galil(zus ,  Lînn. , 

Hafleîq.  PoilTon  du  genre   du  Sparc  ;   il  fe   trouve 

dans  le  lac   de  Genezareth ,  en  Galilée.   Linnaus  dît 

que  ce  poiffon  eft  remarquable  par  le  contrafte  que 

forment  fes  couleurs  ;  favoir  ,  fur  la  partie    fupé- 

rieuie  ,  elle  tire  fur  le  vert  ;  fur  la  partie  inférieure, 

elle  eft  blanche  :  la  nageoire    dorfale    a    trente  -  lui 

rayons  ,  dont  les  dlx-fept  premiers  font  épineux  ;  les 

pectorales  en  ont  chacune  onze  ;  celles  de  l'ab Jomen  ^ 

îept  ;  celle  de  l'anus  en  a  quinze ,  dont  trois  épineux  ; 

celle  de  la  queue  en  a  vingt,  elle  eft  entière.. 

Vert-brunet.  Voyci  Verdier  des  Indes. 

Vert-doré.  Nom  donné  par  quelques-uns  à  Voî- 

Jeau' mouche   de  Càyenne ,  de  M.  Brijfon   &  des  pL 

enL   276 ,  fig.  3.  Sa  longueur   eft   de  deux  pouces , 

dix  lignes  ;  le  bec  eft  noir  ;  les  pie Js  font  noirâtres  ;  tout 

le  plumage  eft  d'un  vert-ooré  changeant  en  couleur 

de  cuivre  de  rofette  ,   excepté  les   cuiflls  qui  font 

d'un  gris-brun ,  ainfi  que  les  couvertures  du  deflbus 

de  la  queue  ;  les  plumes  de  l'anus  font  blanches  ;  les 

pennes  des  ailes  ,  d'un  brun-violet ,  &  celles  de  la 

queue ,  d'un  noir  d'acier  poli. 

Voifcau-mouchc  de  Saint-Domingue,  de  M.  Brljfon^ 
eft  la  femelle  du  précédent  ;  fa  taille  eft  un  peu  plus 
petite  ;  ce  qui  eft  vert- doré  dans  le  mâle  ,  eft  d'un 
brun-doré  dans  la  femelle  ;  le  deflbus  du  corps  eft 
d'un  gris-brun.  L'un  &  l'autre  fe  ^trouvent  à  la 
Guiane  &  à  Saint-Domingue. 

Vert- DORÉ  (  Efpece  de  merU  )  ;  Foye[  Merle 
A  LONGUE  QUEUE  du  Sénégal. 

Vert-perlé  ;  c'eft  le  colibri  de  Saint-Domingue  , 
de  M.  Brijjon.  C'eft  une  des  plus  petites  efpeces  de 
colibris  :  le  bec ,  les  pieds  &  les  ongles  font  bruns  ; 
le  plumage  fupérieur  eft  d'un  vert-dorré  changeant  en 
couleur  de  cuivre  de  rofette  ;  l'inférieur  eft  d'un  %mr 
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blanc  ;  les  pennes  des  ailes  font  d'un  brun-vîolet  r 
les  deux  plumes  du  milieu  de  la  queue  font  noirâtres 
&  changeantes  comme  le  defTiis  du  corps;  le  milieu 
des  latérales  efi  d'un  marron-pourpré;  le  furplus , 
de  couleur  d'acier  poli. 

VERTEBRE ,  Ferubra.  Nom  donné  aux  os  qui 
compofent  la  colonne  ofTeufe  principale  qui  fe  trouve 
dans  la  plupart  des  animaux.  Les  vertèbres  varient  de 
forme  ^  lelon  les  efpeces  d'individus  d'où  elles  font 
tirées  ,  mais  toutes  font  de  la  plus  belle  conftruâion  ; 
elles  s'articulent  les  unes  aux  autres  avec  une  grande 
juftefle.  Il  nous  fuffira  de  citer  ici  en  exemple  les 
venehres  dt  r  homme  ,  celles  du  cheval ,  celles  de  la 
haleine  Sc  de  la  morue  ,  celles  de  la  vipère ,  celles  des 
éioiles  de  mer  arborefcerues ,  &C.  Les  vertejbns  font  la 
plupart  percées  ;  elles  donnent  pafTage  à  la  moelle 
alongée ,  qui  n'eft  qu'ime  expanfion  du  cerveau. 
Toutes  les  vertèbres  jouent  les  unes  fur  les.  autres ,  au 
moyen  de  leur  forme  &  de  la  liqueur  qui  les  abreuve 
dans  leurs  articulations.  Des  mufcles  vigoureux  les 
empêchent  de  fe  féparer  les  unes  des  autres  :  leur  dé- 
funion  occafionneroit  la  mort  par  la  rupture  de  la 
moelle  alongée.  On  a  vu  toutes  ces  parties  flexibles 
s'oflifler  dans  ces  Bonnes  qui ,  croyant  plaire  à  la 
Divinité ,  font  vœu  de  pafler  toute  leur  vie  dans  une 
même  attitude  très-forcée.  Foye^^  aux  articles  prin^ 
cipaux  dt  chaque  clajfe  -du  règne  animal  ^     &    Parpicle 

Squelette  à  la  fuite  du  mot  Os.  , 

Vertèbres  fossiles  ou  Vertebrites,  Verubra 
fojUîles.  Les  vertèbres  fojjtles  des  poiflbns  fe  nomment 
icktyofporidyUs  ^  &  les  vertèbres  de  cornes  d'ammon 
fpondylolithes.  Les  entroqùes  &  en  général  les  \oophy^ 
tolius^  peuvent  être  auffi  regardées  comme  des  ver^ 
tebres  fojjiles  :  on  trouve  beaucoup  àt  vertèbres  foJJiUs 
dans  les  Mes  de  Malthe  ,  de  Sheppei  &  dans  le 
Comté  de  Kent  en  Angleterre  :    Fçyei  à  Parade 

Zoophytolïtes. 
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VERTICILLÉES ,  J^enicillata.  Voyez  Pexplication 
de  ce  mot  dans  le  Tableau  alphabétique  des  différentes 
parties  des  plantes ,  à  la  fuite  de  Varticle  Plante. 

VERTUMNÇ.  Nom  donné  (  Goiua.  des  PapilL 
d^ Europe^  à  un  papillon  de  jour  qui  fe  trouve  en  Si- 
bérie ;-âl  reffemble  beaucoup  à  l'eipece  appelée  ^z^a  ; 
mais  la  couleur,  dans  le  papillon y^^ri ,  ne  fe  change 
point  en  rouge  comme  dans  le  vertumne.  La  bordure 
de  fes  ailes  eil  moins  noire  que  dans  le  fouci.  Voyez 
c€  demUr  mot. 

VERVENE  ou  Verveine  ,  Verhena  officinalis  , 
Lînn«  19;  6*  vulgarisj  flore  caruleo  ,  C.  B.  P.  269. 
Plante  annuelle  qui  croît  le  long  d^s  chemins,  contre 
les  haies  &  les  murailles ,  &  dans  les  lieux  incultes» 
Sa  racine  eft  oblongue ,  un  peu  moins  groffe  que  le 
petit  doigt,  garnie  de  quelques  fibres,  blanche,  d'un 
goût  amer  ;  elle  pouffe  des  tiges  hautes  d'un  pied  & 
demi ,  anguleufes ,  duçes  ,  un  peu  velues  ,  quelquefois 
rougeâtres  &  rameufes.  Ses  feuilles  font  oblongues  , 
oppofées  deux  à  deux ,  découpées  profondément  en 
plufieurs  parties  ,  ridées  ,  verdâtres ,  d'un  goût  amer 
&  défagréable.  Ses  fleurs  naiffent  dans  1  été  en  épi 
long  &  grêle  ,  formées  en  gueule  ,  ordinairement 
bleues  :  à  chaque  fleur  fuccede  une  capfule  remplie 
de  quatre  femences  jointes  enfemble  ,  grêles  & 
oblongues  ,  renfermées  dans  le  calice ,  dont  l'orifice 
fe  contraâe  dans  la  maturité. 

Cette  plante^  eft  eftimée  déterfive ,  hyftérique  & 
fébrifuge  ;  on  en  fait  ufage  à  l'intérieur  &  à  l'exté- 
rieur. Le  vin  dans  lequel  on  a  fait  infufer  la  verveine 
pendant  la  nuit,  eft  propre  contre  la  jauniffe  &  les 
pâles  couleurs ,  pour  les  maux  de  gorge ,  les  ulcères 
de  la  bouche ,  &  pour  affermir  les  dents.  Employîée  en 
poudre  ^  elle  eft  bonne  pour  l'hydropilie  naiffante  » 
&  s'applique  avec  fuccès  fur  les  ulcères  les  plus  dan* 
gereux.  Prife  en  guife  de  thé ,  die  abat  les  vapeurs 
U  diifipe  la  colique*  Son  eau  diiUUée  procure  dtt  lait 
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aux  nourrices  ,  &  modère  promptement  les  înflaïa- 
mations  des  yeux  :  fes  feuilles  pilées  &  appliquées  en 
cataplafme  fur  la  tête,  font  utiles  dans  la  migraine. 
On  les  applique  auffi  fur  le  côté  dans  la  pleuréfic  : 
la  férofité  qui   échappe  alors  par   les    pores    de    la 
peau  ,  jointe  au  fuc  de  cette  herbe ,  teint  les  linges 
qui  couvrent  la  partie .,  d^une  couleur  rougeâtre  ;  ce 
qui  en  impofe  au   vulgaire  ,  qui    s'imagine  que  la 
verveine  attire  au    dehors    le   fang    extravafé  fur  la 
plèvre.  On  lit  dans  la  Gazette    de  famé  (^feuille  du 
4  Septembre    lyy^  )    une    obfçrvation     qui    tend   à 
conftater  les  bons  effets  des  feuilles  de  verveine  dans 
la  goutte  :  on  les  applique  de  leur  côté  liffe  fur  Ten* 
droit  douloureux  ;  il  s'y  élevé  au  bout  d'un  certain 
temps  de  petites  véficules  ,  qui  rendent  de  la  féro- 
fité ,  &  pour  lors  le  malade  fe  trouve  beaucoup  fou- 
lage. On  ne  peut  difcon venir  que  la  verveine  ne  foit 
une  excellente  plante  médicinale. 

Les  anciens  Druides  avoient  pour  cette  plante  une 
vénération  finguliere  :  avant  de  la  cueillir  ils  faifoient 
à  la  Terre  un  facrifice  ;  le  moment  de  l'arracher  étoit 
à  la  poi^ite  du  jour  ;  lorfque  la  canicule  fe  levoit  y 
on  s'en  fervoit  pour  les  afperfions  d'eau  luftrale  ,  dans 
la  vue  de  chafler  les  efprits  malins  ;  on  s'en  fervoit 
pour  nettoyer  les  autels  de  Jupiter.  On  lui  aîtribuoit 
mille  propriétés ,  &  l'avantage  de  réconcilier  les  cœurs 
aliénés  par  l'inimitié.  Ils  l'appeloient  hierobotane  (  herbe 
facrée  )  ,  &'ils  s'en  fervoiept  pour  faire  les  couronnes 
dont  on  çeignoit  la  tête  des  Héraults  d'Armes ,  lorf^ 
qu'on  les  envoyoit  annoncer  la  paix  ou  la  guerre. 
M,  de  Haller  obferve  cependant  qu'on  appeloit  cnez  \e^ 
Romains,  Kerbenay  le  premier  gawti  qu'on trouvoit 
fous  les  pieds, 

Nicolfon  (^Ejjai  fur  VHiJloire  Naturelle  de  Sainte 
Domingue  )  fait  mention  d'une  plante  appefée  ver* 
veine  en  cette  contrée,  C^eft  un.e  efpece  à' heliotropium  ; 
Qjl  en  diftinguç  trois  fçrtes  par  la  couleur  à^s  fleurs , 
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la  bleue  ,  la  blanche  &  la  rouge.  On  a  aînfi  nommé 
ces  plantes  à  caufe  de  la  relTemblance  qu'elles  ont 
avec  la  verveine  d'Europe.  On  lef  trouve  par-tout  à 
Saint-Domingue  :  on  les  emploie  comme  réfolwtives, 

La  verveine  puante  qui  croît  à  Saint-Domingue , 
eft  le  Petiveria  fœtida  de  Plumier. 
.  VESCE ,  Ficiii.  De  tiente-huit  efpeces  de  vefces 
que  compte  Te  urnefort ,  nous  ne  parlerons  ici  que  de 
la  noire  &  de  la  blanche  cultivées  ,  Vicia  fenûnc 
aut  nigro  ,  aut  albo  ,  &fativa  vulgaris  ,  Linn.  1037  ; 
C.  B.  Pin.  344;  Tourn.  C'eft  le  wickcn  des  Alle- 
mands ;  le  vecciq  des  Italiens.  Les  Anglois  rappellent 
ficch  ,  vetch.  Diofccride  &  Matthiole  lui  ont  donné  le 
nom  à^aphaca.  On  cultive  cette  vefcc  depuis  plus  de 
deux  mille  ans ,  pour  fervir  de  fourrage  aux  beftiaux^ 

La  vefce  cultivée  dans  les  campagnes  eft  annuelle, 
&  pouflfe  pluûeurs  tiges  de  la  hauteur  d'un  à  deux 
pieds  ;  ces  tiges  font  anguleufes  9  velues  ,  rameufes  & 
creufes  :  fes  teuilles  font  conjuguées ,  formées  de  dix 
ou  douze  folioles  oblongues  ,  rangées  par  paires  , 
&  le  filet  qui  les  fupporie  fe  termine  par  une  main 
ou  vrille.  Les  fleurs  de  la  vefce  font  légumineufes , 
tantôt  bleues ,  tantôt  purpurines  ;  le  piftil  devient 
une  gouffe  compofée  de  deux  coffes  ou  panneauxr 
On  trouve  dans  l'intérieur  de  ces  gouffes  une  file  de 
femences  qui  font  rondes  ,  noires  dans  une  efpece 
&L  blanches  dans  une  autre. 

Dans  les  provinces  Méridionales  du  Royaume ,  on 
feme  la  vefce  avant  l'hiver  ,  cat  cette  plante  fupporte 
aflez  bien  les  gelées  ;  mais  dans  nos  provinces  tem- 
)érées ,  on  feme  la  vefce  fur  les  terres  deftinées  pour 
es  mars  ,  auxquelles  on  donne  un  labour  d'hiver , 
k  un  fécond  en  Février  ou  Mars  pour  femer. 

La  vefce  vient  d'autant  plus  haute  &  plus  forte  , 
qie  la  terre  efl:  de  meilleure  qualité  ;  mais  dans  les 
terres  ordinaires,  quand  Tannée  n'eft  point  trop  feche, 
el(e   peut   donner  du  fourrage.  Quand  il  y  a  une 
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grande  difette  de  fourrage ,  &  fur- tout  de  foîn  y  oti 
coupe  l'herbe  de  la  vefu  en  vert ,  pour  la  donner 
aux  bœufs  &  aux  vaches  ^  &  même  aux  chèvres  & 
aux  chevaux  ,  qui  en  font  très*  friands.  Si  Ton  veut 
en  tirer  un  fourrage  délicat  &  fort  appétiflant  pour 
le  bétail ,  on  ne  la  fauche  que  quand  la  graine  eft 
formée  ^  &  avant  qu'elle  foit  mûre  :  il  eft  étonnant 
de  voir  combien  une  pièce  de  vcjcc  fournit  de  four* 
rage  quand  le  terrain  eft  bon«  Ce  fourrage  eft  fain , 
8c  y  foit  en  vert ,  foit  en  fec  ,  engraifle  promptement 
les  animaux.  U  donne  J)eaucoup  de  lait  aux  vaches 
&  d'une  bonne  qualité.  Pline  &  Caion  difent  que 
ce  fourrage  bonifie  &  engraifle  la  terre. 

Lorfqu'on  feme  la  vefce  pour  nourrir  les  bœufs , 
on  la  mêle  le  plus  fouvent  avec  de  1  avoine  ou  de 
l'orge  9  &  on  coupe  l'un  &  l'autre  en  vert  ,  & 
avant  la  maturité  de  la  graine. 

La  farine  de  vejce  eft  aftringente  ,  épaîflifiante, 
confolîdante ,  &  propre  dans  le  cours  de  ventre  : 
on  l'emploie  dans  les  cataplafmes  propres  pour 
amollir  9  refondre  &  fortifier.  On  s'eft  trouvé  quel- 
quefois réduit  à  faire  du  pain  de  vefce  ,  comme  en 
Ï709  ;  mais  ce  pain  eft  de  très-mauvaife  digeftion. 
ta  farine  des  plantes  légumineufes  eft  plutôt  propre 
à  être  mangée  en  bouiyie,  qu'à  être  réduite  en  pafe 
pour  faire  du  pain.  Tout  le  monde  fait  que  la  graine 
de  vcJce  eft  la  nourriture  ordinaire  des  pigeons.  Les 
poules  n'en  mangent  pas  aifément ,  &  l'on  prétend 
qu'elle  eft  pernicieufe  aux  canarJs. 

Vesce  de  NissoLE  ,  Ficia  Niffoliana ,  p^edunculli 
multlfloris  ^  foliolis  oblongis  ,  fiipulis  integrîs  ,  Ugurnl»' 
nibus  villojis  y  ovato^oblongis  ^  Linn.  (Sp.  PI.  cl.  17, 
^«  3  >  g«  2.0  ,  fp.  7  )  ;  Ficia  Orkntalis  ,  fiore  fuavh 
rubcnte  ,  Jiliquis  bnviffimis  ,  Boerh.  Hôrt.  Lugd. 
Batav.  2  y  p.  44  :  en  Allemand ,  Niffol-wicken  ;  tn 
Anglois  ,  Fitch'Vctck  ;  en  Italien  9  Veccia  NiJfolin(u 
Cette  plante   n'étoit   point    cotuiue  de    Toumeforu 
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CVft  M.  NïJfoU  ,  célèbre  Botanîfté  François  ,  qui 
l'a  procurée  à  l'Europe  :  raifon  pour  laquelle  on  lui 
a  donné  le  nom  de  vcfcc  dt  NiJfoU  ,  Nijfotia  vul- 
garisj  Tourn.  656.  On  l'appelle  auffi  vefcc  Orientale^ 
Cette  efpece  eft  vivace ,  &  en  fourrage  elle  plaît 
également  aux  beftiaux  :  ks  tiges  s'élèvent  beaucoup 
plus  que  la  vç/i^  vulgaire  ;  elle  paroît,  dit  M.  Clouée, 
mériter  l'attention  des  cultivateurs. 

Vesce  sauvage  ou  VesceroN  ,  Ficia  fcgeton 
parva  ;  an  jiphaca  ?  lÀnn*  1019.  Cette  plante  croît 
dans  les  champs  entre  les  blés  ,  elle  pouffe  des  tiges 
grêles  &  rameufes  :  fes  feuilles  font  étroites ,  vertes , 
oppofées  deux  à  deux  ou  par  paires ,  attachées  le 
long  d'une  côte ,  qui  finit  par  une  main  ou  vrille 
avec  laquelle  elle  s'attache  aux  plantes  voifines  : 
fes  fleurs  font  blanches  ,  &  les  gouffes  qui  leur 
fuccedent  font  velues.  Cette  petite  v^ce  eft  réfolutive 
appliquée  extérieurement. 

On  donne  encore  le  nom  de  vefcafauvage  ou  de 
magjon  ,  à  la  gejfe  à  racine  tubéreufe  ,  qui  croît 
naturellement  en  France,  en  Italie  ',  dans  les  champs', 
Lathyrus  arvenjisy  repens^  tubctofus^  Bauh.  Pîn^  344» 
Tourn.  395  ;  Linn.  10^3  ;  Terra  glandes  ,  Dodon. 
Pempt.  5  50.  Ses  fleurs  font  odorantes  ,  &  its  racines 
forment  des  tul^ercules  en  forme  de  glands  ,  elles  font 
charnues ,  afiringentes ,  &  attachées  par  des  fibres  très- 
longues  ,  ce  qui  les  a  fait  appeler  glandes  terrejlres,  Miller 
dit  qu'on  cultive  cette  plante  en  Hollande  ,  pour  les 
tubérofités  de  fa  racine  ,  que  Ton  vend  dans  les 
marchés  pour  Tufage  de  la  table.  L'herbe  efl  un 
affez  bon  fourrage  pour  les  beftiaux.  Foye^  Gesse. 

On  diftingue  :  La  vefce  multiflore  ,  Ficia  cracca  , 
linn.  1035  ;  la  vefcc  des  bujffons  ,  Ficia  dumetorum  , 
Llnn.  1035;  ^  ^?/^^  d^S  haies  ,  Ficia  fepium  , 
Linn.  1038  :  leur  racine  eft  vivace  :  La  vefce  jaune, 
Ficia  luua^  Li|m.  1037;  la  yefct  geflîere  ,  Ficia 
loihyrcidis^  Lirgi.   1037  :  elles  font  annuelleSt 
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VESSE  DE  LOUP,  f^oye^  fon  article  au  mot 
Champignon*  M.  PaliJJoi  de  Bcauvois  dit  que  la 
pouffiere  que  contiennent  les  vejfcs  de  loup  ne  doit 
point  être  regardée  comme  la  femence  de  cette  plante , 
&  qu'il  s'eft  affuré  qu'elle  eft  l'attribut  mâle  ;  qu'elle 
eft  inflammable  comme  celle  des  lycopodes  ;  qu'elle 
nage  fur  Teau ,  &c. 

On  donne  aufli  le  nom  de  veffi  de  loup  à  une 
efpece  de  fongite  fojjilt  :  Voyez  Fongite.  On  ap- 
pelle veffc  de  loup  de  mer  une  efpece  di  alcyon.  Voyez 
à  V article  CORALLINE. 

VESSIE,  Fejica.  Sac  membraneux  deftiné  à  re- 
cevoir les  urines  féparées  du  fang  par  la  fîltration  ç{m 
s'en  fait  au- travers  des  reins.  Il  eft  compofé  de  pluiieurs 
tuniques  les  unes  charnues,  les  autres  nerveufes  &  fuf- 
ceptibies  d'une  contradlon  ,  au  moyen  de  laquelle  elles 
fe  déchargent  de  l*urine  dont  elles  font  le  réfervoir. 
La  face  interne  de  la  vsffîe  eft  abreuvée  par  une 
lymphe  mucilagineufe ,  qui  la  garantit  des  impreflîons 
trop  vives  deJlJurine  :  à  la  fuite  de  fon  féjour  Turine 
irrite  les  fibres  ,  tous  les  mufcles  entrent  en  con- 
traftion,  compriment  la  vejjie  &  donnent  lieu  à  l'éva- 
cuation de  Turine.  Il  fe  forme  dans  la  vejfjie ,  par  la 
réunion  de  certaines  circonftances  fâcheufes ,  des 
pierres  ou  des  bézoards,    Voye^  le  mot  Calcul. 

Vessie  de  Mer  ,  Fejica  marina.  Animal  qui 
paroît  être  le  même  que  la  frégate  ,  efpece  de  zoo- 
phyte  marin  ,  plus  connu  fous  le  nom  de  galère , 
Voyez  ce  mot.  Quelques-uns  foupçonnent  que  la 
vejjîe  de  mer  eft  le  même  animal  que  la  velette  ;  mais 
elle  paroît  en  différer  un  peu  :  f^oye^  Velette. 

VEUVE,  Fidua-emberi^a,  Nom  donné  à  une  feâioa 
d'oifeaux  qui  appartiennent  à  l'Ancien  Continent  ^ 
mais  plus  particulièrement  à  rÀfriqu^.  Suivant  M» 
Br'ijfon ,  les  veuves  font  du  genre  du  Moineau.  M.  Mou- 
duyt  obferve  qu'elles  en  différent ,  &  qu't lies  font 
faciles  à  reconnoître  par  les  longues  plumes  qui  ;k- 
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•ompagnènt  la  queue  &  qui  prennent  rlamanc€ ,  foit 
au-defllis  ,  foit  à  côté  des  véritables  plumes  de  la 
queue.  Il  paroît  que  tous  les  oil'eaux  de  cette  feâîoit 
font  fujets  à  deux  mues  par  an.  La  première  >  dit 
M.  Mauduyt  ,  a  lieu  en  Avril  ou  en  Mai  ,  &  la 
féconde  en  Novembre  ou  Décembre^  Le  mâle  feul  a 
en  été  la  queue  chargée  des  longues  plumes  qui 
diftinguent  les  vmvts  ;  c'eft  à  la  mue  du  printemps 
que  ces  plumes  pouflént  ;  le  mâle  ^  fi  remarquable 
par  cet  attribut  ,  prend  aufli  alors  des  couleurs  plus 
brillantes  que  celles  qu'il  a  eues  pendant  Thiver  ^ 
&  il  devient  en  quelque  forte  différent  de  lui-même  y 
par  ces  divers  cViangemens  ;  à  la  mue  de  l'automne  il 
perd  tous  /es  ornemens ,  il  quitte  les  longues  plumes 
de  la  queue  &  le  plumage  brillant  qu*il  avoit  revêtu 
au  printemps  ;  il  en  prend  un  femblable  à  celui  de 
fa  femelle  ,  dont  il  n'eft  pas  alors  aifé  de  le  dif- 
tingiier  au  fimple  coup  d'œil  ;  celle-ci  fubit  auffi 
deux  mues  ^  mais  dans  lefquelles  elle  ne  change  pas 
de  couleur  &  qui  ne  confiflent.  que  dans  le  renou- 
vellement des  plumes.  Dans  le  même  temps  que  ces 
oifeaux  muent  ,  l'impreffion  du  changement  qui 
arrive  en  eux ,  agit  non-feulement  fur  le  plumage  ^ 
mais  fur  le  bec  &  les  pieds  mêmes ,  dont  la  cou* 
leur  pâlit  à  la  mue  de  l'automne ,  &  devient  plus 
foncée  à  celle  du  printemps. 

M.  Mauduyt  a  nourri  &  obfervc  pendant  plufieurs 
années  Pefpece  de  vmvt ,  qu'on  nous  apporte  le  plus 
communément ,  la  vtuvc  à  collier  £or  :  il  y  avoit 
un  mâle  &  une  femelle.  Dans  les  premières  années^ 
ces  deux  oifeaux  fe  reffembloient  parfaitement  pen* 
dant  qu'ils  portoient  leiu"  plumage  d'hiver;  à  mefure 

?ue  la  femelle ,  qui  a  vécu  dix  aûs  ^  avançoit  en 
ge^  elle  devenoit  moins  femhlable  à  fon  mâle  dans 
fan  pluniage  d'hiver ,  &  fe  rapprochoit  davantage  de 
lui  dans  fon  plumage  d'été  ;  en  forte  que  dans  les 
dejiSiieres  années  ,  cette    femelle  paroifToit  en  tQuc 
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temps  un  mâle  dans  (on  plumage  d'ëté ,  maïs  caperf! 
dant  un  mâle  moins  beau  ,  &  d'ailleurs  elle  n'a 
point  eu  de  longues  plumes  à  la  queue.  C'eft  parmi 
les  petits  oifeaux ,  continue  M.  Mauduyt ,  l'exemple 
d'une  efpece  où  la  femelle  en  vieilliffant  devient 
femblable  au  mâle  ;  fait  qui  n^avoit  été  remarqué 
encore  que  par  rapport  aux  faifans.  La  femelle  , 
dont  il  vient  d'être  queftion ,  quoiqu'elle  ne  fe  foit 
point  accouplée  avec  fon  mâle ,  a  pondu  trois  années 
de  fuite,  à  la  fin  de  Novembre.  Il  eft  à  préfumer 
que.ceft  là  Tépoque  de  la  reproduûion  de  ces 
oifeaux  en  Afrique:  la  Nature  renonce . alors  à  l'en- 
tretien d'ornemens  inutiles  ,  pour  deftiner  la  fura- 
bondance  de  la  nourriture  à  la  multiplication  de  l'ef- 
pece.  Ces  deux  oifeaux  étoient  très-vifs  ;  ils  aimoient 
beaucoup  à  fe  baigner ,  &  le  mâle  avoit  un  ramage 
affez  agréable  qu'il  feifbit  entendre  toute  l'année: 
on  les  nourriiToit  de  graine  d'alpifte  &  de  millet  ; 
en  hiver  on  leur  donnoit  du  mouron ,  &  un  peu  de 
chicorée.  Le  nid  des  veuves ,  fuivant  les  Voyageurs  f 
eft  compofé  de  coton  ;  il  a  deux  étages  ,  celui  d'en* 
haut  eft  deftiné  pour  le  mâle  ,  &  la  femelle  couve 
dans  celui  d'en-bas. 

Il  convient  d'obferver  encore  avec  M.  Mauduyt^ 
que  l'on  ne  doit  pas  confondre  les  longues  plumes 
qui  compofent  la  fauffe  queue  ,  dont  cet  oifeau  (  le 
mâle  )  eft  paré  en  été ,  avec  fa  véritable  queue  ;  celle-ci 
n'exifte  pas  moins ,  elle  fert  de  fupport  à  la  faufle , 
&  celle-ci  cache  en  totalité  ou  en  partie  la  vraie 
queue  :  la  faufte  queue  eft  formée  par  un  nombre 
plus  ou  moins  grand  j  fuivant  les  efpeces  y  ies 
plumes  qui  compofent  les  couvertures  de  la  véri- 
table queue  ^  &  cts  plumes  forment  la  faufle  queue 
en  prenant  en  longueur  &  en  largeur  un  déve- 
loppement beaucoup  plus  grand  qu'elles  n'en  ont  dans 
les  autres  oifeaux  ,  dans  les  femelles  des  veuves  en 
tout  temps  y  6c  dans  les  mâles  même  revêtus  de  kur 
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plumage  cl*hîver.  On  verra  ci-après^  9  notamment  aux 

articles  VëUVE  AU  COLLIER  D*OR  ,  VEUVE  A  ÉPAU- 

tETTES  ,  &  Veuve  dominicaine,  que  la  fauffe 
queue  varie  dans  les  différentes  efpeces  par  ià  forme  ^ 
par  le  nombre  des  plumes  dont  elle  eu  compofée  ^ 
par  leur  difpofition  &  leur  flrufture. 

Veuve  Amplement  dite  ,  de  M.  Briffon.  Voyeat 
Veuve  AU  collier  d'or. 

Veuve  (  grande  ) ,  de  M.  Briffon.  Les  Auteurs 
n'en  ont  parlé  que  d'après  Aldrovandc  ;  elle  eft  de 
la  groffeur  du  moineau-franc  :  le  bec  eft  d'un  rouge 
très-vif;  les  pieds  font  variés  de  blanc  &  de  noir  :  le 
plumage  fupérieur  eft  noir ,'  mais  changeant  en  vert 
Se  en  bleu  fur  la  tête  ;  l'inférieur  eft  blanchâtre  : 
les  ailes  offrent  fur  un  fond  noir  deux  bandes  tranf- 
verfales,  l'une  blanche  &:  l'autre  jaunâtre  :  la  vraie 
queue  eft  blanchâtre  ;  la  faufte  queue  ,  qui  eft  en 
cîefTus  ,  eft  compofée  de  quatre  plumes  longues  de 
neuf  pouces ,  &  d'un  noir  foncé. 

Veuve  (petite),  de  M.  Brijfon.  Voyez  Veuvb 

DOMINICAINE. 

Veuve  a  épaulettes.  C'eft  la  vcuvt  à  ailu 
rouges  du  Cap  de  Bonne- Efpérance  ,  pL  enl.  635  : 
c'eft  la  plus  groffe  de  toutes  les  veuves  ;  fa  grofteur 
approche  de  celle  du  gros^bec  ;  fa  longueur  totale 
eft  d'environ  vingt-un  pouces  :  le  bec  eft  noir  ;  les 
pieds  font  rougeâtres  :  tout  le  plumage  eft  d'un  noir 
velouté ,  excepté  les  petites  couvertures  du  deffus 
des  ailes  qui  font  d'un  beau  rouge ,  &  les  moyennes 
qui  (ont  blanches.  La  vraie  queue ,  dit  M.  Mauduyt^ 
eft  compofée  de  douze  pennes  ,  au-deftus  defquelles 
s'élèvent  verticalement  fix  longues  plumes  flottantes  ^ 
arquées,  &  qui  fe  réfléchîfTent  en  en-bas. 

VEUVjg.  A   POITRINE     ROUGE    ,  pL    enl.   6j\rj.   Ott 

l'appelle  aufli  veuve  en  feu.  C'eft  la  veuve  de  tljle  de 
Panay  ,  l'une  des  Philippines.  Voyage  à  la  Nou^ 
vellc  Guinée.  On  la  trouve  aufli  au  Cap  de  Bonnes 


Èfpérance.  M.  Sonmrat  dit  qu'elle  eft  â  peu  pfej 
de  la  groffeur  de  la  linotte  :  le  bec  &  les  pieds 
font  noijs  :  tout  le  plumage  eft  d*un  noir  velouté , 
txcepté  une  large  plaque  d'un  rouge  très-vif  fur  la 
poitrine  :  les  quatre  longues  plumes  qui  compofent 
la  fauffe  queue  ,  vont  en  diminuant  de  largeur  à 
fcur  extrémité  ,  &  imiffent  en  pointe. 

Veuve  a  quatre  brins  ou  Veuve  a  queue 
tN  SOIE  par  nos  Olfeliers.  C'eft  la  veu\t  de  la  Côte 
tf  Afrique ,  de  M.  Briffon  ,  &:  des  pL  cnL  8  ,  fig.  i* 
Elle  eft  bien  plus  petite  quun  ferin  :  le  bec  & 
les  pieds  font  d'un  rouge  très-vif  ;  prefque  tout  le 
plumage  fupérieur  eft  noir  ,  ainfi  que  les  couvertures 
du  deflbus  de  la  queue  ;  les  pennes  des  ailes  font 
lioirâtres  :  le  derrière  de  la  îcte,  le  cou,  les  joues, 
les  côtés  &  le  relie  du  plumage  inférieur  font 
d'un  brun  tirant  fur  le  roux  :  la  vraie  queue  eft 
compofée  de  douze  plumes  ,  dont  les  quatre  exté-* 
rieures  ,  de  chaque  côté  ,  n'ont  qu'un  pouce  fept 
lignes  de  longueur  ;  au  deffus  eft  la  fauffe  queue  , 
compofée  de  quatre  plumes  longues  de  dix  pouces, 
&  dont  les  tiges  «  font  dénuées  de  barbes  jufqu'à 
deux  pouces  &  demi  de  Textrémité  qui  en  eô  garnie  : 
Ifes  premières  &  les  dernières  barbes  du  bout  de  ces 
plumes  font  fort  courtes  ,  &  les  plus  longues  font 
les  intermédiaires.  A  la  mue  de  l'automne  ,  certe 
yeuvi  perd  fa  queue  ,  &  fou  plumage  devient  varié 
de  gris  &  de  brun. 

Cette  veuve  eft  un  des  plus  jolis  oifeaux  qu'oit 
puiffe  nourrir  ea  cage  :  elle  eft  d'un  caraûere  gai 
&  très- vif  ;  elle  plaît  par  l'élégance  de  fa  forme  ^ 
par  la  propreté  dans  laquelle  eue  s'entretient  ;  elle 
le  baigne  fouvent  ;  tous  fes  mouvemens  ont  de  la 
foupleffe  &  de  la  grâce  ;  &  fon  vol  ,  dans  xxn^  cage 
affez  grande ,  reffemble  ,  dit  M,  Mauduyt  ^  à  celui 
d'un  papillon  ,  tant  il  eft  léger. 
•  Veuve   a  queue  en   soie»  Foy^\   Veuve  a 

-QUATRE   B&lNSt  -yEUVfi 
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Veuve  au  collier  d'or  ,  de  M.  de  MdntbeUlard, 
Ceft  la  veuve  de  M,  Brijfon  ;  la  grande  veuve  d'An- 
gola ,  des  pL  enU  1 94.  Elle  eft  un  peu  moins  groffe 
que  le  moineau  -  franc  :  le  bec  tire  fur  le  noirâtre  ^ 
les  pieds  approchent  de  la  couleur  de  chair  ;  prefque 
tout  le  plumage  fupérieur  eft ,  en  été ,  d*un  noir  de 
velours  :  la  partie  fupérieure  du  cou   eft  teinte  en 
forme  de  demi-collier  d'un  brun  tirant  fur  le  roux  ; 
la  poitrine   eft  d'un  marron  brillant  ;  le  ventre  & 
les  côrés*.font  blancs  ;  les  cuifles  ,  d'un  noir-rouffâtre  i 
les  couvertures  du  deflbus  de  la  queue  font  noires  , 
terminées    de    blanc  :    la   queue   eft   compofée   dç 
douze  plumes  ,   huit   pour   la  vraie  queue  ,  quatre 
pour    la   feuffe  :    ces   quatre    plumes    font   placées 
au-deflus  &   au  milieu  de  1^  vraie  queue  ;  deux  de 
ces  quatre  plumes  font  dans  une  pofition  verticale  , 
oppofées  Tune  à  l'autre  par  leur  furface  inférieure 
ou  intérieure  d'après  letir  pofition  ;  elles  ont  près  de 
quatre  pouces  dé  longueur  ;  elles  font  très-larges  ,  & 
nniflent  tout  à  coup  par  une  pointe  qui  fe  termine 
en  un  long  filet  :  à  côté  de  chacune  de  ces  plumes 
de  la  fauflTe  queue  en  eft  une  autre ,  longue  d'onze 
pouces  &  demi ,  large,  à  barbes  égales   de  chaque 
côté  ^  &   qui  eft   auflS  relevée  à   fon   origine ,  & 
enfuite  recourbée  &  inclinée  en  arrière  :  des  barbes 
de  ces  deux  plus  longues  plumes ,  dit  M.  Mauduyt  ^ 
naiffent  fur  les  difFérens  individus ,  dans  les  diverfes 
mues ,  des  filets  très- déliés ,  fort   longs  &  plus  ou 
moins  nombreux.   Au  mois  de  Novembre  tout  ce 
plumage  d'été ,  qui  eft  celui  du  mâle  ,  change  bientôt  j 
il  devient  varie  de  grifâtre  &   de  brun;  le  ventre 
&  les  côtés  reftent  blancs  :  les  pennes  des  ailes  & 
de  la  queue  font  noirâtres  9   bordées  de  brun;  \t 
bec  &  les  pieds  pâliftJent. 

Veuve  (  grande  )  d'Angola,  f^oye^  Veuve  au 
COLLIER  d'or.  La  veuve  d'Angola  de  M*  Srifon  p 
eft  la  veuve  mouchetée  ;  Voyez  Ce  mot. 

Tme  Xiy.  Zz 
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Veuve  de  la  Côte  d'Afirîque.  yoyt[  Veuve  a 

QUATRE  BRINS. 

VfeuvE   de  riile  de   Panay.    I^oyci   Veuve  a 

POITRINE    rouge. 

Veuve  des  habitans  de  Cayenne.  Voye^  a  FanicU 
Savana. 

Veuve  dominicaine  ,  pL  tnl.  8  ,  fi%.  i.  Ceft  la 
ftntt  veuve  de  M.  Briffon.  Cette  efpece  paroît  affez 
rare  ;  elle  eft  à  peu  près  de  la  grofTeur  du  ferin  :  les 

Î lieds  &  les  ongles  font  grîs.  M.  Mauduyt  dit  que 
e  defliis  de  la  tête  eft  noir  ;  qu'au  -  deflbus  de 
l'occiput  eft  une  large  bande  tranfverfale  d'un  blanc- 
rouffâtre ,  -qui  s'étend  fur  les  côtés  du  cou  &  forme 
une  forte  de  collier  :  le  bas  du  dos  &  le  croupion 
font  mêlés  confiifément  de  noirâtre  &  de  gris  fale  : 
le  plumage  inférieur  eft  d'un  blanc  mêlé  d'une  nuance 
de  rouflâtre  ;  le  bord  de  l'aile  eft  blanc  ;  les  grandes 
pennes  des  ailes  font  noires  ,  &  les  moyennes  bordées 
de  roux  à  leur  bout  :  la  queue  eft  compofée  de  douze 
plumes  noires  ,  dont  les  deux  du  milieu  pofées  au- 
deftiis  des  latérales  &  qui  compofent  la  faufte  queue , 
font  droites  ,  très-poixitues ,  &  plus  longues  que  les 
latérales  de  deux  pouces  &  quelques  lignes  ;  il  faut 
obferver  que  les  plumes  de  cette  fâufte  queue  font 
plus  étroites  &  moins  longues  que  dans  la  plupart 
ces  autres  oifeaux  de  la  même  famille. 

Veuve    en   feu.     f^oy<i  Veuve   a   poitrine 

ROUGE. 

Veuve  éteinte.  C'eft  la  linotte  a  longue  queue 
du  Bréfil  ,  de  M.  Briffon.  Seba  qui  a  indiqué  cet 
cifeau ,  en  &it  un  pinfon  ;  Linnaus  ^  un  ortolan,  & 
M.  de  Montbeillard ,  une  veuve  :  M.  Mauduyt  n'ofe 
déterminer  la  famille  à  laquelle  il  appartient.  On  a  , 
dit-on ,  trouvé  cet  oifeau  au  Bréfil ,  &  les  veuves  fena- 
blent  n'appartenir  qu'à  l'Ancien  Continent,  Quoi  qu'il 
en  foit ,  la  veuve  éteinte  eft  à  peu  près  de  la  groffeur  du 
pinfon  ;  tout  fon  plumage  eft  d'un  cendré  tirant  fur 
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le  gris  obfcùr ,  excepté  la  bafe  du  bec  qui  eft  entourée 
de  petites  plumes  d'un  rouge  clair  ,  &  les  ailes  qui 
font  variées  de  ce  même  rouge  &  de  jaune  :  les  deux 
pennes  du  milieu  de  la  queue  ne  font  point  dans 
une  poiition  fupérieure  aux  latérales  ,  mais  elles  font 
beaucoup  plus  longues  que  ces  latérales  &  terminées 
de  rouge-bai* 

Veuve  mouchetée,  C*eft  la  veuve  d'Angola ,  de 
M.  BriJJon.  Elle  eft  de  la  groffeur  d'un  ferin  :  le  bec 
eft  d'un  rouge  vif;  les  pieds  font  de  couleur  de  chair; 
le  plumage  fupérieur  eft  moucheté  de  noir  fur  un 
fond  orangé  ;  les  ailes  font  noires ,  bordées  d'orangé  ; 
mais  les  petites  couvertures  des  ailes  forment  par 
leur  couleur  une  bande  blanche  tranfverfale  :  le  plu- 
mage inférieur  eft  blanc  y  excepté  la  poitrine  qui  eft 
d  un  orangé  clair  :  les  pennes  de  la  véritable  queue 
font  d'un  brun  obfcur  ;  les  quatre  longues  plumes 
de  la  faufte  queue  font  d'un  beau  noir ,  elles  tombent 
à  la  mue  de  l'hiver  ;  mais  ,  dit  M.  Mauduyt ,  elles 
repouflTent  plutôt  que  les  pareilles  plumes  ne  repouftent 
ordinairement  dans  les  autres  efpeces  de  la  même 
famille. 

Veuve,  Fidua-cochUa,  Nom  donné  à  un  coquillage, 
univalve  ,  de  la  famille  des  Limaçons.  C'eft  une  efpece 
de  faboe  operculé.  Le  fond  de  fa  couleur  eft  noir- 
marbré  &  comme  larmoyé  d'un  grand  nombre  de 
taches  blanches  obliques  ,  qui  lui  font  donner  par 
quelques  Auteurs  le  nom  de  veuve  ,  &  par  d'autres 
celui  de  pie  On  diftingue  le  burgau  ou  veuve  perlée  ^ 
&  le  demi 'deuil.  Voyez  Burgau  &  Sabot. 

M.  Deleu[e  dit  qu'on  donne  aufli  le  nom  de  veuve 
qja  fleur  de  veuve ,  à  une  efpece  de  fcabieufe  qu'on 
cultive  dans  les  jardins. 

Tin  du  Tome  quator^eme. 


